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Colonies Françoifes. 
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ONSEIGNEVR 



Trouve 7 bon sW vous flaift , que ie mette en- 
core vne fois vojire Nom Muflre a la teste de mes 
Ouvrages, afin que ces deux Livres f oient partici- 
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E PIS TRI. 



pans du bon fucçe^jtme ^ ^^^ife^ <^ r^^^ 
protection : Ce rien moitié le projet y mais levoi- 
cy dans fin dernier accûmpli^eWent >remply de tou- 
tes les c^o fis les plus ' s^^^^r ^^^^/^j^ ^r^^ -^/Q /^/^ ^ 
payées dans les Ani-lfles ■ >■ hSMm par leiFranc ois 
depuis environ trente-ami Ç$ * fofi dire } &iO N- 
S E1GNJE VR,que te ny ay apporté aucune paf- 
fionque celle^de firvirma Patrie fefieh qu'elle 
fera utile a la confervation des Colonies Er an çofes , 
pu f que celle qutsy établirent de nowveauy appren- 
dront comme elle fe doivent maintenir > en considé- 
rant ' les acciden's & les écueils que les premières 
n ont p à éviter v Les Gouverneurs apprendront par 
la conduite de ceux qui les ont précédés y à éviter ce 
qui a e fié lamine de quelques-uns > & à pratiquer 
ce qui a relevé la fortune des ai^res^0liî^eu^ 
pies connoïtront quil nont jamais efiï plus heu* 
reux qw lors qd 'ils fe font confirveZ danseur 
devoir. ' / . ; . ^Ij 

Enfin, MO N S El G N E^^mèffi'K* 
perfuadé que cette Ht fioire efi fincere t$ vérita- 
ble > quand vous fcaurel que te fuis témoin ocu- 
laire de la plus grande partie des chofes quelle 
contient > éf que 1* rejte efi fondé fur des origi- 
naux i$ des pièces digne de foy ; De forte que 
il y avoit quelqM un ajfe^ hardy p our la con~ 
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que va- 

pW0fle pa$ icy avec tout les 

vous ma* 





quefâ^uW^mè 



sjf trouver au* 
ur fouflenir 
venté y G èB 
là grâce que ie vous 
| & fêfiïfi en defirer une autre , c efi 
? a$ieZj £ honneur de croire que te 





te vous 
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L y a environ quinze ans que les prières de 
plufieurs perfonnes de qualité m'obligè- 
rent à mettre en ordte quelques remar- 
ques que i'avois faites dans mes premiers 
voyages & fè jours auxAnt-Ifles.de l'Amérique; & 
ie n'eus pas plutoil fatisfait à leurs inclinations , que 
le Livre que l'en a vois feit , 1k donne à Monfieur 
deHathy,fut fi eu rieufement recherché , que quel- 
que diligence que ie fifle pour en donferver une co- 
pie a ffez imparfaite qui m'eftoit demeurée , ie ne 
pu empefeher qu'elle ne me, fût dérobée , & que 
trois ans âpres ie n'apprifle que l'on partait de la 
faire imprimer fousiin autre nom que le mien > cela 
m'obligea à la mettre fous la PrefTe , &à la faire pa- 
roiftreen l'année, .1,6 5 4. telle que vous l'avez veuë, 
fous le •titre d'Hiftoire gencraMé des Ànt-lfles ; bien 
que ce ne fut encore que le projet de ce qu'elle con- 
tient maintenant. - 

Pendant que ie la fai fois imprimer à Paris, le R. 
P. Raimond Breton fut prié delà part de Monfîeur 
le General de Poincy, dedonner fon Vocabulaire, 

de 



P R E F A C E. 
de laLâgue des Sauvages,&quelques mémoires à une 
perfonne in connue, qui en ramaffoit pour faire une 
Relation des Ant-lûes. l'ay appris depuis que cé- 
toit le fîeuf de Rochefort Miniître de Roterdain, 
qui ayant efté deux £oî& aux Jflés a voit conceu le 
mefmedefTein que raoy. Ilreceut en mcfme temps 
le vocabulaire de ce bon Pere, & la nouvelle de iïm- 
preflion de mon Livçejde forte que le fîen fut arrêté 
iufqu'en Tannée i^58.cn laquelle il parut fous le nom 
d'Histoire Naturelle des jîntilles de l\dmermue. 

Ce Livre fut incontinent prefenté à Meilleurs de 
rAfleinblée des Phificiens, Mathématiciens, & A- 
ftronomes , qui après m avoir loué le difeours , re- 
marquèrent qu'excepté les difgreflîons qu'il a fai- 
tes^tres -peu convenable à Thiftoire desAnt-Ifles,lc 
vocabulaire de ce bonPere , & les belles Antithefes 
de fes Amis, prefque tout le relie eftoit fi fideile- 
ment tiré de mon Livre , qu'il n'a pas mefme obmis 
les fautes que i'y avois faite. 

Quelques-uns de cesMemeurs me prièrent d-écri- 
re , de reclamer mon travail , & de faire en mefme 
temps connoiftre la faufTeté de plufïeurs mémoires 
dont il s'eftoit fervi pour compoîer fon Liure.Mon- 
ieur de Montmore,che2 qui ces? Meffîeurs s'affem- 
bloient , & dont il croit un des Principaux Or- 
nemens , s'oflroitde faire imprimer en Hollande, 
x fes frais tout ce que'i'aurois écrit-, & m'en pria avec 
tant d'inftance, que ie l'enfle fait de ce temps, fi mes 
Supérieurs m nv'en euiTent diverty par des occupa*- 



PRE FA C E. 
rions plus prenantes > Mais tant s en faut que i'en 
quittaiTc le deflcin , ayant eu l'occafîon de}aire un 
voyage aux liles en l'année 1656. qui' me donna lieu 
de voir toutes les kfles que ie n'avois pas encore 
veu'é. /l'y fis plufieurs belles remarques que i'ay mis 
aux mémoires, que i'avQisrama0e,&ay çompofé ces 
deux Volumes que ic mets prefentement au iour. 

Ix. premier cootient l'Hiftoire de tous les Efta- 
bliipen3ens des Colonies Françoifes dans les Ant- 
illes de T Amerique,& bien que raye écrit a nez exa- 
ctement tout ce qui s'eft paffé dans chacune de fes 
1 ûéSjÇant dans la paix que dans la guerre. Ic ne ttoiitc 
pasqu'ii ne me foit échapé quelques circôftances qui 
feront connues de quelques particuliers; mais ic feay 
auflî qu'il y a peu d'homme en France capables de 
rama{fer i & de donner au public les chofes que i'ay 
recueillies lesquelles aauroienc iamais veu le iour, 
fans les foins que i'ay eu de les mettre dans cette Hi- 
ftoire. 

le n'ay pu me difpenfer de mettre dans le premier 
Volume plufieurs Concefïions,LettresPatentes,Let- 
jres de Cachet, Commiflion du Roy., délibérations 
de la Compagnie, & quantité d'autres pièces que i'ay 
confiderées comme le fondement foli de, fur lequel 
ie de vois appuïer mon Hiftoire. Ceux aufquels elles 
fcmbleront ennuyeufes , pourront lesobmettre ôc 
fuivre le cours de l'Hiftoire , qu'il trouveront rem- 
plie de belles avantures capables de les fatisfaire. 

Le fecpnd Volume eft l'Hiftoire HatureUcquc ie 



P K. E F A C E . 
ft'avois fait qu'ébaucher dans mon premier L.iure-,ie 
l*ay augmenté des deux tiers,pàr les curieufes remar- 
ques que i'ay faite dans mes derniers voyages^ &c de 
celle que le RvP. Feuillet m*a fort libéralement com- 
muniquezje I'ay auffi enrichi de plufieurs belles Fi- 
gures, qui font les plus conformes aux cliofes qu elle 
reprefententjque toutes celles qui fc "font faites iuf- 
quesàprefent. 

La groffeur du premier Volume m'a obligé de 
mettre plufieurs cliofes dans le fécond , qui ïem- 
fcloient devoir eftre placées dans le premier, comme 
dans leur propre lieu; & iefupplie le Lecteur de ne 
fepas tant arrêter aux lieux que i'ay eité contraint 
de leur donner qu'aux chofescurieufes que i'ay écri- 
te pour fa fattsfaction. 

Toutes les cliofes que contiennent ces deux Livres 
fe rapportent à celles dont i'ay efté témoin oculaire, 
& qui n'ont point cFautre garandquemafoy & mon 
honneur, ou aux originaux & pièces autentiquesqui 
m'ont efté communiqués qui fecautionnent d'elle- 
mefmejOu aux mémoires que i'ay recueillis de plu - 
iîeurs anciens habitans du païs, & bien queie ne me 
faffe pas abfolument le garand de celle-ci comme 
des autresje puis affeurer que i'y eu un foin particu- 
lier de rejetter tout ce qui m'a paru douteux , & de 
n'avancer que ce qui me femble le plus probable. le 
me perfuade enfin quePon trouvera dans ces deux 
LivreSjtout ce qui peut contribuer à la parfaite con- 
noilfance du pays que ie décris, qui eft le but que ie 
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REVE R EN D I S S I M I PATRiS THOMAS 

Turci , totius Ordinis FF. Prxdicacoium 
; MasiiM Geneïalis» 

Nos Tram Thomas Tùï cm fdcrœTbfoUgU Profeffor,tot$!tfq#e Ordlnîs FF>Pr<t~ 

. dicat. li'Ugijhï Genërdh hmàlis fernus. 

[T Arum ferie noftrigue authoritate offiçij tibi R.P.F* loanni Bâpri- 
Ififb* du Tenre ? licentiamfacimusimpL*cflîoni m libruin à te 

çditum de înfula Guadalupà,in America,modo prius à R. P.Admod. P # 
Priore &Leftoribus Theoiogicis Nouiciacus noftri Gêner. Parifïenfis 
approbecurjferuatis omnibus iusta décréta Summorum Pontificum ,ïa- 
cri Concili j Trid, noftrarum faeramm Confticutionum , Capitulorum 
Generalium,& fpecialiter Gapiruli vlcimi Valentini>ali]rque feruandis; 
In quorum fidem his officij noftri figillo mimiris propria manu fubfcri- 
pfîmus.Datum Romaein Conuentu noftro Sanôse Mari# fuper Miner- 
uam,die S.Nouem.An. 00111.1648. Frater Thomas Tvrcvs. quifupriL 
Regiftrata. folio 258. 
F, I a c o b y s. Bah e l ï e r. Socius » Locusf fîgilli # 




Avertiffcraent au Relieur pour placer les Cartes & Figures, 

Au premier Tome. 

V deuant de l'Epiftre les Armes deMonfeigneur le Procureur 
GeneraLLa Carte de Pille SXhriftophe, folio u La Carte de Ja 
Guadeloupe, folio 6$. La Carte de la Martinique, folio 99,; 

iAu Tome Second. 

La figure des Eorts>folio jJLes deux figures des Plantes,falio 82 .L'ai* 
digqterie,f<!iio ioy.La Sucrerie,folio i22.La figure du Lamentin,& des 
gros poiflons > foLl$5.La figure des Poiflons où eft la Murene,foio209. 
La figure des Oyfeaux > fbi.246'. La figure des Animaux de la terre & des 
chafles ^01.289. La figure des LezardsjfoLjog.La figure des Araignées, 
fol.3i8. La figure des deux Sauvages, fol. 356*. La figure de la de/cents 
«Îes-Sauvages, fol.35>.jXa Ménagerie, fol 415, 
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DES CHAPITREES ET DES PARA- 
graphes contenus en cecte^remiere Partie. 




| Ha pïtre I.De i'ctablif- 
1 fement de la Colonie 
I Françoise dans Hfle de 
^ S.Chriftophe, pagei* 
^.i.VoyagedeM.d'EnambucCa- 
pitaine du Roy fur les Mers du 
P*>nant,en V Amérique. 3 
&. 2. Arrivée de M. d'Eaambuc à 
Plfle de S .Chriftophe: les François 
& les Anglais dêfonties Sauvages, 
qui avoient complottc de lesafiaf* 

iiner. 4 
$. 5. Retour de M. d'Enambucen 
France , où il procure Peftablifle- 
metic dune Compagnie pour llfle 
de S.ChriftopheXe Traité i* Aflb- 
dation > & la Commtfîion qui Fut 
donnée aux fîeurs d'Enambuc &du 
Roffey. 7 
§•4. R etour de Meffieurs d'Enam- 
bue &duRofley à S. Chriftophe 
pour y eftablir la Colonie Fran- 
çoife z & le partage qu'ils firent de 
Tlfle avec les Anglois. 17 
J.j. M. du Roffey vient chercher 
du fecours en France pour faire 
fubfifter la Colonie. 20 
§. tf. M .d'Enâbuc vient en France 
expofer les miferes de fa Colonie, 
cPouM.de Cufac conduit à S>Chri- 
ftophe un fecours cofiderable,avec 
lequel les François repouffent les 



Anglois dans leurs limites^âncien- 
nes,apres un grand combat, 23 

$.7. Dom Federic de Tolède al- 
lant au Brefil ,pafTe par S-Chrifto- 
phe avec une puilTante armée pour 
en chafTer les François & les An- 
glois , leur combat, Se la mort glo- 
rieufe de M.du Parquet. 28 

£• 8. La Colonie Françoife ayant 
efte raiieen defordre par 1 armée 
d'Efpagne, abandefeae Tlfle de S 4 
Chriftophe pourie réfugier dans 
celle d'Antigoa. M. duRoffey re- 
tourne en Francej 31 

S. 9. Retour de la Colonie fran- 
çoife en l'Ifle de S. Chriftophe, ouf 
elle fe remet en poiTeffion de fes 
quartiers , malgré la refiftance des 
Anglois. $4 

§. 1 o.La Colonie affligée de la fa- 
mine , eft fecourue par un Navire 
de Zélande. Siècle d or des habi- 
tans pendant les ent^pprifes des 
Anglois. M. d*Enambuc appaife le 
différend des Màiftres avëcleurs 
Serviteurs , & termine le temps de 
leur engagement. $6 

S*îï. La Compagnie trouve mau- 
vais que lès habitâs trafiquent avec 
les Eftrangers,apres axrpi r inutile- 
met vfé de violence, eUc -interpole 
l'authorité du Roy, qui leur en fate 



deffettfe par & Déclaration, c? 39 $* f* Mort de M. du- Pleins, après 
CHAP, II# Reftabliflcment de la IaquclIeM.de l'Olive fait la guerre 
Compagnie, dite autrefois de faine aux Sauvages, Maflacrc de part & ' 
Chriftophc , & par Tampliation de d'autre. 81 
fes Privilèges , la Compagnie des §-. 6. Continuation de la guerre 
Iflesde F Amérique. , 45 avec les Sauvages , U les miferes 

§. 1. Contrat du reftabliflement de quelle attira fur les François de la 
la Compagnie des Iflcs de TAmeri- Colonie, $9 
que, avec les Articles accordez par §. 7. Retour du R. P. Pélican en 
fa Mâjçftc. aux Seigneurs Aflb- France, où il obtient une place pour 
ciez. 46 les Religieux Millionnaires & une 

§. 2, La Compagnie obtient un Ar- nouvelleCommiflion pourM.de TO* 
reft du Confeild'Eftat, Se des Lettres Hve. Embrafement de noftrc Egïifc 
Patentes de fa Ma jefteY qui confir- & de noftrcCafe. - 9; 

menrîefdits Articles; elle envoyé un C£-fAP> IV. EfhbfilTement de la 
«and renfort à S.Chriftoohe avec Colonie Çrançoife dans rifle de la 
des PP. Capucins.* y$ Martinique, 99 

§, }, Grand demeflê entre les deux § 1. M. d'Enambuc après avoir fait 
Nations appelle communément , le Péta Uiflement d'une Colonie dans 
différend du Figuier, où M. d'E- rifle de U Martinique, y laiiïèle Sieur 
nambuc contraignit les Anglois de du Pont pour commander. 3©o 
rendre aux Noftres les terres qu'ils §.z. Guerre des Sauvages contre 
avoientufurpées. 60 les François avec léfqueîs ils font la' 

CHAP. IIÏ. EftablifTement d'une paix, après avoir efté battus. M. da 
Colonie Françoifc dans i'ifle de la Pont retournant à faint Chriftophe 
Guadeloupe* 64 tombe avec le vent s & cft: fait pri- 

§. 1. -M. de l'Olive vient en France . fonnierpar les Efpagnols. 101 
ptourobtenir Commiffion d'habirer §5* M, d'£nambuc eftablit M. du 
Tlfle de la Guadeloupe. Il alîbcie M. Parquet fou Neveu , Gouverneur de 
du Pleffis 3 & ils paient conjointe- la Martinique, Sa bonne conduite y 
nient un Contrat avec les Seigneurs attire quantité d'habitans. La Com- 
de la Compagnie, 65 pagnie luy eu envoyé la Commit- 

§>2. M. le Cardinal de Richelieu fion. 104 
choifîc les Religieux de S Dominé §.4. M de Pqincy loue la conduite 
que pour la Guadeloupe; le pouvoir , de M. du Parquet , qui écrit aux Sei- 
qui leur cft accordé par le Pape, yi gneurs de la Compagnie en faveur 

§. 5. Embarquement de Meilleurs de fes habirans. 107 
deTOlive &du-Pleffis. Leur defeen- Prudence de M. du Parquet 

te dans les Ifles delà Martinique & pour confer ver la paix avec les Sau- 
delà Guadeloupe*; 75 vages Vn accident fafcheux les ani- 

§. 4. Horrible famine dont ïa Co- me à la guerre. M. du Parquet s'y 
lonic cft affligée deux mois aprcsfoh prépare fuivant les ordres de M» le 

cftablifferaent.-. 77 General de Poincy, Etabliâeineiff 



Table des 

des Icfuitcs dans la Martinique, itj 

S. 6. M. d'Enambuc meurt à (tint 
Chriftophe. Le Sieur de Halde (on 
Lieutenant cft eftably Gouverneur 
en fa place. 

CHAP..V. M. de la Grange cft 
choifi four Gouvernai r des Mes. Il 
propo • Monfieut le Commandeur 
de Pd ncy à la Compagnie > qui le 
prefeute à M. le Cardinal > & luy au 
Roy. Ses Commiflïons. in 

§. i. M. de Poincy fait partir M. de 
la Grange fon Lieutenant, pendant 
qu'il met ordre à (on embarquement. 
Son arrivée & fa:conduite à S» Chri- 
ftophe. ii€ 

é.i.M de Poincy s'embarque pour 
les Ifles. Son arrivée & fa récep- 
tion» 117 

§. j, Brouilleries de M. le General 
dePoincy avec M. de la Grange fon 
Lieutenant. 119 

§.4. Différend de M. de Poincy 
avec les Ànglois. Il les contraint de 
traitter d'accommodement , qui 
n'ayant pu eftre conclu , iltrouveun 
moyen de conferver la paix avec eux. 

§. 5. Monueur & Madame de la 
Grange font Arreftez prifonniers ^ Se 
onze mois après font mis en liberté, 
& renvoyez en France. 141 

§.6» M. de Poincy & le General 
des Anglois s'accordent de ne point 
faire de Petun durant 17. mois. Le 
Gouverneur de la Guadeloupe refu- 
fè d'entretenir cet accord : il eft arre- 
fté avec fa femme à S! Chriftophe. 

§. 7. M. de Poincy ayant deffèin de 
s'emparer de la Guadeloupe , y en- 
voyé à la prière des habitansMef- 
fîeursdcSabouilly Se de la Vcrvade, 




itre* 

a^cc z£o. hommes. Ils eii repouflefit 
les Sauvages. En mefmfe temps fix 
de nos Religieux arrivent de France 
pour affilier le peuple. 146 

§« 8. M. de Poincy fait pourfuivre 
& punir les Efclaves fugitifs. Il for- 
tifie S. Chriftophe contre les Efpa- 
gnols Se les Anglois , Se met tous (es 
foins à l'embellir. 155 

§.9. Les Hàbitans Se les Officiers 
de S. Chriftophe font mécontens de 
M. de Poincy. Us propofent trois 
chefs d'aceufation contre luy , dont 
il fe iuftifie , & fe plaint des droits 
exigez par la Compagnie. 157 

§.10. Le Roy Se la Compagnie 
continuent M. de Poincy pour trois 
ans dans fes Charges. A la nouvelle 
de ces Commifïïons on en fit courir 
une fauflè dans PI fie qui retranchoit 
de fon authorité. Le Sieur des Ma- 
rets en eftant cru l'aucheur 3 eft rais 
aux fers : fon evafion , le chaftiment 
de fes G ardes , : fa reprife Se fa mort. 
160 

§. a. Le peuple murmure contre 
M. de Poincy: Sédition de Clément 
Burgaud diflipée par Monfîcur de 
Sabouilly. 16$ 

CHAR VI. Eftabliiïèment d'une 
Colonie Françoife dans rifle de la 
Tortue. 168 

§. 1. Les Anglois font défaits par 
les Efpagnols dans l'Ifle de la Tor- 
tue > où M. le Vaftèur eft envoyé par 
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rive à S. Chriftophe. Eft fait Chef 
de Tcntrcprife de M. de Poincy fur 
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G O L O N I E S F R A N Ç O I S ES 

QâNS LES ANT-ISLES DE L'AMERIQVE. 

PREMIERE PARTIE 

De l Efiablijfement de la Colonie Franfoije dans 

HJle de Saint Chriftotphe. 

r 

Chapit.re Premier. 

E neft pas d'aujourd'huy que l'or l'argent ont 
fait, tle fortes imprcflions farrcfprit des hommes, 
& que le defir de pofieder des richeflès, leur a 
fait méprifcr les plus grands d.mgers, & entre- 
prendre les chofes Icsplus difficiles. Quelque vio- 
lente pourtant qu'aiç cfte cette paflion, il faut 
avouer quelle n'a jamais agy fi puiflamment fur le cœur des 
Habitansde l'Europe que depuis Tan 1493. auquel Chriftophc 
Colomb ayant découvert l'Amérique , les richeflès immenfes 
de ce. nouveau monde > animèrent toutes les Nations à leur 
I. Partie. " A 
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conquefte,& il ny en eut pas une qui ne vouîûtpartageravec 
les Efpagnoîs, un butin fi riche &c iï précieux. 

Le Pape Alexandre VL par fa Bulle de Tan 149$. ayant 
donné tout ce grand pays aux Roys CaiJioliques .Ferdinand 
& Ifabeile, les Roys d'Efpagne en vertu de cette donnation 
prétendirent en cftre les feuls poffefîeurs légitimes * &c fous ce 
prétexte craitterenc comme des Corfaires tous ceux qui furent 
trouvez entre les deux Tropiques. Mais ny la conceffion du 
fbuverain Pontife, ny la cruauté barbare des Efpagnols, ne 
purent cmpefchcr les Eftrangers de faire voile en TAmerique, 
pour tafcher de s'y enrichir. 

Piuficurs Particuliers de nosCoftes équipèrent divers VaiC- 
féaux à cette fini de bjen que nos François coutuflent affez 
fouvent aufli bien le mauvais borique le bon bord* ils ne lai£ 
ferent pas dereùflir heureufement en diverfes rencontres , où 
nos Avanruricrs fjrenr de riches ;prifes , & les Efpagnols des 
pertes tres-confiderables. Car ceux-cy ayant efté attirez an 
fonds du Pérou par l'avidité infatiable de l'or èc de l'argent, 
& d ailleurs manquant de monde pour peupler tout ce vaffce 
Pays , Iaiflcrent imprudemment derrière eux , eoinmc une 
chofe inutile, les Ant-Tfles de TArneriqu^ qui depuis fer vi- 
rent de retraitte & de logement à toux ceux qui s'enrichirent 
de leurs dépoiiilies ; & ces terres abandonnées^ qu'ils no îî- 
moient par mépris Kœyes p font aujourdfcty fi bien peuplées, 
&: fi tien fortifiées ; quelles font en eftat, non feulement 
de refifter aux Efpagnoîs, mais encore d'entreprendre la con- 
quefte des riches Pays que cette Nation ambitieufe poflede 
dans l'Amérique. 

Ces diiferens eftabîiffemens ferviront de matière a la 
miere partie de cette Hiftoire, dans laquelle je prétens re- 
prefenter les difficultés donc ils ont efté/^^mpagnez , les 
manquemens qui s'y font xomm|s, r les obftacles qui s'y font 
rencontrez , les Compagnies qui les ont entrepris , les divers 
Traittez qui ont efté faits ,tant avec les H abitans, qu'avec les 
Sauvages > les combats qui s'y font donnez ; Enfin tout ce 
; qui s'efl paffé de particulier, foit en paix , foit en guerre* 
dans toutes les Ant-Ifles habitées maintenant par les Françoit, , 



aux Ànt-Ijles de fÀmmqm: 3 * 

Mais parce que leftabliffement dans rifle de Saint Chrifto- 
phe,a efte comme l& fondement de tous les autres Eftablillc- 
mens, & que cette Me a eflé comme la pépinière qui a four- 
ny toutes les autres* Ifles, ceft ce qui m'oblige de commencer 
par reftablifTement qui s'y fit Tan 1627. fous la conduite de 
Monfieur d'Enambuc. 
■ ■« 

Wojage de Adon fleur dEnambuc , Capitaine du 
Roy Jùr les Miers du Ponant, en l'Amérique. 

CE Gentil-homme;qui eftoit un Gadeçuie la niaifbn de Va ii- 
DRocQjiES-DiEL en Normandie, s'çftant rendu fa- 
meux fur la Mer par beaucoup de combats , & ayant mérite 
par fes belles a&ions d'eftre couché fur l'Eftat, en qualité de 
Capitaine de Roy fur les Mers du Ponant, Se voyant néant- 
moin s privé des avantages qui font deus à fa naifîance &à fa qua- 
lité , par la rigueur des ioix de fon Pays, refolut de fuivre l'exem- 
ple de quantité de braves Capitaines, qui par leur valeur* Se 
leur courage, avoiènt fait une fortune avant agçufe dans cette — 
opulente partie du monde» 

Dans cette rcfclution il partit de Dieppe en Tannée 16 z$. 
fûr un Brigantin monté de quatre pièces de canon , & de 
quelques piefriers, avec trente- cinq ou quarante hommes, 
tous braves foldats, bien aguerris, & bien difeiplinez. Eftant 
arrivé aux Kaymans* il fut découvert par un Gallion d'Efpa- 
gne de quatre cent tonneaux, monté de trente -cinq pièces 
d'Artillerie, qui le farprit à ion Avantage dans une Baye, & 
l'attaqua lî preftement à coups de canon , qu'à peine luy don- 
na-t'il le temps de fe reconnoiftre. Cette fefcheufe furprife 
ne fit point perdre cœur à noftre Capitaine > au contraire ti- 
rant des forcés de fon courage il fe battit fi vaiHammemv 
qu'ayant fouftenu le choc a vec^une opiniaftreté incroyable du- 
rant trois heures, TEfpagnoI defefperant de Je pouvoir pren- 
dre o^^de le couler à fond > fut contraint de l'abandonner après 
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la perte de la moitié de fes meilleurs foidats. 

Cette rencontre , quoy que giorieufe, fut funefte à nô- 
tre Cadet, il voit apparemment (on entrepriie avortées fon 
vaifleau a demy fracaffé de ce combat, ne peut preïque plus 
tenir la Mer j fes voiles font toutes percées de coups , fes 
cordages font rompus, huift ou dix de fes hommes ont eût 
tuez, & la plufpart des autres font couverts de blefliires 
Ne fçachant à quoy fe refoudre dans cette fafcheufe extrémi- 
té, il fut inlpiré de Dieu, qui l'avoit choifi pour élire le Pè- 
re & le Fondateur des Colonies Fmiçoifes dans les Ifles Can- 
nibales, d'aller à FIAI de Saint Chiditophe y pour fe mettre 
en eftat de chercher une fortune plus heureufe, ayant donc en- 
couragé fes gens , &: raccommodé fon Brigantin le mieux 
qu'il pût, après quinze jours de navigation il arriva heu- 
reufement pour fe remettre en eftat, &: pour y faire plus 
commodément penfer fes blefTez par le* Chirurgien qu il 
a voit dans fon bord. 

Arrivée de JMonfieMr 'JtEnambuca tljle de Saint 
Chriflofhe : Les François & les Anglois deffont 
les Sauvages > qui avoient comploté de les af- 
Jafiner. 

IL rencontra dans cette Ifle pluficurs François réfugiez en 
divers temps & par différentes occafions, qui vivoienten 
bonne intelligence avec les Sauvages , fe nournfîant des viures 
qu'ils leur fourniffoient fort libéralement. 

Son arrivée avec fes gens leur apporta une confolatiôn 
infinie , ils le receurent comme un Ange du Ciel, & vécu- 
rent avec Iuy l'efipace de fept ou hui&mois, l'aymant comme 
leur P ère , l'honorant comme leur Chef , &luy obeïflant com- 
me à Ieu^Maifrre. 

Pendant qu'on travaille à fon Brigantin , il vifite une partie 
de l'Ifle > il en obferve^ la feituation, il en confidere la fertili- 
té , il en admire l'excellent Petun > qui vailoit pour lors en 
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France huift ou dix francs la livre ; & voyant qu elle eftoit 
une des plus belles , & des plus commodes de toutes les 
Ant-Ifles, il la regarda délors comme un pofte très - avanta- 
geux pour s y eftablir. II fonda Fefpric des François qu'il 
y avoir rencontrez \ Se les ayans trouvez très - difpofez à y 
demeurer fous fa conduitte , ils refolurent enfemble de l'ha- 
biter. Monfieur d'Enambuc après les avoir fortifiez dans ce 
deiïein , leur promit de fe rembarquer pour la France , fi-toft 
quefon Brigantin feroit mis en cftat, pour aller quérir des 
hommes , & pour demander au Roy la permifiïon de tra- 
vailler à fettablifrement d'une Compagnie qui peut fiib ve- 
nir aux François de la Colonie qu'il y ameneroit, & leur don- 
na parole d'y retourner mourir avec eux. 

Par une admirable conduite de la Providence de Dieu, dans 
le me fine temps que Monfieur d'Enambuc arriva à Saint 
Gbriftophe, un Capitaine Anglois nommé Waernard , qui . 
avoir efté aufïi mal-traité que Iuy par quelques Efpagnols, y 
eftoit defeendu en un autre quartier j cet Anglois vivoit dans 
lamefme intelligence avec les Sauvages que nos François j 
mais le Diable ne pouvant foufrir une fi grande union , per- 
fuada aux Sauvages par un de leur Boye%, dans un Vin gê- 
nerai qu'ils firent , que ces Nations Eftrangeres neftoient 
venues de fi loing dans leur Ifle , que pour les y maffacrer 
cruellement, comme elles avoient exterminé leurs anceftres par 
le fer &par le fong, dans toutes les terres fermes ôc les Ifles 
qu'elles occupent à prefent par toute l'Amérique. 

Cet efprit de menfonge n'eut pas beaucoup de peine à les 
porter à s en defFaire - y & comme l'entreprife n'eftoit pas moins 
perilleufe que difficile, ils députèrent vers tous les autres Sau- 
vages des Ifles voifines pour demander leur afliftance ; ceux- 
cy approuvèrent leur refolution, & leur promirent un puif- 
farit fecours , leur donnant parole de fe trouver fans faute à 
Saint Chriftophe , à la plaine Lune prochaine. Ils eufïent in- 
failliblement exécuté cette refolution barbare > fi Dieu neuç 
détourné ce mal -heur de deflus la tefte de ces innocens ré- 
fugiez par le moyen d'une Sauvage appellée Barbe, qui ayant 
découvert aux François & aux Anglois le cruel fecr et de Ces 

Aiij 
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Gompatr iotes,attira fur eux le mal-heur qu'ils pretendoient faire'" 
tomber fur les autres ; car nos François &. les Anglois deteftant 
une fi horrible conspiration, les prévinrent chacun dans fbn> 
quartier auparavant qu'ils fuifent fecourus , ils les poignardè- 
rent prefque tous dans leurs lifts en une mefine nuid, nerc- 
fervant que quelques-unes de leur plus belles- femmes , pour 
en abuièr :& pour en faire leurs efclaves; il y en eut ioo. ou 
120. de tuez. 

Nos François &: les Anglois s'eftant ainfi défaits de ces enne- 
mis domeftiques, fè préparèrent à recevoir ôc à combattre 
genereufèment ceux de dehors j . pour ce fin' et, ifs firent bon-' 
ne garde le long de la Mer, dreiîerent des embufeades fur 
les avenues; & ayant apperceu ce fècours de Sauvages , au 
— _ nombre de trois ou quatre mille , ils en IaifTerent defeendre 
une partie à terre , qu'ils chargèrent à grands coups de fufil* 
Se fans leur donner le temps de fe reconnoiftre , ils les préfixè- 
rent fi vivement, qu'après une afTez foible refiftance, dans 
* laquelle ces barbares en tuèrent plufieurs , tant Anglois que 
François, ils fè retirèrent en confufion vers leurs pîroijues, 
011 ils furent chaudement pourfirivis par lés noftres-, Ce fut- . 
là que les Sauvages fè fervant de l'avantage de la Mer, fè 
battirent courageufement en retraite, & tirèrent un fi grand 
nombre de flèches, qu'ils firent périr environ 100. hommes - 
des deux Nations ; mais il y eut un fi grand carnage de Sau- 
vages , que les corps , qu'ils furent obligez de laiffer fur le ri-- 
vage , ayant efté mis en *un monceau ; le Sieur Pichon, 
qui pour lors droit Chirurgien de Monfieur d'Enambuc , 
m*a affeurc qu'il y en auoit une picque en quarré de tous 
fens. 

Les Sauvages s'eftoient fèrvis dans ce combat d'ua poifbn 
fi fùbtil pour envenimer leurs flèches , qu'un nommé de Fre- 
fcnncville &• quelqu autres qui en furent légèrement Méfiiez, 
moururent quatre heures'apres comme enragez; ce qui ne fe re- 
marque pas dans les autres combats > defquels nous parlerons 
dans la fuitte de cette H iftoire ; car nous voyons que ceux qui 
n'en font pas bleflez dans les parties nobles vivent ordinairement 
fix & fept jours après leurs Meflures* 
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Ce fut après cette glorieufe vi&oire que nos deux Capitai- 
nes d'Enambuc & "Wae'rnard, traitèrent du deffein qu'ils a voient 
pris feparement avec leurs gens, d'habiter cette Ifle; & après 
avoir projette le partage des terres , tel que nous dirons en 
4bn lieu , ils partirent preique en mefme temps de Saint Chrifto- 
phe pour aller travailler , chacun à la Cour de fon Prince, à 
Teftabliffement de quelque compagnie qui pût fournir à Iadé- 
penfè de leur entreprilè. 

Retour de Monfleur d'Enambuc en France, ou il 
procure l'èflablijfement d'une Compagnie pou/ 
rifle de S .C hriftophe. Le traittê d ' affociation, & 
la Commifion qui fut donnée aux Sieurs d'E- 
nambuc & duRoJfey . 

f. 5. 

MOnfieur d'Enambuc ayant chargé fon Brigantin d'ex- 
cellent Tabac & de tout ce qu'il pût trouver de rare 
dans le pays, particulièrement des dépouilles des Sauvages 
& ^pres avoir embraflfé les François avec lefquels ils'eftoiten- 
gagé de vivre & de mourir? il les exhorta d'avoir bon cou- 
rage , les affeurant qu'ils le reverroient bien-toft avec grande 
fuitte. II s'embarqua avecMonfieur du RolTeyfon intime amy 
Se le Gpmpagnon fidèle de fa fortune, avec lequel après une 
aflez favorable navigation il -arriva en France. 

Ayant tres-bien vendu fa marchandife il vint à Paris en fi 
bel équipage qu'il infpira à tous ceux qu'il entretint de l'ex- 
cellence des Ifles, de la beauté de leur Climat , & de la 
facilité de s'y enrichir en peu de temps,une pUiCante inclination 
d'aller avec luy dans l'Amérique , pour partager gloire & 
fa fortune. • 

Mais comme il avoit befoin de quelques perfonnes riches 
& de qualité , pour l'efrabliflement de la Ç^p.agnie , qu'il 
eftoit venu folliciter en France , il fit en forte par le moyen 
de quelques-uns de Ces amis d'expofer à feu Moniteur le Car- 
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'dirai de Richelieu, la fertilité de toutes les Ant-Ifies, &îes 
grandes richeffes qu'on en pourrait tirer. Cet incomparable 
Miniftre qui cherchoit toute forte de moyens de relever la 
gloire de la France 9 aufli bien par le reftabliffement du com- 
merce que par les victoires qu'elle remportait fur les Enne- 
lins* Té coûta plufieurs fois avec plaifir , & luy promit d'en par- 
ler au Roy. Enfin après s'eftre tres-çxa£tement informé des 
avantages que la France pouvoit tirer de ces Ifles éloignées, 
fi on y eftabliflbit le commerce 5 Son Eminence refolut de 
former une Compagnie > qui pût faire la dépenfe d'un pre- 
mier embarquement &c fournir aux frais necefTaires pour le- 
ver les fiommei qui feraient envoyez à Saint Chriftophe ; II 
en communiqua auec ceux qui av oient le plus d'accez auprès 
de fa Perfonne, & à quelques autres qui eftoient le plus em- 
ployez dans les Finances : tous louèrent fon zélé , approuvèrent 
fa refolution , plufieurs mefme prirent part dans cette Com- 
pagnie, pour contribuer à ce deflein qui devoit eftre fi avanta- 
geux à la France. 

Sur cette refolutioft Moniteur le Cardinal, ayant fait ve- 
nir dans fon Palais ceux qui s'eftoient unis à luy pour for- 
mer la Compagnie des Ifles, ils y pafferent l'a&e de leur a£ 
fceiatiôn le trente & unième d'O&obre 16x6. dans lequel ils ie 
cottiferent tous àux fournies dont ils eftoient convenus. 

A&e d ^ Jïjfàcidtion des Seigneurs de la Compagnie 

des Ifles de t Amérique* 

Ous fous-fîgnez , reconnoifïbns &: confeflbns avoir fait 
& fàiri par ces prefèntes fidelle Aflbciation entre Nous 
pour envoyer ibus la conduite des Sieurs d'Enambué & du 
Koflèy> Capitaines de Marine, ou tels autres que bon nous 
femblera de choifir & nommer, pour faire habiter & peu- 
pler les Ilîés de Saint Chriftophe te la Barbade , & autres 
îcituées à l'entrée du Pérou, depuis le unziéme iufqir'audix- 
huitTriéme delà ligne Equino&iale, qui ne font point 
pol&dées par des Princes Chreftiens , & ce tant afin de faire 

iniiruire 
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re inftruire les habitans defdites Ifles en la Religion Catho- 
lique, Apoftolique & Romaine, que pour y tra tiquer & né- 
gocier des deniers ôc marchandées qui fe pourront recueil- 
lir &c tirer defdites Ifles & de celles des lieux circonuoifins, 
les faire amener en France au Havre de Grâce privativement 
à tout autres pendant le temps &c efpace de vingt années, - 
ainiî qui! eft plus particulièrement porté par la Commiifioti 
& pouvoir qui en fera donné aufdits d'Enambuc & du Roi- 
fey par Monfeigneur le Cardinal de Richelieu , grand Maiftre, 
Chef& Sur- Intendant du Commerce de France, lcfquels 
Sieurs d'Enambuc & du Rofley ont fait leur déclaration par- 
deuant de Beaufort &C de Beau vais Notaires, que tout ce 
qu'ils ont fait , & feront, eft & fera pour & au profit de 
Nous Affociez, aufqueiS ils ne font que prefter leurs noms * 
pour l'exécution- de ' ladite entrepnfe, le contenu en laquelle 
déclaration 1er a finuy ; pour i'effed &c exécution duquel de- 
fein , il iera fait fond de la fomme de quarante-cinq mille li- 
urcs qui fera fournie & payée par Nouîditsfbus-fignez, pour 
les parts & panions qui feront édites de nos mains, au 
deïlous des leings que Nous ferons au pied de la prefèntc 
Aflbciation, le tout iufqu'à la concurrence de ladite fomme 
de, quarante-cinq mille liures, fans que Nous puiflions eilre 
tenus ny engagez d y mettre plus grand fond&; capital, fi ce 
neft de. noftre volonté &: confentement , à laquelle raifon 
dudit premier fond que Nous y mettons , Nous participe- 
rons au profit Si à la perte qui! plaira à Dieu dy envoyer, 
tant par Mer que par terre : Laquelle fomme de quarante 
cinq mille liurcs, fera employée tant à l'achapt de trois Na- 
vires, qui feront acheptez leur jufte valeur, félon leftat &c 
équipage auquel rils -feront, eftmt ncantmoins- convenus de 
l achapt v du Vaiffeau nommé la Vi&oire, en 1 eftat qu'il eft 
du port de deux cens cinquante tonneaux ou environ, avec 
lesagrez &c mtmitions & autres dépendans djiceluy,e liane à 
. part , tant dans iledit Vaifleau quen Magazins au Port Saint 
Louys en Bretagne où eft ledit Navire r qui fera délivré à 
Nous Àlîbciez & ou à celuy qdi aura charge & pouvoir de 
Nous, dans le; premier ioùr de Décembre prochain , après 
I. Partie. B 
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lequel iour la garde, nique , en fèra pour le compte de Nous 
Aflbciez, le tout pour la fomme de quatre-vingts mille liures. 
Et pour les deux Vaifleaux, ils feront fournis & délivrez dans le 
temps par duquel io ur ils feront demeurez - en 

la garde de Nous Aflbciez , fùivant l'efhmation qui en aura 
efté faite de gré à gré ou par perfonnes, dont les parties au- 
ront convenu} que pour avictailler , armer, & équiper lefdits 
Vaif féaux, d'hommes & de provifions neceiïaires pour faire 
ledit voyage & habitation defditcs Mes, enfemble achepter 
Marchandifès qu'il conviendra & feront jugées utiles pour 
porter aufHites Mes , la conduite &: dilpofkion- de laquelle 
entreprife fera faite de Tordre de Noufdits Aflbciez > ou de 
ceux qui auront charge & pouvoir de Nous en la Ville de 
-Paris, & l'exécution de tout ce qu'il y aura à faire, tant au^ 
dit Havre que Port Saint Louys & autres lieux que befoin» 
fera faite parle Sieur de Hartelay Canelct, auquel Nous don- 
nons pouvoir & Commiflion de ce faire, Se de pourvoir aux 
chofes qui feront neceflàires , tant en France qu'aufdites Mes, 
félon la Commiflion qu'il en aura entre les mains * Auquel 
pour cet effed tout le fond fUfdit, qui fera fait par Noufdits 
Aflbciez , fera mis & depofe pour en faire , ainfi qu'il elt dit 
cy-delTus, & félon les" occurrences des affaires qui arriveront: 
à la charge de rendre bon compte , de tout payer le reliquat, 
quant, & à qui befoin fèra, aux frais & dépens de Noufdits 
Aflbciez , mefme de Nous envoyer à Paris un cftat fbmmai- 
re de tout ce qui aura efte fait , & fera rapporté au retour de 
chacun voyage pour en partager le profit entre Noufdits 
Aflb ciez ; tous frais déduits félon nos parts & portions ou auan- 
ces, & en difpofer ainfi que Nous adviferons bon eitre. Fait 
à Paris le dernier iour d'Octobre i6t€ . Signé . 

Et au defTous j Signe, Armand Cardinal de Richeliev, 
pour dix mille livres; Sçavoir deux mille en argent, &hui& 
mille en un VaifTeau. D'EfEat pour deux mille livtes , Ma- 
non pour deux mille livres , de r Iecelles pour deux mille li- 
vres, Morand pour deux mille livres, de Guenegaud pour 
deux mille livres , Bardin Royer pour deux mille livres, 
Ladurcat pour mille livres , Fcrricr pour mille livres, 
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& Canelet pour quatre mille livres , fçavoir deux mille livres 
pour Monfîeur Camille , & deux mille livres pour moy, 
Martin pour deux mille livres , Cornuel pour deux mille 
livres. 

Le mefine jour on délivra une ample Commifïïon à Mef- 
fteursd'Enambuc& du Rolïèy , par laquelle fon Eminence en 
qualité de Chef, Grand Maiftre , & Sur-Intendant du Commer- 
ce de France , leur permet d'aller eftablir vnc Colonie Fran- 
çoifè dans l'Ifle de Saint Chriftophe, ou dans quelqu'autre 
qu'ils jugeront la plus commode pour cet effcft, depuis le 
onzicfme jusqu'au dix -mii&iefme degré delà ligne Equi- 
noxiàle. 

Commipon de Monfîeur le Cardinal de Riche* 
lieu Sieurs d'Enambuc & du Rojfey /Ca- 
pitaines de Roy dans les Mers du Ponant, four 
établir une Colonie Françoife dans les Ant- 
Ifles de l'Amérique. 

ARMAND lEAN DV PleSSIS DE RlCHELlEV CAR- 
DINAL, Confeiller du R oy en Ces Confeils, Chef, Grand 
Maiftre, & Sur-Intendant du Commerce de France j à tous 
ceux qui ces prefentes verront , fàlut. Sçavoir faifons que les 
Sieurs d'Enàmbuc 2c du RofTcy Capitaines, entretenus de 
la Marine du Ponant, Nous ayant fait entendre que depuis 
quinze ans fous les congez du Roy & mfdit Admirai de Fran- 
ce , ils auroient fait de grandes dépenfes en équipages & ar- 
mures de Navires & Vaifleaux, pour la recherche de quelques 
terres fertiles & en bon climat, capables d'eftie pofledées & 
& habitées par les François, & ont fait telle diligence que de- 
puis quelque temps ils ont découvert les Ifles de Saint Chrifto- 
phe &: de la Barbade , I'vne de trente-cinq, & l'autre de qua- 
rante-cinq lieues de tour, & autres Ifles voifines toutes feituées 
à l'entrée du Pérou , depuis l'onzième jufqu'au dix-huidié- 
me degré du Nord de la ligne Equinoxialc, fai{ànt partie des 
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Indes Occidentales, qui ne font pofledées par aucun Royny 
Prince Chreftien, au/quelles ayant pris terre & léjourné ïef~ 
pace c*un an pour enavoir plus parfaite & particulière connoiC- 
îànce , ils ont veu & reconnu p^r effed l'air y eftre tres-doux 
& tempéré , & lefdites terres fertiles & de grand rapport , des- 
quelles il fe peut tirer quantité de commoditez utiles pour feu- 
trer i en de la vie des hommes /trie fine ont advis des Indiens 
qui habitent lefdites Mes, qu'il y a des mines d or & d'argent en 
icelles, Ce qui leur auroit donné fujet de faire habiter lefdites Ifles 
par quanti :é de François pour inftruire les hâbitans en icellcs 
en la Religion Catholique , Apoftolique, & Romaine, & y 
planter la ,-Foy Chreftienne à la gloire de Dieu & l'honneur 
du Roy, fous l'authorité & puiflance duquel ils defiïicroient 
lefdits habitans vivre & conferver lefdites Ifles en robeïiian- 
ce de fa Maj efté. Pour cet effed, en attendant qu'il plût à fa 
Majefté en ordonner j lefdits Sieurs d'Enambuc &c du Roffey 
auroient fait çonftruire 8c baftir deux Forts & Havres en rifle 
de Saint Chriftophe, & laiffé quatre-vingts hommes avec un 
Chapelain pour célébrer le Service Divin, & leur adminiftrer 
les Sacremens, & des Canons & autres munitions de guerre 
pour leur deffeafe & confervation > tant contre les Indiens ha- 
bitans defdites Ifles , que tous autres qui voudraient entre- 
prendre fur eux pour les chaffer d'icelle, & promis qu'il s yre- 
tourneroient promptement pour y conduire le fecours & les 
chofes dont ils auroient befoin , ou pour les retirer félon le 
bon phifïr de fa Majefté, Nous requérant qu'il nous plût fur 
ce les pourvoir, attendu la charge de Chef & Sur- Intendant 
du Commerce , dont il a plu à fa Maj efté nous honorer. Pour 
ce cft-il que nous délirant l'augmentation de la Religion & 
Foy Catholique, & l'eftabliflement du négoce & commerce 
autant que faire fe pourra , & attendu que lefdites Ifles font au 
delà des amitiées* Nous avons donné ^donnons congé & pou- 
voir aufdits d'Enambucôi du Roffey, d'aller peupler privari- 
vement à tous autres, lefdites Ifles de Saint Chriftophe &de 
la Barbade, &c autres circbnvoifines, icelies fortifier, y mener 
& conduire nombre de Preftres & de Religieux, pour inftrui- 
re les Indiens & habitans dïcelies, & tous autres, en la Reli- 
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gicn Catholique 3 Apoftôli que , & Romaine, y célébrer le Ser- 
vice Divin, & adminiftrer les Sacremens, y faire cultiver les 
terres, & faire travailler à toute forte de mines & de métaux, 
moyennant les droits de dixième de tout ce qui proviendra <& fi re- 
tirera d'icelles > qu 'ils feront tenus rendre an Roy > franc & quitte, 
& dont ils rapporteront bons certificats, le tout pendant le 
temps & e/pace de vingt années, <§c | la charge de tenir lef- 
dites Ifles fous fauthorité ôc puifïànce du Roy, & reduireles 
habitais en l'obei'llance de fa Majefté* & pour cet effed te- 
nir en eftat & apprêt de defFenfe tel nombre de Vaiffcaux, 
Navires, & Pataches que befoinfera, les armer ôc équiper d'hom- 
mes, canons, vivres, & munitions requifes &: neccfïaires pour 
faire lefdits voyages, & fe pourvoir contre tous dangers, ef- 
forts , & incurfions des Pirates qui infe&ent la Mer & dépre- 
dent les Navires Marchands, aufquels en quelque lieu qu'ils 
fe rencontreront , ils pourront faire la guerre. Enlemble à tous 
ceux qui empefeheront le trafic &c la liberté du commerceaux 
Navires Marchands François & alliez; feront leurs efforts 8c 
diligence de les combattre, pourfuivre , aborder , & attaquer, 
vaincre ? faifir , èc prendre par toute voye d'armes & d'hofti- 
lité; lefquels VailTeaux partiront du Havre de Grâce & Porc 
S. Louys en Bretagne, où ils feront tenus faire leïir déclara- 
tion du nombre des Vaifleaux qu'ils piettent en Mer pour le£ 
dks voyages, &: de tout ce qui fera dedans ; de garder & fai~ 
rc garder par ceux de leur équiplge durant leur voyage, les 
Ordonnances de la Marine, Se de faire leur retours avec leurs 
Navires audit Havre de Grâce : & rapporteront ce qu'ils au- 
ront pris & recouvert fur les Pirates &: gens fans aveu, &fur 
ceuf qui empefehent aux Marchands François & alliez la na- 
vigation du cofté du Sud au delà du Tropique de Cancer, & 
premier Méridien des E (fores du collé de fOlielt. Et avant 
le déchargement des Navires qu'ils auront amené/. , ils nous 
feront rapport de tout ce qui fera tait & paflé, pour fur ce 
en ordonner ce que nous jugerons utile &c ne xe/ïàire aufervi^ 
ce du Roy & à l'avantage de fes fujets&rde la chofe publique. 
Si Prions & Requérons les Roys &: Princes , Potentats, Sei- 
gneurs, Se Républiques, leurs Lieutcnans Généraux, Admi- 
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raux, & Vice - A^miraux , Gouverneurs de leurs Provinces, 
Chefs & Conducteurs des Gens de guerre, tant par Mer que 
par terre, Capitaines, Gardes des Ports & Havres, Vaine aux, 
Coftes 6c paflages maritimes , 6c autres leurs Officiers & fujets. 
Mandons & ordonnons aux Intendans , Lieutenans Généraux 
& Particuliers des Siegi|4e l'Amirauté , 6c autres Capitaines 
$c Garde-Coftes, CompSiires, & autres Officiers de Î^Ma- 
line eftant fous noftrc pouvoir 6c en 1 cftendué' de noflre char- 
ge & jurifcu&ion,lanTcr librement paner, aller , venir , defeen- 
dre &* féjourner lefdics d Enambuc & du Rofley, avec leurs 
VauTeaux, Navires , 6c Pataches, leurs hommes, armes, mu- 
nitions , vivres & marchandifès ,& tout ce qu'ils auront pûga- 
grier & conquérir fur les Pirates, Corfàires, & ennemis du pu- 
fclic & de la France , avec leurs prifbnniers , s'il y en a , fàns leur 
faire empefehement nyfouffrir leur eftre fait , mis & donné, 
ny à ceux de leur équipage, aucun trouble , ennuy , détourbier 
ny empefehement , avec toute faveur, retraite 6c affiftance. 
Comme aufli Nous mandons 6c enjoignons aux Lieutenans» 
Gens de commandement, & tous foldats 6c matelots qui vou- 
dront aller audit voyage fous la charge defdits Sieurs d'Enam- 
bue 6c du Rôfiey , de leur prefter 6c rendre tout rcfpecl: 6c 
obcïlTance comme à leurs Chefs 6c Capitaines , fous les peines 
portées par les Ordonnances ; 6c que nul ne foit receu pour al- 
ler à ladite entreprife, qu'il ne s'oblige pardcvânt le fdits Lieu- 
tenans de l'Amirauté, ou autres luges en leur abfencc , deslieux 
où Ce feront lefdits embarquemens , de demeurer trois ans avec 
eux ou ceux qui auront charge & pouvoir d'eux pour Jervir, fous leur 
commandement , le tout en vertu des prefontes ou vidimusdUi- 
celles, que nous avons figné de noftre main , fait contrefîgner 
par l'vn de nos Secrétaires , 6c fait mettre 6c appofer le feel de 
nos Armes. Donné à Paris le trente 6c unième Octobre 
1616. Signé, Armand Cardinal de Richelieu , & fur le replis, par 
mondit Seigneur Martin, 6c fèellé en double queue' de cire 
rouge. **" 

La Compagnie ayant délivré cette Commiffion à nos deux 
Capitaines , ils partirent de Paris. M. D'Enambucalla au Ha- 
vre de Grâce , & pendant que les Commis de la Compagnie 
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faifoient équipperfcn vaifleau appelle îa Catholique^u port de 
250. tonneaux , il leva 32t. hommes pour mener dans les Ifles. 
M. du Roiïey alla en Bretagne, où ayant levé 210. hommes, 
il les mit dans les deux Vaifleaux appeliez la Cardinale & la 
Vi&oire , fçavoir foixante-dix hommes dans le premier, & 
cent quarante dans le fécond. M- Mabire Preftre & mit avecluy 
en qualité d'Aumofnier,moyenant deux cens livres de gagesjfon 
entretien aux Ifles &<celuy d'un valet. Sur la fin de Ianvier M. 
d'Enambuc partit du Havre* & ayant joint M. duRoffcy, cette 
petite flotte compoféepour la plu/pait de pauvres gens ramafTez^ 
& peu accoutumez auxiatigucs de la mer* fit voile le 24, Fe-- 
vrier i6iy. 

Et 

Retour de Me fleurs d'Enamluc & du Rojfey a 
Saint Chrljlophe 9 pour y eftahlir la Colonie 
Françoife : & le partage qu'ils firent de l'IJle 
avec les Anglois. 



LE s quarante-cinq mil livres avancées pour cét embai£ 
quement furent li mal ménagées, qu'ils ne furent pas deux 
cent lieues en mer que les vivres commencèrent à manquer » 
fi bien que l'on fut contraint de retrancher l'eau &: le pain, ce 
qui caufa tant de pauvreté & de maladie, que la plufpart mou- 
rurent en chemin ■> Leur trajer fut fi mal-heureux,que depuis, 
que les Ifles font habitées l'on a peu veu de voyage fi plein 
de mifères &c de neceffité. Apres plus de deux mois de navU 
gation , ils arrivèrent le 8. de May à S. Chriftophe, au quar- 
tier deU jointe de Sable. De foixante & dix qui efioient dans le 
bord de M. du Rofîèy , il n'en réchappa que feize. On dé- 
barqua cette Colonie avec tant de confufion, & dans vn fi pi- 
toyable eftat,que là plufpart eftoient à demy morts , 6c fi foi- 
bles,qu'à peine pouvoient-ils fe foûtenir. Les François qui at- 
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tendoieht du renfort avec tant, d'impatience, turent fortefton- 
nez de les voir fi peu capables d appuyer le deiîein quils 
avoient pris avec M. d'Enanibuc d'habteer cette Ifle. La com- 
paftlon quils reifentoienc de leurs extrêmes miferes érouf- 
roit toute la joye quris avoient codeeu de les voir arriverais 
leur rendirent neantmoins toute lalïïftance qu'ils purent dans 
cette extrémité. 

Nos deux Capitaines ayant di vile le refte des hommes, 
qu'une forte conftitution avoit fauve de la mort , Moniîeur 
d'EriàtfiBtie fut prendre fon quartier à la. Gap fterre avec fou 
monde % làiflant le refte à la milëricbrdé dé Dieu fousia con- 
duite de M* du Roffey î II eu mourut plus de la moitjé,tant 
des uns que des autres, Vn bon Pieftre qui eftoit depuis quel- 
ques mois avec nos gens dans Saint Chriftophe > voyant tant 
He mifërès J> &c craignant d en éprouver encor de piuirfafl 
cftëttfesjs'eri retourna en France > taifïant vne partie- de cette 
pàuyre Colonie , autant ou plus deiplée pour le Spirituel que 
pour le temporel. 

Le Capitaine Vvaernard ayant trouvé plus de difpolîtion 
en Angleterre au fuccezdefon deireirirqueMonfieur d'Enam- 
bue n'en avoit trouvé en France , eut bien-tort formé une 
Compagnie > de laquelle Milord Karlay fè déclara Chef , de 
forte qu'il eftoit déjà arrivé à Saint Chriftopfie V & avoit pris 
ïbll pofte à la otande Ëkèe \ avèç qiiâtçé cens hommes y faiiê, 
gaill^ 

cent nos deux Capitaines avec beaucéÉp" de jdyè &c de civi- 
lité y ôC quelques j ours après ils partagèrent Ï^Êtérrë ? de Fîfle 
de Saint Chriitophépoiur en jouir au à nom dés Roys de Fran- 
ce &cf^hgiét^ lêiÇo^ avoient 
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* 

Tdrtage des Terres de lljle de Saint Christophe, 
fait entre les Sieurs d'Enambuc & du Rojfey, 
four & au nom de fa Majefté Tres-Chrefiien- 
ne > & le Sieur Vvaérnard , pour & au nom 
du Roy de la Grande Bretagne. 

PRemierement pour la BalTe-terre> les limites dudit Capi- 
taine Vvaé'rnard audit nom , prendront depuis la ri vie-* 
re qui fait la moitié du chemin depuis l'habitation de Menv 
nar , & celle qu'a fait autrefois le Sieur Chantai , jufqu a U 
jointe de Sable au vallon du jardin de Samuel vers je Sud. 

Et pour les Sieurs Capitaines d'Enambuc Se du Ro/Tey au- 
dit nom , leur partage fera depuis ladite Rivière qui fait fe- 
paration defdites habitations allant vers FEU jufqu aux S «Une s. 

Pour la Caps-terre le partage dudit Sieur Capitaine Vvaé'r- 
nard audit nom , fera depuis le coftê de la rivière Saint Chrî- 
ftophe allant versl'Oiieft, jufqù'à hCafe du Piftolet. 

Et le partage des Sieurs Capitaines d'Enambuc & duRo£ 
fey audit nom , fera depuis l'autre collé de la Cafe de Saint 
ebriftophe allant vers l'Eft jiïfqaaux Salines , &: depuis U Cafe 
du Piftolet julqu'à la pointe de Sable allant vers l'Oiieft. 

De plus , quelque partage qu'il foit fait cy- deûus , eft en- 
tendu que la chaffe, la pefchc , les lalines , Se les Rivières ,1a 
mer, les Rades , les mines , les bois de teinture Se de prix, 
s'il y en a , & chemins , feront communs entre les François 
8e les Anglois , Se s'en pourront fervir , ufer , Se accommo- 
der en commun. 

Lelquels partages lefdits Sieurs d'Enambuc , du Ro/Tey Se 
Vvaëmard ont promis , juré Se protefté (m les Saintes Evan- 
giles, de mivre , maintenir 6c entretenir fous les bons plaifirs 
du Roy de France & du Roy d'Angleterre, & lefdits Sieurs 
feront tenus Se obligez en faire avertir leurfHites Majeftés 3 
chacun de leur part, pour fur iceu-x en avoir la ratification s 
volonté Se confenteinent do leurfditesMajellez. 

- - ; c 
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Et en outre lefdits Sieurs d'Enambuc, du Roffey &Vvacr- 
tiard, aux noms de ieurfdites Majeftés & Compagnie , s'obli- 
gent de fortifier & munir ladite Ifle de Saint Chriftophc de 
tout leur pouvoir > contre tous efforts , defeentes , & incur- 
vons de leurs ennemis publics & autres qui youdroient leur 
donner détourbier & empefehement en ladite pofleflîon. 
f Fait en rifle de Saint Chriftophe ce ij, May 1617. en pré- 
sence de Maiftre Frafly Miniftre de la parole de Dieu pour 
la Compagnie dudit Vvaërnard, Philippès Salomon Interprè- 
te» fie Antoine H alton , Iacques Vftrey , Iean Golin Ser- 
gent , & Meflïeurs de Flumar , le Febure , Chambaut , le. 
Breuil , la Barre , & Picot, pour la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales de France ,& ont âgné. 

Et afin de vivre dans la paix fie l'union qui font abfolu- 
ment neceflaires pour la confervation des Colonies , & qui 
pourraient ( s ? alterer par la di verfité de deux nations , ces troi s 
.Chefs drellërent quelques articles .« pour fomenter la paix Se 
V amitié eilablie entre cux& leurs fujets , les ayant propofé 
dans la mefine aflemblée , ils les fignerent te mefine jour à 
la confolation de tous leurs habitans > qui s'en promettoienc 
un repos perdurablc. 

Articles faits & accordez* entre tes François & 
les Anglois de flfle de Saint Chriftophe , far 

, les Sieurs d'Enambuc & du Rojfey i&le Ca- 
pitaine Vvaërnard, 

I. 

PViique les François & les Anglois ont conquis par enfem- 
bîe l'Ifle de Saint Chriftophe mr les Indiens , & que les 
Roy s de France & d'Angleterre ont avancé & donné leur 
çommiflions , |es vns & les autres demeureront Gouverneurs 
pour lefdits Roys , chacun eu Jeur quartier -, fuivant le parta- 
ge qui en a ç&é fait entre eux » & porteront les uns : & les 
autres la qualiti de Çeuverneps chacun cp leur quartier, ' 
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II. 

Tous les François qui feront dans rifle ne recevront ordre & ne 
relèveront que du Roy de France , & des Gouverneurs pre- 
pofez par fa Majcfté ; & les Anglois du Roy d'Angleterre & 
les Généraux prepofez. ■ 

III. 

Nul Navire ne pourra traitter en rifle que par la permit 
fion defdits Sieurs Gouverneurs , s'il eiï Anglois , le Gou- 
verneur Anglois donnera Tordre &c le prix aux Marchandées: 
s'il eft François , le Gouverneur François donnera aufli l'ordre 
& le prix aux marchandifes ; s'il eft Flamend > tous les deux 
enfemble donneront permiffion. 

IV. 

Lefdjts Sieurs Gouverneurs ne pourront retirer aucuns hom- 
mes ou efclaves dans leurs habitations qui ne leur appartiendra, 
ains s'en tiendront fâifis jufqu'à ce qu'ils Ce fbient donné ad vif 
defdits hommes ou eiclaves. 

V. 

S'il y a courfê à faire dans l'Ifle contre les Indiens , chacun 
contribuera d'hommes , de bafteaux éc d'armes à leur poiS- 
Wc. 

VI. 

S'il fè faifbit defeente dans l'Ifle par les Efpagnols , au lieu 
de la defeente vn chacun fera tenu d'y envoyer du fecours 
plus puiflant que faire fc pourra , & s'entre^fecourir de tout 
leur pouvoir. 

VII. 

S'il arrive différent entre les compagnons des uns ou des 
autres , querelles ou combats , les délinquants feront jugez 
par les François Se Anglois , & puis renvoyez chacun en fou 
quartier. ■ 

VIII. 

S'il arrive guerre en l'Europe entre les François & Anglois, 
pour cela ne pourront lefdits Sieurs fe faire la .guerre , s'il ne 
leur eft exprefrcment^pmmtodé parleurs Prince ; & en ca* 
dé tel commàndemenf*r^o7it obligez de s'entre-avertir au- 
paravant de faire aucun a&e d'hoftilité. 

P H 



zo Efiablijfement des François 

Fait & accordé enl'iue Saine Chriftophe ce treizième May 
\6v7. en prclènce &c. comme aux partages, avec les me fines 
ferments , & obligation de les faire agréer aux Roy s leurs 
Souverains. 

Si ces deux Colonies font fi difTemblables dans leur efta- 
blilTement , elles ne le font pas moins dans leur progrez. II eft 
vray que toutes deux trouvèrent l' Ifle égaîemenr dépourveue 
de Vivres & couverte de bois ; mais les Anglois qui a voient 
cité mieux nourris que les noftres dans leurs vaiffeaux pen- 
dant les voyage , ufoient encore de cette fage précaution d e 
ne defeendre jamais de leurs gens à terre, qu'ils ne leur don- ? 
nauent en mefîne temps des vivres pour les faire fubfifter jus- 
qu'à ce que les patates Se les pois qu'ils plantoient , enflent 
atteint leur maturité parfaite: au contraire nos François eftant, 
arrivez dans Mile tous malades & extrêmement fatiguez du 
travail, de la famine, Se des milères, qu'ils a voient fouffert dans 
ce fafcheux trajet , & cftant contrains par la violence de 
leurs Commandans, de travailler au fort de la Chaleur , à dé- 
fricher la terre pour y planter au pluftoft du Manioc,, des pa- 
tates èc des pois , dont il falloit nécessairement attendre la 
maturité pour en tirer quelque foulagement , mouroient de 
mifere Se de faim, pendant que les Anglois regorgeoient de 
toutes chofes & ne reflentoient aucune incommodité. Et il 
eft tres-conftant que la Iezine honteufe des Capitaines, des 
Navires , & mefmc des Seigneurs de la Compagnie, ou au 
moins de leurs Commis, a fait plus mourir de monde à Saint 
Chriftophe dans ces commencemens , qu'il n'y en a mainte- 
nant dans les Ifles, v , "> 

) « î ■• ' ■ . . r :'' .* f \ ■■ ' ■ • . , - , 

Monfleurdu Rjojfey viertt éjércher dm ficours en 
France four faire fubfifier la Colonie: 

• f-l : % ; .. \ : . • * ' ' - • • • . : -."ï .-' 

*"** ■ * ■ - 1 ; • ■ - ■ - • 4 i 

NOs dcu„x Çapitaj&çs aufai^ia||^esq^ le peuvent eltrel 
des perfonnés q^voyents *pparamenf; Imt fortune rui- 
née , & qui font à la yeifte d'eftre chargez 4eit$ut le blâme 
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que mcritoir une fi mauvaife conduitte , firent promptement 
repartir les vaiffeaux , chargez de tout ce qu'ils purent amaA 
{et de petun , 8c d'autres marchandi Ces. Monfieur du Roffey 
fut deftiné pour les conduire en France , & pour informer la 
Compagnie de l'eftaç pitoyable où la Colonie fe trouvoit re- 
duitte , afin d'implorer quelque nouveau fecours. 

II arriva heureufement à Rofcou en Baffe Bretagne î fi- 
toft que Monfieur le Commandeur de Razilly eut appris qu'il 
eftoit defeendu à terre , il Iuy écrivit deux lettres de Mire- 
beau du n. & du 14. O&obre de cette mefine année i6iy. 
par lefquelles il le conjuroit par tous les plus tendres fentiments 
de l'amitié, de le defaire'de tout ce- qu'il auoit, de vendre les ca- 
nons , le petun , &: les autres marchandifes qui appartenoient 
à la Compagnie , & de le venir promptement trouver pour 
quelque expédition importante &c fecirette qu'il a voit à faire 
dans les Mers d'Irlande : dans l'vne de £ès lettres , que j'ay 
leuë , il l'avertit , qu'ayant efté fenfiblement touché au récit 
qu'on Iuy a voit fait des miferes qu'il fouffroit à Saint Chri- 
ftophe , il avoit fait partir vn petit Navire chargé de farines: 
Ce Navire y eftoit efFe^fcivament arrivé ; mais par un mal- 
heur affez fafcheux , toutes ces farines furent fi gaftées, quo 
nos pauvres habitans n'en receurent que fort peu de fecours. 

Monfieur du Roffey oubliant les befoins 6c les miferes do 
la Colonie, qu'il avoit Iaiflee fiir le bord de £a ruï 1 ne , Ce laiflà ga- 
gner aux prenantes follicitations de Monfieur le Commandeur 
de Razilly: Ce qui fut caufe qu'elle fouffrit extrêmement. 
Quelque mois après eltant retourné de cette expédition , foie 
qu'il eut fait là paix a#êè les Seigneurs de la Compagnie,ou 
qu'on le crût neceflaire , il fut renvoyé à Saint Chriftophe 
dans le mefme vaiûeau Cm lequel il eftoit venu , appellé la 
Cardinale , avec un autre FUbot équippê aux frais de la 
Compagnie , laquelle employa la forame de 3J00. livres à cet 
embarquement. 

Çe renfort de cent cinquante hônimes qu'elle en voyoit aux; , 
Mes , & qui eftoit jtoreft à partir de France dés le mois de Fé- 
vrier , n'arriva à S. Chriftophe que vers la Pentecofte > une ; 
partie de ce fecours mourut en chemin , & prefque tous les j 

^ G ii j 
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autres defeendirent des vaificaux fi malades & fi fatiguez 
qu'on n'en tira que fort peu de fervice. 

Cependant la Colonie Angloifè s'augmentoir notablement 
& comme une ruche trop pleine jette fês eiïeins dehors, ainfi 
les Anglois envoyèrent une petite Colonie dans rifle des 
Nieves, voifine de celle de Saint ChriJftophe , tandis que la 
plulpart de nos François perifloient par la faim & par les ma- 
ladies , eftans réduits à deux cens nommes , de cinq cens Se 
plus qu'ils de voient eilre dans rifie . 

Ils ne fe contentèrent pas pourtant de ce nouvel établiflè- 
ment,mais prenant occafion de profiter des mal-heurs &des rui- 
nes d'vne Colonie fi affligée & fi dépourveuë' d'hommes &c de 
fecours , ils murmurent , ils iè, plaignent, & crient tout haut 
qu'il n'efi: pas raifbnnabïe qu'vne fi chetive Colonie les em- 
pefche de s'étendre au de- là des bornes qui leur efioient pref- 
criptes par le partage i Monfieur d'Ênambuc ne pouvant en- 
tièrement s'oppofer à leur violence, fit tout ce qu'il pût pour 
adoucir les chofes , il leur reprefenta que les Ordres du Roy 
fon Maiftre l'empéchoient de confentir à cette infraction ma- 
nifefte du traitté pafle entre les deu^Iations , qu'il y alloit 
de fou honneur de ne le pas fouffrir > & qu'il periroit plûtoii 
avec Ces gens que de permettre qu'ils avançaient d'un poulec 
fur les terres du partage des François. 

Mais les Anglois fanant inftance fur le petit nombre d'hom- 
mes qui Iuy reftoient , le (quels fans un prompt fècours alloicnt 
miferablement périr aulïï bien que les autres , il fe comporta 
avec tant de prudence dans cette affaire , 8c ménagea fi adroi- 
tement ces efprits altérez , qu'il leurfît promettre de ne rien 
attenter fur les limites , jufqu'à ce qu'il eut fait un voyage 
en France, pour propoferau Roy aux Seigneurs de la Com- 
pagnie l'efrat déplorable où fa Colonie eftoic reduitte, &pour 
apprendre là deffusleur volonté ôdeurrefolution. Sur laparol- 
le qu'ils luy donnèrent, il s'embarqua pour la France , laifianfc! 

le gouvernement de toute la Colonie aux foins de Monfieur 
ca. Rofîey. 
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JMonfeur d'Enambuc ment en France expo frits 
miferes de fa Colonie , d'où Aionfeur de Cu- 
fac conduit à Saint Chrillophe un fi cours très* 
confiderœble, a'vec lequel les François repouffent 
les Anglois dans leurs limites anciennes après 
un grand combat. 

%. 6. 



A Peine fut-il debouqué des Mes, que les François receu- 
**rent un fecours inefperé^ar l'arrivée d'un Navire de Zé- 
lande , chargé de vivres , d étoffes , & de toute forte de den- 
rées neceffaircs dans les Ifles ; le Capitaine de ce vaûTeau , 
ayant trouvé que le Tabac eftoit excellent & bien condition- 
ne , traitta avec eux de fes marchandifes,leur en donna met 
me quelque partie à crédit , les encouragea au travail , les con- 
fola dans leurs miferes , & les pria de luy préparer quantité de 
tabac , leur engageant fa parollc de retourner dans fix mois» 
& de leur apporter des vivres , & toutes les chofès dont ils 
avoient befoin. 

Nos François fc voyant fècourus fî à propos dans leur ne- 
ceflité par les Eftrangers , reprennent courage , fè remettent 
à défricher la terre , à planter des vivres , à cultiver quanti- 
té de petun , & à baftir des Cafés. Tous foibles qu'ils font » 
ils fè maintiennent le mieux qu'ils peuvent contre les ufurpa- 
tions violentes des Anglois , qui fe fervant de l'occafion & do 
leur petit nombre , s'étendirent infenfiblcment en plufieurs 
endroits au de-là des bornes &: des limites qui leur efroient 
marquées dans le partage , contre la parolle donnée à Mon- 
fieur d'EnambuC j à fon départ pour la France; mais nous les 
verrons bien-toit contraints de fe retirer chez-eux àleurhon- 
te , Se à leur confufîon. 

Pendant que Monfîeur d'Enambuc eft en mer , noltre Co- 
lonie récent un nouveau fecours, par un Fiibot François com- 
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mande par le Capitaine VolardUque la Compagnie avoir fait 
partir avec fix - vingts hommes levés des neuf milles livres 
qu elle fournit par une délibération du vingt-neuf Mars. Ce 
fecours ne les réjouit pas beaucoup, car les perlonnes qu'on 
débarqua n'eftoient pas en meilleur eftat que ceux que Mon- 
fieur du Rofiey leur avoir amenez; plus de trente qui eftoient 
comme agonifans , n ayant pas la force de fe traifiier dans 
quelque cafe > furent inconfideremenr laiffez fur le bord delà 
mer s & perfônne ne s'eftant mis en peine de ks aller quérir le 
foir , ils y furent mangez par les Crables, qui eftoienr pour lors 
defcenduës des monragnes en une fi prodigieufe quantité > 
qu'il y en avoit des monceaux auffi haut que des cafés par 
defîus ces pauvres miferables : & huit jours après il ny eut 
perjfbnne qui ne fut faifi d'horreur en voyanr leurs os fur le 
fable , tellement nets , que hsCrables n y avoient paslaifféun 
feu! morceau de chair. 

Monfieur d'Enambuc arrivé en France fit un narré fidèle à 
Monfieur le Cardinal de Richelieu , & aux Seigneurs de la 
Compagnie, de tout ce qui fepafïbit à Saint Chriftophe , & 
il leur reprefenta fortement que fi la Colonie n'eftoit puiffam- 
ment afliftée , que tout ce qu'ils avoient avancé pour l'établir 
feroit affeurément perdu -, il leur fit voir qu il y alloit de la gloi- 
re de la. France de maintenir fa Colonie dans la mefmefplen- 
deur que l'Angleterre entretenoit la fienne,que leur extrême 
foiblefië leur fa ifoit fermer les yeux à une infinité d'infolences 
qu'ils fouffroient"dc cette orgueiileulè Nation > qui tiroir avan- 
tage de leur mai-heur. . 
" Monfieur le Cardinal touché auvjf des infultes des Ànglois» 
èc fur i advis fecret qu'il receut que le Rov d'Efpagne avoir 
donné ordre à DomFederic de Tolède, Admirai, d unepuiflan- 
te flotte qu'il envoyoit au Brezil, de pafïèrpar Flfle de Sainr 
Chriftophe, pour en chalfer par force la Colonie Françoife* 
après pluficurs affemblécs , refolut avec la Compagnie d*y 
envoyer un puiffant renfort & d'hommes & de Vaiffeaux, ca* 
pable non feulement de conferver la Colonie , de la deflendre 
<&: de la maintenir ; mais encore de dompter les Anglois , les ré- 
duire par les armes aux termes du Traité de Tannée 1617. &c 
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de les repdiiflèr dans leurs limites anciennes* 

Pour cét effç&, il ordonna qu on équipai! promptement 
fix, grands Navires du Roy, la Patache appellce la Cardi- 
nale , montée par Monfieur d'Enambuc , une féconde Patache 
de cinquante tonneaux appartenante à Monfieur de Pompier- 
re commandée pat luy-mefme > & un Vai/feau marchand arme 
en guerre 5 fe joignit à eux. Trois cens hommes levez aux 
frais de la Compagnie pour eftre débarquez à Smit Chrifto- 
phc,furentmis for les Navires, Cette flotte qui elioit comman- 
dée par Monfieur de Culac Chef d'Efcadre > que £1 valeur & 
fon expérience rendoient digne de cette Commiiîion.Mais com- 
me tous les embarquemens traifnent pour l'ordinaire en de 
grandes longueurs y à caufe qu'ils dépendent de beaucoup de 
personnes de d'une infinité de chofes différentes , cette flot- 
te ne fut en eftat de partir quW mois de Iuin de l'année 
1619. & n arriva à Hfle de Saint Chriftopfte que fur la fin 
d'Aouft. 

On peut mieux concevoir, qu exprimer, la joyeque toute la 
Colonie reffentit à l'arrivée d'un fi pui fiant fecours; nbs Fran- 
çois fe trou vans en eftat par ce renfort de recogner les Anglois 
jufques dans leurs limites, coururent aux armes, reprefentant 
à leurs Chefs qu il falloit avoir raifon des outrages qu'ils a voient 
receusde cette nation. On a beau leur remontrer que les enne- 
mis font deux fois plu s forts en;nombre d'hommes & de Na- 
vires queux; ils répondent qu'ils ne défont pas en armes & en 
valeur; en effed, les Colonies Àngloifes font pour l'ordinaire 
compôfées de pauvres ferviteurs & fervantes engagées pour 
fept an-ç, plus propres à farclçr des jardins, à émonder le Co- 
ton, &â éjamber le Petun,qn 5 à manier des armes. 

Monfieur de Cufac voyant la genereufe refolution desfiens, 
& ne voulant pas laifler ralentir l'ardeur de leur courage , en- 
voya fommer le Capitaine V vaërnard par un Trompette, qu'il 
eut inceflamment à ratifier le Traitté fait en Tan \6iy. entre 
les deux Nations , à retourner dans fès limites , &: à rendre aux 
François toutes les terres quonavoit ufurpé fur eux depuis le 
départ de Monfieur d'Enambuc. L' Anglois demande trois jours 
pour délibérer fur fa proportion, c'eftoit pour gagner temps 
I. Partie. D 
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afin d'avertir les Capitaines de dix Navires de fa Nation qui 
eftoient à la rade, de luy donner fecours, Mais Monfieur de 
Cufàc, qui fedoutoit defbndcflein, repondit qu'il n'a voitpas 
un quart-d'heure de temps à luy donner, qu'il luy déclarait 
promptement fa volonté, & que s'il tardoit un moment à luy 
accorder ce qu'iiluy demandoit, il alloit livrer combat à dix 
Navires qui eftoient à la coite. 

Vvaërnard différant un peu trop à faire fçavoir fà reio- 
lution i, Monfieur de Cufac level'anchre, fait arborer fcn pa- 
villon de combat , & ayant donné le fignal à {à flotte delefui- 
vre, alla furieufement attaquer les Navires Anglois, ils ne 
furent pas fiirpris de fà refbîution , mais le recourent en gens 
de cœur;& ces deux petites armées s'eftant méfiées Tune dans 
Tautrcclles commencèrent un combat fi fimglant & fi opiniaftre, 
qu'elles furent trois heures entières aux mains, fans qu'on pût 
dilcerner parmy la fumée & les tonnerres de leurs canons, au- 
quel des deuxpartis la vi&oirc demcureroit.Enfin après un grand 
carnage des Anglois, Monfieur de Cufac s'eftant rendu maiftre 
de trois de leurs Navires , trois autres s'eftant allez échouer à 
la coite, & le refte seftant fàuvc par la fuite» noftre Admi- 
rai demeura pleinement victorieux , n'ayantperdu que fort peu 
de gens , entre lefquels Monfieur de Pompierre fut extrême- 
ment regretté de toute la flotte & de toute la Colonie, pour 
fes rares vertus ; c'eftoit un Gentil-homme d'un bel efprit, d'un 
grand courage , Se fort entendu au faid de la Marine. 

Les Anglois voyant avec douleur le defavantage que leurs 
Navires avoient receu , s'imaginèrent qu'il y avoit plus dehuift 
cens hommes dans les Vaiflèaux François , & craignant avec 
raifon, qu'ils ne pouflf fient trop avant leur vi&oire , & qu'ils 
ne & joigniCènt à ceux qui eftoient à terre pour les chafier de 
l'Ifle, cédèrent à la neceflîtc& à la force; ils envoyèrent le fils 
de leur Capitaine "W-aërnard , jeune Gentil -homme bien né, fie 
fort aymédes François, à Monfieur de Cufac, l'afieurcr qu'ils 
luy alloient donner toute forte de fatisfa&ion , que les Anglois 
fc retireroient dans leurs anciens poftes, qu'ils reftitucroient les 
terres qu'ils avoient empietées, avec proteftation de ne les in- 
quiéter jamais dans la poflefiion de ce qui leur eftoit écheuen 
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partage par le traitté fait entre les deux Nations, ce qu ils exé- 
cuter eut avec autant de promptitude que de fidélité. 

Monfieur de Cufac ayant hautement remis les François dans 
lapo/Teilion paifible de leurs terres, renouvelle Ancien Traicré 
avec les Anglois, & pacifie toutes choies, prit refolut ion d al- 
ler habiter ll&e de Saint Euftache, qui nefl qu'à trois lieues de 
Saint Chriftophe* C'efi une petite Ifle la plus forte daflietee 
que j'aye veuë dans les Ant-Ifles de l'Amérique : il y fut , il 
l'a confidera,& jugeant ce polie très -avantageux à la Nation 
Françoife, il fit baftir un fort en fa prefaice,quieftceluy que 
les Hollandois poïïedent aujourd'huy , à lentour duquel il fit 
faire par fes gens une fort belle habitation- Enpaflanc dans cet- 
te Ifle, j'y ay trouvé des vieux habitans François qui eftoient 
avec Monfieur de Cufac quand iH'habita. II eft probable que 
nos François 1 ont abandonnée à caufe qu'elle n'a aucune riviè- 
re, ny fontaine d'eau douce , les Hollandois y ont remédié en y 
fiilànt d excellentes cifternes. 

Pendant que Monfieur de Cufac faifoit travailler à fon ha- 
bitation , l'impatience prit à un de fes Capitaines , nommé Gi- 
ron, homme violent 8c difficile à retenir, il appareilla Ianui&> 
&: quitta r Admirai fans fon congé pour aller chercher fortune; 
cette dangereufe deiobeïffance mit Monfieur de Cufac tout à 
fait en colère. Neantmoins luy-mef me quelques jours après 
voyant que cette flotte d'Efpagne pour laquelle il avoit efté 
principalement envoyé dans les Ifles, neparoiflbit point , crut 
qu'infailliblement elle avoit palfé avant le vent, &queparcon- 
fequent il n'eftoit plus neceffaireà Saint Chriftophe; dans cet- 
te penféeiî permit aux autres Capitaines de fon Efcadre de cou- 
rir le bon bord > & luy-mefme alla chercher fortune vers le GoI~ 
phe de Mexique, 
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Federico de Tolède allant au B refit, pajfe 
■par Saint Chriflophe avec une pmjfante armée, 
pour en chajfer les François & les Anglais. 
Leur combat & la mort glorieufe de Monfieur 
duFarquet. 

§. VII. 

r ' 

PEndant que cette flotte difpeifce croife la Mèr , & cherche 
bien loin les Espagnols pour s'emparer deleiir richeffes \ nos 
François de la Coloaie vivant en bonne intelligence avec les 
Anglois, croy oient n'avoir plus d ennemis à craindre > chacun 
ne longeoit plus qu'à planter des vivres &du Petun fur fon ha- 
*~ bitaïion > lors qu'à la fin d'Odobre, Dom Federic de Tolède 
/ Admirai dune Armée Navale compofée de trente -cinq gros 
/ G allions & cte quatorze Navires marchands armés en guerre, 
/ que le Roy d'E fpagne en voy oit au B refil contre les H ollandois, 
arriva à S ainét Chriflophe- En paffant à fille des Nieves, il avoit 
enlevé d'emblée trois ou quatre Navires Anglois ; & comme 
il eut détaché un de fes Gallions pour en pourluivre un autre, 
celuy-cy fe trouvant trop foible pour un fi puiffant ennemy, fe 
vint échouer fous la forcerefle des François > que Monfieur 
du Roffey avoit conftruite au commancement qtf il arriva dans 
rifle. 

Sur le foir toute la flotte d'E fpagne mouilla l'ancre à deux 
portées de canon de la fbrterefïe ; FAdmiral la ûlita de cinq vo- 
lées de canon fans balles , &en mefîne temps il fit partir fa par- 
que avec le pavillon blanc. Soit que Monfieur du Rofley prie 
cette civilité pour une bravade Efpagnole , 8c pour une infiil- 
te faite aux armes de France ; foit qu'il jugeaft quiî devoir tout 
craindre dun ennemy pùifTant, il fit tirer fur elle trois coups 
de canon à balle, & dépefcha un homme exprés à Mon- 
fieur d*Enambuc qui commandoit à! la Capfterre, &un autre 
au Capitaine Vvaemard General des Anglois, pour les avertir 
de l'arrivée de cette flotte ennemie, &: du prenant' danger où 
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les deux Nations fe trouvoient expofées, afin que l'un & l'autre 
luy envoyait quelque puiflant renfort. 

Le fecours qu il en reeeut fut bien différent, Monfieur d'E- 
nambuc ne voulant pas tout à fait dégarnir fon quartier 5 ne luy 
envoya que centoufïx vingt -hommes fous la conduite de Mon- 
/îeur du Parquet fon Neveu > Capitaine d'une Compagnie : Le$ 
Anglois, qui eftoient en beaucoup plus grand nombre luy en 
envoyèrent fept ou huid cens. Avec ce fecours, Monfieurdu 
RofTey travailla toute la nuidà fe retrancher le long de la c ofte, 
& en pafla une partie à difpofer fes gens au combat pour le len- 
demain. 

A huid heures du matin , DomFeder ic de Tolède voulant 
exécuter Tordre du Roy fon Maiftre; qui portoit qu'il eut à 
faire fortirles François & les Anglois de Tille de Saint Chrifto- 
phe, fit defeendre une partie de les foldats dans dès cualoupcs 
pour mettre pied à terre, fous la conduite et un Capitaine Ita- 
lien fort eftime, & tenu pour le plus expérimente à faire des 
defeentes, qui fût dans fon Armée : ildefoendit avec fes fol- 
dats à deux portées de moufquet du retranchement des habi- 
tans, il s'y fortifia aufîî-toli ;& ne trouvant perfonne qui s*op- 
pofaft à fbn deffein, il travailla à un fécond retranchement* 8£ 
gagna pied à pied jufqu'à celuy des nôftres. L'A dm irai qui 
s'apperceut de fon VailTeau d'un fi heureux fuccez , fit par- 
tir trois chaloupes de chaque Gallion , chargées de fes 
meilleurs foldats pour descendre, à terre à la f; ivcur de cette 
terra/Te. 

Monfieur du Parquet honteux de Fifre folution de Moniteur 
du Rofley^qui laifloit avancer les ennemis fans les combatte^ 
& voyant que fà crainte décourageoit tous les foldats > creut 
queftant neveu du grand d'Enambuc, il y al loi t de fon honneur, 
de s oppofer aux Espagnols y quand mefme il devroit perdre la 
vie en cette occafion. Tout embraze de ce beau feu , il abor- 
da Monfieur du RoiTey avec ces paroles que j'ay fouvent oiiy 
repeter à un de fes foîdats qui le fuivk partout. Quoy, Mon- 
fieur, endurerons- nous que ces ennemis triomphent de nous 
fans les combatre ? Sduffrir'ons-nous qu'ils nous égorgent fans 
foire refiftance? fera-t'il dit que les Espagnols attaquent les 
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François fans éprouver leur valeur? Allons , Mcnfieur, mourons 
avec honneur, ou cmpelêhons qu'Us ne nous chaffent. Mon- 
teur du Rofîey encouragé par la gencreufe refolution de ce 
jeune Capitaine > luy commanda d'aller attaquer L'cnnemy ,ltty 
promettant de le féconder de toutes fes forces : la Compagnie 
de Monfieur du Parquet fuivit fon Capitaine, mais ce futavec 
un regret d'autant plus jufte qu'ils voyoient fa mort inévita- 
ble. 

Avec cét ordre il fortit defon retranchement, & mit le pied 
for la terraffe des ennemis , & fondant fur eux tefte baiffée, 
après avoir tiré fon moufqueton , il le jetta à la tefte de ceux 
qui Ce présentèrent à luy: fes deux piftokts luy ayant manqué, il 
mit la main àfépée, faifant main bafîe pat tout > il tue. autant de 
foldats qu il en rencontre] & voyant plier les plus hardis, il fe pro- 
m étroit déjà de chafTer les Efpagnols; en effed fi fon monde n'eut 
pas manqué de cœur , illeur eut; tait abandonner leur pofte s mais 
fes gensfurpris de la terreur paniquc,qui avoit tellement faifi les 
Anglois,que leurs Officiers ne les purent jamais faire avâcer»s*cn- 
fuirent honteu£ement,en forte qu il ne luy refta que trois homes, 
un defquels nommé la Chénaye , qui eftoit fon Caporal, fut tué à 
fes coftczJl neperdit point courage en cette extrémité,^ voulâc 
fc fignaier par quelque action çôfiderable,auparavât quede mou- 
rir, il attaqua le Capitaine Italien , qui conduifoit les EipagiioIs; 
& après quelques eftoeades portées de part & d autre , noftrc 
jeune Héros luy paflTa fon épec au travers du corps &: le tua 
for la place. 

Enfin après avoir fait tout cequvn Alexandre auroit pu fai- 
, re en pareille rencontre, les forces luy manquant aveclefamg, 
piûtoft que le courage, il tomba par terre percé de dix-huiéfc 
coups, dont le dernier fut un coup de pertuifanedanslecofté, 
11 fut tiré de la tranchée ennemie avec les crochets des halle- 
bardes de deux Sergens, & porté dansle Gailion deDom Fe* 
deric de Tolède , ou il vécut dix^huiâ: jours , comme celuy qui 
rapporta fon Teftament la déclaré depuis. Ce généreux Ad- 
mirai luy rendit pendant ce peu de vie toutes les afliftances 
qu'il crut devoir à fa valeur , il le fit foignèufement penfer; 
mais le coup depertuifane luy caufqit de fi excçilivcs douleurs* 

fm '■- m • _ A ....... . 
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que jamais il n'y put fouffrir d'cmplaftre, il les arraehoit aufli- 
toft qu'elles cftoienc appliquées ; Apres fa mort il fit faire fe* 
obfeques avec les melmes cérémonies qui s'oWè'rvent parmy 
ceux de fà Nation, à l'endroit des Admiraux & des perfonnes 
les plus confiderables. 

IfaColoniéFrançoife ayant e fié mi fe en de/ordre par 
l'Armée d'EJpagne 1 , abandonne ïlfle de Saint 
Chrifiopbe pour Je réfugier dans celle d'Antigoa. 
JMonfieur du Rojfey retourne en France. 

** -v. 

S. IV. 

MOniîeurdu Rofîey voyant Monfîeur du Parquet, qui 
eftoit les délices du peuple, tombé tout couvert de bief- 
fures y que Ùl Compagnie la voit abandonné , que les Anglois 
vouîoient s'enfuir, craignant que TEfpagnol leur rcfufàft quar- 
tier; ayant pris le premier l'épouvante, eftonna Ces fbldats par 
fa frayeur, & criant tout haut- qu'il fe fallôit fauver , s'embar- 
qua avec une partie de fès Officiers & fe fauva à la Capfterre, 
laiflant fiu le Fort le pavillon François. Tous les fbldats lé Sui- 
virent par tçrre , &: s enfuirent avec tant de crainte & de pré- 
cipitation, qu'ils jetterait leurs bandouillieres Se leurs moufquets 
parles chemins, afin de mieux courir. 

A leur arrivée ils crièrent que tout eftoit perdu, quefEfpagnôI 
les pourfuivoit , qu'il Ce falloir promptement embarquer dans les 
deux Navires qui eftoient à la rade,& abandonner rifle. M. d'E- 
nambuc tafcha de les râflcurer, leur remontrant l'avantage de 
fon pofte, & le peu d'apparence que les ennemis entrepren- 
nent jamais de faire huift lieues de chemin difficile, & au tra- 
vers des bois > où on leur pourrait drefTer de fafcheufcs embuf- 
ches-j & pour conclufïon il Icurreprefenta qu'ilîeur ferait plus 
honnorable &plus advantageux dexpofer gcnereufementleur 
vie pour le fervice du Roy, que de faire une fi honteufe retrai- 
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te. Monfieur du Roffey demanda qu'on aflembla k Confeil 
de-guerre fur une affaire de cette confequence * brigue 
ayant eflé la plus forte , il fut reibiu qu'on abandonneroitl Ifle 
de Saint Chriftophe pouraiiçi: habiter çeîle i^migoa , êc qki'on 
poignardcroit Monfieur d'Enambuc au cas qu'il n y voulut pas 
confëntir. Cet affligé Gouverneur eftant contraint de cédera 
la force de cçs timides, Seaux larmes de Ces amis qui apprehen- 
doient quelque cfiole de fanglant pour fa perfbnne > toute f& 
- Çoloaiié coinpofcc d'environ quatre cens hommes s embarqua 
dans Je& Navires du Capitaine Rofe Se du Capitaine Liot ? qui 
éftoient pour tors à la rade de la Capiterre; 

Les Anglais, voyaùt que les Efpagnols s'eftoient faifis de la 
forterelTe & du quartier des François , composent avec cux> 
s offrirent à quitter Hfle, pourveu qu'on leur fournit des Na- 
vires pour les tranfporter ailleurs. Dom Federic en fit em- 
barquer le plus qu'il pût dans les quatre Navires qu i! leur avoir 
pis en umyim'y: Se les fit partir en. fa prefence pour l'Angle- 
tmme 5 M ref|e promettant d'en faire autant au premier jour, 
l#^K^apîol$ ayant vi&tt tous les quartiers de flfle, &c recon- 
lm François l' aboient abandonnée >; prirent leshuiâ: piè- 
ces d^ €*aon qui leur appartenoient> &c s'embarquèrent fur leur 
Gaîl*Qôs * menaçant les Anglois de ne leur point donner quar- 
tier s'ils lm trxmmkM dans l'Iflc à leur retour. 

■Jfcçmm®@n$ à nofîxe pauvre Colonie qui ôottefur les eaux 
de ia Metv ç&mmcMoyfe dans ion berceau fur celles du Nil* 
iglJte cft CQtiMdidfice par les foins d'une éternelle Providence, qui 
la retirera de fes mal heurs par desevenemens incfperez , & la 
fmz furgir à bon port. 

Comme cet embarquement avoit elle précipite &r impreveû, 
ces quatre cens hommes embarquez dans deux Navires qui n a- 
voient des vivres que pour leur équipage , furent en peu de 
temps réduits à cette rigoureufe extrémité que den'auoir plus 
qu'vn verre d*eau, & la pefanteur d une balle de moufquet de 
bifeuit, par jour. Ils furent trois femaines en Nier dans ce pi- 
toyable eftaty bzttus de vents contraires, & deux fois expofez 
à d'horribles tempeftes, fans pouvoir atteindre l'Ifle iAntigo* 
qu'ils vouloient habiter » mais Dieu qui en avait autrement or- 
donné, 
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donné dansles décrets de & Providence, permit qu'ils fe trouvè- 
rent dans Yî&e de Saint M *m#, éloignée de huiâ: lieues de 
celle de Saint Chriftophe , lorsqu'ils penfoient avoir fait quatre- 
vingts ou cent lieues. 

S^ftant reconnus ils gagnèrent cette Ifle>& comme ils eftoient 
preffez de la dernière neceflité, chacun alla promptement cher- 
cher à boire & à manger : par mal-heur ils eftoient defeendus 
à 1 endroit le plus fec & le plusftcrile,& n'y trouvant ny ri- 
vières ny fontaines, ny marrés d'eau-douce pour Fe defaltcrcr* ils 
creuferent des puits dans le fable , d où ils tirèrent de l'eau à moi- 
tié faiée; telle quelle eftoit chacun en but avec délice ;& quel- 
ques- vns qui en prirent un peu davantage que les autres, 
crevèrent &C moururent fur les puits. 

Nos deux Capitaines eftoient demeurez dans le Navire du 
Capitaine Rofe > extrêmement affligez de voir périr une Co- 
lonie qui leur avoit coufté tant de fueurs& de peines. Monfieur 
duRoffey ne voyant aucun remède pour empeicher fa perte^ 
fe refolut de tout abandonner s il débaucha quelques Officiers, 
&T contre le gré de Monfieur d'Enambuc, il fit appareiller le Ca- 
pitaine Rofe pour revenir en France > où fi-toft qu'il fut arrivé, 
Monfieur le Cardinal de Richelieu le fit mettre à la Baftill^ 
où il a demeuré long-temps. 

Les pauvres habitais voyant îe Capitaine Rofe party , cru- 
rent qu'ils eftoient tout à fait abandonnez de leurs Chefs, s i- 
maginant qu'ils s'eftoient tous deux embarquez dans Icmefme 
Vaifleau.Ils eurent recours aux larmes & aux regrcts,&paffcrcnc 
toute la nui& dans une trifteffe qùi n'eft pas concevable. Le 
jour venu, ils furent fur le bord de la Mer continuer leurs join- 
tes * où par bon-heur ils découvrirent la barque du Capitaine 
Liot, qui eftantalié chercher des vivres s'eftoit échouée fur un 
banc proche de terre : le Pilote de cette barque les confbla,& 
les affeura qu'il n'y avoit que Monfieur du Rof fey de party , &: 
que Monfieur d'Enambuc eftoit dans le Navire de fbn Capi- 
taine en refolution de mourir avec eux* la joye qu'ils conceurenc 
de cette agréable nouvelle fut fi grande, qu'ils fe mirent tous à 
tirer leurs piftoIets & leurs fufils en Tair^pour témoigner leur fa- 
tisfadion, car ilsaymoient tendrement ce brave Gentilhomme. 
I Partie. E 
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Moniteur d'Enambuc affeura leur joyc par fa prefence; & 
âpres avoir relevé le courage abbacu de ces pauvres deféfperëz, 
il affëmbla fon Confcil, où il Fut encor une ibis refolu d'aller 
habiter l'Ilie à'Antigoa. II Rembarqua avec cent cinquante 
hommes dans le Navire du Capitaine Liot , biffant le relie de 
la Colonie dans Saint Martin y kl 'Anguille &à Saint Barthélémy* 
avec promefle de les envoyer quérir aufli-toftqu il auroit pris 
terre dans llfle d'Antigoa. Apres trois ou quatre jours de navi- 
gation affez fafcheufe, ils y abordèrent heureufement, & par 
uri trait de la Providence ils y rencontrèrent le Navire du Ca- 
pitaine Giron qui y prenoit des eaux. Ils vifiterent cette I (le 
de tous coftez, & Tayant trouvée mai faine , marefcageufe > & 
difficile à habiter 3 ils prièrent inftamment ce Capitaine de les • 
conduire à Tlfle de Monferraty habitée des Sauvages qui y 
a voient abondance de vivres ; ce qu'il fit très -volontiers , bien- 
aife de trouver occafion de rendre quelque fer vice à la Colo- 
nie ( pour laquelle il eftoit party de France) qui pût effacer la 
faute qu'il a voit commife abandonnant fon Admirai fans fa 
permiffion. . * 

Retour de la Colonie Françoife en l'IJle de Saint 
Chrifiophe , où elle fi remet en pojfefiion dé fis 
quartiers rnal-gré la re finance des Anglois. 

§. IX. 

E Capitaine Giron ayant déjà rendu ce bon office aux 
(habitans de la Colonie > crut qu'il nen falloit pas demeu- 
rer là, mais qu'il devoir achever la chofe d'aulïi bonne grâce 
qu'il l'avoit commencée. Il partit donc pour aller recon- 
noiftre en quel eftat eftoit l'Ifle de Saint Chriftophe à 
fon arrivée il trouva que les Anglois , refolus de fe moc- 
quer de la parole qu'ils avoient donnée à l'EfpagnoI , en* 
eftoient demeurez les maiftres , n'eftant reftê avec eux que 
vingt - cinq ou trente François , qui s'eftoient fauvez dans 
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lies bois te de la déroute de la Colonie. Auffi-toft qu'ils l'eurent 
reconnu , ils envoyèrent vn Capitaine dans une Chalouppe, luy 
xleffendre de mettre pied à terre &.d'y defcèndre perfonne. 
Giron qui iie-tnanquoit pomt de cœur ,- répondit puis qu'ils 
le traittoient dennemy, il alloit commencer friy-nicfme les a&es 
d'hoftilité, & en mefme temps il attaqua deux Navires Ànglois 
qui cftoient à la rade, fans leur donner le ioifîrdefe rccoiv 
noiftrej &c après les avoir fort mal-traittez à coups de canon, 
il s'en reAdit maiftre : avec ces deux prifes il vint mouiller 
lancre proche d'un troifiéme Vaiffeau beaucoup plus grand que 
les deux autres , jurant & menaçant que s'il tiroit un feul coup 
-de canon , il Le eouleroit à fond, 

Enfuitté de cette petite victoire, il envoya promptement une 
de fes prifes à lTfle de Monfèrrat> & l'autre aux Ifles de Saint 
M*rtin>dc Langui lie &cdç Saint BerthcUmy, pour ramener tous 
les François dans i'Ifle de S aint Cferiftophe. Cette bonne nou- 
velle furprk agréablement nos habitans, quin'attendoient rien 
moins quunïi heureux fuccez d'une affaire en fi mauvais eftat 
& fï defefperée. Ils en pleurent dejoye , & après mille a&ions 
de grâce rendues à Dieu, ils partent de Monferrat M des au- 
tres Ifles, pour retourner à Saint Chriftophc, auiîi contensque 
les Ifraèlites quand ils fortirent d'Egypte. 

Giron voyant fes deuxïNavires arrivez, chargez de toute 
la Colonie, qui eftoit encorcompofée de trois cent cinquante 
hommes., tous bons foldats & bien armez,, parla plus haut 
qja auparavant * &c Monfieur d'Enambuc fit avertir les An- 
glais , qu'ils eulïent à laiffer defcèndre fon monde, avec me- 
naces de leur paffer fur le ventee s'ils faifbient la moindre re- 
fiftance . Quoy que les Anglois fuiTent en beaucoup plus grand 
nombre que iesnoftres, neantmoinsn'eftant pas. aguerris, 6c la 
plufpart a' ayant point d'armes, fe fournirent à tout ce que les 
François voulurent 5 Si bien que Monfieur d'Enambuc refta- 
blida Colonie dans S aint Chriftophe, trois mois après qu'elle 
en eftqit fortie. 11 fe faifit de fes anciens portes , & cous les 
particuliers rentrèrent dans leurs habitations : ils , -y; trouvèrent 
beaucoup de vivres plantez, une partie de leurs cafés en bon 
e liât, fournies de meubles & doiatils propres à cultiver la ter- 

E ï) 
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re> d'autant que les Efpagnols n'ayant pas dcflein 4c s'eftâ 
blir dans Tlfle, mais d'en chaflèr ceux qu'ils y trouvereient, 
s'eftoient contentez de brûler quelques cafés, & d'emportés 
ce qu'ils jugèrent de plus rate &L de plus précieux. 

La Colonie affligée de là famine, ejt Recourue par 
un Navire de Zélande* Siècle d[or des Hahitans r 
Pendant les. entreprises des Anglois,ç^ConJkur 

. d)£nambuc appaife le différend des Mdijtres 
avec leurs Serviteurs^ détermine le temps 
dje leur engagement., . 

* ** 

- ■> ' 

MOnfieur d'Eïiambuc jugeant bien ; que la Côïnpagnie 
ne voudroit plus faire les avances neceflaires pour con-. 
ferver la Colonie y .lk x qu'elle nç fc mçttoit plus en peine de 
leijr envoyer d'autres fècoiirs,, pour fe deffçndre des infultes . 
des Anglois* aufquelles ikprevoydit qu'on fer.oit f expofé fous 
les jours aufïi bien qu'aux deléenres des, Efpagnols > par fe 
fréquent paffage de leurs flottes au Pérou, refblut avec Ces ha-; 
bixzns de tout abandonner ; pour cet efferon négligea de replan- 
ter des vivçes > chacun ne travaillant qu'à cultiver le tabac pour 
en faire une bonne levée pour s'en retournçr>n France ; ils 
efloieot fi découragez de tant de mal-heurs, qu'il y en eut quel-* 
ques-uns qui arrachèrent leurs vivres pour avoir plus #e (terre 
à planter du petun.v ^ 

' Mais ayant tous changé de rcfolutionfix mois après; ils com* * 
mencerent à manquer de vivres > à fouffrir plus que jamais? 
& la famine eftoit déjà fi grande > qu'ils fuilent tous péris, fi , 
îa; Divine Providence n'y eut aniené ce Capitaine Zelandois . 
qui avoit traitté avec eux l'année d'auparavant 5 il leur vendit t 
de la farine , du vin , de la viande, des chepiifes , des çftpffes, 
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& généralement tout ce qui leur eftoit necelîaire à fix mois 
de crédit, fe contentant pour le prefent dupetun qu'il trouva 
fait dans Mfle ; il le vendit fi bien en Zélande , que plufieurs 
Marchands de Flefîîngue & d'Hollande prirent deffein deve- 
nir trafiquer en Flfle de Saint Chriftophe ; ce qu'ils ont tous - 
jours continué depuis , non feulement là, mais encore 
dans les autres Mes 5 Ilsy ont envoyé tant de Vaifleaux qu'on 
r/y a manqué de rien * &il eftvray de dire que fans le fecours 
que nos Colonies ont receu des Hollandois, elles n'euflent ja- 
mais fubfifté; mais auffi il faut avouer quiis en ont tiré toute 
la crcfrae & le profit, &: que tous les grands biens pro ve- 
nus du commerce qui devoir enrichir la France leur font de- 
meurez* 

Les habitans avec ce fecours ne fongerent plus qu'à fe bien 
eftablir ; vivant fous la fage conduite de Monfieur d'Enambuc, 
avec tant d'union & dans une fi parfaite intelligence, que tout 
eftoit commun parmy eux; ils a voient un bon Préfixe vérita- 
blement louable pour fbn zele ôc pour fil pieté, qui prenoit 
beaucoup de peine à fecourir les malades , ô£ à leur adminiftrer 
les Sacremens ; mais eftant feul dans l'Iflc , il ne pouvoir fuffir 
pour les deux quartiers, comme il auroit elle neceffaire pour 
leurs befbins & leur confolation. 

Les François eftoient divifezpar Compagnies , chacun dans 
fbn quartier travailloit à reparer les forts, & en conftruire de 
nouveaux, & à faire des marchandifes, qui confiftoient en ce 
temps-là en Petun* en Coton y en Roùcou, ôc en Piment, perfon- 
ne n ayant ny les forces ny l'invention d'y faire du filtre , de 
V Indigo , ou du Gingembre. 

Il ny avoit point de Iuge.dafts Flfle, Monfieur d'Enambuc 
terminoiç Iuy feul les differens qui pouvoient naiftre , avec 
tant de prudence , que tous fe foûmettoient à fes Ordonnan- 
ces avec autant de joye que de refped. 

Ceux de la Colonie vivoient dans une fi parfaite union les 
uns avec les autres , qu'on n avoit pas bèfoiti de Notaires , de 
Procureurs , ny de S ergens: on cro voit autanr à la parole d'un 
homme, qu'à toutes les écritures des Notaires & des Tabel- 
lions, 

11 j 
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Les Anglois portant envie au bon-hem : de nos habitans , s'ef- 
forcèrent dciix ou trois fois de les inquiéter: leur petit nom- 
bre ( eftans pour lors réduits à trois cent foi xarite hommes) 
le fouyenir de l'affront qu'ils avoient receu de Monfieur de 
Culaç , Se la neceflité de s'elkndre( fe voyant cinq ou fix mil- 
le perfonne -s dans d'étroites limites ) furent, les fiijcts des en- 
treprifès qu'ils firent j mais nos François les repouflerent 
avec tant de vigueur en une fuiieufe rencontre , qu'ils leur 
firent perdre la volonté d'empiéter fur eux : I'ay mefme 
apris du Sieur d'Orange , qui^ y cftoit pour lois , que les 
François de la Bafleterre eftant obligez d'aller à la Capfter- 
re fecourir les autres François contre les Anglois qui iesinquie- 
tqient par mille violences , brûlèrent une pille de petun de 
.quarante mille livres pefànt , qu'ils contraignirent les Angloi s 
de leur payer, ne voulant recevoir aucune proportion d'ac- 
commodement, qu auparavant ils ne les euflenç recompenfés de 
cette perte, qu'ils leurs avoient fait faire en entreprenant fur eux. 
Cependant nos François attendant que le temps rendit leur 
condition meilleure , fe maintinrent en gens defefperez > ils ne 
for toi eut jamais de leur habitation qu'ils n'eufient fiir eux qua- 
tre ou cinq piftolets pendus à une ceinture de cuir, &: un fa- 
fil fur l'épaule i fi bien qu'ils imprimèrent une fi grande ter- 
reur de leurs perfonnes dans Teiprit des Anglois , que les plus 
hardis avouaient ingénu ëmenr qu'ils aymoient mieux avoir 
à faire à deux diables , qu'à un habitant François. 
/ Environ Tannée 1631. la prudence de Monfieur d'Enam- 
bue parut dans un e rencontre extrêmement fâchëufe , & qui eut 
eu de tres-mauvaifes fuittes , s'il n'eut prompte ment pacifié 
toutes chôfes. Pluficùrs Officiers & quelques-uns des plus ri- 
ches habitans avoient maîicieufement engagé tous leurs fervi- 
teurs à leur infeeu pour cinq ans , à l'imitation des Anglois, 
qui engagent ordinairement les leurs pour fix ou fept ans; 
La plufpart de ces pauvres; engagez voyant \qu après quatre 
années de feryiçe on ne partait, point de leur ■ donner: congé* 
& qu'oïl ne leur açcordoit pas la permifiîoif de travailler pour i, 
eux, commencèrent à fe plaindre y à faire des dfcmblé es tu- 
multueufes> & comme leur nombre eftoit pins grand quccgliiy! 
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de leurs Maiftres , & qu'ils ireftoient pas moins vaillans qu'eux, 
ïa -pluipart ayant porté les armes, on ne partait ri en 411 oins que 
de rendre les Serviteurs Maiftres, Ôc les Maiftres Serviteurs; 
fibien que la Colonie, qui s'eftoit confervée avec tant de cou- 
rage contre les entreprifes violentes des Angîois , fut fur le 
point de fè deftruire elle-mefme > n ayant pûeftrc vaincue pat 
tous fès ennemis. 

Monfîeur d'Enambac, comme Pere commun des uns & des 
autres , trouva d abord tant d'aigreur dans les efprits , qu'il les 
vit fur le point de terminer leur différent par le fer & le meur- 
tre; mais fe fervant de cette affabilité naturelle qui iuy ga- 
gnôit facilement les cœurs y & de cette douce authorité qui 
leur imprimoic du refpe£t pour fa perfonne, iI les contenta 
tous ; ordonnant que tous les Serviteurs qui avoient accomply 
leur trois ans de fervice auraient leur liberté, conformément 
à f Eftabliflement de la Compagnie; &: quefîles Maiftres vou- 
loient s'en fervir > ils les payeraient comme Serviteurs -libres; 
& que d'ôrefnavant perfôime , pour quelque prétexte que ce 
fut, ne feroit plus engagé que pour trois ans; cequiseft tous- 
jours inviolablcment obfervê depuis ce différent. 

La Compagnie trouve mauvais que les Habitans 
traficquent avec les Eftrangers : après avoir in- 
utilement ufé de violence, elle interpofe P au- 
thorité du Roy, qui leur en fait deffenfe par fa 




§. XI. 

E grand profit que les Hôllandois retiroient de cette Ifle, 
& le puiflànt fecours qu'en recevoient les habitans, ayant 
eftably infenfiblement le commerce , ils ne fongerent qua foire 
dé bonnes marçhandifes, pour les y attirer, ne fe mettant plus 
en peine de rien envoyer en France ; Ce qui obligea la Com- 
pagnie de leur en faire des plaintes > leur remontrant qu'ayant 
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pïufieurs fois avance des fournies confiderables pour l'eftabli£ 
fement de cette Colonie > il neftoit pas raifonnable que les 
Eftrangers en euffent tout le profit. Les habitans répondirent 
qu'il y avoit de Tinjuftice dans les conditions du Traité qu'ils 
a voient palTé; & que s'ils eftoient obligez de les garder dans 
toute la rigueur, il ne leur refteroit pas une chemife après qu ils 
l'auroient payée , & que la Compagnie ne les fecourant qu'à moi- 
tié des chofesdont ils avoient befoin > il leureftoitimpoiîible de 
fiibfifter dans cette Ifle éloignée, fans le fecours des Hollan- 
dois qui leur apportaient abondamment les chofes necef- 
faires. 

Ces raifjns firent refoudre Meffieurs de la Compagnie à 
leur envoyer fur la fin de Tannée 1631. la Patache appellée la 
Cardinale -, elle leur porta pour tout fecours un Preftre> deux 
Capitaines, deux Lieutenans , deux Enfcignes, deux Sergens* 
deux Caporaux , deux Ànfpefades, deux femmes , deux en- 
fans , & deux Commis, pour connoiftre de tous ces difterens> 
avec puiflarice de modifier les droits que leur payoient les 
habitans , félon qu ils le jugeraient utile &: neceffaire. Il y 
avoit encor dans cette Patache quelques munitions de guerre, 
des vivres, & des marchandife s mais en fi petite quantité , que 
les habitans croyant par ce procédé qu'on fe moquoit d eux, 
ne Iaifferen t pas , quoy que les Commis euffent réduit les drpits 
perfbnels à cent livres de petun , defè fortifier plus que jamais 
dans larefolution de recevoir du fecours de quelque colle qu'il 
leur vint; ils en vinrent mefine à cette extrémité, de porter 
leur petuiï en Angleterre & en Hollande , fans fe mettre en 
peine d'en faire une feule livre pour la Compagnie. Le petun 
avoit alors un fi grand cours,qu'un nommé Pitre cotte tira fix mil- 
le Iacobus de fix mille livres de petun qu'il porta en Angleterre. 
Avec cét argentine les habitans recevoient de la vente de leurs 
marchandas, ils venoient furtivement d'Hollande & d'Angle- 
terre en France lever des hommes, qu'ils repaffoient avec eux 
pour les fervir dans Plflc. Cette mauvaife intelligence dura prés 
de trois ans. 

Les Seigneurs de la Compagnie fe voyant dans Timpuiflan- 
ce de réduire les habitans dans le devoir, & qu'ils recevoient 

tous 
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tous les jours de nouveaux rafraichiffemens, & mcfmf des 
hommes > dont ils avoient grande neccflité, &: que plufieurs 
Navires François leur portoient des engagez, des vivres , & 
toutes les chofes dont ils avoient befoin* ce qui les mettoit 
en cftat de fe pafTer de la Compagnie , s'aviferent dun fixa- 
tageme qui leur réuffit aulïi peu que leurs plaintes y car aulieu 
d'envoyer de bons Vaiffeaux chargez de marchandifès, & de 
faire tout ce que faifbient les Holiandois > pour tirer le profit 
qu'ils remportaient chez eux, qui eftoit un expédient ncce£ 
faire & facile. Ils fe .plaignirent au Roy, & obtinrent de fa 
Majefté une Déclaration, par laquelle il eftoit deffendu à tous 
les Capitaines de Navires qui alloicnt en l'Amérique, de trai- 
ter aucune marchandife dans fille de Saint Chriftophe , fans 
le confentement de la Compagnie; & pouffant les choies à 
bout , ils firent faifir les marchandifès des habitans dans les 
Havres, & emprifonner plufieurs particuliers, que la necelîitc 
de leurs affaires avoit fait venir en France, Voicy la teneur 
de la Déclaration. 

DE PAR LE ROT. 

SVr ce qui Nous a c ftc reprefenté par les Interefîcz de h 
Compagnie , formée fous noftre authorité > tant pour éta- 
blir une Colonie de nos mjets & des habitations de François 
dans l'Ifle de Saint Chriftophe, feituée aux Indes Occidenta- 
les , & inihuire les habitans d'icelle de la vérité Catholique» 
Apoftoliquefic Romaine, de laquelle les Indiens n'a voient au- 
cune cdnnoiffance $ que pour la faire valoir & en retirer les 
commoditez qui y naiflent , afin d'eftablir un commerce qui 
foit utile à nos Mjets. Ladite Compagnie auroit fait de grands 
frais & dêpenfe pour y faire porter nombre d'hommes , cn- 
fêmble des vivres, marchandifès, matériaux, & ouvriers pour 
y baftir , & autres chofes neceflàircs pour s'y cftablir , & con^ 
tinuê de faire de grandes avances dé temps cnnemps pour 
les faire ïùbfifter, comme ils ont fait depuis reftabliffement 
d'icelle julqu'à refent : dequoy elle ne peut elperer de reti^ 
I. Partie F 
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rer aucune chofe pour rindemnifer , finon du tabac ou pctun, 
ou Rocou & Coton, que lefciits habitans y font venir par 
leur labeur & travail, à la charge den rendre annuellement 
certaine part & portion de leur revenu > qu'ils dévoient ren- 
voyer au Havre de Grâce, fui nanties conventions faites avec 
çux, ou la plufpart , avant que de les y faire paffcr, avec dé- 
fenfe à tous autres de les y troubler: mais au lieu de ce faire, 
lefdits habitans de ladite Ifle, à toutes lçs comraoditez qui 
s'offrent , vendent aux Etrangers , & principalement aux Fran- 
çois qui ne font de ladite Compagnie, toutes les marchanda 
les y ou les envoyant en France en des Ports détournez, pour 
les vendre &c en retirer le prix, fans payer que fort peu de cho~ 
fes de ce qui eft deû à ladite Compagnie ; Tellement que la 
grâce que nous leur avons faite, de luy donner ladite Ifle pour 
la faire valoir , ne luy a fervy jufques à maintenant, qu à fai- 
re de grands frais &dépenfes, qui luy ont elle, & feroient 
encor à lavenir inutiles , ce qui contraindrait ladite Compa- 
gnie de quitter tout, & abandonner ladite Ifle, fi il ne nous 
plaifck fur ce luy pourvoir, AGES C AV S E S , Nouscle- 
firant Êonferver ladite Compagnie en la gratification & don 
que nous luy avons fait de ladite Ifle, &empefcher quelle ne 
foitfuftrée du légitime revenu qui luy appartient, félonies 
conventions qu elle en a faite , tant avec ceux qu ils y ont en- 
voyez pour l'habiter , que les autres qui y font allez depuis 
volontairement, font obligez d entretenir , fi autrement ils n'en 
conviennent avec ladite Compagnie ou les Dire&eurs d'iceL 
le. AVONS 7 fait & faifons exprefles inhibitions & deffen- 
fes à tous nos fujets & autres 3 qui partiront de nos Ports & 
Havres , foit qu'ils gaffent pout aller aux Indes Occidentales, 
foit qu'ils aillent exprès en ladite Ifle de Saint Ghriftophc Se 
mttûs circonvoi fines , d y achepter ou faire achepter/ ou en 
rapporter le Tabac, Rocou , & Coton qui y croiflent , fans 
l'expr es vouloir & confentement par écrit des Directeurs de 
ladite Compagnie* bti qiie ce ne foit pour le compte d'icelle, 
à 5 peine çfe mfflè livres d'amende , & de cônfifcàîion tant des 
Vaifleaux qiie dudit Tabac & autres marchandées qui feront 
apportées dedans. Si mandons & ordonnons à noftre très- 
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cher & bien amé le Cardinal Duc de Richelieu, Grand 
Maiftre, Chef, & Sur-Intendant General de la Navigation 
& Commerce de France , que cette noftre prefente Ordonnan - 
ce il falFe obfèrver & entretenir de poind en poind félon la 
forme & teneur, & aux luges & Officiers de l'Admirante 
qui font aux Villes & Ports , & Havres de noftre Royaume, 
que îefdites Prefentes ils faffent lire-, publier, & enregiftrer , 
&: afficher où befôin fera, & faiTent exécuter, fur peine de 
répondre en leurs propres & privez noms. Et d'autant que 
l'on aura affaire des Prefentes en plufieurs lieux; Nous vou- 
lons qu'aux Coppies d'icellcs deuèment collationnées par le Se- 
crétaire General de la Marine , ou l'un de nos Confeillers & Se- 
crétaires, foy foit adjuftée comme au prefent Original. Car 
tel cft noftre plaifir. Donne ' à Saint Germain en Laye le 
vingt-cinquicme jour de Novembre , l'an de grâce 1654. &: de 
noftre Règne le vingt- cinquième. Signé , Loujs. Et plus bas 
BomhiUier , & fcellé. 



Attache de Monfaur le Cardinal de Richelieu, 
four l'exécution de ladite Déclaration. 

ARmand Cardinal Duc de Richelieu. & de FronfâcPair 
de France , Commandeur de l'Ordre du Saint Efprir, 
Gouverneur & Lieutenant General pour fi Majefté en Breta- 
gne, & Grand Maiftre , Chef & Sur-Intendant General de 
la Navigation & Commerce de ce Royaume. Veupar Nous 
l'Ordonnance du Roy , en datte du jourd'huy figné Louys , &: 
plus bas Bouthillier, par laquelle &: pour les caufes y contenues, 
fa Majeftéfur les remonftranc:-s ^qui luy ont efté faites par les 
Intereffez en la Compagnie, formée fous l'authorité delàdi- 
te Majefté ; fait tres-expreflès inhibitions & deffenfes à tou- 
tes perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'aller, envoyer, ou faire paner exprés en rifle de Saint 
Chriftophe, aucuns Vaifleaux pour y prendre & achepter pe- 
tan, ou coton du crû dudit pays, fans l'aveu de ladite Conv 
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pagnie, ou des Dire&eurs d'icelle, à peine dç confifcatjon def. 
dites marchandifès ! & des Vaifleaux qui les apporteront, à l'e- 
xécution de laquelle fadite Majeftê nous enjoint de tenir la 
main. Nous en vertu du pouvoir à Nous donné par fadite 
Majeftéj avons en tant qu'à nous eft ^ordonne & ordonnons 
que ladite Ordonnance de fa Majcfté, fera gardée &c obfer- 
vce de poin& en poind fous les peines y contenues , & que 
les Officiers de la Marine la -feront lire, publier, & regiftrer, 
& afïîcHer ou befbin fera, à ce qu aucun nen prétende cau- 
£è d'ignorance , & l'entretenir félon ià forme & teneur, à 
peiné d'en répondre en leur propre & privé nom, Fait à 
Ruël le vingt- cinquième Novembre 1634. Signé Ckniiml 
de Richelieu : & plus bas > par mondit Seigneur Mmin> &C 

Leshabitans ofFcnfez d'un procédé fi violent, yefblurent 
de ne plus rien envoyer dans les Havres de France, mais de 
faire tranfporter toutes leurs marchandifes en Hollandes ce 
qu'ils firent avec tant d'opini affrété depuis cette rigueur, que 
les Seigneurs de la Compagnie , qui depuis quatre ou cinq 
înois ne longeaient plus à la Colonie que comme à uncaffai- 
re ruinée , voyant le grand profit qu'en retiraient les Etran- 
gers, commencèrent à changer de fentiment , & à croire ie~ 
neufement que le progrezdecét eftabliflcment, qui leur avoit 
paru fi defefperc , aurait quelque jour des fuecez tres-avanta- 
geux, & qu'ils pourraient recueillir un jour avec bien de la 
joye les fruids de la lêmcnce qu'ils eftimoient perdue dans 
les ferres de cettçJfle, 
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Rejlàblijfement de la Compagnie , dite autrefois de 
Saint Chrijlophe, & par tampliation de Je s 
privilèges, la Compagnie des ï/les de l'Ame^ 
rique. 

CHAPITRE IL 

IL eft à croire qu'il y eut des pourparlers entre les Seigneurs 
de la Compagnie &les Gouverneurs & Habitansde l'Ifle 
de Saint Chriftophe , dcfquels je n'ay point de mémoires; 
&c que les uns laflez de perdre ce qu'ils avoient avancé, & les 
autres de n'avoir plus de commerce, ny de fecours de France» 
firent quelqu accommodement , puifque les Seigneurs après 
avoir délibéré plulieurs fois de ces affaires chez Monfieur 
Martin un des Affectez» s'alfemblerent une dernière fois chez 
Monfieur Je Cardinal , pour paflèr le Contrad du reftablme-. 
ment de la Compagnie. I'ay fiijet de croire qu'on y receut 
quantité de perfonnes de condition, parce que depuis ce temps- 
là j'ay remarqué dans quantité de délibérations de la Compa- 
gnie, defquelles on ma donné la communication , les noms de 
Monfieur le Prefident Fouquct, de Monfieur Chanu, qui a 
eftê depuis Ambaffadeur en Suéde, de Monfieur d'AIigrcde 
Monfieur Ricouar, de Monfieur de Luynes , de Monfieur 
Berruyer , de Monfieur Gazet , de Monfieur de Hecbelay, Se 
quantité d'autres , qui dun commun accord mirent une Com- 
me confiderable d'argent , afin de fecourir la Colonie , & de la 
rendre aufïi heureufe par de puiffans {ècours , qu elle avoit 
cfté raifèrable pour l'avoif négligée. 
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ÇontraB du Refiablijfement de la Compagnie des 
IJles de l'Amérique, avec les Articles accordez* 
far Ja Ma je fié aux Seigneurs jfjjociezj. 

I. 

■. 

PArdevant Gabriel Guerreau & Pierre Parque, Notaires Gai- 
denottes du Roy noftrc Sire, en fon Chaftclet de Paris, 
îbû-fignez % Fut prefent Monfeigncur rEminentimme , Armand 
Iean .du Pleflis, Cardinal Duc de Richelieu & de Fronfac* 
Commandeur de l'Ordre du Saint Efprit, Pair, Grand Maiftrc, 
Chef, & Sur-intendant General de la Navigation & Com- 
merce de France} lequel mr ce qu'il luy a efté reprefenté par 
Iacques Berruyer Efcuyer, Sieur de Mantelmont, Capitaine 
des Ports de Mer de Veulette & petite Dalle en Caux, l'un 
dés Aflbciez de la Compagnie , ey-devant de Saint Cfirifto- 
phe, & Ifles adjacentes, tant pour luy que pour les autres 
Affûtiez de ladite Compagnie, que pour l'Eftabliffement d'i- 
celle Compagnie, cy-devant contracté dés le mois d'Octobre 
x6ï6. eft comme abandonnée au moyen de ce qu'aucun des 
Aflbciez ne s'eft donné le foin d'y penfer , joint que les Con- 
certions accordées à ladite Compagnie nettoient fùffifantes 
pour les obliger de s*y appliquer ferieufement , s'il plaifoit à 
îa Maj efté leur accorder de nouvelles & plus grandes Concef. 
fions & Privilèges, ils pourraient non feulement rétablir la- 
dite Compagnie , mais mefine la porter à de plus grands dc£ 
feins & entreprifes pour le bien de l'Eftat, qu'elle fr'avoitpro- 
jettê du commencement j fàrquoy ayant efté fait diyerfes pro- 
positions, ledit Seigneur Cardinal, pour & au nom de fit Ma- 
jefté &c fous fon bon pîaifir, a accordé à ladite Compagnie» 
ce acceptant par ledit Sieur Berruyer prefent çCdits noms, les 
Articles qui fuivent, 

I. 

Ceft à feavoir que Icfdits Auociez continueront la Cola- 
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nie par eux ellabiie dans l'IAe de Saint Chnftophe, &fcron 
tous leurs efforts d'en eflablir aux autres I lies principales de 
l'Amérique , foituées depuis le dixième jufqu'au trentième de- 
gré , au deçà de la ligne Equinoctiale , qui ne font occupées 
par aucun Prince Chreftien; & s'il y en a quelques-unes ha- 
bitées par aucuns Princes Chreftiens, où ils puiflent s'efta- 
bîir avec ceux qui y font à prêtent , ils le feront pareille- 
ment. 

II. 

Que és Ifles qui font dans ladite eftenduc , qui font occu- 
pées à prefontpar les Sauvages, lefdits Aflbciez s'y habituans, 
feront leur poflîble pour les convertir à la Religion Catholi- 
que , Apoftolique & Romaine : & pour cét effc& en chacune 
habitation , lefdits Aflbciez feront entretenir au moins deux 
ou trois Ecclefiaftiques pour adminiftrer la parole de Dieu, 
& les Sacremens aux Catholiques ,' & pour instruire les Sau- 
vages : leur feront conftruirc des lieux propres pour la celc-> 
bration du Service Divin, & leur feront fournir desornemens, 
livres j & autres chofès neceflaires pour ce fujet. 

III. 

Que lefdits Aflbciez feront palfer aufdites lilcs , dans vingt 
ans, du jour de la ratification qu'il plaira à fa Majellé defai- 
re dcldits Articles, le nombre de quatre mille perfonnes au 
moins, de tout fexe, ou feront en forte que pareil ou plus 
grand nombre y pafle dans cedit temps, duquel ceux qui fe- 
ront à prefent à Saint Chriltophe feront partie: Et pour fça- 
voir le nombre de ceux qui y font, & qu'on fera pafler à l'a- 
venir cfHites Ifles $ lefdits Aflbciez fourniront un aéfce certifie 
du Capitaine de Saint Chriftophe, du nombre des François 
qui y font à prefent, & les Maiftres des Navires qui iront à 
l'avenir à ladite Ifle,ou autres affe&ez à ladite Compagnie, 
apporteront un a&e certifié du Capitaine ou Gouverneur de 
l'Ifle où la defoente aura cfté faite , du nombre des perfonnes 
qui y auront pafle à la décharge dcfdits Aflbciez, qui (crarc- 
gi ftré au Greffe de l' Admirauté . 

IV. 

Qu'ils ne feront paflèr efdites Ifles, Colonies & Habitation* 
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aucun qui ne Toit naturel François, & ne faflb profeflion de 
la Religion Catholique, Apoftoliquc, & Romaine: & fi quel- 
qu'un d'autre condition y paflbit par furprife, on l'en ferafor- 
>tir aufli-toft qu'il fera venu a la connoiflance de celuy qui com- 
mandera dans ladite Ifle. 

V. 

Que lefdits Âflociez pourront faire fortifier des places, & 
tonftruire des Forts , & eftablii ont des Colonies aux lieux qu'ils 
jugeront les plus commodes pour l'aflèuranee du commerce & 
la confervation des François. 

VI. 

Et pour aucunement les indemnifer de la dépenfè qu'ils ont 
cy-devant faite, & qui leur conviendra faire à l'avenir , Sadi- 
te Ma) elle accordera, s'il luy piaift, à perpétuité aufdits Aflo- 
ciez, & autres qui pourront s'aflbeier avec eux, leurs hoirs, 
iûccefleurs & ayant caufe , la propriété defdites Ifles en toute 
Inftance &c Seigneurie, les Terres, Rivières, Ports, Havres, 
Fleuves, Eftangs, Ifles, mcfmement les Mines & Minières; 
pour joiiir defdites Mines conformément aux Ordonnances, 
& du forplus des chofes demfdites,Sadite Majcfté ne s'en re- 
iérvera que lereflbrt, la Foy &: Hommage , qui luy fera fait 
& à fes Succefleurs Roy s de France, par l'un defdits Aflociez 
âu nom de tous, à chacune mutation de Roy, & la proviflon 
de là Iuftice Souveraine, qui luy feront nommez & prefentez 
par lefdits Aflociez > lors qu'il fera befoin d'y en eftablir, 

VII. 

Sa Majefté permettra aufdits Aflociez d'y fondre canons Se 
fcoulcts : forger toute forte d'armes offenfives & .deffeniîves, 

j faire poudre à canon, & toutes autres munitions neceflàires 

pour la confervation defdits lieux. 

| VIII. 

| - Pourront lefdits Aflociez améliorer & ménager lefdites chofes 

I à -eux accordées en telle façon qu'ils aviferont pour le mieux, 

j & diftribuer les terres entre-eux , 8£ à ceux qui habiteront fur 

I les lieux avec referve derels droits & devoirs, & à telle charge 

j <qu m le jugeront a propos. ;j 

I Pourront 
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Pourront Iefdits Aflbciez mettre tels Capitaines &r gens de 
guerre que bon leur femblera > dans les Forts qui feront con- 
duits efdites Ifles, & auffi fur les VaifTcaux qu'ils y envoyé- 
ront, fe refervant neantmoins fàdite Majefté de pourvoir de 
Gouverneur General fur toutes lefdites Ifles, lequel Gouver- 
neur ne pourra s entremettre du commerce > iry de la diftri- 
bution des terres defdites Ifles. 

x; 

Que pendant vingt années nul des fujets de fa Majefté, au- 
tre que Iefdits A fTociez > ne pourra aller trafiquer efdites Ifïes, 
Ports, Havres y Se Ri vieres d'icelles, que du contentement 
par écrit defdits Aflbciez, & fous les congéz qui leur feront 
accordez fur ledit contentement, le tout à peine de confifea- 
tion des VaifTeaux & marchandifes de ceux qui iront autre- 
ment , applicable au profit de ladite Compagnie s Grand Maî- 
tre de la Navigation &c commerce, & fes Succeffeurs en ladi- 
te charge, ne donneront aucun congé pour aller aufdites Ifles, 
finon à ladite Compagnie, laquelle s'intitulera d'orefnavant 

la Compagnie des Isles de l'Ameriqjve. 

r • 

Et pour convier Iefdits fujets de {a. Majefté à une fi glo- 
rieufè entreprife, & fi utile pour l'Effet, fàdite Majefté ac- 
cordera que les defeendans des François habituez efdites I fies, 
& les Sauvages qui feront convertis à la Foy &en éèrontpro- 
feffion , feront cenfèz & repurez naturels François , capables de 
toutes charges , honneurs, fucceflions , donations , ainfi que 
les Originaires & Regnicoles, fanseftre tenus de prendre Let- 
tres de déclaration ou naturalité. 

XII. 

Et d'autant que le principal objeâ: des Afïbciés &: de ceux 
qui fe pourront afïbcier, eft pout la gloire de Dieu & l'hon- 
neur du Royaume, fà Majefté déclarera que les Prélats & au- 
tres Eclcfiaftiqu es , les Seigneurs &: Gentils-hommes, & les 
Officiers, fbit du Confèil de fa Majefté, Cours Souveraines, 
ou autre qui ïcront affociez , ne diminueront en rien de ce 
qui eft de leur nobleue , quaUtez , privilèges & immunitez* 
I. Partie. G 
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XIIL 

Que les artifans qui pafîcront efdites Ifles, &: y fé journeront 
pendant fix années confecutives y exerceront leur meftier, 
fbient reputez Maiftres de Chef-d'œuvre, & puiffent tenir 
boutiques ouvertes en toutes les Villes du Royaume, à lare- 
ferve de la Ville de Paris, en laquelle ne pourront tenir bou- 
tique ouverte que ceux qui auront demeuré & pratique leur 
meftier efdites ifles pendant dix années. 

XIV. 

Et que s'il arrivoit guerre Civile ou Eftrangerequi crapef- 
chât lcfdits Affociez d'exécuter ce à quoy ils font obligez par 
les prefens Articles, il plaira à fadite Majefté leur prolonger 
le temps pour l'exécution d'iceux. 

XV. 

Et au cas que Iefdits Affociez manquaient enquëlquepoin£t 
à ce à quoy ils s'obligent, fadite Majefté pourra donner liber- 
té à toutes perfonnes de trafiquer efdites Mes, &: difpofer des 
terres non occupées par ladite Compagnie, ou autres Fran- 
çois ayant droit deux, ainfi qu'il îuy plaira, fans que Iefdits 
Aflcciez puiffent eftrc tenus d'aucun dommage & interelt pour 
le deffaut d'exécution. 

XVI. 

Sa Majefté fera expédier & vérifier es lieux qu'il appartien- 
dra, toutes Lettres neceflairespour lentretenenient de ce que 
deflus ; & en cis doppofition à ladite vérification , fa Majefté 
s'en refervera la connoiflance à foy &c à faPerfonne. 

Ce faid & accordé &c accepté en THoftel de mondit Sei-. 
gheur le Cardinal à Paris, rue Saint Honoré, l'an 16 35/ le Lun- 
dy douzième de Février après midy, & ont mondit Seigneur 
le Cardinal de Richelieu & le Sieur Berruyer, figné la minute 
des prefentes , demeurée audit Parque Notaire. 

Le lendemain treizième Février , Monfieur Berruyer eftanc 
venu rendre compte à la Compagnie , qui s'eftoit extraordi- 
naircment aflemblêe, de fa négociation' du jour précèdent, 
ces Meilleurs propoferent quantité d'Articles entité eux 
pour rendre le reftabliiïement plus durable : les uns furent 
agréez, les autres furent rejettez; enfin après une longue de- 
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libération, la Compagnie s'arrefta aux Articles fui vans. 

Articles accorde & entre les AJfociez, de la Com- 
pagnie des IJles de t l'Amérique. 

POur le reftabliflement de la Compagnie de FIfle de Saint 
Chriftopfie, & Ifles adjacentes, contra&ez cy- devant en- 
tre nous> ou ceux de/quels aucuns de nous ont droit dés le 
mois d'Odobrei<Î26, qui eft comme abandonné > au moyen de 
ce qu'aucun defdits Aiïociez ne scft donné le foin dy penfer: 
joint que les Commiflions accordées à la Compagnie neftoient 
fuffifantes pour l'obliger de s y appliquer ferieufement, nous 
avons eftimé qu'il eftoit à propos" d'obtenir de fa Majefté, de 
nouvelles & plus grandes Concevions ôc Privilèges , ce que 
Monfeigneur le Cardinal Duc de Richelieu, Grand Maiftre, 
& Sur-Intendant de la Navigation &; Commerce de France, 
nous ayant accordé au nom défit Majefté ,&ibus fbn bon plai- 
fit, pour empefeher qu'à l'avenir ladite Compagnie ne dédiée 
encor faute de foin &c bon règlement, nous avons accordé en- 
tre nous les Articles fûivans, à l'exécution defquels Nous nous 
femmes fournis & y avons obligez les parts &: portions que cha- 
cun de nous a en ladite Compagnie, 

P ILE MI ERE M ÊNT. 

Nous avons advifé qu'il y aura d'orefîiavant quatre Di- 
recteurs de ladite Compagnie & Société, qui auront le foin 
& entier maniement des affaires d'icelle , tant es Ifles de l'A- 
mérique qu'en France , avec plein pouvoir de nommer les Com- 
mis, Fadeurs, E (cri vains , leur donner les ordres necelTaires 
à garder, tant efdites Ifles, que dans les Ports , &C Havres de 
France , pour la réception , voiture , vente , ou troque des 
marchandises de la Compagnie : pourront traiter avec les Ca- 
pitaines Maiftres de Navires, pour palier efdites Ifles de l'A- 
mérique, & nourrir les perfonnes que ladite Compagnie y 
voudra envoyer, ou en faire revenir; Sz pour le fret des mar. 
chandifès de ladite Compagnie, ne pourront toutefois lefdits 
Directeurs obliger la Compagnie que jufqu'à la concurrença 

Gij 



5* Efiahlijfement des François 

du fond d'icelle , ny rien ordonner, qu'ils ne foient du moins 
deux pour flgner les Ordonnances. 

1 1, 

Que tous les premiers Mercredis des mois j lefdits Directeurs 
s'affembleront à deux heures après midy , au logis de Monfieur 
Fouquet, Confeiiler du Roy en fou Confeil d'Eftat, l'un des 
Affociez , pour avifer à ce qui fera à faire pour le bien de la 
Compagnie -, à laquelle aflemblée tous lefdits Affociez fc pour- 
ront trouver , fi bon leur femble, pour fçavoir les affaires qui 
s'y propoferont , & en dire leur ad vis. 

III. 

Quji fèra faite une aflemblée générale de la Compagnie 
toiû les ans,- le premier Mercredydu mois de Décembre après 
midy, au logis dudit Sieur Fouquet, où tous lefdits Aflociez 
feront obligez de Ce trouver, ou envoyer leur Procuration à 
l'un des Aflociez , & non à d'autre , pour apprendre des Di-» 
re&eurs, ce quife fera paffé pendant le cours de l'année, con- 
cernant ladite Société, &: pour y propofer ce que cliacun ju- 
gera utile pour le bien de la Compagnie : & les Aflociez qui 
ne s'y trouveront, ou n'envoyeront leur procuration , ne Iaif- 
feront d'eftre obligez aux refolutions qui auront efté prifes en 
ladite Aflemblée générale* 

IV. 

Que tous lefdits Aflociez éliront dqpSÎcile en cette Ville de 
Paris, auquel ils puiflent eftre avertis de fe trouver aux affem» 
blées extraordinaires qu'on pourra eflre obligé de faire, pour 
pourvoir aux affaires d'importance , fi aucunes flir viennent pen- 
dant le cours de l'année. ' / " ' 

V. 

Que tout ce qui fera propofé efdites Affcmblées générales 
ou particulières , fera décidé par la pluralité des voix des Aflo- 
ciez qui s'y trouveront j &le Secrétaire de la Compagnie tien- 
dra regiftre des refolutions , qu'il fera ligner aux Directeurs 
qui y auront afliftê. 

VI. 

Ceux qui auront manié les affaires de ladite Société & biens 
d'icelles, tant du paffé que pour l'avenir, foit efdites Ides ou 



aux Ant-IJle s de t Amérique. 5j 

en France, feront obligez d'en envoyer l'eftat ou compte aux 
Dire&eurs , lors qu'ils le demanderont, pour enarrefter la re- 
eepte & dépenfe > en leur aflemblée des premiers Mercredis 
dun chacun mois; &pour le reliquat defdits comptes , la Com- 
pagnie en l'AfTemblée générale en ordonnera. 

VIL 

Comme auffi ladite Compagnie Ce referve de nommer les 
Capitaines des Ifles, efquelles on eftablira Colonie, les Capi- 
taines des Navires, quelle aura en propre; & les Officiers de 
Iuftice, qu'il conviendra eftablir efdit es Ifles : & dé faire les 
Traitez & Conceflions à perpétuité ou à temps, d aucune de la- 
dites Ifles. 

VIII. 

Qtfefdites Aflemblées générales du premier Mercredy du 
mois de Décembre de chacun ah, ce qui reviendra de bon 
des marchandas vendues, les frais préalablement payez > fe- 
ra partagé entre les Aflbciez , félon les parts & portions qui 
appartiennent à chacun de nous en ladite Compagnie, fi par 
ladite Aflemblée autrement n'en eft ordonné. 

I X» 

En ladite Aflemblée générale du mois de Décembre, il fera 
nomme par chacun an deutf nouveaux Dire&eurs, en la place 
de deux des quatre anciens: Et après que les quatre, qui fe- 
ront cy-apres nommez ^ auront efté changez , les deux plus an- 
ciens des quatre feront tous jour s changez, s'ils ne font nom- 
mez de nouveau pour deux autres années. 

X. 

Ladite Compagnie nomme pour Dire&eurs jufqu au mois de 
Décembre prochain, les Sieurs de Guenegaud, Confeillerdu 
Roy en fon Confeil d'Eftat & Trelbrier de fon Efpargne ; Mar- 
tin Sieur de Maunoy , aiifli Concilier du Roy en fon Confeil 
d'Eftat; Bardin Concilier audit Confeil, &: Prefident en la 
Chambre des Comptes de Bôurgongne; & Berruyer Efcuyer 
Sieur de Manfelmont, Aflbciez de ladite Compagnie. 

XI. 

Et en cas que par cy-apres il arrivât telle perte à la Compa- 
gnie ( ce qu a Dieu ne plaife ) qu'il fut rçcceflaire de foire un 

G in 



54 Efîablijfement des François 

nouveau fond , ii fera loifible à ceux qui ne voudront contri- 
buer leur cotte part, de renoncer à la Sociétés & ce faifâne 
ils perdront leur part delà propriété defdites Mes, &: des mar- 
chandifes,, & autres chofes qui feront en icelles, mefîne des 
Vaiffeaux , fi aucuns y a , qui appartiennent en propriété à la 
Compagnie * prendront neanemoins leur part des marchandifes 
& effc&s de ladite Société* qui feront lors en France. 

XII. 

Aucuns des Affociez ne pourra prendre 'fa part des marchan- 
difes en efpece , & feront toutes les marchandifes vendues ea 
commun au profit de la Compagnie. 

XIII. 

Aucun dè nous ne pourra vendre la part qu'il a en la Société, 
à autre qu'à l'un des Affociez ; & en cas qui! la vende à un 
autre que de la Compagnie , il fera au pouvoir de la Compa- 
gnie de rembourfer celuy qui l'aura achepté , du prix qu il en 
aura donné > ou de le recevoir dans la Compagnie, s'il Iuyeft 
agréable* Sera neantmoins permis aufdits Affociez, d'affocier 
à leurs parts telles perfonnes que bon leur femblera, fins que 
que pour ce Iefdits Sous-Affociéz puiffent avoir entrée es af- 
femblées de la Compagnie , ny voix déliberative. 

XIV- 

Arrivant le deceds d'aucuns de nous , les Vcufves & Héri- 
tiers feront obligez de déclarer dans deux mois du jour du de- 
ceds ., s'ils entendent renoncer à ladite Société, ou la continuer; 
& en cas de continuation , de nommer quelqu'un au lieu du 
deffunâ: , qui foit agréable à la Compagnie, lequel n'aura en- 
trée es Affemblées, qu après avoir fait enregiftrer fon pouvoir 
par le Secrétaire de la Compagnie, de l'Ordonnance des Alïo- 
ciez : Et en cas de renonciation, lefdites Veufves 8c Héritiers 
pourront prendre leur part des effets de la Société qui feront 
en France î & pour le furplus, tant la part qu'ils auront en la 
propriété defdites Ifles , marchandifes qui y feront , & VaiP 
féaux qui appartiendront à ladite Compagnie, par le moyen 
de ladite renonciation , retournera au profit de ladite Compa- 
gnie; & jufqu'au jour de ladite renonciation, ou acceptation, 
& nomination d'une peribnne, tout ce qui aura efté tait par 
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l'Aflemblfc* ou Dire&eurs,. aura le mefme cffc£fc que s'ils y 
avoicnr donné confentement. 

XV. 

Aucuns Créanciers des Aiïbciez, ne pourront demander 
compte des effets de la Société , ny pourfuivrela Compagnie, 
ny les Dire&eurs par Iuftice s ains feront tenus (e contenter 
de la clofture des comptes, &: de recevoir ce que pourroitfai * 
rc leur Débiteur, fans elîxe admis à diftraire le fond, ny pré- 
tendre entrée ea la Compagnie , pour affilier à 1 examen des 
comptes, qui ne {eroient rendus. 

XVI. 

Lefdits Aiîbciez fe refervent la faculté d'ajouter d'autres Ar- 
ticles ou d'en changer , félon qu'il fera jugé avantageux à la 
Compagnie, par la pluralité des voix des Aflbciez. 

Fait à Paris ce treizième de Février 1635. Signé Fcnquet, 
ayant charge de Monfîeur le Cardinal Duc de Richelieu , & 
en mon nom* de FleceHes, Martin, tant pour Monfîeur le Com- 
mandéur de la Porte, que pour moy; de Guenegaud, tant 
pour la part de feu Monfîeur Marion,que pour moy s Bardin ; 
Berruyer; Morant; Caveletî tant pour Monfieur de Cauville 
que pour moy $ Launoy R azilly j Pradines Geflionnaire de la 
moitié de la part de Madame la Marefchale d'Effiat* & l'Avo- 
cat. La minute eft demeurée vers Confinet , l'un des Notais 
res fbus-jfîgnez. 

La Compagnie obtient un Arrejl du Confeil 
dEftat, & des Lettres Patentes de fa Ma je fié, 
qui confirment lefdits Articles ? elle envoyé un 
grand renfort a Saint Chrifiophe, avec des RR. 
PP. Capucins. 

§. 11. 

LA Compagnie ayoit veu par de trop fenfibles expériences, 
que toutes les affaires de la Colonie s'eftoient ruinées, 
faute d'une perfonne particulière qui s y attachait , &" qui en 
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prit le foin ( eftant bien difficile qu'une Compagnie compofée 
de tant de perfonnes de qualité s'aflemblaft dans mille rencon- 
tres particulières où il falloir agir. ) Pour ne pas tomber dans 
le mefme inconvénient; & pour ne pas rendre ce refrab'iiîè- 
ment delà Compagnie , au/fi inutile qu'avoir efté fon eitablif- 
femenr, pour lequel elle avoir employé des fommes confidera- 
bies, elle nomma quatre Direfteurs, dont Monfieur Berruyer 
a tous; ours cfté comme le Principal. C'eft pourquoy avec fon 
Eminence , ils ne s'appliquèrent plus qu'à le faire vérifier ; ilsne 
le voulurent pas prefenter au Parlement, foit qu'ils co appre- 
henoaffentles trop grandes longueurs, qui font fouvent la ruine 
des plus belles entreprifes, fcît qu'ils craignifFent qu'il n'y ap- 
portai: trop de difficulté. 

La Cour eftant pour lors à Senlis où le Confcil l'a\ it fùi- 
vie, Monfieur Berruyer y fut, & par le moyen des recom- 
mandations puilîàntes qu'il a voit de Monfieur le Cardinal, il 
en obtint fans peine cet Arreâ de vérification. 

Extrait des Regiftns du Confeïl d'Eftat. 

VEv par le Roy eftant en fon Confeil, le Contrad pafTé 
par Monfieur le Cardinal de Richelieu, Grand Maiftrc, 
Chef, &c Sur-Intendant General de la Navigation &c Com- 
merce de France, au nom de fa Majefté, avec le Sieur Ber- 
ruyer, tant en fon nom que des autres Âfibciez de la Compa- 
gnie des Mes de l'Amérique : le douzième Février de lapre- 
lènte année, pardevant Guerreau &; Parque, Notaires au Cha- 
ftelet de Paris, par laquelle entre autres chofès, ledit Sieur 
Cardinal, au nom de la Majefté &: fous fon bon plaifir, accor- 
de à ladite Compagnie aux charges & conditions appofées au- 
dit Contrat, la faculté de continuer la Colonie de l'Ifle de 
Saint Chriftophe, d'eftablir des Colonies aux autres Mes de 
l' Amérique, depuis le dixième jufqu'au vingtième degré delà 
ligne Equino&ialc ; le pouvoir de conftruire des Forts cfdites 
Iflesjla propriété dcfdites Ifles en toute Iuftice Se Seigneurie* 
la permiffion de faire forger toute forte d'armes; déménager, 
améliorer , & diftribuer les terres , à telles conditions que la 

Corn- 
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Compagnie avifera-, mettre des Capitaincis & gens de guerre 
dans les Forts ; & pendant vingt années le trafic efdites Ifles 
à l'exclufion de tous autres fîuets de fa Majefté, fi ce n'eftdu 
confentement de la Compagnie, à peine de confifcation des 
, VauTeaux & marchandifes au profit de ladite Compagnie : que 
les Àffociez & autres qui s'aflbcieront à ladite Compagnie, 4c 
quelque dignité, qualité, & condition qu'ils foient, ne dimi- 
nueront en rien de ce qui eft de leur nobleffcdignitez^qua- 
litez, privilèges, prerogatiues , & immunitez: que les Artilàns 
y acquercront Mailtrifë. Le Roy eftant en fotï Confeil, a ra- 
tifié, confirmé, èc validé ledit Contrat du douzième Février 
dernier, veut & entend qu'il forte Ion plein ôc entier effed, 
& que les Affociez de la Compagnie des Ifles derAmeriaue, 
&i autres qui s'y afïbcieront à l'avenir, leurs Hoirs &: Succef- 
fèurs & ayant caufè , jouifient du contenu en iceluy. Ordon- 
ne fadite Màjefté , qu'à cette fin toutes Lettres neceflaires leur 
feront expédiées en vertu dudit prefent Arreft. < Fait au Con- 
feil d'Eftat > le Roy y eftant, tenu à Senlis le huiéfciéme iour 
de Mars 1 635. Singé , Bomhiflier. 

1 

Lettres Patentes de fa Majejlé en forme de Corn- 
mïfion , portant vérification du Contract de 
reflablijfement & de [es Articles. 

LOVYS PAR LA GRACE DE DlEV* ROY DE FrANCE 
et de Navarre.- A tous ceux, &c, falut. Le deflem 
que nous avons de reftablir le Commerce de la Mer » ne fe 
pouvant mieux exécuter que parles Societezqui fecontra&ent 
à cet effed ; les particuliers n eftant capables d entreprifes des 
voyages de grande dépenfe, & encor moins de conduire des 
Colonies de nos ûijcts en des terres éloignées? nous oblige de 
favorifèr les Compagnies qui fe forment poui' aller à la Mer, 
autant qu'il nous eft poffiblei & efperant que la Compagnie 
des Ifles de l'Amérique pourra réûlïir à quelque chofe d'avan- 
tageux pour le bien de l'Eftat : par îloftre Arreft de ce jour, 
nous avons ratifié , confirmé , & validé le Contrat paii?. pour 
L Partie. H 
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cet effe& fous noftre bon plaifir, par noftre très-cher &: amc 
coufm le Cardinal Duc de Richelieu, Pair, Grand Maiftre, 
Chef, & Sur-Intendant General de la Navigation & Com- 
merce de France, cy-attaché fous le contrefeei de noftre Chan- 
cellerie, voulons nous plaift qu'il forte fbn plein & entier 
effeft, & que les Aflbciez de ladite Compagnie , & autres qui 
s'y afTocieront , leurs Hoirs, Sucçeffeurs, Payant caufe , jouif- 
fent du contenu en iceluy. Si donnons en mandement à noftredit 
Coufm le Cardinal Duc de Richelieu, & à tous nos Officiers 
de la Marine , & autres luges quelconque , que du contenu au- 
dit contrait, ils faffenr joiiir &: ufer pleinement & paifiblement 
ladite Compagnie des Ifles de rAmeriquc, faifant cefïer tous 
troubles & empefehement générale ment quelconque , &: à tous 
Huiffiers Se Sergens, de faire tous exploits neceffaires en 
vertu des Prefentes , nonobftant clameur de Haro Chartre Nor-r 
mande, & autres chofcs à ce contraires. Car tel eft noftre plai- 
fir. Donné à Senlis le hui&iéme iour de Mars 1635. & ^ e 
tre Règne le vingt-cinquième, Signé Louys> & fur le reply, 
de par le Roy, Beuthittier, & fcellé du grand fte.au de cire 
jaune. 

le nay pûfçavoirle détail du fecours qui fut envoyé à Saint 
Chriftophe, par les Seigneurs de cette Compagnie reftablie, 
depuis ce nouveau Traité; mais iiy grande apparence qu'il fut 
confiderable, & qu'on leva beaucoup de monde à Dieppe &c au 
Havre de Grâce. 

Les Seigneurs de la Compagnie (e voyant tous les jours en 
peine de trouver des Aumofniers à gage, pour la confolarion 
fpirituelle & l'édification des habitans delà Colonie, eftoient 
contraints de prendre les premiers Preftres qui feprefentoient 
a eux pour ce pauvre pays , encore eftoient-ils fi rares , qu'ils 
n examinoient pas s'ils avoient les qualitez requifes pour un fi 
digne employ. Pour aller jufquà la racine de cernai, & pour 
témoigner à fa Majefté qu'ils fuivoientfes pieufes inclinations 
( la principale intention du R oy eftant qu on travaillât àeften- 
dre la Religion Catolique, ApoftoIique,& Romaine, & qu'on 
en infttuifit les Sauvages ) de pour faire voir aux habitans le 
grand foin qu ils prenoient de leur confection , ils crurent qu'il 
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n'y avoit point de gens plus capables pour fe bien acquitter de 
ces pénibles & importantes fondions que les Religieux; ceft 
pourquoy la Compagnie pria le R.P, Provincial des Capucins 
de Normandie, de luy donner de tes Religieux pour envoyer 
à Saint Chriftophe. Le fort tomba heureusement fur les RR. 
PP. Ierome, Marc, & Pacifique, & fur quelques autres dont 
je ne fçay pas les noms , qui pafierent avec ce renfort que la 
Compagnie envoyoit à Saint Chriftophe. Ces bons ouvriers 
de la vigne de Dieu y travaillèrent avec beaucoup de fuccez par 
leurs ferventes Prédications &par leur vie exemplaire : & cette 
gloire leur eft deuë, qu'ils ontéfté les premiers qui ont prefché 
l'Evangile à Saint Chriftophe : Car les Preftres, qui y faifcient la 
fon&ion d'Aumofniers auparavant , fe contenaient de dire la 
Mette & d'aflïfterles malades. Ils battirent un petit Couvent 
proche la grande Montagne , à ' lafa çon du pays , avec des 
fourches & des feuilles de palmiftes , & un autre prés de 
l'habitation de Monfieur d'Enarobuc, & ils y ont travaillé juf- 
ques à leur fcrtie comme de véritables Apoftres. L'on y envoya 
un luge, appelle le Sieur Boitier , duquel on difoit communé- 
ment aux Iflcs, qui! jugeoit les procez à cheval. En ce mef- 
me temps les habitans receurent un fecours tres-confîderable; 
Le Capitaine Pitre cotte ayant fait une riche pnfe de quanti- 
té deNegres fur les Efpagnols, il les amena vendre à Saint 
Chriftophe , avec ce puiffant fecours d'Efdaves, L'Ifle comman- 
ça à changer de face, les habitans croiflbient en nombre , elle 
fè découvrait en divers endroits, il s'y faifoit d'excellentes 
marchandifes , & en quantité, la Compagnie tiroit des fem- 
mes coiifïderables de fes droits; &: bien qu'elles n égalaient 
pas encor les frais qu elle avoit avancez, &c qu'il luy falloit faire 
pour mettre Flfle dans fà perfe&ionj il y avoit lieu d'efperer, 
qu'elle en recevroit un jour plus de profit, qu'elle n'en a 
xetiré en effed. 
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Grand démejlé entre les deux Nations ' , appelle 
communément le différent du Figuier : ou Jldon- 
fleur d'Enambuc contraignit les Anglois de ren^ 
dre aux nofires les terres quils avoient ufur~ 
fées. 

5. ni. 

PEndantque toutes chofes lémbloient contribuer à la profpe- 
rité Ôç à la gloire de noftre Colonie , il arriva une con- 
tcftation entre les deux Nations , qui penfa faire nâger toute 
l'Ifle dans des neuves de fang. En voicy le fùjet. Il y avoit 
iur le bord de la Mer> au quartier de la pointe de Sable , un Fi- 
guier d'une grandeur demelurée, qui îervoit comme dune 
borne vivante pour feparer ces deux Nations de François & 
d'Anglois.II (è trouva par fîicceflîon de temps que ceux- cy tirant 
leur alignemens de ce Figuier jufqu au cinquième eftage, avoient 
fi bien gauchy, qu'ils avoient empiète plus de deux cent cin- 
quante habitations flir le partage écheu à nos François. 

Monfieur d'Enambuc qui avoit trop de cœur pour Ibuffrir 
cette ufurpation, fit aflembler Ton Confèil, dans lequel outre 
fes Officiers, il fit entrer Monfieur Boiticr luge, le Sieur de 
Bonnefoy Procureur Filcal, le Sieur le Merle Commis des 
Seigneurs de la Compagnie, &*quelques autres des plus confide- 
tables de Tlfle. L'affaire ayant efte mife en délibération , &c 
meurement confiderée dans fes circonltances & dans Ces fuites 
dangeteufès, on refolut d'envoyer les Sieurs de Bonnefoy SC ? 
le Merle vers le Capitaine Vvaë'rnard , qui commandoit la Co- 
lonie Angloilè, pour le prier civilement de rendre aux Fran- 
çois,les terres que les fiens avoient ihj uftemet empietées fur eux. 
Ces députés s'acquiterent courageufement de leur Commit- 
fiori, ils preflerent l'Anglois fur l'inévitable neceflîté de trou- 
ble, de maflacre & de confufion où il alloit mettre l'Ifle, 
s'il refufoit de reftablir les François dans la pofleflion des ter- 
res qui leur eftoient écheuës $ mais ils le trouvèrent fi afieurtc 
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à fe maintenir dans cette ufurpation, & fi refoîu de s'expofer 
plûteft à un combat* deffinitif , que de relâcher de ce qu il a voit 
•pris,qu[ils n'apportèrent à rAfTembléequWetriflerêponfe, qui 
clloit le prefage d une cruelle guerre. 

Sur leur rapport, Monfieur d'Enambuc commanda aufïï-tofî: 
à tous fes habitans de prendre les armes ; il dépêcha un de fes 
Officiers à Monfieur de l'Olive fbn Lieutenant , avec ordre 
d'en faire faire autant à ceux de fbn quartier. Il enjoignit en- 
fiiitte à tous les Maifhes des Cafés qui avoient des Efclaves 
Mores , de les envoyer av> ~ un flambeau de rofeaux à la 
main, &; un grand coûtées dans l'autre , pour aller par les 
Montagnes fondre fur les habitations des Angiois & y met- 
tre tout à feu & àfang, pendant que nos François feraient aux 
prifès avec eux. 

Au premier fïgnal, chacun fe rendit fous fon Drappeau, les 
RR. PP. Capucins ne purent abandonner ce cher troupeau, 
ils marchèrent avec les troupes, lun deux portant une gran- 
de Croix , &: les autres animant le peuple à bien combattre 
contre des hérétiques , qui ne les haïfToientque par lantipatie 
de leur Religion. Les Corps de Gardes ayant efte renforcés* 
nos deux Commandans marchèrent en fort bel ordre vers les 
frontières des Angiois, qui de leur part seftoient mis endé- 
fenfe, refblus de fe bien battre & de fc rendre feuls les maî- 
tres de toute rifle, par la défaite entière des François, qui 
leur fembloit d'autant plus aifée, qu'ils eftoient quatre contre 
un, s'imaginans les vaincre par leur nombre. 

Les Nègres E Slaves qui eftoient bien au nombre de cinq 
ou fix cens, conduits par des Officiers François, gagnèrent 
le haut des Montagnes, bordèrent les Iizieres des bois,quiire- 
gardoientles habitations des'Angiois, & parurent auffi effroya- 
bles que des démons avec leurs ferpes luifantes & leurs flam- 
beaux allumez, menaçant de mettre le feu par tout, &dcma£ 
facrer ceux qu ils verroient s'enfuir , pour éviter les flammes. 
On les avoit encouragez à bien combattre, fous l'efperance de 
leur donner la liberté, pour reconnnoifTance du bon fervice 
qu ils rendraient à la Colonie dans cette rencontre, où il s'agit 
fGit de fon eftabliffementoude fa ruine, 

Hii) 
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Cependant Mon/leur d'Enambuc pour ne rien oublier des 
formalités de la guerre 5 envoya lommer le Capitaine Vvacr- 
nard qu'il eut à rendre aux François, fans différer, les terres 
que ceux de fa nation a voient empiète fur eux. Il tint con- 
feil , & il eft à croire que la gencreufe refolution des noftres 
1 épouvanta, parce qu'il dépcfcha aulîï-toft le Miniilre Iachon 
Se quelques Officiers àMonfieur d'Enambuc, pour traiter avec 
îuy d'accommodement. Monfieur d'E nambuc refufa de les en- 
tendre, &c leur fit dire que fi leur Capitaine General vouloit 
venir en personne fous le Figuier-, dont il eftoit queûion, il 
écouterait fes proportions, & quà moins qiùl y vint en per- 
fonne, fes Compagnons &Iuy eftoient prefts à donner. 

Aces menaces, qui euffent infailliblement efté fiûvies de 
leur effed, le Capitaine Vvaernard fe rendit fous le Figuier* 
accompagné des principaux de fa nation & de fes Officiers. 
Monfieur d'Enambuc &liïa ce Gouverneur avec une fierté qui 
témoignoit fe refientiment qu'il avoit de cet outrage , puis pa£ 
&nt du cofic des Anglois, il ficha dans terre une grofie cani- 
ne qu'il tenoit à fa main, èc monftrant ion alignement vers la 
Montagne, il luy dit , par le corbleu, c'eftoit fa façon de jurer, 
ten veux avoir parla, , ce qui luy fut accordé fans conteftation. 
Les Anglois font trop fiers pour céder fi facilement leurs pré- 
tentions, mais ils furent forcez à cela par la terreur que les 
Ne gres jetterent daas -Te/prit du petit peuple & des femmes 
Angloifes, qm furent tellement effrayées de l'abord de ces E A 
cîaves* qu'on nentendoit par tout chez les Anglois, que cris 
& que lamentations, tout y eftoit en larmes & en defbrdre, 
& le Capitaine Vvaernard ne vit point d autre expédient de 
raffeurer ces femmes & les foldats, qu'en accordant fans delay 
à Monfieur d'Enambuc tout ce qu'il demandoit. Le Figuier 
qui contient un grand tour, demeura tout entier aux Fran- 
çois, jufiju à la grande Montagne, & ainfi les François re- 
couvrèrent par leur courage plus de teçres qu'ils n'en a voient 
perdu. 

L'accommodement fut fait & figné fous le Figuier. Nos Fran- 
çois y creuferent un puits, qui fut nommé pour ce fujet le puits 
deiUccommodememdelapointe de Sable. Les eaux en. furent trou- 
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vées fi bonnes que les Navires en rapportent en France (ans au- 
cune corruption, èc mefme on la trouve auffi bonne à Dieppe, 
après un fi long traj et , que celle des fontaines. 

Les deux Gouverneurs & leurs Officiers beurent les fant-ez 
des Roys de France & d'Angleterre , & on fit des réjoiiinances 
publiques dans les quartiers de chaque Nation. L'vnion s'eftant 
eftablie par cette paix, les François & les Anglois recommencè- 
rent à trafiquer les uns avec les autres, àCcviîitcïy & à traiter fi 
familièrement enfemble , que nos François qui avoient pour 
lors fort peu de femmes en leurs quartiers , emmenoient libre- 
ment chez eux les femmes des Anglois. On a parlé fort diffé- 
remment de ce deteftable commerce,les uns ont dit que les Fran- 
çois ufbient de force, & qu'ils alloient à main armée enlever les 
femmes & les filles de leurs voifins,qu*ÎIs leurs renvoyoient après 
avoir aflbuvileur brutales pâmons; d'autres m'ont afleuré que les 
Anglois eftoient eux- mefme s fi lâches que de prefter leurs 
femmes & leurs fer vantes à nos gens pour quelque bon repas ou 
pour quelques marchandifes. Ma penfée eft qu'il y a voit autant 
de faute du cofté des uns que des autres ; l'humeur bouillante des 
François leur a fait quelquefois ufèr de violence , mais la lubrici- 
té honteufe des Angloifes eftoit la principale caufê de ce dérègle- 
ment, elles venoient effrontément chez les François , & on en a 
veu après avoir dem eur é les 15. & les 20. j ours chez des Officiers, 
s'en retourner impunément chez elles , difant impudemment 
que leur maris eftoient des lâches, & qu'ils feroient trop heureux 
de les recevoir fans leur ofer rien dire. 

Ce defordre fcandaleux auroit indubitablement caufé mie 
nouvelle guerre, fi les RR. PP. Capucins, à qui les Anglois 
fè plaignoient de ce dérèglement , n'y euflent apporté le remè- 
de , faifàntdeffendreparM.d'Enambuc, àtous les François de 
la Colonie , d'arrefter & de retenir aucune femme Angloife dans 
leur Cafe , fous peine de la vie. 

La Colonie s'augmentoit tous les jours par le commerce & la 
fréquentation des Navires François Se Hoilandois qui amenoiet 
quantité de nouveaux habitans , & quelquefois ics efclavcs 
Mores,qu ils alloient achepter en Giiynée, ou qu'ils prenoient tui- 
les EfpagnoJsîe long des cofres du BreliliEc comme ces Negi'cs 
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font toute la force & la richeffe des IfleSjIa Compagnie en reriroit 
déjà de grands revenus. Enfin Wflefe trouva il peuplée, q ue l'on 
prit rcfolution de faire de nouueaux établifTemens dans les Iflcs 
voulnes. Monfieur de l'Olive Lieutenan t de Monfieur d'Enam- 
buc, entreprit celuy de la Guadeloupe, que nous allons dé- 
crire. 





ijfement d'une Colonie Trançoife dans tîjle 

de la Guadeloupe. 

CHAPITRE III. 

•V "■ ..*'", 

E ne fçay fur quels mémoires M onfieur de Rochefort a écrit > 

que Us premiers d'entre les François qui occupèrent 1*1 jle de la Gua- 
deloupe , y aborderentpar les ordres dune Compagnie de Marchands 
delà Ville de Dieppe > qui fous l * autorité de la Compagnie générale des 
IJles de l'Amérique établie a Paris ,y envoyèrent les fleurs du Plejsis 
de Solive pour y commander en leur mm. Car par les titres qui m ont 
cfté communiquez par Meffieurs de la Compagnie, je trouve 
que ces Marchands de Dieppe , nont jamais traitté de TétabliiTe- 
ment delà Colonie , & que le traitté qu'ils firent avec Meilleurs 
de FGlive & du Pleiïis , regar doit feulement le trafic 5 aufîi tousi 
les Gouverneurs qui ont commandé dans cette Ifle > ne Font fait 
qu*au nom des Seigneurs de la Compagnie de Paris , & en vertu 
des Commiffions quelles leur avoit données i é'eft ce quifeyeo& 
clairement dans la fuite de cette Hiftoire. -v&^MÊ^ï 
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Monfieur de ï Olive vient en France , pour ob- 
tenir Commifsion d'habiter l'Ifle de la Gua- 
deloupe. Il ajfocie Monfaur du Vlefsis 3 & ils 
pajfent conjointement un Contrat avec les Sei- 
gneurs de la Compagnie. 

§• i. 

Bien que l'Expérience des miferes qui avoienr accompagné 
rétablùTement dans i'Ifle de S.Ch riftophe,& les fautes qu'on 
y a voit commifes, deuffent rendre. Monfieur de l'Olive, plus 
circonlpecV&plusavifé ,& qu'ayant efté témoin oculaire de tous 
les manquera ens qui en avoient penfé caufer la ruine,il fuit obligé 
de prendre fes memres fi jufies, qu'il ne tombait point dans les 
accidens déïquels l'on avoir eu tant de peine de fè tirer* cepen- 
dant , je ne fçais par quel mal-heur il éprouva les melmes di£ 
grâces que les précédentes , & iè vid engagé en de plus gran- 
des. 

Ce Gentil-homme, Lieutenant General de Monfieur d'Enajn- 
buc,dansSaiatChriftophe, & l'vn des plus riches & des mieux 
accommodez de rifle , ayant relblu de faire un établifiement 
dans quelqu'une des Ifles voifihes -, bien qu'il en eût une connoi£ 
fance parfaite jneantmoins afin de n'efire pas trompé,il achepta vn 
flibot fur lequel il mit le fieur Guillaume d'Orange, & quelques 
autres de fes amis , avec ordre de confiderer exactem ent les Ifies 
de la Dominique,de la Martinique, de de la Guadeloupe, & de luy 
faire un rapport fidèle, de celle qu'ils j ugeroient la plus propre 
pour y établir une Colonie, - , * 

Le fieur d'Orange fort expérimenté en ces fortes d'affaires, 
ayant confideré ces trois îfles avec toute î'exaétitude poflible, luy 
rapporta que là Guadeloupe luy fembloitlaplus facile, & la plus 
commode pour habiter. 

Sur cetteRelation s'eftant embarqué pour la France , à defièin 
d'obtenir des Mclîieuxs de U Compagnie une Commifilon pou,c 
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rétablifTcment qu'il avoitrefolu,ilarrivaà Dieppe fur la fin de 
Tannée 1654. où il fit rencontre d un brave Gentil-homme nom- 
mé du Pleffis , qui avoit fait le voyage de Saint Chriftophe, 
avecMonficur deCufacen i6ï$. Ce Gentil-homme qui eftoit 
furie point d'y retourner avec des hommes & des marchandifes 
pour s'y établir , entendant parler Monfieur de l'Olive, de fille de 
la Guadeloupe, dont iirelevoitlabeauté ? &lafertilitc,par deffus 
celle de toutes les autres Ifles , s'engagea avec luy pour fon entre- 
prife>& s'offrit d eftrele côpagnon de fa fortune.Monfieur deTO- 
live ayant accepté fes offres,ils vinrent enfeniBle à Paris,où ayant 
communiqué leur defTein aux Seigneurs de îa Compagnie? & 
leur ayant reprefenté la grandeur , la beauté, & les autres avanta- 
ges des Ifles -de la Dominique, de la Guadeloupe, & de la 
Martinique ; Ces Meilleurs qui ne cherchoient que Koccafion 
favorâble , de faire de nouveaux Eftabliffemens 4ahs les Ant- 
Ifles dé F Amérique, pailerent^ 11 Contrat: avec eux , le qua- 
torzième Féyr^ l'année 1635. & leur firent délivrer une 
Çommiiïion, pour commander -eafèmble dans rifle quils ha- 
biteroient, ou pour commâîyerfep^^ 
en habitafïent deux c n — <" '< - : 
le n ay pû trouver ny le Contra&,ny la Commiiïion , mais feu- 
leïïieMiki Original de? Extrai&dë et Gdntrad , fîghé deBeau- 
vais, qui en contient les conditions réciproques que j e mets icy^ 

Extraiët du Cofttrœéf de fa Cù 
-SféMrsdetOttve &du$kf^ 

La Compagnie promet. 

i .■ ,. - 

O Busc mille livres comptant : & trois mille livres en armes? 
qui demeureront à la Compagnie. 

Le Commandement pendant dix années conjointement 
ou fèparément, ii deux Ifles font par eux habitées. 

III.. ■ - •. — . * 

v 

" Préférence pour le commandement des Ifles voifines > dont 
ils feront l'occupation. f 
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< ' IV. 

Le dixième des fruiéfcs que les François receiiilleront dans 
ladite Ifk. 

V. 

La Compagnie ne prendra que foixante livres de petun des 
hommes qu'ils feront paffer pendant fix années, ou quarante 
livres de eoton quand on ne fera point de petun. 

. VI. 

LefditS Sieurs de l'Olive & du Pleffis, jferont exempts de 
tous droits avec vingt-quatre hommes, pourveu qu'ils ne (oient 
defdits deux cens. 

VII. 

Les Ecrivains Commis n'auront que fept valets d'exempts. 

VIII. 

Les Femmes, Filles, & Enfans, ne payeront rien les fix pre- 
mières années îles garçons à feize ans palTeront pour hommes. 

IX. 

La première année, ne fera payé que le vingtième de ce qui 
aura efté fait de petun. 

y ' X. ^ 

Elle leur donne le tiers de fes droids Cm les mines. 

- • . J 

Les Sieurs de Volive & âu flej'sis> promettent* 
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Aire palïèr dans trois mois deux cens hommes en la Do- 
minique, Martinique, ou Guadeloupe, s'y loger & for- 
tifier, & y feront un fort la première année , êc un autre la 
féconde, &des magazins. 

IL 

Feront paffer • quatre Religieux , ou Préfixes , nommez par la 
Compagnie. 

III. 

Sur le dixième payeront les Officiers , & fourniront ausr 
Preftres, nourriture , logement , & ornemens. 

Paflcront un Commis & deux Efcri vains s avec deux hommes 
chacun. * ii 
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v. 

Les cinq années Vivantes f feront paiïer cent hommes cha^ 
cune, en forte qu'il yen ait£x cens: & les quatre autres mi*. 
vantes cinquante hommes, en forte qu'il y en ait huid cens, 
non compris les Femmes & les Enfans. 

VI. 

Ne pourront Faire paner 'que des François & Catholiques, & 
tous feront obligez de (èrvir trois ans. 

VIL 

Ne pourront tirer de l'Ifle de Saint Ghriftophe, que quaran- 
te hommes y compris leurs Domeftiques, » 

VIII. 

La Compagnie y paffera tel nombre deperfonnes quelleavi. 
fera, aufquels les Sieurs de l'Olive &; du Plefsis, donneront 
terres, logemens, & vivres pendant une année, lelquels n'en- 
treront dans le nombre des huicl: cens.. 



Ne démoliront a la fin de leur temps aucuns Forts , habita- 
tions, j ardins,; & lailTerontle tout à la Compagnie en bon eftat, 

X. 

* 

Tous les Habitans payeront Je dixième desfrui&s, autre qu$ 
du petun & coton. 

Apres fîx années, les quatre fuivantes lefdits hommes paye* 
ront cent livres de petun, ou cinquante de coton, 8c le dixié« 
me des autres marchandifès. 

.. XII. 

Le petun «e Refera continuellement , 6c particulièrement les 
quatre dernières années , il fe fera alternativement. 

XIII. 

Chacun ne pourra faire en un ah plus de neuf cens litres 
de petun. 

XIV. 

Ne traitteront avec- les Etrangers. 

• - XV. 
Les terres inutiles pendant deux années reviendront à la Com- 
pagnie , ae feront dilhibuées à des particuliers à cette condition. 
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ï. C<?ux qui fe retireront ne pourront dégrader leurs habita- 
tions, niais feulement les vendre, ou à de nouveaux venus de- 
puis deux mois , ou à d'autres en France, qui y iront dans trois 
mois. 

i. Aux ventes defdites habitations, le dixième fera payé à la 
Compagnie. 

X V I. 

Le Commis affiliera au Confeil de Fille, l'un des Efciï- 
yains fera le Greffier , qui écrira les noms de ceux qui y au- 
ront affilié, 

XVII. 

Pour le règlement des nouveaux habitans & de leurs terres., 
bailleront lîx livres ( cefi à dire de petun) au Commis ; quatre 
à chacun des Secrétaires & pareil- droit pour l'cnregiftrement 
des congez en fortant. 

XVIII. 

R apporteront dans Tlfle les Vaiffeaux qu'ils fréteront , les mar- 
chandises de la Compagnie , à mefine prix qu'ils payeront des 
leurs, & particulièrement li les Navires leurfbntpropres;mai$ 
au rifque de la Compagnie. 

Nos deux nouveaux Capitaines qui dévoient recevoir deux 
mille liures comptans, ne receurent que quinze cens livres, 
dont ils achepterent quatre pièces de canon deBreteiieil, cent 
moufquets, cent picques, & cent corps decuiralfes, qu'ils dé- 
voient également partager à leurs gens, à leur arrivée dans 
l'Ifle. Cette entreprue neantmoins eftant plus grande que les 
Sieurs de l'Olive & duPIeflis , ne s'eftoient permadés, ils fu- 
Tcnt obligés pour uib venir aux frais, d'aflocier à leur Contrat: 
quatre ou cinq Marchands de Dieppe ; ils en écrivirent à la 
Compagnie, qui agréa leur aflbciation , & en palïa. Contract 
aux conditions propofées par Iefdits Marchands; l'Original de 
l'Extraie!: figné de Beauvais, que j'ay eu aufli bien que le pré- 
cèdent, des papiers de feu Monikur le Prelident Fouquet, 
porte pour titre. ~ ~~ 
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Extraiëk du Contrat entre la Compagnie & les 
Marchands de Dieppe 5 AJfociez* avec les 
Sieurs de l'Olive & du F le fis. 



Les Marchands promettent. 



DE faire pafîer à leurs frais deux milles cinq cens François 
Catholiques? pendant fix années , non compris les fem- 
mes Se les Enfans. Cinquante femmes feront comptées pour 
hommes ; outre celles que le Sieur de l'Olive devoir faire pafc 
fer, & celles que la Compagnie y aura fait paner, 

* IL ' 

Lcfdits deux mille cinq cens hommes feront obligez, trois 
ans, & payeront mefme droict pendant les mefines années 
qu'an Contra® du Sieur de l'Olive. 

ta Compagnie promet* 

.. I ' ~ ■ ' 

E droit de la. Traitte â l'exclufion de tous autres > tel que 
la Compagnie l'a du Roy. 

IL 

Ne pourra permettre ladite Traitte > à peine de 






Pourront lcfdits Marchands prendre de leurs hommes aufdi- 
tes Ifles , vingt livres de petun ou coton , pendant ledit temps, 
outre les droits de la Compagnie. 

' . \ ; " . IV. -,. : ; 

Ferst comprendre Iefdits Marchands en l'exemption des droits 
fur le petun, fi elle le peut obtenir. : 

Et voila fans doute ce qui a donné fujet au Sieur de Roche* 
fort d'écrire que Meilleurs de l'Olive & du Pleffis, comman- 
doient dans rifle fous i'authorité 6c au nom des Marchands de 
Dieppe. 
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Monjieur le Cardinal de Richelieu choifit le s Re- 
ligieux de Saint Dominique four la Guade- 
loupe, le fouvoir qui leur eft accordé par le 
Pape. 

§. II. 



MOn/îeur le Cardinal de Richelieu n'ayant pas moins à 
cœur la converfion des Sauvages, & le fàlut des Fran- 
çois qui alloient habiter les Mes de l'Amérique , que le com- 
merce qui s'y eftabliuoit fous fon authorité , crût qu'il eftoic 
obligé de contribuer également à l'un & à l'autre > & qu'ainfî 
il ne devoir point laiffer partir les Sieurs de l'Olive & du Plef- 
lis , fans leur fournir des hommes capables de féconder Ces bon- 
nes intentions , par l'exemple de leur vie > & par la folidité de 
leur doctrine. 

Il prefenta pour ce fujet , aux Seigneurs de la Compagnie, 
les Religieux Reformez de l'Ordre de Saint Dominique , & ces 
Meilleurs ayant approuvé fon choix } Monfieur Fouquet eut 
Commiffion de s'adrefTer au R. P. Carré , Supérieur du Gon- 
vent du Faux-bourg Saint Germain, & duquel il avoir entre- 
pris rEftablinement,aydé des Iiberalitez de Monfieur le Car- 
dinal. Ce bon Pere ravy de ce que cette occafion prefèntoit 
aux Religieux de fon Ordre, le moyen d'agir conformément 
à leur vocation , deftina pour la Million de l'Amérique les 
RR. PP. Pierre Pélican, Docteur de Sorbonnej Raymond 
Breton , Bachelier de la mefme Faculté ; Nicolas Bruchy , 8c 
Pierre Gryphon. 

. Le choix de nos PP. pour la Million delà Guadeloupe, fut 
fans doute Teffisâ dune Providence particulière de Dieu ; cet- 
te terre fembioit appartenir à l'Ordre de Saint Dominique, & 
le &ng de fes Bien-heureux Enfans qui avoir efté répandu, 
ayant cflé comme la femence du Chriftianifine qu'on y alloit 
cftablir , ( pour parler auec Tertulien ) il eftoit jufte que le fruit 
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fût recueille par ceux qui a voient fourny la femcnce. Nos Hifïo- 
— riens nous marquent les noms & la Nation de douze Religieux 
qui furent martyrHèz dans la Guadeloupe es années 1603. &c 
paimafidci lë o ^.Màlpcvis parle desiïx premiers, en ces termes. Anno Do- 
Vfxdîc. mini M. DC IH.menfe Decembri: in infùla G vadalvp^ 

Se x e ncjlris ad Philippinas projicijcentes > pro Chrijiifide martyrium 
confiantes fubiere. Inttr quos à p. Petro Caluç lib. z. de lachrymis 
Religionum recenfentur. F. IOANNES deMoRATAlla* cm* 
venwsVaUntini > vti & exteri Jitbfequentes , alumnus. F. Vin- 
CENTIVS PalaV, F IoanNES MaRTINES, natus in villa 
*Alcani%enfi , Keghi agoni fi. H Y A C I N T H V s Cl s TERNES* 
F. &c. horum agones defcripftt. v4dm. R. P. F. I o a n n e S 
t> e N ayÀ > Natione Aragonenfis > ex oppido de uilquexgY , tejfà 
oculatusp&ïrï focietate M'artyrum duahus fagittis vdneraws>&c. Exut 
eius deferiptio in ^4rchivio Convenus S. Pétri Martyr i s Calktayu- 
— bienfîs. & le Perc AlpIionfcFcrnandez appuyé deTauthorité du 
Chapitre General tenu à Paris en 1611. qui en fait mention 
dans Ces aftes , fait ainfi le récit de la mort des fix autres, F. 
Concert» f P e T R v S MoRENV s-, Natione Hifianus , ex oppido ViHalva 

delRey, Conventus Segobienjls alumnus , ad vineam Vomi ni lapo- 
nenfem & Chinenfem excolendam Navigant, in itinere ad Infulam 
Gv aDalvpensem, ma cum quinque fodalibus Qrdinis> Bav- 
barorum fapittis » annoDominiM.DC. IV. occubuit.ChrifUanis verb 
corpora corum cottijrentibtts > cMerifque qui in e<t clajje vehevantur , il~ 
hjiria fign* apparuerunt yqua Martyrum fitnffîitatem confit eue de- 
tnonjfaarent. 

M y a encore des Sauvages dans rifle de la Dominique, qui 
fçavent le lieu, où ces Religieux furent martyrifèz, & qui ont 
fou vent aflèuréauR. P. Raymond Breton, qu'ils ont veu plu- 
fieurs fois des lumières en cet endroit. 

Les RR. PP. deftinez pour l'Amérique, ayant receu la Bé- 
nédiction de leur Supérieur, partirent de Paris, & allerentat- 
tendre à Dieppe, le départ de la Flotte, qui de voit faire voile 
pour la Guadeloupe. 

Cependant Moniïeur le Cardinal écrivit au Pape, &: obtint 
-de luy un Bref pour la Million de nos Religieux, par lequel 
fa Sainteté, leur commet le foin des Colonies établies, au nom 

3c 
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& fous la pf otcâion de fa Majeftc Tixs-Chreftienne , & les e/hv 
blit Pafteurs, tant des François , habitans de la Guadelou- 
pe , que des Sauvages qui fe converçjroient \ je me coiv 
tenteray de rapporter icy les facultez qui y font accordées à 
nos Millionnaires. 

Facilitâtes concertas à San&iffimo D. N. D. Vr- 
bano , divina Providcntia Papa VIII. 

Pratri Petro Pelîicano ,& Tribus alij s eius Socijs 
Ordinis Predicatorum , defiinatis jMifîiona- 
rijs ad Indos proteëtos k Chrijlianifîimo Rege 
GaUia. 

1. \ Dminijlrandi omnia Sacramenta , etiam Parochialia, ex~ 
J^J^ceftis Confirmatione fa Ordine. 

2. uîbfolvendi ab Hdtrefi& Schifmate Indos ? etiam Relaffôs. 

3. idbjolvendi. inforo eonfcientiœ k Cafibus refervatis fer quafcurn- 
que Conjtitutiones ^fojiolicas, & in ffecie fer Buttam in Ç&na Do- 
mini, iniunéîis iniungendis. 

4. Vijf enfandi in tertio & quarto fimflici & mixto confanguinitt- 
tisvel affinitatis 3 in matrimonijs contraSiis \ necnondiffenjandi cum 
gentilibus & infidelibus flures vxores habentibmy vt fpffie&rum con- 
verfionem Baftifmum > quant ex illri maluerint , retinere fojfmt* 
ni fi frima voluerit converti. 

Declarandi Prolem légitimant* inpr&fatis matrimonijs de fr&teri- 
tQContraf%i$>fufceptam. 

6. Vijfenfandi in quacumque irregularitate ex deltëlo occulta > fr&~ 
terquam ex homicidio voluntario contracta, & Relaxandi fujfenfio- 
nés qualefcumque a Religiofis> f&cularibus , vel Rcgularibus* fr&ter* 
quant ab domine imfoÇitas y & iniunêiis iniungendis. 

7. Commutandivotafimpliciat exceftisvotisCaJîitatis &rReligiontj* 

8. Relaxandi iuramenta iuftas ob caufas. 

9. Vtendi oleis & Chrifmtte veteribus > quando nova de facili ha- 
bere non fotùerint 

I. Partie. K 
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10. Confecrmdi Calices* Patenas , & uiltaria portatilia, oleo tan* 
tum ab Epifcopo* benediBo: necnon benedicendiParamenta x C*peUat 
& cetera que ad cultum Dimnum fpeBant. 

11. Celebrandi Miffa quocumque loco decenti yetiam fub dio & fuh 
terra ante lue cm > & hyeme njna hora pojl mendiem , in altari por- 
tatili> fine obligatione inquirendi an fit fr*£ium> aut cum Reliquijs* 
<vel fine y quoi de alijs altaribus intelligatttr* 

i 2. Bis in die celé brandi , *vbi neceffitas pojlnlaverit , iuxta facros ca* 
nones , coram Hereticis ,infidelibus y &> Excommunicatis , dtmmodo 
minifltr non fit hereticus , & i& cnjh ncceffitatis. 

13. Deponendi habitum, <vbi neceffitas pojlulaverit. 

14. Recitandi Rojarium Beatiffimi virginis, loco Brettiarij , quando 
non babuerintj vel non potuerint'eo <vti prof ter péri culum vit*. 

15. Concedendi Indulgentiam quadraginta dierum in fejlis de Pré- 
cepte , & prime claffisy &Plenariam in die bus Nativitatis DomU 
ni y & ^ifjumptionis Béate Marie Virginis, femel facientïbm 
Confeffionern généraient fuorumpeccatorum* &femp*r in mortis*Ar- 
ticulo. 

16. Vtendi prediêik Facultatibus in Parttbus& Lacis evrum Miffiomsï 
Feria quinta die iz. ïulij 1635. Congregagone Generali SanBi 

Officij) inPalatio ^pojiolico Mont i s Qmrinalk > SarMiffimus 
Vrbanus Divina Providentia Papa VI II. Concefjît fopradiâïas F<s- 
c dtates Patri Peïïicam* & tribus alijs eius Socjjs y Ordirm predica* 
torum y Miffionarijs ad Indos &*c+ Cardinalis Barberinus. Regiftrata 
fol. zoz. Ièànnes yéntonius Thomatius San&e Romane & Vniver* 
faits tnqmfitionU Notarius. 

Comme le Bref Apoftolique eftoit une dérogation tacite à 
la Bulle d'Alexandre V I. du douzième May 1493. par laquek 
le, le Pape donnoit aux Roys Catholiques ; Ferdinand & li- 
belle, & à leurs SuccefTeurs , la propriété des Terres fer- 
mes, & des Ifles de l'Amérique, découvertes & à découvrir; avec 
deifenfes fous peino d'Excommunication à toutes perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles peufTènt eftre, quand 
mefiiic ilsferoïent Roys, ou Empereurs, d'y aller ou trafiquer, 
fans la permiffion des Roys Catholiques ; Monfieur le Cardi- 
nal garda l'Original de ce Bref, comme un titre qui le voit les 
deftenfe* &c les cenfures portées par la Bulle d'Alexandre V h 
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& fe contenta d'en envoyer une copie à nos PP. qui lavant 
fait: lire aux Habitans, il fat receu d'eux avec toute forte de 
relpccl: , & des témoignages d'une joye toute particulière. 

Embarquement de Mefîieurs de l'Olive & du 
Plejïis. Leur defeente dans les IJles de la Mar- 
tinique & de la Guadeloupe. 

LEs Sieurs de l'Olive & duPleflis, ayant receu IeurCom- 
miffion de la Compagnie > pour commander conjointe- 
ment dans l'Ifle qu'ils habiteraient , partirent de Paris, & s'en al- 
lèrent à Dieppe pour y lever des hommes , .& y préparer les cho- 
fès neceflàires à leur embarquement. Les cinq cens hommes 
qu'ils levèrent, tant à leurs dépens , qu'aux dépens des Mar- 
chands de Dieppe AfTociez avec eux , furent obligez de fêrvir 
trois ans la Compagnie pour leur pafTage , outre lelquels, quel- 
ques familles particulières , paflerent à leur frais, à defleinde 
demeurer avec, la f Colonie. 

S'eftant embarquez tous deux avec quatre cens hommes & 
deux des Religieux Millionnaires dans le Navire du Capitai- 
ne Fel , les deux autres s'eftant mis avec cent cinquante perfon- 
nés, qui compofoient le refte de. la Colonie, dans le petit Vai£ 
lèau de David Michel, ils partirent de la Rade de Dieppe le 
vingt-cinquième de May de Tannée 1635. 
Quoy que ces deux Chefs euflent une égale authoritê , ncant- 
moins eirans d'humeur bien différente, ils ne furent pas long- 
temps fans avoir ensemble quelques difficultez, qui parurent 
dezle voyage, Se qui ont efté la fource funefte de tous les de- 
fbrdres & de tous les mal-heurs qui arrivèrent depuis à cette 
Colonie. Il eft vray que Monfieurdu Plcffiseftant d'unelprit 
fort doux ; qui avoit connoùTance des belles lettres , & doué 
d'un tres^-folide jugement, eût aifément vefeu en bonne in- 
telligence avec Monlieur de l'Olive, ii ce Gentil-homme eut 
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fuivy Ces propres inclinations; Car bien quilfut tout à faitfbî- 
dat , & très-courageux , il avoir neantmoins une bonté natu- 
relle, qui le faifoit aymer de tout le monde ; Mais cette mef- 
me bonté luy faifânt écouter toute forte de confeils , & d'ail- 
leurs eftant facile à perfuader, un tas de gens perdus &; fans 
ame , Fobfedant continuellement, renverfoient tout le bien 
qu'on luy pouvoit perfuader, & l'engagèrent enfin par leurs 
confeils violens, à des entreprifes fâcheufës & cruelles, qui 
furent caufe dune infinité de maux, dont la Colonie fut atta- 
quée, & qui penferent la ruiner entièrement. 

Le voyage ( que nous appelions communément dans les ter- 
mes de la Mer, Traverfée ) fut tres-heureux, & le vingt-cin- 
quième du mois de ïuin, toute la Colonie mit pied à ter- 
re dans Mile de la Martinique, qui neftoit^our lots habitée 
que par les Sauvages. La plufpart eftoient allez à la guerre en 
terre ferme , avec quelques pirogues , équipées aux Ifles de la 
Guadeloupe , de la Dominique, &de Saint Vincent. Nos deux 
Capitaines, fe voyant arrivez à lune des trois Ifles fpecifiées 
dans leur Commiffion, refblurent d'abord de s'y arrefter&d'y 
cftablir la Colonie-, dans ce de/Tein, ils prièrent le R. P. Pé- 
lican d y planter la Croix : ce qu'il fit accompagné des trois 
autres Pères, avec les cérémonies qui fe pratiquent ordinaire- 
ment eh ces rençontres. Aprçs avoir chanté l'Hymne Vexilla 
regx f>rodeunt> Mcflîeurs de l'Olive & du Pleffis attachèrent au 
pied de l'Eftendart triomphant de noftre Rédemption , les Ar- 
mes de fa Majefté , peintes fur un grand Ecuffon , après quoy 
on dhanta ie Te Deum à la décharge des Canons des VaifTeaux. 
Quelques Sauvages, &c entre autres un Vieillard appellé Aria- 
can , qui fut depuis Compère de Monfieur du Pleffis , s eftant 
trouvez prefens à cette a&ion de pieté & de réjoùiflanee , fi- 
rent à la façon des Singes, toutes les cérémonies qu'ils virent 
pratiquer! nos François, s'agenoîiillant & baient la terre com- 
me eux. 

Nos Capitaines ayant plus curieufement vifïté cette Ifle , ils la 
trouvèrent û montagneufè & fi hachée de précipices &: de ra- 
vines, qu'ils changèrent leur première refoiution , & firent rem- 
barquey la Colonie pour aller à rifle dç h Guadeloupe, où ils 
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arrivèrent avec leur monde le z8.deîum de l'année 1635. veille 
de Saint Pierre & Saint Paul :1e lendemain les ReligieuxMif- 
fionnaires plantèrent la Croix>& battirent une petite Chapelle de 
Rofeaux, foûtenus par quelques .fourches ,dans laquelle ayant 
dreifé un Autel, ils célébrèrent la SainâreMeflè. 

Le premier foin des Gouverneurs fut de chercher un lieu 
commode pour habiter i à cet effet ils parcoururent toute la cotte, 
& après s'élire beaucoup travaillez , ils s'brreilcrent par mal- 
heur à l'endroit le plus ingrat de toute rifle, tant parce que 
la terre y elt rouge ( & par confèquent plus propre à faire de 
la brique, qu'à recevoir dit plan) qu'à caulc des Montagnes; 
ils déchargèrent en ce mauvais lieu tout ce qui eftoit dans les 
deux Navires , & partagèrent tant les hommes , que les vivres, 
& les munitions de guerre, ce qui rte- paifa pas ûns beaucoup 
de bruit, & fans querelle entre ces deux Capitaines. 

Monfieur de f Olive ic plaça; à la droite avec fon monde , le 
R . P . Raymond rut deftiné avec deux autres pour avoir foin de 
ce quartier, où il planta la Croix &y bénit une Chapelle avec 
un Cimetière. Quelques jours après .Honneur de l'Olive fit 
baitirun petit Fort, qu'il nomma /f Fort Saint Pierre, parce qu'il 
avoit pris pofieffion de l'Ifle , & arboré les Armes de France la 
veille de fa Fette. Monfieur du Pleflis tint la gauche* &eftablit 
fon habitation & celles de fes gens , environ à trois portées de 
moufquet de fon Compagnon , en eltaut feparé par une pe- 
tite rivière. 

* 

Horrible famine dont U Colonie e fi affligée 9 deux 

mois après fin efiablijfemeni* • , 

§• IV. 

.: -l'y' ■ 

"> 

' '. f > 

IL faudrait que /'empruntante icy çë que I'Hiftorien Iofèph 
nous a laùTê par écrit de la famine horrible qui fit périr plu- 
fieurs milliers d'hommes dans Ierufalçm , pour représenter les 
mifcres effroyables » où ja^ Colonie Franeoife fc vit ,re^luite, 
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peu de temps après fon elUblifïement , dans Tille de la Guade* 
loupe : fi vous n'y voyez pas des mères barbares manger leurs 
propres enfans, & leur donneï pour tombeau les mefmes en- 
trailles ; , où ils ont receu la vie > vous verrez des hommes af- 
famez > brouter l'herbe- comme des beftes > manger leurs pro- 
pres excremensi & fe voyant tmpefchez de fe procurer quel- 
que nourriture pour ralïàfîer leur faim, sexpofer volontaire- 
ment à la fe vérité des fupplices, aymant mieux finir leurs mi- 
ieres par la main d'un Bourreau* que de traîner plus long- 
temps une vie que la famine leur rendoit plus cruelle que la 
mort. 

On peut dire que iesimferés de cette Colonie commencèrent 
dez le Navire > les viandes & . Jesssoluës: eftoient toutes pour- 
ries i & Ton avoit embarque fi peu de Cidre, qu au milieu du 
voyage Ton fut contraint d'y mettre là moitié d'eau de Mer: 
ce qui caufè une altération incroyable à tous les pafïagers , & 
une chaleur d entrailles fi violente, quo plufieurs en moururent 
fï-toft qu'ils furent à terrel Gcttè cruelle lezine, elfe l'effed de 
f avarice des Marchands, & des Commis des Vaifleaux, qui 
ne cherchant que leur profit, navitaillent les Navires que de 
ce qu'ils trouvent à bon marché , ce qui fait périr la plufpart 
des François qui paflent dans les Mes : car ces mauvaifes nour- 
ritures deur corrompant: Je fàng, les fatigues ôc les miferes 
qu'ils fouffrent pendant un fi long traj et, leur font trouver la 
mort fi-toll qu'on les amis à terre. 

Cette faute de Meilleurs de l'Olive & du Pleiîis, fut fùivie 
d'iule féconde qui fit perirjpjusdelanioitié de leur monde-Car les 
Seigneurs dcîaCôpaghie,dahs l'apprehenfio qu'ils eurent qu'ils . 
ne trouvaflent point de vivres, dans les Mes qu'ils dévoient habi- 
terj leur ayant ordonné de palier par Mfle de la Barboude habitée 
par les Anglois , pour s'y fournir de vivres , & des chofes neceflai* 
respour faire liibfifter leur Colonie, foitque le Pilote ne voulut 
pas y aller , comme quelques-uns ont dit , foit autrement , il n'y . 
abbf^erént jpas; Si bien que deux mois après leut defcente a la 
Guadeloupe , ils fe trouvèrent au milieu des bois , fans Patates ny 
M*t$bc}pour planter, fans poix & fans febves pour ferrier: & com- 
me -fe n'aVoicnt apporté des vibres ^uepour deux mois ( qui eû 
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défaut que cous les Etrangers reprochent à noftre nation) 
nos deux Capitaines Généraux fe virent obliges de retrancher 
les vivres, & de réduire tous les gens de leur Colonie à une 
livr e de pafte par jour;&: îafarine ayantmanqué , laneceflité les 
ayant obligez dé manger dé la tortue toute fraîche, {ans pain, 
cette nourriture caufa des flux de ventre, & de {âng, qui en fi- 
rent mourir plufieurs. 

Cesmiferesles obligèrent d'allerà Tlflede S. Chriftophe, pour 
en rapporter du. bois de Patates èc de Manyoc pour planter, & de la. 
Kajfaveyèc d'autres Vivrespourfbulagerleurs gens, en attendant 
Je {ecouts qu'on leur avoir promis de leur envoyer de France -, on 
embarqua quelques malades, dans l'elperance qu'ils pourroient 
s'y refaire, mais ils ne laiflerent pas de mourir dans l'abondance, 
auflï bien que leurs mifèrables compagnons , quieftoient demeu™. 
irez dans la neceffité. 

Voyant donc que leurs gens s'affoiblifïbient de jour en jour 
îjufqu'à ne fe pouvoir plus foûtenir, ils refolurent de leur per- 
mettre d'aller fur les Aniès y tourner des Tortues , dont ils 
leur avoient deffendude manger à caufè du flux de fang qu'el- 
les leur avoient eaufé } mais ces pauvres affamez ne purent s'em- 
pefchcr d'en manger fans diferetion, ce qui leur ayant caufé 
leur premier mal, plufieurs en moururent, 8des autres de vin- 
fent fi maigres Se fi décharnez , qu'ils fembloient pluftoft des 
fquelettes , que des corps animez. 

le ne fçay de quel aveuglement ces deux Chefs eftoient 
frappez,*car quoy qu'ils enflent pris prétexte d'aller enfemble à 
Saint Chriftophe pour y chercher, 6c des vivres & du plan: 
cependant ils retournèrent à la Guadeloupe auflï peu chargez 
de l'un que de l'autre % fi bien qu'il fallut réduire la livre de 
pafte, qu'on diftribuoit tous les jours à chaque perfonne, à 
cinq onces , encor on ne leur en faifoit la diftribution qu'après 
avoir travaillé jufqu a mi4y. Quelques François qui s'eftoient 
enfuis dans un canot,ayaflteftê repris à Saint Chriftophe, eufTent 
efré pendué, fi la* mauvahe intelligence de Meflieurs.de l'O- 
live & du Pleffis ne leur eut fauve la vie. Quelques-uns des 
plus forts, voyant leur Compagnons mourir fi mifcrablemenr. 
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extrcmitez, fe retirèrent parmy les Sauvages, qui les receu- 
rent avec humanité , & les traitèrent avec abondance, ne le 
pouvant faire avec deiicateffe- La famine fut fi grande, qu'on 
mangea les chiens, les chats Se ules rats, cosame de friands 
morceaux. Depuis qu'on eut déclaré la guerre aux Sauva- 
ges » nos gens n'ofant plusfortir du Fort , mangèrent jufques à 
l'onguent des Chirurgiens , & au cuir des baudriers, quils fai- 
foient bouillir pour le réduire en colle. On en a v eu quelques- 
uns brouter l'herbe , d ? autre manger les excremens de leurs 
camarades, après s'eftre remplis dés leurs : on a mefme crû qu'un 
certain jeune homme de Dieppe, avoit mangé de la chair d'un 
lien Compagnon > & qu'à cedeifeinil luy avoit coupé le bras 
auparavant que de^enterrer : « l'on dit en effeét que Ton apper- 
çeutciabmiche enfonglantée, & que l'on; vit toutes Jes marques 
qu'il avoir mordu à belles dents, dans ce bras: qu'il avoit fepa* 
ré du corps. L'021 a foùvènt veu la terre des folles,, où nos 
Pères avoient enterré les morts , toute boulverfée le matin, 
avec beaucoup d apparence qu on lç^ avoit fouillées, pour dé-> 
terrer les corps , ôôpour en couper quelque membre pour vi- 
vre..; • ; )f-vV'.; ? ; ,• : ■ ■ - • ... 

Tout ce pauvre peuple eftoit réduit au defefpoir, & la plus 
grande occupation de nos Religieux n eftoit pas feulement de 
confbler ceux qui th eftoient capables , mais d empefeher les 
uns de fe précipiter dans la Mer, &C d ? arracher aux autres les 
cordes qu'ils avoient dérobées pouirfe pendre. Ceux qui eftoient 
afiez hardis de prendre quelque morceau de pain , eftoient 
chaftiez comme criminels; quelques-uns furent attachez au 
carcan y d'au très furenr fouëtez>;8c il y eut un homme fi defef- 
peré par la faim , quencer qu il eut fpuffert deux Fleurs = dè 
Lys furies épaules, &que le R. P. Raymond l'eut arraché de la 
potence, ayant obtenu fa grâce à force de prières & de larmes de 
Meilleurs de l'Olive &: du PlcfSs , qu'il ayma mieux dérober 
une cinquième fois pour eftre promptement pendu , que de 
1 vivre davantage expof c ; aux rigueurs ^^^infûppottables de la 
faim.- 

La joye que ces pauvres affamez conceurent le feiziéme 
Septembre de Tannée 1635. Fut bien courte, ce joui -là ayant 

apperceu 
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apperccu en Merle navire duCapitainc rAbbé,fïetté parles Mar* 
chands de Dieppe , ils crurent qu'ils eftoient à la fin de leurs 
maux , & qu'infailliblement ce navire eftoit charge de vivres* 
mais ils fc trouvèrent bien loin de leurs elperances, lorsqu'il» 
virent que ce Capitaine, ayant mis à terre prés de Cept- vingts 
hommes, il ne leur avoit pas donné dequoy fublifter un mois* 
proteftant qu'il n'en avoit pas aflez dans Con bord pour retour- 
ner en France; ce fut pour lors qu'on vit une défolation gé- 
nérale dans l'Iflc, elle fut encore augmentée par ces nouveaux 
venus, qui bien- toft après ayant efté réduits à l'extrémité com- 
me les autres, ne fer virent qu'à les rendre plus miferables, 

Cette famine qui dura prés de cinq ans, & de laquelle je 
Cetày encore obligé de parler, lors que je traitteray de ce qui 
Ce paflà en 1^40. fut fuivic d^une mortalité prefque générale, 
à laquelle outre la famine , deux choies contribuèrent parti- 
culièrement. La première , fut une certaine maladie qu'on 
nomme communément dans les Iflesffc coup de Barre, ellecau- 
fè ordmaircment à ceux qui en font furpris, un mal de telle 
fort violent, accompagné d'un battement d'artères aux tem- 
pes, & d ? une grande difficulté de refpjrer, avec une laffitude 
6c douleur de cuiflès, comme fi l'on avoit efté frappé de coups de 
barre, ce qui a donné fujet au nom qu'on luy a impofe. EU» 
attaque ordinairement ceux qui défrichent les terres des Ifles, 
à cauiè des vapîurs veneneufès, qu'eues exhalent ; la cruauté 
des Commandons qui prefidoienî au travail, fut l'autre caufe 
de la mort de h plupart de la Colonie; car bien que ces pau- 
vres engagez , tant aux Seigneurs de la Compagnie qu'aux 
Marchands de Dieppe, fuflent extraordinairement affoibhs 
par la mifere de \ par la faim, on les traktok plus mai que des 
efèlaves,& Ton ne les pouflbit au travail , qu'à coups de bâtons 
& de halle-bardes* fibien que quelques-uns d'eux qui avoient 
efté captifs en Barbarie , maudiflbient l'heure qu'ils en eftoient 
fbrtis, invoquant publiquement le diable, & Ce donnant à luy* 
pourveuqu'il les reportaft en France; & ce qui eft de plus hor- 
rible , -quelques-uns font morts, avec ces paroles exécrables 
en la bouche» 

* ■■ 

f .. ...... 

I- Partie, 1* 
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* Mort de ? Mon/leur du Pie fis , après laquelle 
Monfieur de [Olive fait la guerre aux Sau- 
vages \ JMajf acres de part & d'autre. 

" w 

LEs miferes que Je viens de décrire continuant & s'aug- 
mentant de jour en jou#, Monfieur de l'Olive voyant que 
la plufpart de fon monde eftoit mort,& que ce qui luy reftok 
ne pou voit pas 'fublifter long-temps, s'il n eftoit fecouru, ne 
voyant d'ailleurs nulle efperance de fecours, prit refolution, 
non feulement contre les intentions des Seigneurs de là Com- 
pagnie,mais encore contre toute forte de ;uftice>defaireia guer- 
re aux-Sauvages,pour avoir unpretexte de s'emparer de leurs vi- 
vres , S^faire ainfi fubfifterles pitoyables relies de là Colonie. II 
n^ofa* pourtant l'entreprendre (ans en communi quer à Moniteur 
du Pléflisj ilne luy en eut pas plûtoft parlé, que ce bra ve Gentil- 
fiomme luy témoigna qii'il'n'y pouvoit confêntàr , & qu'il ay- 
moit mieux périr avec tout fon monde , que de fe fauver par 
une voye fi in)ufte ôc fi contraire aux intentions de là Mai 
jefté y & aux defféins des Seigneurs de la Compagnie. Gela 
arrefta^pour quelques temps leiffect de & refolution , mais ne 
changea |)fàs fa volonté* au contraire perfîlïant tousj ours dans 
fon mauvais deflein > & ne Voyant point de lieu dy faire coni 
defeendre Mon fieur du Pleflîs , il s'embarqua pour Saint Chrifto- 
phe, dans le navire du Capitaine l'Abber pour fonder Mon- 
sieur d'Enâmbuc , Se pour tâcher à Rengager dans fon« entre- , 
prife j il employa' tout ce qu'il pût pour le perfuader , èc il fè 
fervit de toutes les raifons les plus fpecieufes qu'il pût trouver* 
pour y réunir, ■ » : " . p^vi 

Mats ce généreux GentiUhomme , prévoyant fagement les 
mal-heurs inévitables, dans lefquèls l'inj ultice de cette guerrej ali 
loit précipiter Monfieur de l'Olive , & toute la Colonïe,n'f y ou- 
lut jamais conTentir* & après luy avoir fait voir par des raifons 
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tres-fortes tous les inconveniens qui en pou voient arriver, il 
luy reprefenta qu'il n'y avoir rien de plus contraire aux ordres 
du Roy, & des Seigneurs de la Compagnie, qui ayant pour 
but principal la converfion de ces infidèles ,vouloient fur tout 
qu 011 entretint la paix avec eux, pour faciliter ce deffein. 
Mais voyant que toutes cesraifons nefaifoient point d'impref- 
fion fur Telprit de Monfieur de l'Olive , il le menaça d'cnécii- 
te en France, & de faire connoifireà fa Majeftcle peuderef- 
peft qu'il avoit pour fes ordres. 

Pendant cette abfence de Monfieur de l'Olive > Monfieur 
du Pleffis tomba malade d un excez de melancholie \ eau fée 
tant par la mort de la plulpart de fbn ffîondê , qûepar u îa dê- 
fedion des autres , qui rabandonnoient pour fe retirer au quar- 
tier de Monfieur de l'Olive . - elle fut augmentée par le danger 
où" Mademoifelle du Pleffis tomba ; car ayant elté faifie fur le 
poinft de fes couches , d'une fièvre fi violente que Ton n'en 
attendoit plus que la mort y & celle de l'enfant qu'elle portoit, 
ce Gentilhomme qui faymoit tres-tendrement, s'en affligea 
fi fort, que la maladie eftant notablement augmentée, l'on 
defefpera de fa guérifon. Il fe prépara à la mort avec cette 
eopftance • qu'il avoit fait paroiftre en tant d occafions , &ilre^ 
eeut les Sacremens avec toutes les marques d'une pieté vray- 
ment Ghreftienne. Il femble meïme qu'il eut connoifïànce du 
jour de fa mort s car Monfieur Giraud qui eftoitpour Iorsfbii 
Domeftique , voulant le veiller cinq ou fix jours devant qu'il 
expirât ,< il ne lè voulut point fouffrir 3'aireurant qu'il n'y avait 
encor rien à csaindte, & qu'il l'a vertiroit quand il feroit temps.. 
En effeâ: le quatrième Décembre de l*annéè 1635. jour de 
Sainde Barbe, qu'il honnoroit avec une dévotion très - particu- 
lière, il luy dit qu'il eftoit temps , &qu on prit garde à luy , parce 
qu ? il mourroit ce jour4à, comine il fit fur les ttéàf heures du?. 

G'eftoit tin Gentil-homme fort craignant Dieu > g enereux,affîu 
ble,^ libéral. il communioit ordinairement tous lés huid jours,i5£ 
il eftôit doué de tant de belles qualitez,qiul fut regrettê,non feu- 
lement dû refte des François d^ la Colonie , mais encor des Sau- 
vages de Tille de la Dominique, qu'un£<?yv c eftà dire , un de 

r ' ' ' " * L ij 
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leurs fonciers, avoit averty précifement du jour de fort trépas; du- 
quel ils témoignèrent aurânt dedeiiil que s'ils eulfent perdu un 
des plus confiderables d'entre eux. 

Monfieur de TOlive ayant efté averty de la mort de fou 
Collègue > retourna promptement à la Guadeloupe, où il s'em- 
para de tout le peuple; ce fut pour lors qui! crut que perfonne 
ne s'oppoferoit à fes defleins , &: qu eftant maiftre abfohi , tout 
le monde fléchiroit fous Ces voIontez.il ne perdit point de temps; 
& il ménagea fi bien les efprits que le vingt-fixiéme lan vier de 
— f année fui vante iéty£. il fit refoudre la guerre contre les Sau- 
vages, II Fa commença le mefme jour » car ayant apperceu en 
Mer un Canot de Sauvages à une lieue du Fort , il comman- 
da des hommes pour les aller mafTacrer , mais à leur arrivée ils 
trouvèrent qu'ils s'eftoient retirez. 

Nos François qui ne cherchoient que Foccafîon de faire des 
a&es d'hoftilké contre les Sauvages , en trouvèrent une qui 
ièrvit de prétexte pour couvrir la refblution cruelle qui avoit 
efté prife de les exterminer j Quelques Sauvages eftant allez 
au cul de fac> prirent un li& de coton que des Vaçreurs y 
avoient laifïe , au, lieu duquel ilsmirent un porc 82 des frur&s; 
c'eftoit plus que le lift ne valoit , & mefme ceux qui y eftoient 
intereffez m'ont afleuré qu'on le leur faifoit croire ^ mais quand 
cela auroic efté , c'eiïôit une fimpl/cité de Sauvages qu'il fal- 
Joit difEmuler, neailtmoins ce fut Tunique prétexte dont on co* 
loraie delîèin: de cette guerrc,qui a coûté tant de fang aux uns & 

aux autres. * 

Sur fa refblution fangfente de perdre les Sauvages, Mon- 
fieur de l'OHve fit monter le , Sieur de la Fontaine fiir fà Cha^. 
loupe bifeayenne, avec quinze de Ces meilleurs foldats, Iuy com- 
mandant de faire le tour de ïïfle , de reconnoiftre les habita* 
tions des Sauvages , & de retirer à l'amiable quelques Fran- 
çois fugitifs, qui s'eftoient retirez parmy eux ^depuis deux ou; 
trois mois. Les Sauvages qui ne fe deffioient de rien, receu- 
rent le Sieur de la Fontaine & Ces gens avec bien de la joye y 
les régalèrent de ce qu'ils avoient de meilleur $ leur remirent 
fort genereufement les François entre les mains, & leur don- 
nèrent ad vis qu'il y avoit au bord, de. la Mec une Chaloupe 
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Àngloifc , qui avoit mis des hommes à terre pour aller à la 
chaffe : que ces Anglois eftoient venus pour traitter avec eux* 
mais qu'ils ne Favoient pas voulu faire , de peur de déiobiiger 
Monfîeur de l'Olive leur bon Cornpere, qui leur en avoit fait dé- 
fenfe. Le Sieur delà Fontaine profitanr de leur advis, fe rembar- 
qua promptement, chafTa fur cette Chaloupe Angloife, la prit, 
& l'amena à Monfîeur de POIive. 

Trois jours après le retour du Sieur de la Fontaine , lors 
qu'on ypenfoit le moins, &que nofire R.P. Raymond cftoit 
occupé auprès des malades, dont le nombre augmentoit tous 
les jours, Monlïeur de l'Olive s'embarqua avec les Authcurs 
de cette confpiration ; & fous prétexte de chercher une place 
plus faine & plus commode, s'en alla vers les habitations des 
Sauvages , qui demeuroient où eft à prefent le fort Royal. 
Les Sauvages, qui avoient eu le vent de leur deflein , s'eftoient 
déjà difpofez à la fuitte , ils avoient mis le feu à leur Carbets* 
& emporté tous leurs vivres. Les François ne trouvèrent à 
leur arrivée qu'un bon vieillard nommé le Capitaine Tance* 
âgé de plus de fix-vingts ans , avec trois de fes fils & deux au- 
tres jeunes Sauvages; il eftoit fur le poind de s'embarquer ; 
fnais comme il vit les François venir à luy , il leur cria plu- 
fieurs fois, France non point fafche> ne fc pouvant mieux expli- 
quer: on luy dit qu'il n'avoit qu'à venir avec fes enfansen tou- 
te affeurance, & qu'il ne luy feroit fait aucun tort. Sur cette 
promelîe il y vint auffi-tofL 

Quand, on fe fut faifi de fa perfonne & de fes fils , Monlïeur 
de lOlive changea de face & de difeours, l'appella pîufîcurs 
fois traître, luy reprocha que luy &: tous fes Compatriotes 
avoient confpiré contre la Colonie , & refolu d'égorger tous 
les François,: ce pauvre vieillard luy fit entendre que cela n'efloir 
point, qu'il n'y avoit jamais penfé, au contraire qu'il n'y avoit 
pas un Sauvage qui ne voulut obliger les François ; comme il 
nioit tousjours cette prétendue conjuration avec cette ferme- 
té, que la vérité infpire à ceux qui la defFendent, Monfîeur de 
tfOlive tira une montre de fà poche, & luy dit, Tiens,' voila le 
Maboya de France ( Ç'eft à dire le diable ) qui me Ta a/Teuré . 
Ce Sauvagp tout furpris de Voir les mouvèmens & les refforts 

L ii| 
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de cette montre , crut que Monfieurde l'Olive luydifoit vrayi* 
il commença àinve&iver avec chaleur contre ce diable fup- 
pofé , à l'injurier , & à Iuy dire qu'il eftoit un impofteur & un 
méchant, que ny luy, ny les autres Sauvages >navoicnt jamais 
penfé à faire aucun dcplaifïr aux François. 

Moniteur deTOIiveluy commanda d'envoyer un de feseiv 
fans pour arrefter les femmes qui n'eftoient qu à cent pas de là. 
Çe bon vieillard obéît auiïi toft; mais ceîuy qui fut envoyé^ 
au lieu de s'acquitter de cette commiflïon, donna l'épouvante 
aux femmes, & leur fit avancer chemin vers U Lafe du Borme 
( qui eft aujourd'hui le Fort de SainBe M<rrie ) & leur fervant 
de guide, il s'enfuit avec elles; dequoy Monfieur de l'Olive 
fut tellement irrité, qui! fit lier le vieillard ,& le fit monter 
dans la Chaloupe avec un de fesFiIs, lequel on poignarda un 
moment après au£ yeux de ce pere affligé. Cela fait, cesaffaf- 
fins, ries mains rougies de fang, s'acharnèrent fur ce pauvre vieil- 
lard, qu'une cruauté fi bar bare avoit également faifi & de crain- 
te & d'horreur* & après luy avoir furieufement enfoncé cinq ou 
fix coups d'épees bc de couteaux dans i'eftomach & dans le 
ventre, ils le jetterent lié, la tefte en bas dans la Mer: mais 
comme il eftoit dune forte conftitution pourfon âge, & qu'il 
faifoit encor quelque effort pour fe fauver, seftant délié un 
bras par fon agitation, il nagea vers la Chaloupe, implorant 
par fes larmes & fës cris la mifericorde de ces impitoyables \ mais 
cestygres au lieu de s'amolir, par cruauté horrible faffom- 
merent à coups d'aviron. ^ 

Ils lièrent les deux autres Sauvages , plus morts que vifs, Ss. 
leur firent commandement de les conduire au lieu où les fem- 
mes avoient fait leur retraitte; l'un des deux appelle Marineu 
fils du Capitaine Baron, û connu dans les If le s par f inclination 
qu'il a tousjours eu pour les François , jugeant bien qu'il ne 
feroit pas plus favorablement traité que les autres , qu il avoit 
veu maflacrer, prît l'occafion dune falaife , dune hauteur pro- 
digieufe, de laquelle il fe précipita en bas dans des Iiaziers , &: 
dans des ronces, fans fe rompre aucun membre. Quoy qu'il 
fe fut déchiré tout le corps , il nelaifla pas defe rendre lemcf- 
pne jour à cinq lieues de là, où eftoient les autres Sauvages 
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*vec les femmes & les enfans \ il les avertie de ce qui s'eftoit 
paffé, &de la refoIutionfurieufedesPrançois^qui ne les cher- 
choient que pour les mettre à mort. 

le ne puis oublier la douceur & la bonfé naturelle de ce jeu- 
ne Sauvage , qui montre bien qu'ils ne le font que de nom, 
&que le dérèglement de lacholere i en doit nos gens plus fau- 
vages & plus barbares queux. Ayant rencontre au milieu de 
tous ces Sauvages un garçon François; il nejuy témoigna au- 
cun relfentiment de l'outrage qu'il avoit receu de ceux de fa 
nation; & au lieu de te venger fur Iuy,du fang qu'ils avoient 
ii cruellement répandu, il fe contenta deluy dire dans fonba^ 
raguoin > o l acquêt ^ France mouche fâche l y matté Karaibes, c'eft 

à dire, ô Iacques, les François font extrêmement fâchez , ils ont 
tué les Sauvages. T- 

Cependant nos François marchoient à pas aiflez vers le lieu 
oiVeftoient les femmes Sauvages, dans Pefperance d'en jouir* 
& d afTouvir leur brutalles partions. Mais Dieu qui avoit un 
foin particulier de ces innocentes , les garantit de leur vioîen* 
ce ; car eftânsfurpris delà hui£t , & fatiguez du travail , du long 
chemin qu'ils avoient fait, ils furent contrains de fe coucher 
fur le bord d'une rivière pour repofer un peu , mettant au mi- 
lieu d'eux le Sauvage quils avoient lié, & qui leur fer voit de 
guide. Us s y endormirent fi profondement , que ce pauvre 
jeune homme eut le temps de fe délier, &c de fe Tau ver à la 
faveur des bois& delà nui&j & à leur réveil fe voyant fruftrez - 
deleurefperance, ils furent obligez de s'en retourner fans con- 
ducteur, à travers les bois, après avoir vifitê toutes les 'habita- 
tions des Sauvages. 

Les Sauvages qui furent avertis du mauvais deffein des 
François par le premier qui s'en eftoit fuy , s'aviferent d'une 
rufe qui coûta bien cher aux habitans : car voyant qu'ils 
avoient une grande quantité de Manyoc meur dans leurs jar^ 
dins du petit Carbety ils le coupèrent au raz de terre, de forte 
que nos gens enrageoient de faim , fiir les vivres quils fou* 
îoient aux pieds fins les coniioiftre. 

Les François eftant retournez, s'emparèrent des habitations 
des Sauvages, déchargèrent tout ce qu'ils avoient, & y lailfe- 
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rent quelques hommes pour les garder, en attendant qu'on 
y ameneroit toute la Colonie. Ils revinrent après au Fort 
Saint, V terre lame noircie de ces fanglans maflacres, animer 
leurs Compagnons, à pourfuivre avec courage ce qu'ils avoient 
j[i mai-hcuieufemenr commencé. 

Si-toft que lei>ruit de cette guerre Se des meurtres qu'on y 
avoir déjà commis , fut venu aux oreilles du R. P. Ray- 
mond, il alla trouver le Gouverneur , Se le reprit aigrement 
de cette a&ion cruelle, & luy remontra qu'il n'avoit pas Tau- 
jthorité de faire la guerre fans fujet, à une nation libre; qu'il 
ne luy eftoit pas permis de luy ravir injufteme«{ês biens ; qu'il 
contre venoit aux ordres exprez de fa Majeftê,&: à ceux des 
Seigneurs de la Compagnie, qui vouloient fur toutes chofès 
qu'on vécut en paix avec les Sauvages \ qu'on ne leur fit au* 
cun tort, ny en leurs personnes ny en leurs biens , Se qu'on tra- 
vaillait efficacement à leur converfon. Aufli-toft la Ça-, 
ihaîe des furieux qui avoient porté Monfieur de l'Olive à une 
action fi injure* SC de laquelle il a eu tout le temps de fe re- 
pentir, commença à crier contre ce Pere, Se ils tâchèrent de 
perfuader à ce Gouverneur qu'il eftoit Efpagnol , Se qu'il 
s'en falloit défaire, ou du moins le reléguer dans un autre Me 
que la Guadeloupe. l/apprehenfion qu'eut Monlîeur de l'O- 
live que le peuple, qui hojînoroit la vertu de ce Religieux» ne 
prît les armes pour empefeher fa fortie, fut eaufe que tonne 
Juy fit aucun ma} Se qu'il ne fut pas chafTé de rifle* 

IJ n'eft pas croyable combien ils firent pâtir nos Pères pen- 
dant ces defordres : maté Dieu qui ne laine rien d'impuny , com- 
mença bien-toft à leur faire refientir le chaftiment dcû à de 
ièmblabîcs crimes. 

Avant ce démené , les Sauvages ne venoient jamais voir 
les François les mains vuidesi Se comme ils les voyoient dans 
la neceflité, ils leur portoient tousjours quelques vivres. Leurs 
Pirewes cftoient fouvent çbargéesde tortues , de lézards 9 de 
cochons, de iamentin , de patates , de bananes; de figues, & des 
antres fortes de fruicts que produit le pays $ Se il eft vray de 
dire que fàns*ce fecours^Ia Colonie eut miferablemcntpery*de 
forte que les Sauvages n'yalUnt plus, la famine recommença plus 
violente que jamais. - Ils 
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Ils refblurent encore de faire une guerre ouverte aux Fran- 
çois, & de venger par le venin de leurs flèches les outrages 
qu'ils en avoient reccu. Pour cet effeft ils abandonnèrent l'îlle 
de la Guadeloupe , & Ce retirèrent dans celle de la Dominique, 
qui n'en elt éloignée que de fept ou huicV lieues, fe conten- 
tant d'y laifler les plus induftrieux d'entre eux 3 pour épier les 
François* obferver leur conduite» & reconnoiflre leur foi- 
blc. 

Ils firent plufieurs courtes fur eux, dans Iefquelles ils tuè- 
rent foixante ou quatre-vingts hommes à diverfes fois , &: 
firent quelques prifonniers , & ils ménageoient fi bien les 
occafîons, qu'ils furprenoient ordinairement les François , & 
fortoient rarement de rifle fans avoir remporté quelque avan- 
tage fur eux. 

Continuation de ta guerre avec les Sauvages, & 
les mijeres quelle attira fur les François de la 
Colonie. 

§» vi. 

Epuis le vingt-fixiéme Ianvier i6$6. jufqu en Tannée 1639 . 
les Sauvages firent fur les François tous les aétes d'hofti- 
lité qu'ils purent, & fe fervant de foccafionde la famine , des 
miferes, &c deja mortalité qui affoibliflbit de jour en jour la 
Colonie , ils firent quantité de partis avec ceux de la Domi- 
nique & de Saint Vincent , pour venir fondre fur nos 
gens, qu'ils mafTacroient f ans mifericorde quand ils les trou* 
voient à l'écart: il eft vray aufll que les François ne Ieurdon- 
noient point de quartier , ainfi la guerre s echauffoit par les avan- 
tages, que les uns remportaient fur les autres. 

Vn mois après là guerre déclarée, les Sauvages ayant dé- 
couvert que Monfieur de l'Olive faifoit travailler des hom- 
mes à une habitation éloignée de fon fort, ils armèrent deux 
oïi trois cens hommes , dans treze Pirogues pour les furpren- 
dre. Ils auroient exécuté leur deflein s'ils n euiTent efïé dé- 
I. Partie. ^ M 
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couverts par nos François, mais ceux-cy les ayant apperceus de 
loin, Monfieur de l'Olive eut affez de temps pour venir avec 
fes gens , & leur drefler une embufeade affez prés de la Mer. 
Les^Sauvages n'y découvrais perfonne, fauterenr gaillardement 
à terre, ic s'avancèrent jufqu'au lieu de l'cmbufcade, d'où 
ayant efté faliiés à coups de fufil , plufieurs d'entre eux tom- 
bèrent par terre. Bien que cette falve impreveiïe les furprit, 
elle ne les eftonna nullement , & ne leur fit point perdre cœur; 
au contraire ils fe mirent en deifenfè firent pleuvoir une 
fi prodigieufe grefle de flèches fiirnos gens , que s'ils n'euflènt 
efté couvert du bois &c des haziers où ils s'eftoient mis en em- 
bufeade, tous en auroient efté percés. Le combat fut fort opi- 
niâtre par les Sauvages, mais les armes n'eftant pas égales, & 
nos François fe battant à couvert, à la fin ils furent contrains 
de lâcher le pied, &: de gagner leurs Pirogues pour Ce rem- 
barquer. Ils fè battirent pourtant tpusjouts en retraitte , Se 
c eft une chofe digne de remarque , qu'eftant chaudement pour- 
fiiivis par les noftres, ils n'abandonnèrent jamais qu'un dés 
leurs; car s'eftant divifez en deux bandes, l'une ramaffoit les 
morts & les blelïèz , pendant que l'autre faifoit- ferme , & foû- 
Jtcnoit le choc. Ils perdirent en cette occafion vingt-cinq ou 
trente hommes outre les bleffez, ôdes victorieux y gagnèrent 
deux Pirogues remplis de lifts & d'autres meubles de Sau- 
vages. 

Cette viftoire fut finvie d'une autre que les François rem- 
portèrent fur les mefmes Sauvages, à la fin d'Octobre de la 
mefme année \6yS. car ayant remarqué que trente hommes 
de la Colonie , travailloient à une habitation à la Capfterre, 
ils compoferent une petite armée navale de quinze Pirogues, 
fur Iefquelles ayant mis fept à huift cens hommes, tirez des 
Mes voifines, à deffein de prendre nos gens à l'improvifte, 
pendant qu'ils feroient au travail-, un pauvre malade en ayant 
-rencontré quelques-uns dans les bois, la crainte luy infpira 
tant de force, qu'il arriva au Fort affez à temps , pour avertir 
nos gens de la defeente des Sauvages. Sur l'avis de ce malade 
tous les François fe retirèrent pour fe mettre à l'abry d'un 
petit fort de palùTades , bafty exprés pour fe mettre à couvert 
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de ces fortes d'incurfions \ mais les Sauvages ayant elle plus 
habiles qu'eux, en tuèrent quatre, & en blefferent fi-xou fept 
à coups de flèches. Tout lerefte fe defFendit fi bien, qu'ayant 
tué & blcfïe plufieurs Sauvages, ils furent obligez de foire re- 
traite , pendant laquelle pourtant ils fe bâtirent fort long-temps, 
& remportèrent leurs bleffez & leurs morts; à la refer ve d'un, qui 
fut aiïbmmç dans le Sable, où il s'eftoit enfevely : entre ceux 
qui furent tuez du coftê des Sauvages, Ton a crû qu'il y 
avoir un François renégat, qui après avoir pille nos ornemens 
après avoir mis en pièces un tres-beau Crucifix, & foulé 
aux pieds un précieux Reliquaire, ayant pris un tifon allumé 
pour brûler la Chapelle , fut tué ce tifon à la main, v 

Ces avantages neantmoins ne guerifToient point leshabitans 
dune certaine terreur panique , qui s'eftoit emparée de leur 
cœur > car toutes chofes leur faifoient peur ; les feuilles rougCs 
du bois leur fembloient des Sauvages qui Içs pourfuivôient , & 
leur faifoient donner l'alarme à toute rifle: ils prenoient un 
morceau de bois flottant, pour une Prrogue chargée de leurs en- 
nemis; & durant la nuift n'ayant point de repos, àls ne fça- 
voient quel lieu choifîr , pour y eftre en afleurance pendant le 
jour. 

Monfieur de l'Olive mettant tous fes Coins pour fecourir cet- 
te Colonie affligée , divifa tout le peuple en deux bandes > qu'il 
envoyoit bien armé alternativement , & de fèmaine en fè- 
maine tourner des tortues fur les anfes. Celaréiifiit durant quel- 
que temps, & deffendit la Colonie de la famine ; mais lesiSauva- 
ges eftant tousjours aux aguets, & dreffant continuellement 
des embufeades , d'où ils tuoient fouvent des François , Ton 
fut contraint de fe renfermer dans le fort , &C de n'en fortir que 
tres-ràrement, ce qui ayant augmenté la famine, la pluipart 
moururent de necelîité èc de miïere. Ceux qui fe bazardèrent 
d'aller dans les bois chercher dequoy raiïafier leur faim , y pé- 
rirent miferablement , & me fine ion en a trouvé plufieurr 
mangez par leurs chiens, autant, ou plus affamez que leurs- 
maiftres. 

L'abondance qui eftoit pour lors dans Mie, comme nous 
verrons cy-apres, montre bien que cette famine eftoit unchaftir 

Mij 
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ment, dont Dieu puniflbit ce peuple, & une vengeance 
qu'il prenoit du fang des Sauvages , qui avoient cfté cruel- 
lement: malîàcrez. En effetl: toutes chofes fembloient fèrvir 
à lajuftice que Dieuexcerçoit contre ces coupables. Le Na- 
vire du Capitrine Barbeau équippéaux frais de la Compagnie, 
chargé de vivres pour la Guadeloupe , fut affligé de toute 
forte de mai-heurs pendant le voyage ; car les Pilotes citant 
arrivez à la hauteur de quinze degrez , & n'ayant plus qu'à 
fùivre la route de l'Eft , à i'Oueft , c'eft à dire, de l'Orient i 
l'Occident, fe trompèrent û lourdement, qu'ils allèrent abor- 
der la cofte de la Floride, diftante au moins de cinq cens 
lieues de la Guadeloupe. Erreur fi effrange, qui! ne s'en eft 
point veu de fèmblable , depuis qu'on fréquente les Mes: Ce 
qui fit que ce Vaiffeau citant demeuré fix mois en Mer, prçC- 
que tous les vivres dont il eftoit chargé furent conlumé* ou 
galles. 

Cét erreur fut fuivy de deux autres diCgraccs. La première 
fut que Monfîeur de l'Olive ayant fait charger une barque, 
des vivres qu'il avoit à Saint Chriflophe, cette barque citant 
à la veuè" de la Guadeloupe, apperecut à la poin&e de l'Ifle, 
la Flotte d'Efpagne, ce qui l'ayant obligée de relâcher à' Saint 
Chrifrophc , ces mifèrables affamez n'eurent que la veuë de 
ce qui pouvoit foulager leur mifere. La féconde dilgrace ne 
leur fut pas moins fènfible, car Monfieur de l'Olive ayant mis 
une troupe de Ces meilleurs hommes , dans une autre barque, 
pour aller chercher du pain à Saint Chriftophe , ces mal-heu- 
reux préférant leur confèrvation , à celle de tous les autres, 
s'enfuirent avau le vent avec la barque, & depuis n'ont jamais 
paru. 



mx Ant-IJles de T Amérique. 93 

Retour du R. P. Pélican en France , où il ob- 
tient une place pour les Religieux Mi fionnatre s, 
& une nouvelle Commifiion pour Monjièur de 
tOlhJe. Embrafement de noftre Egli/è & de 
noflre Café. 

QVclqucs foins que prît Monficur de l'Olive pour cmpeA 
cher ia ruine entière de la Colonie* bien qu'il employai 
tout le revenu de l'habitation qu'il avoir à Saint Chriiîophe 
pour ayder à la faire mblîfter, on ne Iaifîbit pas de le faire 
autheur de cous les mal-heurs qui l'accabloient; Se l'on difbit 
en France <jue luy lèul la voit réduite à l'extrémité , où elle £c 
trouvoit, par la guerre -qu'il avôit entreprife contre les Sauva- 
ges $ ce qui luy faifânt appréhender , ou qu'on ne luy donnât 
un Collègue à la place de feu Moniteur du Plelîis , ou qu'on 
révoquait fa Commiifion, il pria le R. P. Pélican, Supérieur 
delà Miffion , de faire un voyage en France, & le chargea de 
reprelèncer à Meffieurs de la Compagnie , les horribles miferes 
de la Colonie, Se k befoin extrême quelle avoit d'un pui£ 
iàntfecours, pour la faire fublifter, d'exeufer fa conduite en- 
vers ces Meffieurs, 6c d'obtenir d'eux qu'il fut maintenu , feuf 
Gouverneur de la Guadeloupe. 

Nos Religieux qui avoient déjà écrit aux Seigneurs de la 
Compagnie, afin qu'ils leur fiffent donner par le Gouverneur 
& leurs Commis, quelque lieu feparé, pour vivre dans la re- 
colle&ion conforme à leur eftat, prièrent le R. P. Pélican de 
les folliciter en France de cette grâce, Se de leur rcprclèntcr 
que depuis leur arrivée dans Mlle, ils demeuroient au Fort 
parmy des foldats & des habitans, dont les maximes &Ia fa- 
çon de vivre, font tout à fait oppofées à la retraite, &aufilcncc, 
propres àreftat Religieux. , 

i Le R. P. Pélican eftant en France , s'aquita fidèlement de 
ce -qu'il àvoit promis à Monfieur ;de l'Olive & à fes Frères. 
La -Compagnie dans fa première Aflemblée écrivit au Gou- 

Mil) 
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verneurôÉ à les Commis d' affilier nos Pcrcsdans leurs bcfbinç, 
de leur fournir tes choies nçcefTaires v & de leur baftir quelque 
logement 5 dans lequel ils puflent vivre feparez du commerce 
du monde. 

La Compagnie trouva plus de difficulté pour l'affaire de 
Mcnfieur de rOuve, elle ne put le refoudre de luy iaiffer la 
conduite d'un cftabliiTement qui! avoir prefque ruiné par fon 
imprudence, en faifant la guerre aux Sauvages > defquels ilde- 
voit conferver l'amitié & cultiver l'alliance & le commerce > à 
caufe du fecours que la Colonie en droit tous les jours dans fa 
îîcccflité. * ' 

L'impuiffancc où Moniteur de FOlive fe trouva de fêcourir 
«os Religieux , & la crainte qu'il eut que les Sauvages ne les 
maffacraflent, fi ils demeuroient éloigner du Fort , l'empefthc- 
rcint d'exécuter les ordres prMifis qù'il receutfde la Compa- 
gnie : (Si bien que nos Pères rôdant ^ obligez 
de députer en France le R. P. Gryphon pour en inftruire le 
R, P. Carré leur Supérieur, Ce bon Pere ïènfiblement touché 
des miferes de les enfans > qui n'a voient pas uri morceau de 
pain, ét qui eftoient contrains dé; Vivre de feuilles de Patates 
&c de pôltfpier > cuit avec de Teau âc Mein fut trouvorfcs Di- 
recteurs de la Compagnie pour les prier de les fecourir & de 
les affifter dans cette extrême neceffité ; ces Melîteurs fe con- 
tentèrent de liiy dire Qu'ils en Soient bien fâchez y & que 
cela ne dépendoit plus d'eux Monfîeur de l^OHve s'en 
èftoit cBàf gé dans le Côntraft qtfila voit pafle avec la Compa- 
gnie , & qu'ils en écriroieiit à leurs Commis pour obliger Mon- 
fieur de l'Olive à s'acquitter de cette obligation. Le R; P: 
Carré les voyant fi peu diipofez à lu y accorder une demande 
lî jûfte y commanda à'&s Religieux dé retourner en France dans 
le premier Vaiffeau qui y feroic voile, - 

Quand le R P. Raymond receut cet ordre > Jl eftoit feuldë 
Preftre dans la Guadeloupe. ( Le R. P.Nicolas Bréchet eftant à 
S, Chriftophe) la nece/lité dans laquelle jpoiir : lors il alloit lâiD 
1er le^ habitanS j ltiy diffère^ àbeïflancc, 
maïs rapprehenfion de né pà$ ; jfoivré4a vblototé; Û& fès Supe* 
rieurs le fit enfin refoudre à venir en France. Stjtofl? le 
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peuple en eut le vent, ils le vinrent prier les larmes aux yeux 
de ne les pas abandonner, ils employèrent les prières ôc les 
menaces auprès du Gouverneur pour le retenir ,.on en vintrnef- 
mejufquesà i'arrefter de force. Ce bon P ère déjà arrefté 
par les liens de la Charité, qui l'avoir porte à confacrerfa vie 
au falutde ce peuple, y confentitde bon cœur; & pouriVeftre 
plus à charge à Monfieur de l'Olive ( qui jufques alors n avoir 
point exécuté les ordres des Seigneurs de la Compagnie pour 
ce qui nous regardoit ) il leur écrivit & leur fit connoiftre , que 
cette inexécution de leurs ordres , ne procedoit d aucun mé- 
pris , mais de l'impuiffance dans laquelle eftoit Monfieur 
de l'Olive de les effc&uer , & que le moyen le plus court 
de pourvoir à nos befoins y c eftoit de luy ordonner de 
nous donner de la terre, & des hommes pour la cultiver, &c 
qu'avec cela nous pourvoirions nôus-mefmes à nos noceiîitez* 
La terre pour lors ellant à fi grand marché , quon la donnoit 
à ceux qui en vouloicnt, les Seigneurs de la Compagnie ne 
trouvèrent aucune difficulté aux propofitions du P- Ray- 
mond, & donnèrent ordre à Monfieur de l'Olive & à leurs 
Commis, de nous donner de la terre, &: d'en paffer Contrad 
en leur nom a vecj nos Pères, ce qui fut exécuté le vin gt-fixic- 
rac lanvier àç l'année 1657* comme il paroît par le Contrait 
dont voicy la teneur. 

t ... 

Contrat de "Donation de terres aux Religieux de 
l'Ordre des FF. PreJcheurs 9 j\diJ?ionnairesApo+ 
floliques en l'IJle de la Guadeloupe , far Mon* 
/leur de l'Olive s au nom des Seigneurs de I4 
. Compagnie. 

L'An 1637. le vingt-fixiéme jour de lanvier , furent prefèns 
en leurs perfonnes Charles Lienàrd, Efcuyer Sieur de l'O- 
live, Capitaine & Gouverneur de rifle de la Guadeloupe , & 
les KR. PP. .Nicolas Bréchet, dit de Saint Dominique, Vi- 
caire de la Million de l'Ordre des FF. Prcfchcurs es ïfles de 
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l'Amérique > & P, Raymond Breton , Procureur de îa mefme 
Million, & fortis du Noviciat General dudit Ordre de la Vil- 
le de Paris, ayant cherché dans ladite Iflc, une place & lieu 
commode pour y faire leur refidence actuelle, & y célébrer 
le Servie* Divin, ils en auroient rencontré une fcituêe à la 
Bande du Otieft, dont ils auroient fait demande audit Sieur de 
l'Olive , ce qu'il leur a o&royé fous le nom &C authoritc de 
Nôfîèigneurs de la Compagnie des Mes de l'Ame rique : Le- 
dit lieu & place eftant feitué à ladite Bande du Ouefl, joignant 
d'un cofté à une grande rivière , appellée la rivière deUpoinfte 
des GaUions , d'autre à une autre petite rivière appellée la peti- 
te Rivière, d'un bout à U Mer y & d'autre bout aux Montagnes. 
Lefquelles rivières ferviront de limites des deux coftez,ainu 
qu'ila'cftc fait,& borné icelles,par ledit Sieur de X. Olive, en 
prefenec de Henry Tire un. &: Iacqves, Voler y, 
Commis & Secrétaires de NofTeigneurs de la Compagnie des 
Iflês de l'Amérique , ledit jour & an que deflus ; & pareille- 
ment en prèïènce de Charles Phil bert, Efèuyer Sieur 
de la Grange, & l'un des cent 5 Gentil-hommes de Monficur, 
&, Lieutenant General dudic Sieur de l'Olive, Nicolas 
Svillar.© & Iacqves .BEtiN, Sergens* 

Nos Pères en avoient pris pofleflion dés le tieziéme No- 
vembre de l'année i6$6. mais l'abfênce du R. P. Nicolas Bré- 
chet , qui afliftoit les habitans de Saint Chriftophe, pendant rab- 
fence du R. P. Hyacinte de Çaë'n , Religieux Capiucin, avoit 
retardé lapaïfauion jdu Contrad, qui fut agréé pat les Sei- 
gneurs de la Compagnie : fèfqùels par trois aétes de ratifica- 
tion données, en divers temps , confirmèrent cette donation* 
par eux faite à noftre Ordre. Nonobftant quoy, & uncpo'flef- 
fion de quatorze ans, Moniteur Houel n'a pas Iaifle de nous 
en contefter la propriété, & d'employer la voyede fàitT: pour 
nous en ofter la joiiyftànce; mais (à Majeftépar Ârreft defon 
Cbnféil donné en i66z. nous a reftably daiis l'une & dans l'au- 
tre ? & parce que cette affaire a fait beaucoup d'éclat à Paris, 
je (èray obligé d'en éclàircir le public dans la fiiitte de cette 
Hiftoire > & de faire connoiftre l'innocence de noftre conduite , 
éc l'équité de noftre caùfé. : : 

Les 
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les retardemcns que Monfieur de l'Olive avoit apportés i 
l'exécution des ordres de la Compagnie , ayant c/té ( comme 
nous avons dit ) des effe&s de ion impuiilance , ne rallentirent 
point le zele du R. P. Pélican , il follicitapuiflammencles Sei- 
gneurs à Paris, & n'en tirant que des promettes, il en avertk- 
le R. P. Carré , & le pria de rendre ce bon office au Sieur 
de l'Olive auprès de Monfieur le Cardinal de Richelieu. Il 
le fit avec fuccez j car quelque temps après, Monfieur le Pre- 
fident Fouquet , avertit la Compagnie dans une de Ces AfTem- 
biées, que fon Eminence feuhaitoit qu'elle favorifàft le Sieur de 
l'Olive, & qu'elle le confervaft feul , dans fon Gouvernement. 
Sur cette recommandation la Commiffion fui vante luy fut ex- 
pédiée. 

Commifiion de la Compagnie au Sieur de l'Olive, 
par laquelle il efi confirmé & continué Gou- 
verneur de tljle de la Guadeloupe. 



T A Compagnie des Ifles de l'Amérique au Sieur de i'Oïi- 
JL^ve falut. Par Contraft pafle du quatorzième Février 1635. 
là Compagnie vous ayant accordé pour dix ans le comman- 
dement de l'une dés trois Ifles de la Guadeloupe -, d'Antigoa, 
ou de la Dominique, que première vous occuperiez ,& en la- 
quelle vous vous établiriez : & ayant choifi rifle de la Gua- 
deloupe , qu'avez commancé à habiter & défricher , & ayant 
fait des Forts, avec refolution d'y- demeurer, & la garder pour 
le fèrvice du Roy, & de la Compagnie, & y eftablir une Co- 
lonie de François , aux cîaufes & conditions portées par ledit 
Contract. A ces Caufes , la Compagnie defirant de fà part 
fatisfaire au contenu audit Contrad, vous a eftably , commis 
& député i clrablit, commet, & députe, Capitaine General de 
l'Ifle de la Guadeloupe, pour le temps qui refte à expirer des 
dix années contenues audit Contrad , avec pouvoir de com- 
mander à tous les Capitaines, Officiers, Gens de guerre, & 
autres Habitans de ladite Me, tout ce que vous jugerez ne- 
I. Partie. N 
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cefTaire te vtile pour le fcrvice de {a Majefté, eftabliffcmouc 
de la Colonie, & pour le bien fie avantage de la Compagnie, 
aux droi&s portez par ledit Contrait. Mandons à tous Capitai- 
nes, Officiers, Gens de guerre, & autres Habitans de ladite 
Ifle, qu'ils ayent à vous obeïr en ce qui dépend de ladite 
Charge : De ce faire vous donnons pouvoir , en vertu de ce- 
luy à nous donné par fa Majeflé. Fait à Paris le deuxième de 
Décembre 1637. Signé, Martin. 

Monficur de Y Olive eftoit à S aint Oiriftopfae lors qnilrc- 
ceut cette Commiffion , & les Lettres des Seigneurs de la Com- 
pagnie, par lefqueilcs ils l'averti/Toient des peines & des foins 
que le R. P. Pélican avoir pris à fon occafion, &c Fencoura- 
gçoient de (e maintenir dans la Guadeloupe , & d'y avoir 
grand foin de la Colonie, laffeurant de le iecourir puifTam- 
ment , d'hommes &de vivres, par le premier Vaifleau. Il s'em- 
barqua dés le lendemain, avec tout ce qu'il pût trouver de vi- 
vres fur fon habitation , pour la Guadeloupe. Si-toft qu'il eut 
mis pied à terre , il envoya quérir le R. P. Raymond, pour 
luy faire part de ces agréables nouueiles, & pour TafTeurer 
qu'il conferveroit chèrement toute fa vie, le fouvenir des obli- 
gations qu'il a voit à nos Pères de France, qui Lavoient fervy 
avec tant d'affe&icn. 

Pendant qu on faifoit la le&ure de cette nouvelle Commit 
fïon, en prefence des Capitaines, des Officiers, & des princi- 
paux habitans del'Ifle, un ferviteur arriva tout hors d'haleine, 
criant que i'Eglife & la Cafe des Pères eftoient en feu. Le 
P # Raymond à cette affligeante nouvelle le va les yeux au Ciel, 
& dit tout haut j Mon Dieu, vous nous l'aviez donné, vous nous 
l'avez ofté, foyez beny à jamais. Apres cet a&e de refigna- 
tion à la pure volonté de Dieu, il courut à fon habitation pour 
apporter quelque remède, ou pour fauverau moins les Orne- 
mens d'Autel; il trouva la Chapelle, la Cafe, & tous les Or- 
nemens de TE glife brûlez , les Calices fondus, quatre muids 
pleins de livres, réduits en cendre : tous les meubles & les ha- 
bits des Religieux confiimez par le feu ; cette perte monta 
à plus de fix mille livres* &: fans quelques Ornemens, &c un 
Calice, que le R. P. Prechet gardoit à la Chapelle du Fort» 
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où il demeurôit encor, nos Pères fc fuflent trouvez dansl'im- 
puiflance de célébrer la Sain&e Mefle j ils ne fauverenr iiy li- 
vres ny papiers de cet embrafement, Ïefus-Chrift en Croix 
fut le feul livre qui leur refta, pour y puifer les veritez cc- 
leftcs qu'ils prefehoient .tous les Dimanches au peuple. N'ayant 
plus d'habits ny de tuniques que celles de toile, jufqu'à ce 
que Monfieur le General de Poincy, envoya au R. P. Ray- 
mond un habit complet , qui avoit efte pris à quelque Reli- 
gieux de noftre Ordre » dans un Navire d'Eipagne. 




Efiablijfement de la Colonie Françoije dans l'IJl< 

de la Martinique. 

CHAPITRE IV. 



]^Lya bien de la différence entre les Colonies qu'on en- 
voyé de TEuf ope > pour peupler les Ant-Ifles de l'Àmeri- 
;que, & celles qu'on sire des J lies déjà habitées; pour les 
transporter dans une autre Ifle voifine. L'hiftoire de TEfta- 
bliffemcnt dans les Ifles de Saint Chriftophe, & de la Gua- 
deloupe, fait aflez connoiflre combien il y a de difRcultez à 
effuyer , quand il faut lever cinq ou fix cens hommes à grands 
frais; la peine qu'il y a à les garder, dé peur que la plufpartnc 
fè dérobent, U n'échapent avant que d effare embarquez , un 
trajet de dix^huift cens lieues pour aller défricher ôc cul- 
tiver une terre toute couverte de bois, & fort malfamé^ 
où il ny a ny paiti , nypaftc, ny maifon, ny hoftelîerie, Se 
où il fe fait 0 une fi cftrangc révolution d'humeurs par ce grand 
changement de nourriture êc de climat, que la pluipart 
tombe malade quelques jours après leur arrivée, & pîufieurs 
y toëurentf fotite'deieccîû^s j foit par 1 abfcnce des Médecins, 
(bit pour le peu d'expérience des Chirurgiens j dont la plu£ 

part ne fçavent autre çliofe que faigner & razer. 

! N ij 
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Déplus il eft aifé de concevoir Combien il faut fouffrir, lors 
qu'on eft réduit à attendre du fecours de France de per- 
fonnes , lefquelles ayant avancé cinq fols , en efperent vingt 
de j profit à la fin de l'année , & qui fe rebutent & abandon- 
nent tout , lors que les affaires n'ont pas un fi prompt, & un fi 
heureux fuccez , que ceux qui les ont porté a ces fortes d'en- 
treprifes , leur ont fait efperer. De là vient qu'il ne fe faut pas 
cftonner fi l'EftablifTement de la Colonie Françoife dansflfle 
de la Martinique , a fi heureufement réixfîi, qu'elle ayt déjà en- 
fanté de nouvelles peuplades dans les Ifles de la Grenade , & 
de Sain&c Alouzie; puis que l'Autheur de cette entreprifê a 
cfté le Grand d'Enambv c, Pere &: Fondateur de la Co- 
lonie Françoife en celle de Saint Chriftophe, qu'il gouver- 
noit pour lors. Comme il eftoit^uifTant, riche, aymé de tout 
le peuple ,& fort expérimente à faire des Eftabliffemens, il a 
fagement évité les écueils, contre Icfquels plufieurs autres au- 
roient fait naufrage. - . ' ■ 

M? d'Enambuc après avoir fait lEfeabliJfe- 
ment d'une Colonie dans lïjle de la Marti- 
nique y y laijfe le Sieur du Pont four com- 
mander, 

r 

/ 

IL y avoit long-temps que Monfieur d'Enambuc méditoit 
d'habiter Fille de la Guadeloupe, comme la plus prochaine 
de celle où il commandoit, qui .eftoit plus à fa bien-feanec 
& de laquelle il connoiflbit parfaitement la qualité & les avan- 
tages : Mais fe voyant fupplanté par Monfieur de l'Olive fon 
Lieutenant, auquel il avoit communiqué fon deflein, & qui 
en avoit obtenu le Gouvernement des Seigneurs de la Com- 
pagnie , appréhendant que quelqu autre ne lu y en fit au- 
tant de rifle de la Martinique, ij refolut de ne plus différer 
d'en prendre pofTeffion, & de l'habiter fous le nom de fa Ma jefté, 
$c fous lauthorité de la Compagnie. 
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Pour réunir dans cette entreprife , il prie environ cent hom- 
mes des vieux habitans de l'Ifle de Saint Chriftophe, tous 
gens de main , accouftumez à l'air, au travail, & à la fatigue 
du pays, & qui eftoient tres^habiles à défricher la terre, à la 
cultiver & y planter des vivres, & fort adroits pour y dreffer 
des habitations. 

Chacun de ces habitans fit provifion de bonnes armes , de 
poudre , de balles , de toute forte d'outils , comme ferpes , houes, 
haches > platines, & autres vftencilles. Ils fè fournirent de 
plan de Manyoc & de patates pour y planter , de pois , de feb- 
vès , & d'autres graines pour y femer. 

Monfieur d'Enambuc ellant party de l'Ifle de Saint Chrifto- 
phe, au commancement du mois de Iuillct de l'an 1635. ^eC- 
cendit à la Martinique cinq ou fix jours après. II fit prompte- 
ment baftir un fort fur le bord de la Mer, qu'il munit de Ca- 
nons, & de tout ce qui eftoit nece flaire pour le bien deffen- 
dre. Le Fort fut liommclc Fort Saint Vierre ,foit pour fatisfai- 
re à la dévotion particulière dont il honnoroit ce Prince des 
Apoftres, foit à caufe qu'il avoit mis pied à terre & qu'il avoit 
prispoffcflion de l'Ifle, le jour del'Qttavcdes Saints Apoftres» 
Saint Pierre 8c Saint Paul. 

Enfiiite ayaiit fait travailler enfâ prelènceà une grande ha- 
bitation, après l'avoir fait planter de Patates & de Manyoc» il 
s'en retourna à Saint Chriftophe, laiflant le Sieur du Pont, 
homme de mérite Sz de courage, pour commander fous Iuy 
en qualité de Lieutenant , avec ordre exprés de conferver au. 
tant qu'il luy fèroit pofljblc la paix avec les Sauvages. 
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Guerre des Sauvages contre les François, avec 
lefquels ils font la faix, après avoir eflé bat- 
tus. M? du Font retournant a Saint Chrifto* 
fhe > tombe a va». le vent, & efi fait prifon- 

, nier par les Efpagnols. 

Es Sauvages, qui ne fbuffrent jamais le voifinage des Eu** 

ir ope ans que contre leur volonté , commencèrent bien-totë 

après à murmurer ; & quelques-uns d'entre eux ( car ils net- 
toient pas tous d'unmefme f entimen t ) ayant ea différent avec 
les François , il y en eut de tuez de part & d'autre* 

Ce futUà le commaheement de la guerre quils firent aux 
noftres > car ayant pris refblution d'empefeher noftre EltabliC- 
fement > ils n'épargnèrent rien pour réiïflir en ce deflein. Ils 
ne trouvaient point de François à l'écart > for lequel ils 
néfiïTent main baffe, & ils paroiffoient tous les jours armez 
à la veuti du Fort pour les furprendrej ce qui. fit beaucoup 
fouffrir nos gens , qui n ofoient s'en éloigner de peur d'eftre 
forpris, & cruellement maflacrez. 11 eiï vray que les Sauva- 
ges y laiffoient {buvent des leurs ; car les François ne fortant 
jamais que bien armez , ne donnoient aucun quartier 1 ceux 
qui tomboient entre leurs mains. 

Les Sauvages pourtant ne Te croyans pas affez forts , crurent 
que pour chafler entièrement les François de rifle , il falloir 
avoir recours à leurs voifîns. Pour ce fujet ils appellerent à 
leur fecours, ceux de la Dominique, de Saint Vincent, & de 
la Guadeloupe; & ayant compofe un corps de quinze cens 
hommes, ilsfè prefenterent fous le Fort, faifant minedyvou* 
loir defeendré. Monfieur du Pont qui avoir efte averty de 
cette entreprife, avoit fait retirer tousfes foldats dans le Fort, 
& fait charger trois pièces de canon* de balles de moufquet, 
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de doux, & dcmitrajllc; jufqu a Tembouchcure , & défendu 
que pas un de fes gens parût hors le Fort; ce qui ayant ren- 
du les Sauvages hardis, qui fe perfuadoient,queles François 
épouvantez de leur nombre nofoient paroiftre , ils s en vin- 
rent en foule & en confufîon proche le Fort ; niais le Sieur 
du Pont ayant pour lors , fait mettre le feuà l'un defès canons, 
il fit un carnage fi eftrange de ces barbares , que croyans que 
tous les M<thoyas de France eftoient fonis de la gueule de ce 
canon pour les deftruire, ils coururent avec une viftefîe in- 
croyable, vers leurs Pirogues & regagnèrent la Mer, fi épou- 
vantez de l'efîe& de ce canon , que contre leur coultume, ils 
ne s'àmuferent point à ramaffer, ny leurs morts , ny leurs bleA 

Pendant que la terreur des armes Françoifes épouvante les 
Sauvages, nos habitans s'eftebliflent de plus en plus, ils ne fe 
contentent pas des places que ces barbares avoient abandon- 
nées, ils en font de nouvelles , ils abbatent du bois , & ils plan- 
tent en mefme temps des vivres & du petun. Les Capitaines 
des Navires ayant appris cet EftabliiTement,& l'excellence du 
tabac qu'on commançoit à faire, y conduisent leurs Vaif- 
féaux, & les habitans de Samr Chriftophe les fecoumrent de 
toutes chofesfi à propos, que les Sauvages perdant l'efperan- 
ce de pouvoir e mpefeher leur progrez, parlèrent d accommode- 
ment. 

Monfieur du Pont les receut avec beaucoup de douceur & 
d'affabilité, & leur fit entendre par fon Interprète , que s'il les 
avoitrepoufles^par la force des armes, ce n'avoir eflé qu'à re- 
gret, & qua deflein de les porter à la paix, pour vivre en- 
semble en bonne intelligence : qu'il eltoit refotu de vivre avec 
eux comme leur frère, & de porter hautement leurs interefte 
en toutes fortes de rencontres : les Sauvages en ayant fait au- 
tant de leur coftê , la paix fut conclue fur la fin de l'année, 
avec une joye réciproque des deux Nations. 

Le Sieur du Pont extrêmement fotisfait dé cet accord; qui 
mettoit fes gens en eftat de s'cflablir, &c d'occuper les plus 
beaux quartiers de II fie, partit aufli-toft de la Martinique 
pour en porter Iuy-niefme les heureufes nouvelles à Monfieur 



io4 Efiablijfement des François 

d'Enambuc -, mais à peine eut-il appareillé , que fou Navire 
fut furpris d'une violente tempefte, qui le porta à la cofte de 
Hue d'Hifpaniola, que nous appelions communément Saint 
"Domingne, où il fut fait prifonnier par les Elpagnols avec tout 
l'équipage > & comme il paroiflbit quelque chofo de grand en 
fa perfonne, ils le feparerent des autres , & renfermèrent dans 
une obfcure prifon, ou il demeura l'elpacè de trois ans, fans 
qu'on en pût fça voir aucune nouvelle , ce qui fit croire qu'il 
cftoit pery en Mer- Cet accident fit beaucoup fouffrir les ha- 
bicans, aufquels il aVoit promis d'apporter des vivres de Saint 
Çhriftophe , ceux qu'ils avoient n'eftans pas encore meurs. 
Monfieur d'Enambuc voyant donc qu'il n'apprenoit aucune 
nouvelle du Sieur du Pont, envoya Monfieur du Parquet 
fon neveu, Capitaine d'une Compagnie dans 1'Ifle de Saint 
Çhriftophe, pour y commander. 

M r d'Enambuc efiablit M r du Parquet fon 
neveu ? Gouverneur de la Martinique, Sa 
bonne conduitte y attire quantité dihabi- 
tans. La Compagnie luj en envoyé la Corn- 
mifion* 

§. 1 1 1. 

MOnfieur d'Enambuc fe fentant cafle de maladie, & pro- 
che de là fin, & voulant maintenir l'Eftabliflement de 
la Martinique qu'il regardoit comme fon ouvrage, j etta les yeux 
fur Monfieur du Parquet fon neveu, coufindece jeune 'Gentil- 
homme, qui fut tué à Saint Çhriftophe, lors que Dom Fcdc-v 
lie de Tolède en cliafla les François. 

Ce jeune Gentil-homme élevé fous Ja diftipline de fon on- 
cle, vint à la Martinique , avec quinze vieux habitans, & quel- 
ques ferviteùrs ; il y fut receu aux acclamations de tout le 
peuple, qui voyant revivre Monfieur d'Enambuc leur cher 
Gouverneur, dans la perfonne de fon nevc'u, fe piomettoient 

une 



aux Ant-IJles de l'Amérique. i o y 

une conduitte aufli heureufe fous Ie^ Ç^ouyçrncmcnt de celuy- 
cy à la Martinique, qu'ils Favoiçnt éprouvée à Saint Çhrifto? 
pbe , fous le commandement de celuy-là. 

Monficur du Parquet appliqua tous Ces foins à pourfuivre 
cet EftabliiFementî fon affabilité , & l'inclination qui! avoir 
d'obliger tous fes habitans, luy gagnèrent Iç^cœur de; fon peu- 
ple: Et je puis afïeurer après çe que,j'ay appris impy-mefiiie 
des habitans qui . citaient à la Martinique quand il y arriva, 
que fa conduite, & la familiarité avec laquelle il le comppr- 
toit avec eux,, a efté Faymant qui y. a: attiçé tant d$ monde, 
& ce qui fait qu'elle eft devenue au) ourd'huy 1$ { plu s peuplée dés 
Ifles Franeoifes. Les ferpens dont cette Ifle eft pleine rebutoient 
les plus hardis ,perfonne n'yofoit aller , & elle eftoit fi décriée 
que les Capitaines des Navires qui paiïbient pour aller à Saint 
Chriftophe leur vendoient bien quelque: traite, mais nç vou- 
Ioient pas que les matelots y milîent pied à terre/ Plps on défrî- 
choit de terre, & plus les habitans perdoiçnt courage^ £arce 
que n'ayant pas en ce temps-là de remèdes contre les morfu- 
res des ferpens, aufli-toft qu un homme en citait mordu, il 
mduroit un jour ou deux après. 

Mais la douceur du Gouvernement de M. du Parquet, ar- 
reila les uns & attira les autres . Trois mois après fon arri- 
vée un Navire François de deux cens cinquante tonneaux vint 
mouiller à la rades une vingtaine des plus hardis pafTageres 
méprifant le péril dont ceux du VaifTeàu les menaçoient, des- 
cendirent à terre, M. du Parquet les receut avec tant de 
civilité , leur fit fi bonne chère , & leur gagna fi bien le 
cœur , que ftant retournez au Navire, & ayant parlé aux au- 
tres, foixante & deux hommes refolurent de ne pafler pas plus 
avant. Ils furent le lendemain tous enfemble le faliier & le 
prier d'agréer qu'ils habitùaflent avec luy > il accepta leurs 
offres, les embraffa, leur promit qu'il les regarderoit toute Ci 
vie comme les Compagnons de fa fortune , &c qu'il les confî- 
dereroit tousjours comme fes bons amis. ïay oiîydire à M. 
du Parquet que tors: que les vingt premiers dépendirent a 
terre il n'avoir qu un quart d*eau de vie, qu'il leur offrit ge- 
nereufement, Cétnexcez de civilité, contribua fans doute 
L Partie. O 
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à la refolution qu'ils prirent de demeurer dans Tlfle, ce qui 
ferait beaucoup à FEftabliffement de la Colonie, perfonne de- 
puis ce temps- là n'ayant fait difficulté de sy habituer. 

Le choix dun fi brave Gouverneur fut approuvé des Sei- 
gneurs de la Compagnie , & parce que la mort de Monfieur 
d'Ëjiambuc les empefcha de reconnoiftre les Çctviccs confide- 
ràbles, qu'il leur a voit rendu pendant dix ou onze années , ils 
témoignèrent à Monfieur du Parquet fon neveu, & héritier 
de fon courage & de fa bonne conduite, en Teftabliflant Ca- 
pitàiné General, c'eft à cftre, Gouverneur de la Martinique, 
combitn la mémoire de fon Oncle leur eftoit chère & précieu- 
fe. La première Cômmiflion que^ la Compagnie luy en en- 
voya, efl conceuë en ces termes. 

Çcmmîfiion de Lieutenant General dans tlfle de 
la Martinique , donnée a Ad. du Parquet par 
Mfôeurs de la Compagnie. 

LA Compagnie des Ifles de l'Amérique, au Sieur du Par- 
quet, Salut. Eftant neceffaire deftablir dans Tlfle de, la 
Martinique des perfonnes d^authoriré pour la confervation des 
François qui y font à prefent en bon nombre , & les faire vi- 
vre en paix & union félon les Ioix de France: & Temployque 
vous avez eu dans Tlfle de Saint Christophe, fous le Sieur 
<TEnambuc voftre oncle, Capitaine General de ladite Ifle, 
ayant fait voir vpftre courage & conduite; A ces caufes, la 
Compagnie affeurée de voftre affe&ion au fervice du Roy, 
èc au bien de la Compagnie, vous a eftably, commis, & dé- 
puté î eliablit, commet , & députe fon Lieutenant General en 
nfle de là Martinique ^ pour lerefte de efette année & les trois 
lui vantes, qui commanceront au premier Janvier 1639. pour 
en Tabfence du Capitaine General de ladite Ifle , qui fera nom- 
mé par ladite Compagnie*, & lors qu'il y fera par fes ordres,, 
faire tout ce que vous jugerez nèceflaire* pour" le fervice du 
Roy, Eftabliifement de la Colonie des François, bien &: uti- 
fcte de la Compagnie, aux* droits de trente livres de petun> 
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a prendre fur chacun des hàbitans de ladite Ifle> non exempte 
par la Compagnie > ês années que Ton fera du petun : & ésah- 
nées que Ion n'en fera point , du trentième des marchandifes 
dé traite qu'ils feront» Mandons à tous Capitaines , Officiers, 
Gens de guerre , &: autres habitans de ladite Ifle de la Mar- 
tinique, qu'ils ayent à vous obeïr en ce qui dépend de ladite 
charge: De ce faire vous donnons pouvoir, en vertu de eduy 
à nous donne par fadite Majefté. Fait à Paris le deuxième 
Décembre 1657. Signé, Martin, Berrver, 

Comme fay feulement entrepris d'écrire une hiftoire&tton 
pas de faire des Annales, je ne nfattacheray pas aulîi ferupu* 
leufement à Tuivre Fordre du temps auquel les chofes fontar* 
rivées •> ceft pourquoy , afin de .n eftre pas oblige de fauter 
continuellement d'Ifle en Ifle, je poufferay i'Hifknre des 
chofes qui font arrivées dans TEftabliffement de la Martini- 
que jufqifen l'année 1640. ôc ainfi le Le&eur verra ce qui m'o- 



bl 
de 



ige de parler des Çommiffions données par M, le General 
! Poincy, avant que je Taye ùit arriver à Samt Chriftophc. 



JHonfîeur de Poincy loue la conduite de Ai. du Par- 
quet, qui écrit aux Seigneurs de la Compagnie 
en faveur de fes habitans. 

* 

§. IV. 

MOnfieur du Parquet ayant receu fa Commiflion \ n'eue 
rien plus à cœur, que de maintenir fa Colonie, &: de 
rendre cet Eftabliflement, l'un des plus florilTans de l'Améri- 
que. Pour rciiffir dans ce deflein, il forma fon Gouverne- 
ment fiir celuy de M. d'Enambuc fon oncle, il en obfcîva la 
méthode, & il ajufta fi bien fa conduite à celle de cet Illuftrc 
Fondateur des Colonies Françoifcs, qu'il fembloit qu'un mef- 
me efprit animait \ces deux corps. 
* Pour ce fiij et il exempta, comme avoit fait M. d'Enambuc, 
les premiers habitans de toute forte de droits pendant trois 

On 
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ans, ce qui joint à la douceur de (on Gouvernement, luy at- 
tira la louange de tout le mondé , l'approbation des Seigneurs 
de la Compagnie , & a rendu Ton Ifle la plus peuplée de tou- 
tes les Ifles habitées par ies Frafiçois. Voicy comme en parle 
M. le Commandeur de Pcincy à M. le Prefïdent Fouqtiet dans 
fa Lettre du feiziéme Aouft 

,> Pour les affaires de rifle de la Martinique elles font en 
„tres-bon ellat , & M. du Parquet mérite de grandes loiian- 
,>ges pour les foins &c diligences qu'il y apporte , afin que tout 
,,y aille d'ordre. Il a fait faire des habitations proche du Fort 
Royal: d'autres à fon imitation y en ont pris, de forte qu'ils 
„commancent tort de s'élargir. Il y a environ fept censhom- 
,,mes capables de combattre, mais s'il falloir qu'ils fuffent at- 
taquez, ils n'ont pas de poudre pour tirer chacun quatre 
,>coups. H a fait renouvéller toutes les Pallifàdes dudit Fort 
^Royal: tous leurs canons font démontez» autant vaut-il, puis 
, 5 que les afufts ne vallcnt rien. II n y a qu un Charpentier en 
„toute llfle ; &: entre leurs autres neceflitez , celle-là neft pas 
„des moindres, Se à laquelle fpecialement vous devez potir- 
,>voir & leur envoyer quelqu'un. Voila quand au temporel ; & 
„pour le fpirituel, eftant éloignez les uns des autres, comm* 
, 3 ils font, ils n'ont que deux Préfixes Séculiers, qui me trom- 
peront, aulîi bien que les deux que nous avons icy, s'ils 
, 3 font jamais Chanceliers en Sorbonne, leur incapacité efl: déplo- 
yable. 

La Compagnie, qui voyoit profperer fes affaires à la Mar- 
tinique, fous la bonne conduite de M. du Parquet, pendant 
que celle de la Guadeloupe , ou elle avoit confumê tant d ar- 
gent èc envoyé tant d'hommes , déperiffoit à ; veuë d'œii, 
w M! dé l'Olive , écrivit! M. du Parquet, afin qu'il portait 
îqs habi tans à recevoir un luge, à édifier un Hôfpital , &à baftir 
une ville , Si luy recommanda d'appliquer les amandes aux ne- 
ceflîtez des pauvres & des malades: il reeeut cette Lettre à 
Saint Chriftophé , par laquelle il vît bien que la Compagnie 
s'imaginoit déjà que llfle regorgeoit ; & d'hommes & de ri- 
chefîes : maiscoririoifîaht qiieles choftsqu elle pretehdoit pour- 
voient aliéner reforit des habitais de la fournit on ce du rc£ 
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pe& qu'ils dévoient à Tes ordres, il Te comporta avec tant de 
fageffe , qu'il conferva fbn peuple dans la liberté ( qui doic 
eftre afleurément plus grande à des Colonies naiffantes > qu'à 
des peuples qui naiflent fous les Ioix) & perfaadafi efficacement 
les Seigneurs qu'ils luy laiflèrent abfolument la conduite du 
peuple &c des affaires de leur Compagnie. Fay trouvé l'Ori- 
ginal de cette Lettre dans les papiers de feu M. le Preficlent 
Fouquet , que je n'ay pût me difpenfèr de mettre icy, parce 
qu'elle nous fait connoiftre l'eftat de la Colonie , & la fermeté 
de M. du Parquet à foûtenir l'intereft de foa peuple. 

» 

M ONSIEVR, 

r 

? > Fay receu trois de vos Lettres , lune par M. Chirard,Tau- 
„tre par Trefel, & une troifiéme dattée du troifiéme Avril 
^659, par laquelle vous me mandez que vous envoyez le 
„ Sieur Chirard pour luge à la Martinique : ce qui ma eftonné, 
,>vcu les Lettres que je vous ay écrites. Nous fommes allez 
^exprès ledit Chirard & moy à Saint Chriftophe trouver M- 
>,le General, ne pouvant recevoir de luge à la Martinique, 
>,que premier il n'y ayt fortification & garnifbn, m'a condi- 
tion n'eftant pas de commander à des Bourgeois. Ce qui m'a 
„fait venir icy exprès pour voir mondit Seigneur le General, 
fçavoir fa refolution, &c fi il defire qu'il y ayt un luge à 
„Ia Martinique, qu'il me donne mon congé de me retirer eti 
„France. 

„ Fay efté bien aife de l'arrivée du Sieur Trefel, Se j'efpcre 
„qu'af ec 1 ayde de Dieu, il pourra réiiJîïr à faire du fucre. Pour 
. „les deffenfes que vous me mandez, que perfonne nait à en 
„faire, il n'y a point lieu de les faire, attendu qu'il n y aper- 
„fonne qui foit afïez fort pour cela ; fi par hazard il fe trou- 
„voit quelqu'un, à qui il prit envie d'en faire, je leur feray 
,,defFenfe fur l'heure mefme. 

,> Il ell permis pour le prefent aux habitans des Ifles de 
^s'aller habituer à la Martinique, ce qui me fait beaucoup ef- 
„perçr de monde. 

Oiiî 

■ ; 
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» Pour ce qui eft des artifans & leurs femmes, que devez en- 
»voyer avec leurs outils , ils feront extrêmement neceflaires, 
i, niais il faudra leur faire deffenfe de travailler au petun , ro- 
»cou , coton , &c autres raarchandifes , mais Amplement de leurs. 
♦,meftiers. 

„ Pour IHofpital que vous me mandez que Ton faite , ce 
>,ferôit une chofebien neceflaire, mais les habitans eftans pan- 
>,vres, ils ne le peuvent pas entreprendre. Pour les deux mille 
,>livres de petun , que vous me mandez y donner, ce ne fe- 
>,roit pas pour entretenir un homme : ( faifant un Holpital , il 
»faudra un Chirurgien bien garny d'un bon coffre, plein de 
„médicamenS;> fcrremens>& quantité de rafraîchiiremens pour- 
ries malades. 

„ Pour ce qui eft des foldats de la garde , on n en peut tirer 
^aucuns que pour le fer vice du Fort. 

„ Pour les amendes que vous me mandez que Ton employé 
>,pôur ledit Holpital, il fera impofïible encore pour cette an- 
„née de payer aucune amende , à caufe que la plufpart des 
„habitans doivent plus qu'ils n'ont vaillant; & quand il y en 
„a quelqu'un qui fait faute > on l'envoyé aux fers pour puni- 
tion. 

„ Pour ce qui eft de faire une ville, comme vous meman- 
>,dez de commencer, jlfaudroit que vous m'en voy alliez quan* 
„titê de maffons, briquetiers, tailleurs de pierre , faifeurs de 
,,chaux, Charpentiers, Menuificrs, Serruriers, Taillandiers, 
?,Cloutiers, Couvreurs , & autres ouvriers garnis de leurs ou- 
?,tils, & autres choies neceflaires pour la conftru&ion de ladi- 
>,te Ville, qui ne fe rencontrent pas en' ce pays; & eftant 
>,arrivez , je ne manqueray fur l'heure d exécuter vos or- 
*,drçs. 

Pour le Chirurgien que vous avez envoyé, nous l'avons 
opiacé dans le plus fort quartier des habitans, & il eft le fe- 
>,cond Chirurgien de fille, à caufe que deffunt mon oncle 
i,Monfieut d'Enambuc,avoit promis la majorité au Sieur Bou- 
,,Ion, veu fafeience & expérience, & moy luy ay réitéré la 
,,promefîe , voyant les grands travaux qu'il prend journelle- 
ment dans rifle. Il a fervy plus d'un an dans le fort fans 
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«jamais avoir rien receu. Deffimt M. d'Enambuc mon On- 
„cle, luy avoit promis de luy faire donner fix mille livres 
«d< petun , pour le temps qu'il a efté dans ledit Fort. II vou« 
«plaira ordonner quelles luy foieht payées, & que fon droit 
„*luy foit confervé , ayant fervy fidèlement. 
,j Pour ce qui eft de la deffenfe que vous m'avez faite d'ai- 
ller à Saint Chriftophe, je vous promet, fi Dieu me fait la 
«grâce de refter à la Martinique, que je n'en fortiray ficcn'eft 
«par un 

^^^^^ 

exprès, appréhendant qu'il n'arrive 
«quelque chofe en mon abfence. 

„ Nous n'avons point eu connoiffance cette année des Efpa- 
,,gnols, je crois qu'ils font paflez au vent des Ifles. 
„ Nous avons receu la poudre, la mèche, & le plomb, qu'il 
«vous a plû nous envoyer } ce qui m'a fort réjoiiy , à caufe du 
„peu qui eftoit dans llfle: je vous prie de continuer à nous 
„envoyer par tous les Navires qui viendront, cela n'eftant 
«pas capable de durer trois heures dans une neceffité* 
,, M. de la Vallée a receu la Commiflion qu'il vous a plû luy. 
«envoyer, il m'a prefté le ferment avec les cérémonies accou- 
tumées, je vous envoyé une requefte à moy préfentée par 
«les Officiers, où vous verrez leurs plaintes. 
« Nous avons fait faire un magazin pour Nofîcigneurs , qui 
«eft feulement couvert de feuilles & à la mode du pays, n'ayant 
«aucun ouvrier qu'un Charpentier fans outils. Nous n'avons 
«point fait faire de magazin d'armes, attendu qu'il n'y a rien 
«à y mettre \ il n'eft point encor arrivé de Navire qui aitbait- 
,,Ié des moufquets, ils vont tous à Saint Chriftophe, & au- 
«cun Navire François ne nous amftcj qu'un navire de Saint 
«Malo, 

Les Sauvages ont tué un François à la Martinique , & plu- 
«fiçurs à la Guadeloupe i cela n'a pas empefché qu6 nous 
«n'ayons tousjours vécu en bonne intelligence avec eux > &C 
«qu'ils ne viennent journellement parmy nous: il y en a quel* 
„ques-uns qui fouhaitent-y prendre habitations, mais ceux des 
«autres Ifles les en empefehent. 

« Pour ce qui eft du nommé Gafté, qui eftoit venu de voftre 
«part pour vifiter le petun, on ne l'a point fait recevoir à eau- 
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„fe qu'il n'a point amené de Charpentier , ny de Menuifîer, 
„corame vous nous l'avez mande. Le Capitaine Grégoire a 
„{cjourné quinze jours à la Martinique, où on n'a pû embar- 
quer de perun pour la Compagnie, à caufè de la maladie du 
„Sieur Marchand , & de la négligence qu'avoit eu le Sieur Mo- 
„rin, qui eft à prêtent aux fers, pour avoir commis les fautes» 
„que vous pourrez voir dans ion procez, que M. le General 
5> vous envoyé. 

„ Pour ce qui eft des papiers que Lefperance vous a envoyé 
„par le Sieur Gentil, dont il a tiré un recepilfé de luy, quife 
.monte à fix mille & tant de livres de petun i ce n'eft pas le 
.tiers de là dépenfe faite , tant par feu M. d'Enambuc mon 
7 ,Oncle ( , que par moy : mais ceux feulement dont ledit Lefpe- 
>,rance à pû trouver les acquits- fignez des payemens faits , at- 
tendant qu'il en puifle trouver davantage. le vous prie, M. 
a, d'avoir un foin particulier de cette affaire; jugeant bien qu'il 
„n'eft pas raûonnablc que /employé ma vie > mon honneur , & 
„mes biens, fans en eftre rembourcé. le vous prie d'exeufer 
«fi je parle avec tant de liberté ; mais ayant croyance que 
,,vous n'aymez que la vérité, & les chofêsnaïfues, je parle de 
„Ia forte, ne pouvant flatter ceux que je connais eftre de vô- 
>,trc mérite, à qui rien ne doit eftre celé, 
is Leiperance me veut quitter , ayant veules reproches qu'on 
aiîuy fait dans mes Lettres, Se mefme les deffenlès qu'on a fai- 
tes de le laiflèr habiter dans Saint Chriftophe &dans la Mar- 
tinique : je ne fçay pourquoy , n'ayant jamais rien connu en 
,jluy contre vos interdis ; au contraire, je i'ay veu difputer 
iplufieurs fois contre Fougeron, pour foûtenir ce qui vousap.. 
,partient ; il elpere vous voir à la fin de l'année , difânt ne 
>iplus vouloir revenir. Je ne vous ennuïray pas davantage, je 
„ fuis, me difânt pour jamais , 

MONSIEVR, 

Z>e<voflreIJle S. Chriftophe 3 

ceij.>douJ}i6$9. Voftretres-humble&tres-obeïï- 

iântfcrviteur, dv PaRqyet. 

. - . . - 
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• il eft à croire qu'il exprima fes fentimens à M. de Poinçy 
avec la mefme liberté qu'il les écri voit à la Compagnie , &quc 
ce Général autant politique & adroit, que M. du Parquet 
eftoit franc & généreux, fit tout ce qu'il pût pour le conten- 
ter de paroles , & pour l'obliger à recevoir ce luge : mais voyant 
qu'il eftoit inflexible , il fit commandement au Sieur Chirard 
•vde la part du Roy d'exercer cette Charge, & d'achever le pro- 
çez de Morin convaincu de rapt, d'adukere, & de ctime de 
lezc-Majefté divine & humaine. Cet ordre de M. le Gene- 
ral fut leû le quatrième Septembre 1659. à la tefte des Com- 
pagnies. M. du Parquet qui voyoit que le peuple eftoit ré- 
solu de périr , plûtoft que de recevoir ce luge , ne fit aucune 
inftanec pour les y obliger ; au contraire , il fouffrit que le Sieur 
de la Vallée s'y oppofaft au nom de tous les habitans ; neant- 
moins pour le refped qu'ils portoient à leur cher Gouver- 
neur, ils fouffrirent qu'il continuaft le procez ,&: qu'il condam- 
nait Morin à la mort , le vingt-neuficme Octobre de la mef- 
me année 1659. Apres quoy voyant qu'il n'avoit plus que faire 
dans rifle ayant achevé fa Commiflion , ils luy firent tant de pie- 
ces qu'il fut contraint d'en {brtir. 

Prudence de M., du Parquet, pour conferver la 
-paix avec les Sauvages. Vn accident fâcheux 
les anime a la guerre. M. du Parquet s y 
prépare Juivant les ordres de M. le General 
de Poincy. 

v. 

COmmc lamauvaife intelligence de M. de l'Olive avec 
les Sauvages , au (èntiment des plus judicieux , a efté un 
invincible obftacle au progrez delà Colonie Françoiie dans 
l'Ifle de la Guadeloupe: M. du Parquet pour éviter ce mal- 
heur mit tous fes foins pour conferver l'amitié de ces Barba- 
res, fuivant les ordres exprès qu'il en avoitreceu des Seigneurs 
de la Compagnie. 

I. Partie. V 
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Ccft ce qui! témoigne à ces Mcflicurs dans la Lettre qu'il 
leur écrivit le vingt-cinquième Iuin i6$6. où il parle en ces ter- 
,,mes. Touchant l'intelligence que vous me mandez d'avoir 
«avec les Sauvages, elle ne Ce peut meilleure que nous l'a- 
«vons : nous vivons enfemble comme fi nous citions tous Fran- 
çois ; mais ce n'cft pas fans grands frais, qu'il faut que je faflc 
«pour leur faire de continuels prcfens , nous venant voir jour* 
„nellement. Pour leurs enfans, ils ne trouvent pas agréable 
«qu'on les leur demande > ce qui m'oblige a faire la garde 
«plus exa&e. I'ay fait deffenfe fur peine delà vie de leur faire 
«aucun tort. 

Ses foins ne purent pourtant empefeher que les Sauvages no 
téiîioignafïèntpar des a&es d'holtilité , le déplaifir qu'ils a voient 
dans le cœur, de voir les François s'eftablir chez eux, Se fç 
rendre les maiftres de leur pays. Le Sieur Chirard informa 
M. le Prelideht Fouquet de deux fit jets, qui peniêrent rom- 
pre la bonne intelligence que M. du Parquet avoit confervée 
avec les Sauvages; il parle ainfi dans ià Lettre du hui&iême 
«Novembre 1639. En paflant pardevant l'IAe de la Dominique, 
i,les Sauvages nous tirèrent des flèches en noftre barque , où 
«eftoit M. du Parquet, qui n'en fit que rire; mais citant ar- 
rivez à la Martinique, il y apprit qu'ils avoient enlevé deux 
«Sauvages de la Café du Sieur de Lelperance; auffi-toft M. 
„du Parquet a fait arrefter le Capitaine Kayerman, Chef de 
«tous les Caraïbes , âgp au moins de izo. ans , Se luy a fait met- 
,,tre les fers aux mains & aux pieds, avec menace de tien 
«point fortir, ju{qu'à ce qu'il eut rendu les deux Sauvages, que 
«ceux de fa Nation avoient enlevé fur les François. Quatre 
«ou cinq jours après, il rompit Ces fers, Se s'eftant fàuvé dans 
«les bois, il y fut mordu d'un ferpent à l'épaule, & le lcnde- 
«main il mourut de fà blefiure; Nous n'attendons pas mieux 
„tous les jours, que d'eftre affaflïnez Se brûlez par les Sauva- 
«ges, que l'on dit s'aflemblcr pour cela de toutes les Mes. 

M. du Parquet jugeant bien que cette mort rallumeroit dans 
l'elprit des Sauvages des fentimens de guerre Se de vengean- 
ce , fc prépara à les bien recevoir i ncantmoins comme la cho- 
fe çftoit de confequenec , il en informa M. le Commandeur 
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de Poincy , & luy fit connoiftre la diligence qu'il avoit appor- 
tée à découvrir leur deflein , le priant de luy permettre de 
les prévenir & de leur porter la guerre jufques dans leurs Car- 
bets , ellant moralement aflèuré que les Sauvages ne manque- 
raient point de venger cette mort Au plus confiderable de 
leurs CapitimeSjparlcfer&parlefeu, il luy en écrivit en ces 
termes le 14. Novembre 16^9 

„ Le Capitaine Pitre eftant venu fè crener icy, je I'ay prié 
„d'aller à la Capfterrc afin d'éventer le deflein des Sauvages, 
,,1'a où il m'a rapporté que les Sauvages dégradent leurs jar- 
,,dins , & qu'il y a des Sauvages de toutes les Ifies , qui clt choie 
„aflcurée , pour nous faire la guerre -, je vous fiipplie, fi vous 
le défiiez, que nous les attaquions les premiers, ils ne nous 
feront pas grand mal * mais fi nous attendons qu'ils nous vien- 
nent attaquer, ils furprendront infailliblement quelque quar- 
tier. 

le trouve dans les mémoires Originaux fignez de la main 
de M. de Poincy, envoyez en France lé vingt-cinquième Ian- 
vier de l'année fin vante 1640. l'ordre qu'il envoya à M. du 
Parquet , de combattre les S au vages en cas qu'ils f attaquaflent. 
Voicy ce qu'il en écrit à la Compagnie. 

Quant à la Martinique , il n'y a point de nouvelles que les 
Sauvages ayent encor rien attenté : Neantmoins pour ne rien 
obmettre de tout ce qui efi: , ou peut eitre utile &c neçeflai- 
re pour la confervation de l'Ifle , j'ày envoyé une Commit 
„fion à M. du Parquet qui en elt Gouverneur, de la teneur 
„fuivante. 

Gommipon à M. du Parquet , Gouverneur delà 
Martinique , de combattre les Sauvages , s ils 
le viennent attaquer. 

„T E Chevalier - de Lonvil liers de Poincy, 
,ïJL de l'Ordre de Saint Iean de Ierufalem, Commandeur 
„dX)yfemont , Chef d'Efcadrc des Vaifleaux du Roy enBre- 
5 ,tagne, Gouverneur de Hue de Saint - Chrillophe, pour les 
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„Seigneurs de la Compagnie des Ifles de l'Amérique, &Lieù- 
«tenant General pour Sa Ma) efté defdites Ifles. Sur les certains 
„avis à nous donnez, que les Sauvages de l'IAe de la Martinique, 
„£bnt en refclution d'entreprendre la guerre contre ceux de 
„noftrc Nation, fous prétexte delà mort arrivée au nommé 
nKayerman leur grand Capitaine » la caufe de laquelle ils at- 
tribuent aux François de ladite Ifle : & que fi on diffère à 
„s*oppoferà leurs efforts & violences qu'ils fe font mis en de- 
>,voir d'exercer , icclle Ifle eft en danger d'eftre ruinée fans 
»efpoir de remède > qu'avec de trei-grandes difficultez &de£ 
;,penfcs :Pouràquoy obvier, & prévenir le mai , il eft ordon* 
„nêau Sieur Du Parquet Lieutenant General pourlefdits Sei- 
gneurs en ladite Ifle, soppofer de toutes fes forces aux de£ 
^fèins dcfdits Sauvages, fe mettre en eftat d eftre hors de fur-* 
„prife , empefeher leurs progrez % & en cas qu'ils fe rendent 
,,agreffeurs, faire contre eux tout a£te d'hoftilité , mefme les 
»ehaflerde rifle s'il peut, & ce à toute extrémité > & ne pou- 
„vant faire autrement , d'autant que iceux Sauvages eftans 
„chaflez.( veulcpeu de monde que ledit Sieur Du Parquet 
„pcut avoir, qui n'eft capable d'occuper & de conferver toute 
„la terre ) d'autres qui font toujours aux aguets, fepourroient 
„fervir de cette oecafion pour s'emparerMe la Caps-terre , où 
„lefdits Sauvages font habitans , ce qui feroitun plus grand mal 
>,que le premier, & de plus difficile remède. Mais afin qu'il 
>,nefôit rien obmis pour Ia : feureté de ladite Ifle , avancement 
„des affaires de Sa Majêftê , defdits Seigneurs , bien , re- 
,>pos > & tranquillité publique ; enfemble pour réprimer lui- 
violence de ces Barbares , faire par ledit Sieur Du Parquet , 
„tout ce que par fa prudence Se bonne conduitte , il jugera 
„aux occurrences, de mieux & de plus convenable. Donne en 
„noftre Hoffel de la grande Montagne de la Baffe-terre , „en 
,,1'Ifle Saint Chriltophc ,1c 20. Ianvicr 1640. Signé le Chcvalier 
- „de Poincy. 

M. Du Parquet ayant réceu cét ordre , fe contenta de re- 
doubler les Gardes du Fort, de renforcer de monde les Ca- 
fés les plus écartées , &c de fe préparer à une deffenfc vigou- 
reufè contre les Sauvages : mais comme ils avoient des efpions 
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dans rifle , ils s aperçeurent bien que tous ces préparatifs ne. 
toienr que contre eux , & qu'ayant affaire à un vaillant Gou- 
verner 9 il en coûteroit la vie à la plus grande partie des 
Sauvfcfeç i fi bien qu'après avoir délibéré entre eux , ils re« 
iôlurent de ramener les deux Sauvages enlevez , &c de prier 
M. Du Parquet de vivre avec eux comme auparavant, en 
paix & en bonne intelligence. 

Ainfi toute cette allarmc Ce diflipa , les Habitans s'eftendi- 
rent fans trouver aucune refifhncc de la part des Sauvai s, 
ils continuèrent leur travail interrompu , ils firent d'excellent 
Pctun, qui y attira les Marchands : ce fut pourtant toujours 
avec les précautions , telles qu'on les doit prendre avec des 
gens qui n'ont aucune foy, & qui fe vengent quand ils en 
trouvent l'occafion favorable. 

M. de Poincy ravy de la /âge & prudente conduite de M. 
Du Parquet, le fit premier Capitaine des nouvelles Compa- 
gnies qu'il créa à Saint Chriftophc -, te comme cette charge 
paroifioit incompatible avec celle de Lieutenant General qu'il 
exerçoit à la Martinique, il manda aux Seigneurs de la Com- 
pagnie, qu'il avoit crûle devoir honnorer de cette nouvelle di- 
gnité, & qu'elle ne prejudicieroit en rien aux devoirs de h pre- 
mière : voicy ce qu'il en écrivit à feu M. le Prcfident Fouquet, 
le 4. Iuillet 1640. v 

„ I'ay donné à M Du Parquet Lieutant General pour lefdits 
,,Seigneurs à la Martinique, la première Compagnie des nou- 
velles créées à Saint Chriitophe , de laquelle j'ay crû le de- 
voir gratiner, pour luy donner encore plus de courage de bien 
»,{èrvir mefrae n'y ayant point d'incompatibilité ny d'obiiga- 
„tion , à quitter la place à luy commife , ayant de bons Lièûte- 
„nans, comme je l'enay pourveu d'un -, & de vouloir empef- 
„càer luy & les autres qui commandent , d'aller & venir lors 
«qu'ils ont à pourvoir à des afraires abfolûment neceiTaircs , ce 
,>fèroit trop les gefner ; il n'y a point d'inconvénient de leur 
^permettre, mais rarement, pourveu qu'à leur départ ils laif- 
j,fènt bon ordre. 

Non feulement M. le Commandeur de Poincy à loué fa 
conduite Ôc l'a honoré de charges , afin de l'arrefter aux Ifles^ 
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comme il difoit fou vent, n'ayant jamais connu un plus brave 
Gentil-homme s mais encore la Compagnie a efté fi fatisfaite 
de fon Gouvernement, qu'elle l'y a tousjours maintenu par 
de nouvelles Commiflions : je trouve dans Ces régi ftres quelle 
le fit Gouverneur & SeneichaUe douzième May 1643. ôc 
qu elle le confirma dans la mefine charge le fixiéme Septem- 
bre 1647. fi bien qu'il a tousjours gouverné l'Ifle depuis Tan 
1637. jufqu'à fa mort. 

Il ne n un quoi t plus à la félicite du Gouvernement de M* 
du Parquet, & à la perfection de ce nouvel Eftabliflement, 
que des Religieux quiportaflent les peuples de cette Ifle à 
la pieté, qui leur adminiftraflent les Sacremens, & leur prek 
châtient la parole de Dieu; ce fut aufli le premier foin de M, du 
Parquet qui en écrivit aux Seigneurs de la Compagnie ,& leur 
demanda des Religieux de noftre Ordre, ou des PP. Capu- 
cins : mais M. le Prefident Fouquet qui aymoit la Compagnie,! 
des RR.PP. Iefirites,fit en forte que ces Seigneurs traitaflenc 
avec eux. Les RR.PP.Bouton & Empteau & un Frère Coadju- 
teur furent les premiers députez pour travailler à cette yigne du 
Seigneur. Ils arrivèrent à la Martinique au commencement 
de Tannée 1640. le jour du Vendredy Saint} le Gouverneur 
qui ne les a voit pas demandé, Ce trouva d'abord fort peu difc 
pofé à les recevoir; les habitans me fine y avoient de la répu- 
gnance, mais le R. P. Bouton homme de mérite & excellent 
Prédicateur , les ayant touchez par Ces prédications , les fit fi 
bien changer de fentiment, que fix fe m aines après le Gou- 
verneur fit travailler en fii prefence à défricher là terre de l'ha- 
bitation où ils font maintenant eftablis, & incomparablement 
mieux baftis que tous les autres Religieux des Ifles. lis ont 
travaillé tres-utilement , non feulement dans cette Ifle pour y 
établir la pieté parmy les habitans , qui dans ces premiers com- 
mencemens eftoient fort débauchez , mais encore dans les Ifles 
de Saint Vincent Se de la Dominique, habitées par les Sau- 
vages, ou deux de Ieuts P ères ont efté mafTacrez dans les fon- 
ctions actuelles de leur miniftere t j'en parleray en fbn lieu , Iai£ 
fant icy à part tous les progrez de leurs Miflîons , dont l'hiftoire 
a efté amplement décrite parles RR. PP. Bouton & Pelcprat, 
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«juoyque çe dernier fe foit trompé , en mettant cet eftablxflè- 
ment en l'année 1^38. 




M. dEnambuc meurt à Saint Chrifeophé. Le 
Sieur de Halde fon Lieutenant P efi efiably Gou * 
verneur en fa place. 

CHAPITRE V. 



A Près que les Hab/tans de l'Hic de S.Chriftophe , eurent 
vaincu les Sauvages , & dompté la fierté des Anglois* 
dans toutes les rencontres , comme ils commençoient àj 
jouyr du fruicl: de leurs travaux, & qu'ils vi voient dans l'abôdan- 
cc &danslapaix,fous l'admirable conduitte de M. d'Enambuc,ils 
curent le déplaifir de le voir fbrtir de ce monde fur là fin de l'an- 
née 1636. parmy Iesgemiflèmens 8des foûpirs de toute (à famille. 

M. le Cardinal de Richelieu , qui avoit un parfait dilcerne- 
ment des efprits , Se qui ne dennoit fon approbation qu'à ceux 
qui s'en eftoient rendus dignes par leur fidélité & leurs belles 
a étions, s'affligea de fà mort, & dit hautement, quand il cft 
apprit la nouvelle , que le R oy avoit perdu un des plus fidèles 
fèrviteurs de fon Eftat. Ce qui furpafle toutes les louanges 
que je luy pourrois donner de la part de tous les habitansdes 
Mes ; parmy lefquels fon Illuftre mémoire fera tousjours en 
vénération, & demeurera plus long-temps gravée dans leurs 
cœurs , par le fouvenir de les vertus &: de fa bonne conduite, 
qu'elle n'auroit duré fin* les marbres de quelque fuperbeMau- 
folêe. La pauvreté du pays n'a pas encore permis qu'on luy 
ayt dreffé aucun tombeau, & le changement d'Eftat qui s'y 
eft fait depuis peu , ne fait pas cfpcrer qu'on luy en baftiiTci 
l'éclat de les vertus n'a pas befoin de cette reconnoi/fance pu- 
blique pour rendre le nom du Grand d'Enambvc im- 
mortel, & je puis dire de luy ce que Virgile di/oit, au grand 
Çarfor. 
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In Fréta dum flwvij cttrrent) dum montibus umbrâ 
Luftrabtm convexa î folus dum fyderapafcet, 
Semper honos , nomenque tmm , Uudèjfque manebuntl 

Les habitans l'ont pleuré comme leur Pere, les Ecclefiafti- 
ques comme leur Prote&cur, & les Colonies de S . Chriftophe,. 
de la Guadeloupe , & de la Martinique , l'ont regreté comme 
leur Fondateur. 

M. du Halde, Gentil-homme Gafcon, que les Seigneurs de 
la Compagnie avoient eftably fon Lieutenant par une Com- 
miflïon particulière dattée du feptiéme Mars 'i6y$. luy fucceda 
dans le Gouvernement. C'eftoit un brave , qui avoit perdu 
un bras au fer vice du Roy; les habitans i'appclioient commu- 
nément bras de fer, parce qu'il en avoit un artificiel à la place 
de celuy qu'il avoit perdu li glot ieufe ment au fer vice de fon Prin- 
ce. Il n'eut pas de peine à maintenir les chofès que M. d'Enambuc 
avoit cftablies pour la milice, pour Iapolice,& pour le commerce. 

Les rapports avantageux qu'on fit de luy à là Compagnie, 
portèrent les Seigneurs à luy envoyer une Commifliondc Ca- 
pitaine General, pour commander dans Saint Chriftophe en 
la me fme qualité qu'avoit exercée feu M. d'Enambuc. le ne la 
rapporteray pas icv 3 parce qu'elle , eft fomblable aux autres 
qu'elle avoit envoyées à M. de l'Olive pour la Guadeloupe , fie 
à M. du Parquet pour la Martinique. 

Mais foit qu'il fe déplut aux Ifles, ou que fes infirmitez I'o- 
bligeaflent d'en fortir, il fit de grandes inftances au Roy, &: 
aux Directeurs de la Compagnie , pour en eftre rappelle. 

Les Seigneurs de la Compagnie craignant qu'il n'arrivaft 
quelques révolutions fafcheufes pendant fon abfence , non feu- 
lement luy réfutèrent la permiflïon de revenir en France ,.juf. 
qu'à ce qu'ils y culTent envoyé un autre Gouverneur; maisen- 
cores obtinrent de S. M. une deftènfc pour fortifier la leur, 
par laquelle le Roy luy deffendoit expreflement d'en fortir 
tans un nouvel ordre de fa part. le l'ay trouvée chez M. Iç 
Prefidcnt Fouquet, en ces termes. 

DE PAR LE ROY. 

CApitainc duHalde, nous avons efté avertis par les Di- 
recteurs de la Compagnie des Ifles de l'Amérique , qu'el- 
le 
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le vous avoit pour veu de la charge de Capitaine Generaî de 
rifle de Saint Chriftophe en l'Amérique > vacante par le de- 
ctds du Capitaine d'Enambuc ; & d'autant que cette Iflc eft 
très-importante pour noftre fervice, & qu'elle eft à prefent 
remplie de nombre de nosiujetSj. nous voulons que vous ayez 
a y demeurer* du moins f année prefènte, fi voftre fanté 
& vos affaires domeftiques ne vous permettent dy demeurer 
les trois ans portez par voftre Eftabliffement. Vous fai~ 
fant tres-exprelTes . deffenfes d'en defemparer fans noftre 
contentement exprés > ou que la Compagnie ayt pourveu 
d'un Capitaine en voftre place* fous peine de .defc c .cïflan- 
ce/Car tel eft noftre plaifir. Donné à S. Maur des Foftez le 
neufvicme Septembre 1637. Signé, Loyys, & plus bas, de 

BOVTHILLIER. 
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iW. ^fc la Grange efl choijl pour Gouverneur des 
IJles. llpropofe le Commandeur de Poincj 
à la Compagnie , qui le pre fente a Al. le Car- 
dinal, & luy au Roy. Ses Commi fions. 

CHAPITRE VI. 

Ous voicy enfin arrivez en Tannée 163S. fous un nou- 
veau Gouvernement , ou plûtoft fous de nouveaux 
Goiivcrncmcns, qui nous vont fournir pendant douze 
années: plus de révolutions , plus de révoltes , plus d'intrigues, 
plus de i perfecutions contre PEglife , plus d'innocens oppri- 
mez, plus de criminels abfous, ôc plus d'hiftoircs tragiques, 
qu'un grand empire, n'en déplore quelquefois pendant un 
ficelé entier. 

Pendant que M. du H aide demeure ci Saint Chriftophe con- 
tre fa volonté, & par le fcul refpcft qu'il doit aux ordres de 
S, M. Les Seigneurs de la Compagnie cherchent par tout un 
I. Partie. Q_ 
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homme de mérite, de courage, & d'expérience pour gouver- 
ner, non feulement i'Ifle de SaintChriftophe, mais encore tou^ 
tes les autres; à deffein de le prefenter au Roy.» &: d obtenir 
pour luy la Charge de fon Lieutenant General fur les Ifles, fé- 
lon le droit que S. M. seftoitrefervée dans fes Lettres Patentes 
accordées à la Compagnie pour fon reftabliilement, 

M. de la Grange Fromenteau fe prefënta pour remplir cette 
Charge ; comme c eftoit un fort bon Gentil-homme , d'une pieté 
exemplaire, dune humeur affable, bc qui avoit toutes les qualitez 
neceffaires à un bon Gouverneur, il fut agrée de la Compa- 
gnie, qui luy promit de le prefenter au Roy. 

Mais parce qu'il falloir faire de grandes avarices, tant pour 
fubvenir aux frais d un embarquement de cette confequence, 
que pour s'eftablir avec honneur dans FIfle de Saint Chrifto- 
phe j M. de la Grange ne fe fentant pas en eftat de fournira 
ces dépenfès, refolut de fe contenter de la Lieutenanee , dun 
homme qui fûtafTez puifîant en crédit & en biens ? pour fbû te- 
nir avec éclat cette importante Charge, 

Il jetta pour cela les yeux fur M. le Commandeur de Poin- 
cy, qui eftoit pour lors à Paris fans aucun empîoy , à caufe de 
quelque démeflé qu'il avoit eu avec MJ'Archevefque de Bour- 
deaux qui commandok l'armée navale. C eftoit un ancien 
Commandeur de Malte , d une tres-alïuftre naiffance , qui pof- 
fedoit en bénéfices de fbn Ordre au moins 20000. livres de 
rente >&: qui s eftoit également fignalé dans les combats con- 
tre les Turcs fur les Galères de Malte, &C contre les ennemis 
delà France dans les armées du Roy. Sa Majefté bien informée 
de fa valeur, Favoit plu fleurs fois honoré de la qualité de Vice- 
Admirai dans fes armées navales. En un mot^ c'eftoit un guer- 
rier confommé , un grand Politique, un homme puifîànt en ri- 
cheffes & en amis, &: une des bonnes teftes de l'Europe. M. 
de la Grange luy communiqua fbn affaire avec beaucoup de 
finecrité , & le pria en mefme temps d'accepter cette Charge, 
dont il fc demetroit tres-volontiers en fa faveur, pourveti qu'il 
fût fon Lieutenant, & qu'il le voulût ayder de la fomme de 

quatre mille livres, dont il avoit befoin pour fon embarque- 
ment. 
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M. de Foincy, qui avoit fcfprit pénétrant, fit un juge- 
ment avantageux de ia qualité de cét employ : il l'accepta de 
tout fon cœur , remercia M, de la Grange > luy offrit fa Lieu- 
tenancc, &c luy promit de l'ailifter de tout ce qui! auroit 

, La Compagnie eftant informée des mérites de M* dePoin- 
4py > fe tint fort obligée de fa refolution > èc agréa d'autant plus 
volontiers la démiflîon de M. delà Grange en fa faveur > quel- 
le crût que ce fameux Chevalier gouvernerait les Ifïes avec 
la mefme prudence & la mefîtic douceur > que M. le Cheva- 
lier de M ontmagnygouvernoit le Canada. Elle luy fît expédier 
une Commiffion de Capitaine General dans ïlûe de Saint 
Chriftophe > que j'ay trouvée en original, dattée du fixiéme jour 
de lanvier ?6$. mais je ne Fa rapporte pas icy , parce quelle 
eft conceuë dans le ftyle ordinaire des autres. 

Il n'accepta cette Charge , qu'il jugeoit au deffous de luy> après 
les employs confiderables qu'il avoir eu en France , que com- 
me une difpofition à la Lieutenance de Roy fur toutes les 
Ifles> que les Seigneurs de la Compagnie avoient promis de 
luy procurer. En ef£e£t , auffi-toft qu'ils en eurent parlé à M. 
lç Cardinal de Richelieu, il fut bien aife de trouver cettç oc- 
çâfion d obliger M. de Poincy : Se il ne tarda pas long-temps 
à Juy donner des marques de fon eftimé; car le mois fuivant 
iljuy envoya cette nomination qail avoir faitç au Roy de fa 
►line.. 




211. le Cardinal de Richelieu pre fente au Roy M. 
le Commandeur de Poincy > pour. Lieutenant 
General de fa Jldajejlé aux l fie s de t Amérique» 

ARmand Ieàn du Pleflis , Cardinal. Duc de Richelieu & 
de Fronfàcj Commandeur de l'Ordre du Saint Efpritj, 
Pair , Grand Maiftre , Chef èc Sur-Intendant General de la 
Navigation & Commerce de France. La Charge de Gouver- 
neur & Lieutenant General de S. M. fuir toutes les Ifles de 



ii4 Efiabtijfement de± François 

l'Amérique nous appartenant à caufe de noftre Charge de 
Grand Maiftre, Chef, &c Sur-Intendant de la Navigation bc 
Commerce de France ; Se nefiant poflible de pourvoir à tout 
ce que defirons? & qui feroit neceffaire pour la confervation 
des François qui fontaufdites Mes, ny les faire vivre fous les 
loix de la France , s'il ri y a quelque perfonne de confideration 
fur les lieux , qui par fa conduite 6c authorité de fa charge, 
les contienne & réprime félon les occafions, &C ne pouvant 
faire choix d'une perfonne plus capable, pour s'en acquitter di- 
gnement, que du Sieur de Lonvilliers de Poincy, Chevalier 
de FOrdre de Saint Ieande Ierufalem, Commandeur d'Oyze- 
mont, Chef d'Efcadre des VaifTeaux du Roy en Bretagne, 
pour les preuves qu'il a données de fon courage 2>C fidélité au 
iervice de S - M. & grande expérience tant fur Mer que fur 
terre , lequel nous a eflé nommé par la Compagnie des I fies de 
l'Amérique , pour exercer la charge de Lieutenant General 
de S. M. pendant trois ' ans, ou tel autre temps qu'il plai- 
ra à S. M. £ur toutes lefdites Ifles de l'Amérique concédées 
à ladite Compagnie -Nous pour ces caufes avons nommé & 
prefenté , nommons & prefentons à S. M. ledit Sieur de Lon- 
villiers de Poincy , Commandeur d'Ozemont , pour Lieutenant 
General de S. M. pour trois années, aufdites Ifles de l'Ame- , 
rique, avec pouvoir & authorité dont jouyïTent les Lieute- 
nàns Généraux de S. M. és Provinces de France , aux droits 
&c émolumens à luy accordez par ladite Compagnie des Ifles 
de l'Amérique. Suppliant tres-humblement S. M. d'avoir agréa- 
ble noftre pre fente Nomination, & fur icclle faire expédier 
audit Sieur de Poincy toutes Lettres à ce neceflaires. En té- 
moin de quoy, nous avons lignées ces prefèntes , & fait appofer 
le feei de nos Armes, & contrefigner parnoftre Secrétaire or- 
dinaire de la Marine, à Ruelle 14. Février 1638. Signé le Car- 
dinal de Ri c he li E v, &fur le reply, par mon dit Sei- 
gneur de Xoyn é s, oc fcellê fur double queue de pire rouge. 

S. M. ayant eu Cette Nomination très - agreablè a c aufcdu 
mérite de la perfonne qui luy eftoit prefentée > luy fit' expé- 
dier la Commiffion fui vante. 
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Commifiion de Lieutenant General de S. M. aux 
Ijles de ï Amérique , donnée a M. de foincj. 

t 

■ • - '• , K 

Ouys par la grâce de Dieu, Roy de France & de Navar- 
les à noftre tres-cher & bien améle Sieur de Lonviilier^ 
de Poincy, Chevalier de l'Ordre de Saint lean de lerufalem, 
Commandeur d'Oyzemonty Chef d'Efcadre des Vaifleaux en 
Bretagne. La confiance que nous avons de voftre prudence, 
bonne conduite, affe&ion, & fidélité à noftre fervice; com- 
me aufli de voftre valeur & courage, dont vous avez donne 
des preuves en diverfeS occa fions, nous a fait approuver le 
choix que noftre très. cher &c bien, aine coufin le Cardinal de 
Richelieu, Grand Maiftre, Chef, &£ Sur-Intendant de laNa- 
vigation & Commerce de ce Royaume, a fait de voftre per- 
fbnne, pour nous fervir en la charge de noftre Lieutenant Ge- 
neral es I fies de l'Amérique» A ces caufès & autres bonnes 
confiderations à ce nous mou vans fur la Nomination Se pre- 
lentation de noftre coufin le Cardinal de Richelieu , cy-atta- 
chée fous le contre-feel de noftre Chancellerie ; Nous vous 
avons commis, ordonné, & député; commettons, ordonnons, 
& députons par ces prefentes , fignées de noftre main, pour 
eftre noftre Lieutenant General efdites Ifles de l'Amérique, 
&c exercer ladite charge fous noftre authorité &: fous celle de 
noftre Coufin, aux honneurs, pouvoirs, & prééminences qui 
appartiennent ; faire vivre nos fujets qui font, ou trafiquent ef- 
dites Ifles, en paix, union, &: concorde les uns avec les au- 
tres èc félon nos Ordonnances, les faire obferver fur le faid 
du trafic &: commerce, maintenir la foureté d'iceluy , & fpc- 
cialement tout ce que par Nous & noftr e^ Coufin a eftêodroyé 
à la Compagnie defditcs Ifles ; faire punir tous ceux à qui il 
pourroit arriver de commettre du crime & excez qui méritent 
chaftiment : &: pour céteffeÊfe foûtenir i Whôrité de la Iuftice, 
& la faire rendre à un chacun dans Teftendue defdites Ifles, 
Ports, & Havres qui en dépendent; & généralement faire tou- 
tes chofes que nous pourrions faire nous-mcfmes/inouseftions 

03) 
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pretènsen perfonne, ou noftre Confia j & ce pendant trois an- 
nées prochaines , à commencer du jour ôe datte de ces prefentes^ 
Mandons & ordonnons à tous nos fûjets refidens & trafi- 
quans aufdites Mes, U à tous autres qu'il appartiendra 3 qu'ils 
ayent à vous reconnoiftre comme noftre Lieutenant General 
cidites Iflcs, & à vous obcïr es chofes touchant & concer* 
nant ladite Charge. Car tel cft noftre plaifir. Donné à Saine. 
Germain en Laye le quinzième Février 1^3% noJlt^ Rè- 
gne le vingt-neunéme. Signé, Lo v y s, & plus bas, par l&> 
Roy , Bovthillier , SC fcçllé du grand fceau delcir^, 
jaune. '*:,... 

Jld. de Poincy fait fartir M. de là Grange fon> 
Lieutenant ^ f endant qu'il met ordre à fin em* 
iarquement. Sm arrmês &fa conduite a t Saint? 
Chrijtophe* , 

- • ' - ........ w.» . 

M Onfieur de Poincy tint exactement là parole à M. de; 
la Grange , il luy fit expédier une Commiflïon de Lieu- s 
tenant par -les Seigneurs de la Compagnie, ^duy prefta 4500* 
livres pour fournir aux frais de, ion embarquement. Si-toit 
qu'il fut prefl > il luy donna ordre de partir pour difpolèr tou- 
tes, chofes à. Saint Chriftophe , particuliereinent une maifon 
pour le recevoir. 

Au mois d'Avril de l'année, i£$S . ils'embârqua à la Rochel- 
le avec la femme , qui çftoie une tres-honnefte ; Pamoifelle» 
Bretonne de nation, douée d'un bel elprit , mais fort altier, 
& remuant : 1 1 y mena auïîi M . ton fils qui n'a voit pour lors 
que fèpt ans, un Preftrc, & plufieurs jeunes Gentil-hommes, 
entre-autre le fleur de Querolan parent de & Femme > & quan- 
tité de gens df travail, qui s'cttpient engagez ; de Je . £cç^iç 
trois ans.' .V ; ' . 7 

A fon arrivée à Saint Ghriftdphè, qui fut au mois de Juin 
fuivaot, &iut ycccu de tous : - Jfej habitans avec une joye vnin 

V 
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v fër£êlte* Il fè nlaça for la Montagne VUtem , achepta plufieur 1 
belles habitations dans rifle , & prît des terres vacantes a ût 
volonté pour aggrandirla fienne. Il gagna d'abord raffe&io a 
des PP. Capucins, & le cœur de tous les habitans , parf 
pieté, & par fa douceur ; mais il s'appliqua û fort à fes inte- 
rdis particuliers : qu'il négligea abfolument ceux de M. le Ge- 
neral de Poincy. 

Quelqu'attaché pourtant que fût M. de la Grange à fes 
interefte,il ne négligea pas le bien public, il poliça l'Ifle par de 
bons reglemens , il fit baftir un Fort à ta Baffe-terre , pour la 
deffenfe de la rade , qu'il appella du nom de Saint Pierre : il 
augmenta ôcfavorifale commerce; & par ion affabilité na- 
turelle , aufli bieii que par fa fage conduite, il gagna infenfï- 
blement l'affe&ion des habitans, des Marchands de dehors, & 
mefme des Anglois, avec lefquels on avoit toûjours eu julques 
alors, quelque chofe à démefler. 

Les PP. Capucins fe fer virent avantageufement de cet- 
te bonne intelligence entre les deux Nations: ils - firent des - 
progrez incroyables, ils convertirent plufieurs hérétiques , aux- 
quels ils adminiftroient les Sacremens avec autant de liberté 
que parmy les François. 

M. de Poincy s embarque four les IJles. Son ar- 
rivée fa réception. 

4 §. ii. ' 

"K Jf Oniieur le Commandeur de Poincy, pourveu des Char- 
J^/J ges de Capitaine General de S. Chriftophe pour la Com- 
pagnie, & de Lieutenant General pour S. M. fur toutes les 
Ifles, partit de France accompagné de plufieuas Gentils- 
hommes le douzième Ianvier de Tannée 1639- fur un grand 
Vaiïïcau appellê la petite Europe. Il menoit auffi bon nom- 
bre de foldats ,& quantité d'ouvriers, des meft i ers les plus ne- 
ceflaires dans les Ifles , comme Charpentiers , Serruriers, 



Chaufourniers, Briquetiers: &c Tailleurs de pierre. 

L'onzième; Février , après une foejireufe Navigation , il 
mouilla, fanere à la Martinique^ ou M. du Parquet le receut 
avec tout l'honneur qui eftoit deû à fa qualité. Il le fit faiiier 
à fa defèente i terre par l'artillerie du Fort,- par tout fon mon-, 
de 5 & par tous fes foldats , qui eftoient fous les armes & rangez 
en haye fur le bord de la Mer» Lé lendemain on fit la ledu- 
re de fa Commiflion du Roy; 6c après la Méfie, le Couver-. 
neur,lcs Officiers, &: tous les habitans luy pretterent ferment 
de fidélité , après quoy le Gouverneur luy ouvrit la porte du: 
Fort Royal, & luy promit obeïffance. 

— Le 17. Février eftant arrivé à la Guadeloupe , ( qu'il trouva 
prefque abyfmée dans fes mal-heurs ) il prit avec foy trois ou 
quatre perfonnes , Se fut trouver M. de l'Olive dans fon Fort* 
Gomme ce Gouverneur eftoit aveugle, 11 ayant pas connu -ML. 
de Poincy, il crût que c'eftoit un Gentil- homme de ù. fuit- 
te j & ne pouvant diflimuler le relfentiment qu'il avoir 
dans le cœur , il luy dit en jurant le nom de Dieu , Mr. Mr. 
fi j 'a vois ma veuë j'ernpefcherois bien voftreM. le General de. 
prendrepofleffionde fa charge. M. de Poincy voyant la béveuc 
de ce Gentil-homme en eut compalîion , & dillimulant adroi- 

- tement lachofe, s'entretint quelque temps avec luy j Se après 
avoir calmé fon efprit avec autant de prudence que de dou- 
ceur , il luy dit qu'il eftoit le Chevalier de Poincy, fon bon amy 
& fon prote&eur. Alors ce pauvre aveugle revenu de fa pre- 
mière fougue luy demanda pardon , que M. de Poincy luy 
accorda avec beaucoup de generofîté, en Fembraflant & iebai- 
fane. 

Il fut enfuite chez nos Pères \ quis'eftimant infiniment ho- 
norez de fa vifite , le receuretit dans leur extrême pauvreté, le 
mieux qu'il leur fut pofilble; il ne leur dit rien de Tordre qu'il 
a voit de la Compagnie, d'examiner la qualité de la place qu'on 
nous a voit donnée ; Se feignant de vouloir fe promener avec 
le R.P.Raymond, il en parcourut feulement la largeur, ayant 
donné le mot à plus de de quarante de fes gens de la vifiter 
par tout. Ils y demeurèrent fi long-tepips , que les chamades 
des Trompettes , que M. de Poincy fit fonnerpour les appel- 

1er 




1er >_ ayant efté inutiles , il fit tiret du. canon du Fort & de fon 
VaifTeau pour les faire revenir , & après s'eftre recommandé 
aux prières de nos Religieux , s'embarqua pour Saint Chri- 

M. de la Grange l'y reeéut avec les cérémonies qui fc pra- 
tiquent en ces occafions, ceft à" dire avec autant de magnifi- 
cence que < le pays le pût permettre. Moniteur l^aërnard 
General des Anglais, Penvoya faltier par un Gentil- homme * 
& quatre jours après il vint luy - mefiiie luy témoigner h 
joye qu il avoit de fa venue /& l'inclination où il le trouve- 
roit tousjours de vivre avec luy en bonne intelligence. M. de 
Poincy luy rendit fa vifite accompagne de plus de vingt Gen- 
tils-hommes fort le fies, &luy fit entendre par fon truchement 
que fa plus grande pafôon eftoit de conferver la paix entre 
les deux Nations; & qui! employeroit tous fes foins pour la 
rendre éternelle. Les feftins fe firent de part & d autre pour 
fomenter Tamitié qu'ils s'eftoient réciproquement promife pour 
le bien de leurs peuples, 

Brouilleries de M. le General de Poincy avec 

M. de la Grange fon Lieutenant \ 

§. 111. 

MOnfieur le General de Poincy arrivant à Saine Chrifto- 
phe, trouva M. de la Grange parfaitement bien logé, 
fans s eftre mis en peine de luy difpoferune maifon, & une ha- 
bitation, où il fè pât retirer en mettant pied à terre . Cette né- 
gligence irrita fi fort M. de Poincy qu'il luy en fit des repro- 
ches devant les Officiers , l'accufant d'ingratitude , avec menaces 
de luy ofter tout ce qu'il poffedoit, & de le renvoyer en Fran- 
ce. M. de la Grange qui apprehendoit de mauvaifes fuites de 
cetre première colère , luy offrit fa maifon, fon habitation, 
&. tout ce qu'il avoit : mais il les refufa avec mépris , &achepta 
de Mcflîeurs de Vauderoc & du Parquet frères, les habita- 
tions de feu M. d'Enambuc leur Oncle. Il fe logea en celle 
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Ejlablijfement des François 

de la grande Montagne , donc les Cafés n eftoient bafties que 
de fourches d'acomas, & couvertes de feuilles de paimiftes. 

Les Capucins qui aymoient M* de la Grange s entremi- 
rent de faire fon accommodement avec Monfieur de Poincy, 
ils les remirent allez bien erifemble, au moins à l'extérieur, 
& il eft probable que cette reconciliation auroit duré long- 
temps, fi Te (prit de Madame de la Grange eut efté autant por- 
té à la paix que celuy de fon mary. 

Quelques flateurs , pour complaire à M . dé Poincy , &pour 
gagner fes bonnes grâces , luy donnèrent de mauvais fbupçons 
de la conduite de M, de la Grange > ce qui les ayant brouil- 
lez plus qu'auparavant* Enfin ils en Vinrent aune rupture ou- 
verte, le trouve dans les lettres de M. de Poincy écrites à M. 
le Prefident Touquet, deux fujets principaux de cette ruptu- 
re : le premier fût la négligence du Sieur de la Grange à 
luy faire préparer une habitation , fuivant la charge qui! 
en avoit; &le foin extraordinaire qu il a voit pris de s'établir 
& de faire des acquifitions. le trouvay ( écrit M. de Poin- 
5; cy ) à mon arrivée, que Madame de la Grange s'eftoit emparée 
3, de quantité d'habitations appartenant à des, particuliers, le 
„prix defqueltes elle fit à fa mode , fe fervant de mon nom > 
9 >aifant que- c'eftoit pour moy, ce qui avoit déjà commencé 
„de me rendre odieux au peuple fi je les euffe pris, & à mon 
„entrée ils m'avoient logé au plus chetif lieu de fille, 
„ Enfuite de leurs acquifitions, il arriva une prife de Nègres 
w faitc par un HoIIandois, qui fut arrefté par le commun con- 
,,fentement des habitans pour eftre diftribuée à un chacun 
„felon la couftume : le partage fait , il en prit jufqu au nombre 
„de 78. à ma venue, il m'en prefenta dix-hui&> & deux qu'il 
„me dit eftre morts , les autres tous les pires & malingres. Ce 
„procedé cftonna les habitans qui f^avent bien que ces ren- 
contres de Nègres font la meilleure partie des droits deus à 
^m'a charge 5 aucuns me vinrent dire que ce n eftoit pas à luy 
„de me faire ma part, & que d'ordinaire le lot des Gouver- 
neurs eftoit des deux tiers pour le Lieutenant General de 
, 5 riflc. Il fçeut que j'avois efté informé de cette affaire, & 
„fur ce il m'envoya fa femme pour m offrir de partager : je 
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*uy fis réponfe quil n'eftoit pas temps de liquider cette affai- 
re, dautant que je defirois réprouver &c voir comme il fe 
>,comportoit en fa charge*, à defleinque s'il eut fait fbn devoir 
'^deluy tout laiffer , mefme les 4500» I. que je luy ay fakprefter 
>,pâr un Banquier , avec laquelle fbmme il s eft accommodé pour 
Avenir en ce pays, & dont je paye finterefl: journellement, 
Toutes ces aiTiitances à luy rendues n ont pas efté capables de 
I'empefcher de témoigner la haine qu'il a conceuë contre moy 
pour l'avoir envoyé à la Capfterrc. 
Quelques paroles du Sieur de la Grange ,furent la féconde eau- 
fe de leur mef-intelligence , car les Seigneurs de la Compagnie à 
deflein d'augmenter ta Colonie , & d'arrefter les François , ayant 
fait amafier plufieufs filles dans Paris & ailleurs , ils en char- 
gèrent un Navire qu'ils envoyèrent à Saint Chriftophe. Le 
Sieur delà Grange croyant que la plufparteftoient débauchées, 
permit feulement que celles qu'il jugea les plus fages fulTent 
mariées à des Officiers , faifant chafTer les autres. L'on rap- 
porta à M. de Poincy, qu iiavoit dit tout haut, que c'eftoknt les 
avantcouriersdePoincy,quien vouloir faire unSerrail , ce qui 
l'ayant aigri extraordinairement contre le S. delaGrange^ln'y 
eut plus entre-eux que de la froideur. Mais ce qui acheva de les 
divifer, futFarrivée de la fille dVn riche habitant appelle Bellette^ 
parfaitementbelle,&tres-capable d'infpirerde l'amour ; car (bit 
que les yeux de cette ieune perfonne euflent porté leur venin juf- 
que dans le cœur de M. dePoincy,ouque le prétexte qu'il prit 
de la tirer du logis de fon pere fût véritable, il l'en fit fortir, 
difant qu'eftant un débauché &c un yvrogne, il n'en auroit 
aucun foin, & la mit chez Madame de la Grange , ou festrop 
fréquentes vifixes donnèrent lieu de parler à tout le peuple. 
Madame de la Grange fe fervant de l'occafion, blafma fa con- 
duite , & fous prétexte de couvrir l'honnêur de cette fille > dit 
indiferetement plufieurs chofes qui firent plus de tort à fa ré- 
putation j que toutes les vifites de M, de Poincy, 

Ce procédé fâcha tout à fait M- le General, &c pour en té- 
moigner fes reflentimens^ il envoya M. de la Grange demeu- 
rer à la Câpfterre. Si-toft qu'il fut party il fit démolir le Forr 
qu'il avoit fait baftir , appelle le Ton Saint Pierre , & en fit conffruK 

& il 
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ré un autre, qu'il fit nommer le Fort de là Bajje-terre > il travailla 
en faite à gagner les efprits des principaux iiabieans,& à Ce 
faite dès créatures dans tous les quartiers de rifle , on vit 
bien-toit changer de face: car il créi de n o :i a e a ux O li ci e r s 5 
eaiïa les anciens, & Ton remarque entr'autres chofes, qu'il 
safreur a duiî luge nommé du Renou , qui a voit efté Braffeur 
à Dieppe , U d un Lieutenant Civil appelle Gitaut, que M. du. 
Pleflîs avoir amené de France à la Guadeloupe en qualité de 
Chirurgien M. de la Grange fe vid bien-toft feul & abandon- 
né de ceux qu'il croyoit (es amis , excepté des PP. Capu- 
cins ^ qui le croyant tres-innocent , luy continuèrent tousjours 
•leur amitié Mais bien qu'ils ne priflent point de party dans 
les differens qui! a voit avec M. de Pôincy a on ne laifla pas 
de les perfecuter 

M. de Bonnefoy, homme de probité, & Procureur Fifcal 
de rifle en écrivit à M. le Prefldent Fouquet le 24. Octobre 
,,1^39. en ces termes ; Pendant que les PP. Capucins font 
^de grands progrez pour la dévotion , plufieurs flateurs font des 
^rapports à M. le General de Poincy contre eux, acculant 
*,fauflement leurs a&ions, blâmant & interprétant finiftre- 
*,mcnt leurs prédications : ce qui acaufé un grand refroidifle- 
,;mcnt envers ces bons Pères, & la chofe eft venue fi avant, 
4>que fans le R . P.Marc ilsfe fulFent refclus d'abandonner rifle. 
1 II le porte enfuite à les protéger , &c dit un peu plus bas : Il 
„eft tres-neeeflaire d empefeher la fortie des Capucins : car la 
„plufpart des Préfères qui font tant dans Saint Chriftophc, 
„quc dans les autres Ifles, font gens fans aveu de leurs Evef- 
„ques, & la plufpart, fauf leur Cara&cre, des fripons plusat- 
3 ,tachezau lucre que les mondains. 

M. le General fit bannir de llflc le Sieur Tillart, Prcftre 
& Aumofnier de M. de la Grange, parce qu'il blâmoit fesvi- 
fites, & parloir avec trop de liberté de luy &: de la fille du 
fleur Balle-tefte. Quelques autres, comme les fleurs de Saint 
Amand & des Rochettcs , furent aufîi chaflez fans Aucune, for- 
malité dp juftice, parce qu'ils eftoient fes amis intimes. : 

Pendant cès dérneflez on fit coufirpar toute i'Iflèun libelle 
.diffamatoire intitule, la Nymphe Chrijlyborwe, Profipopét. Voi- 
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«y ce qu'en mande M. de Poincy à M. le Prcfidcnt Fouquet« 
Le Sieur Qucrolan, parent de la femme du fieur de la Gran- 
ge, & Lieutenant de fa Compagnie , a compofeun manifefte 
«contre moy intitulé , Profopopée de U Nymphe Chr/Jlopbcri- 
>,ne, au fçeu & approbation dudit fieur de la Grange, plein 
«d'impoftures & d'in vc&rves. La Dame fa femme a foie faire 
«des vers contre & au préjudice de la réputation de cinq ou 
„fix femmes ou filles, & principalement elle s'addrefie à la 
«pauvre Damoifelle Quignot, la Damoifclle de la Fuye, &c 
«contre la fille de Belletefte. Lefdits vers font fi diffamatoires 
«& fi fatyriques, qu'il n'y a rien de fcmblablc. Non contente 
,,de cela? elle s'en alla fans congé voir la Générale des Anglois 
«& le fieur de Quéfurcfon , Lieutenant General de fon mary, 
leur difant des medifances atroces de ces pauvres créatures, 
&: où je ne fus pas oublié, ny elle n'obmit pas de leur faire 
entendre la mauvaife intelligence qui commençoit à naiftre 
«entre fon mary & moy. 

Ayant appris la vérité de toutes ces procédures, je n'ay pu 
«moins faire que de leur témoigner à tous deux , qu'au degré 
«ou je fuis conftituéi je ne fuis point iniênfible , évitant toute- 
fois la violence, & me fervant des voyes de la Iuftice, cti 
«vertu defquelles je leur ay fait faifir tous leurs meubles S£ 
«immeubles pour les fommes que je luy ay fait prêter, avec 
«les interefts que demandera le Banquier , du jour qu'il les a 
«preftées à ma confideration. I'ay repris avec les formaîitcz do 
«Iuftice , vingt-deux Nègres ou Negrefies que je pretens m'ap- 
«partenir. 

„ I'ay fait eonftituôr la femme prifonniere entre les mains de 
«fon mary , luy donnant fon logis pour prifon , attendu qu'elle 
«eft autricc & caufe principale de tout ce que ledit Quéro- 
,,lan a fait, qui n'agit que comme inftrument pour ces Poe' fies, 
«& pource qu'elle aefté divulguer aux Anglois, toutes Icfquel- 
«les a&ions ne tendent qu'à une fedition ; & à troubler noftre 
«petit eftatôc repos public. 

M. de la Grange offrit à M. de Poincy de le payer, & de 
faire partir fa femme dans le premier Vaifteau qui retour- 
aeroit en France i ce qui luy ayant efte refufé , elle écrivit 
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une Lettre aux Seigneurs de la Compagnie > dont j'ay trouvé 
un fragment parmy les mémoires écrits de la main de M. le 
General de Poincy, que je crois eftre obligé de donner au 
public. 

„ Plût à Dieu qu'il eut auffi bien confervé Ton eftime ( elle 
„parle de M. de Poincy ) que moy , & le repos où il a trouvé vos 
„habitans: les ens & les clameurs publiques * ne la char- 
geraient de tant de malédictions, & voftre pays ne feroit 
„dans le hazard d'une révolta qui Ta penfé jetter dans le pre- 
„cipice, fi M, de la Grange n'avoir fait Ces efforts pour arrefter 
>,cette populace; les prix excefïifs aufquels il a mis les demie- 
„res traites, dont il trafique en ces lieux, ont tellement efton- 
„né toutie monde, qu'il n y eutperfonne qui n en aye ditfon 
>; fentiment, les Eftrapades, les cordes, les coups de ballons. Se 
„les exiles dont il les menace > n ont pu arrefter leur mouve- 
ment > & il eft confiant que fans l'efperanceque vous y met- 
itériez ordre, il fe feroit autant répandu de fang , qu il s eft ré- 
^,pandu de larmes. 

M. de Poincy pourfuivit fî vivement le fieur Quêrolan , que 
ne trouvant plus de feurcté dans Saint Chriftophe, il s*enftiit 
chez les Hollandois. C'eft ce que je trouve dans les mémoires 
quiladdreflafur ce fujet à M. le Prefident Fouquet , dattez du 
uhuiâicme Décembre \6$$. Le Sieur de Quérolan Autheurdu 
^manifefte de U Nymphe chrifîophorine ( duquel nous avons 
^recouvré l'Original écrit- de fa propre main ) avoit par le 
„moyen de Madame de la Grange gagné les bois, depuis ne 
„s'y trouvant pas afïez afletiré, il fe réfugia en rifle de Saint 
„Euftache, & en ayant eu advis, j'en écrivis au Gouverneur 
„qui y eft pour Meilleurs les Eftats d'Hollande, lequel avec 
^beaucoup de courtoifie mfc répondit qu il eftoit vray qu'il y 
„avoit un Gentil-homme Français, mais qu'il tenoit caché, 
>5 duquel ncanrmoins il me rêpohdoit, & s'obligeoit de me le 
^rendre, en confirmation dequoy-il m envoya deux Députez, 
„fçavoir fon miniftre de mefme nation , & un des principaux 
„habitans nommé Marchand, François, qui eft Secrétaire du 
„Confeil,avec Lettre de créance, qui me promirent affirma- 
„tivement; dénie mettre le perfonnage en mes mains &de me 
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Renvoyer, avec mille proteftations de fe tenir fort honnoré 
„d'avoir ma correspondance, le les receus îe plus favorable- 
ment & honnorablement qu'il me futpoflible, dont quelque 
»tctnps après il me remercia. 

„ Cependant la Dame de la Grange remue Ciel &; terre, & 
„par les intelligences quelle à chez les Anglois, elle renverfa 
„Ia refolution dudit Gouverneur, auquel ( voyant qui! tenoit 
p ,en longueur l'exécution de la promeffe , qu'il m'avoit fi reli- 
,,gieufement & folemnellement faite) je m'avifay que poiîï- 
„ble il faifcit difficulté de renvoyer de qu'il faloit l'aller que- 
,^rir; à cet effet j'y envoyay le Sieur de la Vcrnade , qui pour 
„toute fatisfa&ion m'apporta un refus en termes allez grof- 
„fïers. II y avoir en ces entrefaites en la grande Rade^ vn 
„navire Anglois qui appareilloit, dans lequel on fit embarquer 
5 ,ladite perfonne, &c. Quoy voyant, &: que ledit Querolan 
? ,avoit évadé , obfervées ies formalitez de l'avoir alîigné en 
^cas de ban , & fait crier à trois briefs jours* &: autres requis 
„fés & neceffaires, il a efté condamné d'avoir la telle tranchée, 
(es biens confifqucz , &c n'ayant pû effectivement faire exé- 
cuter la Sentence, elle Fa efté en effigie- 

■ 

Différend de M. de Poincy avec les Anglois. Il 
les contraint de traitter d 'accommodement , 
qui n ayant pu ejlre conclu, il trouve un 
moyen de conferver la faix avec eux. 

LE premier fujet de ce différend vint d'un foldat nommé 
la Barre, qui s'eftant fauvé de la prifon & des fers, où 
M. de Poincy l'avoir fait mettre pour quelque faute, alla trou- 
ver le General des Anglois qui te prit en fa protection, fous 
un faux& malicieux ad vis qu'il luy donna, que M. de Poincy 
le vouloir empoifonner au premier feftin qu'il luy feroi: : fur 
ce- taux rapport Y Anglois commança deflors à mal-trairer les 
nofttes en toutes rencontres. M. de Poincy averty de lafroi- 
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deur de F Anglois & de fes a&ions qui choquoient Ton autficr- 
rite, pour prévenir les defordresquien pourroient naiftre , tint 
un Confeil gênerai de tous les Capitaines & Officiers de rifle où 
il reprefenta que leur courage &: l'honneur de la France eftoient 
choquez par les boutades des Anglais , & qu'il y alloic de la, 
gloire de noftre nation de ne rien IbufFar d'eux, mais que ne 
voulant pas commencer uneguerre fans leuradvis, il lesprioit 
de luy dire leur fentiment , &c de trouver quelque expédient 
pour eftoufFer cette broiiillerie fans faire tort à leur réputation 
H aux interefts du Roy. 

Tous conclurent qu'il faltoit envoyer un Officier au Gene- 
ral Anglois, redemander le foldat & fçavoir de luy s'il vouloir 
îa paix ou la guerre, & qu il expliquai! nettement fes intentions: 
que s'il defiroit la guerre , nous eftions prefts de la luy faire 
de la bonne forte \ qu'au contraire, s'il vouloir la paix* que 
nous y eftions difpofez :quc s'il vouloir la guerre, qu'il ren- 
voyait noftre Officier feuU mais que s'il recherchoit la paix, 
qu'il le fit accompagner par un des fiens,quien portaft parole, 
Vn grand delordre arrivé aux falines entre les deux nations 
fut un fécond fujet , qui obligea M. de Poincy & Ton confeil 
de prendre cette refolution. Car bien que ces falines fèient fi 
abondantes quelles foient quelquefois capables de charger juf- 
ques à trente navires eftrangers de fel , après que les François 
& les Anglois en ont fait leur provifion ; neantmois il y a cer- 
taines années fi ftcriles, que bien loin d'en fournir aux Eftran- 
gers, elles ne fuffifent pas pour en donner aux habitâns. Telle 
fût l'année 16^9. en laquelle Monfieur de Poincy vint aux Ifles^ 
car iîy eut fi peu de fel, que les hibitans des deux nations 
s'cntrebatîirent pour faire leur provifion plus abondante, & il y en 
eutplufieurs de tuez &: de bleffez départ & d'autre. M. de Poin- 
cy fuivanr la refolution de fon confeil, fit prendre les armes 
à tous les François, il envoya ordreàtous les Officiers deflfle 
de fc retrancher promptement le long des frontières , &: de 
tenir leur troupes en eftat de recevoir les Anglois, en gens de 
cœur, & de les repoulFer vigoureufement : avec deffenfe de. 
les attaquer fans nouvel ordre. Il fut luy-mefme par toute la 
BafTc^terre difpofer les foldats; & afin que la Capftcrre ne fut 

pas 
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pas furprife il envoya eét ordre à M. de la Grange qui ^ eltoic 
n pour lors : Il cft ordonné au Sieur de la Grange > Lieutenant 
„ General dans rifle de Saint Chriftophe, démettre ordreaux 
,,deux Frontières Françoifes , afin que lesennemys attaquant, 
„ de les recevoir comme il fe doit > & déflors qu ils auront corn- 
„ mencé, de faire toute forte d'faoJîilité. Fait en la Montagne 
„ce 28. Avril 1639. 

le ne puis obmettre icy ce queMonfieur de Poincy écrivit 
à la Compagnie le 15. Aouft de la mefme année, touchant la 
manière dont il prétend que M. de la Grange fe comporta en 
» cette adion: Ayant receueét ordre, au lieu de faire enten- 
» dre à nos troupes la vérité de mes droites intentions, il af- 
„fcmbla les Chefs de fon quartier, & après avoir blafmé fort 
>, ma pcrfonne &mesa&ions, il les arraifonna comme s enfuit: 
„ Meilleurs , conlîderez que cet homme ( parlant de moy) iù 
"i, rien à perdre icy ny en France, c'eft une phanthaifie &uns 
„ témérité qu'il a dans feiprit d'attaquer les Anglois {ans fu- 
%> jet \ pour moy ie me lave les mains du fang qui fera répan~ 
„du aujourd'huy entre les deuxNations, je nen fuis pas la 
» caufe y fi on me vouloit croire je ferois bien lapaix > mais c eii: 
„un Chevalier de Malthe, un Moine qui nous veut mettre en 
» proye auxennemys. Ce difeouïrs eftonna les Chefs qui çft oient 
là prefens. 

Mais il n'en demeura pas là, car les troupes eftant fous les 
armes > ôc iuy à la tefie defdites troupes, il commença le 

jnefme difçours. 

M. de la Grange ne tombe pourtant pas d'accord de cela: 
au contraire, il fe plaint dans fon fa&um de ce que M. de 
Poincy Iuy a refufé des poudres, & mefme le fignal du combat 
dont il avoit fait part à M , de Sabouilly, qui commandoit à la 
pointe de fabie.. : , ; 

M. dePoinçy félon le refultat du Confeil envoyaun Trompette 
au General Anglois, pour fçavoir fa refolutio : &c aufîï-tofi: celuy- 
cy en voya fon truchçment dire qu'il vouloit la paix, & demanda à 
mefme temps un député pour la traiter. M. de Sabouilly y fut en- 
voyé avec un pouvoir abfqlu de la coclure-, maisapres une longue 
conférence fans eitrepu tç/nber d'accord, onferefolut au com : 

«.-•— ; ,_ i ^ — — 

I.ramc. o 



i 3 8 Eftablijfement des François 

bat. M. de Poincy envoya fès ordres aux Officiers dans les 
poftes dont ils s'eftoient faifis, de Ce tenir prefls pour donner au 
premier fignah F Anglois de fbn collé drefla fes bataillons ; & 
comme on n'attendoit que Tordre pour attaquer», on vit pa- 
roi (tre un Tambour Anglois qui demanda à parler au fieur de 
Saboiiilly. Le Tambour Juy dit de la part de fbn General, qu'il 
avoit ordre de donner une heure & demye > pour prendre nos 
refoiutions , & fans attendre la réponfe , prit le chemin de fbn 
Camp. 

Vne affaire de cette importance ne pouvant eftre refblue en 
fi peu de temps, M. de Poincy creut élire infailliblement obli- 
gé à la guerre , d'autant plus qu'il voyoit deux grands navires 
Anglois, montez chacun de 40. pièces de canon, mouillez pro- 
che du lieu ou la bataille s'alloit donner. A peine neantmoins 
M. de Saboiiilly eftoit-il de retour, que G évrefïbn Lieutenant 
du General Anglois, demande à parlementer avec Iuy. Apres 
plufieurs conteftations, ils propofêrent enfin quelques Articles? 
aufli-toft on fùfpendit tout a&e d'hoftiiité, & il y avoit lieu, 
d'efperer une bonne paix, fi les uns & les autres ne. fe fuuent 
rendus opiniâtres à la decifion d'un feul Article. 

Articles propofe& entre les François & les 

Anglois. 

1. 

LEs anciens articles feront ratifiez par les Seigneurs Géné- 
raux en toutes leurs parties, appartenances, & dépendan- 
ces; à la referve de l'article qui fait mention de la chafle, au- 
quel fera dit & accordé, que pour ladite chafle, qui eftoit commu- 
ne aux deux nations,nul ne pourra chafler fur ies terrés de l'autre, 
ains chacun chez fby: &en cas de contravention, le contrever 
nantfera faifi & fait prifonnier, fi appréhendé peut- eftre, fans 
toutefois eftre molefté, battu, ny frappé} mais il fera conduit 
à (bn General, qui en fera le châtiment convenu en public. 

II. 

Et pource qu'aucuns s'ingèrent d'aller les uns fur les autres 
couper du bois propre à bâtir, feuilles &rofeauxj ce qui a eau- 



aux dnï-IJle s de l'Amérique. 139 

fépluficurs batteries, & defordres entre les deux nations: A 
l'avenir nul ne pourra prendre ny enlever aucun bois propre à 
baftir, feiiflles ny rofeaux, fi ce n'eft dans les terres de fa 
Nation. 

III. 

Il n'y aura qu'une feule entrée & ifluè* en chaque quartier, 
pour entrer & fbrtir les uns & les autres, & lefdits Seigneurs 
Généraux, chacun en droit foy, feront condamner le iurplus 
defdits chemins. 

IV. 

Quant aux falines, mines d'argent, & foulphriere, lefdits Sei- 
gneurs & leurs mecefleurs, au nom qu'ils procèdent, demeure^ 
ront propriétaires : Sçavoir ledit Seigneur Vvaërnard des mon- 
tagnes, des mines & fbulphrieres, & ledit Seigneur de Poincy 
des terres & montagnes joignantes aux falinesj & en fuitte 
pourront & auront lieu de baftir toutes & quantesfois que (bon 
leur femblera, une cafe fufBfante & magazin; fçavoir ledit 
Seigneur Vvaërnard aufdites fâlines, & ledit Seigneur de 
Poincy aux mines & fbulphriere , avec tel nombre d'hommes 
qu'ils verront bon eftre , lefquels feront protégez refpe&ivement, 
les François, travaillans aufdites mines par ledit Seigneur Vvaër- 
nard, & les Anglois aux falines femblablement par ledit Sei- 
gneur de Poincy, & leurs fuccefleurs. 

Ce dernier article des mines & fàlincs rendit le traitté im- 
parfait , &. les vns & les autres n'ayant pû en demeurer d'ac- 
cord, les Députez Ce feparcrent fans décider cette quellion; Mais 
pour éviter la guerre, qu'ils dévoient également appréhender? 
M. de Poincy trouva cet expédient, qu'on ne feroit aucun aâc 
d'hoftilité de part & d'autre-, qu'on defFendroit les paroles qui 
pourroient allumer le feu-, & que toutes chofes demeureroient 
en leur premier eftat, jufques à nouvel ordre de leurs Majeftez 
tres-Chrefrienne , & Britannique*. 

M. de Poincy parlant de ce dernier arricle aux Seigneurs de 
là Compagnie dans fa Lettre du 15. Aouft 1639. montre que 
l'opiniâtreté vient de la part des Anglois. Pour vuider ce dif- 
9> ferend { dit il ) nous leur avions propofé qu'aux falines on 
» leur donneroit place pour faire une cafe &un magazin àfai- 
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„ rc & tirer dti (cl < puifque c eft la foule fin pourquoy eilés 
„ font communes ) & que Nous & nos fuccdreurs prencirions 
9) en voftrc proteôiion & fauve-garde ceux de leur nation, qui 
„ habiteraient ladire café, & feroiem travailler au fol : Que 
„ de mefme ils- feraient en noftre endroit pour les mines, le- 
„ quel expédient eftok tres-raifonnable , & vray moyen d'ex- 
„ taper les inconveniens, qui ne font que trop ordinaires par 
5, le rencontre des deux nations en ce heu $ ce qu'ils n'ont voulu 
„ accepter, sobftinant, de devoir avoir des habitations aufdi- 
„ tes falines : Et quant aux mines que leur General nous per- 
, 9 mettoit d y faire habitations ( s'il le trouvoit à propos ) la- 
„ quelle reftri&ion devroit eftre réciproque ; mais qu'il nous 

Ccroit loilîble de faire un lieu fur le bord de la mer, pour y 
„ tranfporter les matereaux que nous ferions fbrtir defditcs 
„ mines, fans faire mention delà prote&ion mutuellement re- 
„ quife. Cette affaire eft demeurée indecife, & nous ne fom- 
„ mes pas refolus 4e leur céder ce point, fans préalablement les 
» ordres exprés des Seigneurs de la Compagnie. 

Cette difficulté n'empefcha pas-pourtant que la paix ne fut 
conclue le lendemain, & les anciens articles paffez entre les 
deux nations, renouvelez, à la referve des falines & des mines, 
-qui ont toujours efte la pierre d'achoppement ; car eftant dit 
dans Iefdits articles, que les mines & les falines feront commu- 
nes, les Anglois prétendent que non feulement les falines, mais 
encor tout le terroir compris fous le nom des falines, doit eftre 
„ commun: Nous au contraire (dit M. de Poincy dans Iamef- 
>, me Lettre, & fur le mefmc fùjet ) car les termes font ex- 
„prés, que les mines, rivières, falines, mers, & chemins font 
m communs j de forte que fi leur explication a voit lieu, le ter- 
notoire adjacent aux mines, aux rivières, & aux chemins , fe- 
3, roit commun; mais pour détruire leur confoquenec, il eft 

certain que les petites falines font comprifes dans le mot gc~ 
5, neraî de falines > neantmoins elles font habituées des Fran- 
„ çois, & iamais les Anglois n'y ont rien prétendu, ny fait 
r ,femblant d'y prétendre; la fin au/li pour laquelle les falines 
, 5 font communes , qui n'eft autre que pour avoir dufel, eft 
*, fort conûderable. 
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JM. & Madame de la Grange font arreflez^ pri- 
sonniers, & onz>e mois après font mis en liber- 
té & renvoyez, en France. 

Bien que M. le General de Poincy euft des raifons fiini- 
fantes pour faire arreiter M. & Madame de la Grange, le 
fujet pourtant qui l'y porta fut la jaloufîe qu'il prit de ce Gén- 
tri-homme, je le collige de fà lettre du feptiême Décembre 
1639. à M, le Prefident Fouquet, ou il dit : Que le brevet de 
„ Gouverneur en chef de l'Ifle de Saint Chriftophe , qui avoit 
? , efté donné aufieur de la Grange, a fervy de fbuflet pour al- 
lumer le feu de fon ambition & de fa femme, voulant par 
«une extrême précipitation avancer le temps, & voyant qu'ils 
? , n'y pou voient par venir quemoy defFaillant, ou abandonnant 
„ mon entreprife ;> ils ont premièrement fait leur poflible de 
s, me faire rebuter &: obliger à m'en retourner s ce qui ne leur 
ayant réiifli , ils ont eu recours à l'artifice , pour aliéner les 
volontez du peuple & me rendre le but de fon indignation; 
Sî à cet effet outre les pratiques fecrettes &: immédiates, il 
„ avoit d'autres brigues par le moyen de ceux qu il avoir gagnez. 

Ces plaintes font bien voir ce qui porta M. de Poincy 
à faire expédier une Commiffion au fleur Renou, pour faire 
le procez à M. de la Grange & à fà femme, qui ne l'ayant 
point voulu reconnoiftre pour juge, parce qu'il eftoit fon infé- 
rieur à caufe de fa qualité de Lieutenant General de la Com- 
pagnie, le prit à partie deflors : Mais ce luge prétendu ne 
îailïa pas de pafier outre, de donner un deffaut contre eux, Se 
leur fit perdre plus de 2,500, livres : tous leurs efclaves leurs fu- 
rent enlevez, nonobftant les plaintes des PP. Capucins & les 
mouvemens de tous les habitansi & le iéf.O&obre de la met 
me année 1639. ce luge les déclara criminels de Icze-Majefté. 
Apres cette condemnation, Monfieur de Poincy les fit con- 
duire fous bonne & feure garde , prifonniers à la BaiTc-terre 
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avec leur fils âgé de huict ans. Mais bien qu'on leur perfuadaft, 
te qu'il leur fût ayfé de s'enfuir de laprifon, la crainte qu'ils 
eurent qu'on leur eut dreffé des embufehes pour les affafliner ; 
les en empefeha. Ils Ce contentèrent d'interjetter appel de la 
Sentence qui avoit cfté rendue, contre eux -, &par Arreft du 
Confcil de rifle donné le 18. du mefine mois, leur procezfut 
renvoyé au Roy & à la Compagnie} Enfin après avoir efté 
onze mois dans la prifon , après y avoir fouffert mille indigni- 
tcz , ils furent mis en liberté & renvoyez chez eux $ ils y fu- 
rent aufli-toft vifitez par les PP . Capucins , par leurs amis , Se 
par plufîeurs autres mécontens de la conduite de M. de Poin- 
cy , qui ne manqua pas d'écrire aux Seigneurs Ô£ de fe plain- 
dre de leurs nouvelles intelligences avecles Anglois. 

Pendant qu'ils fe difpofoient à retourner* en France par le 
premier Vaifleau qui y feroit voile , une chofe faillit à leur 
faire perdre la vie. Deux de leurs Domcftiques ayant cfté 
trouvez à minuit proche du magazin des poudres , auprès de 
la maifbn de^M. de Poincy furent arreftez* Mais quelques ar- 
tifices dont on ufàft pour leur faire avouer qu'ils avoient efté 
envoyez par M. delà. Grange &par Madame fa femme pour 
mettre le feu aux poudres » Ton n'en pût venir à bout , èc 
ils foûtindrent toujours qu'ils eftoient venus là fans deflein, 
& par promenade après avoir mis leur Maiftre au liâ > ce qui 
obligea M. de Poincy de les relâcher : mais il fit en mefme 
tempsparrirM. &.Madame de la Grange, & par le mefme navire 
écrivit aux Seigneurs de la Compagnie , qu'il leur eut fait 
trancher la tefte, fi leurs Domeftiques fe fuflênt trouvez cou- 
pables du crime donc ils eftoient foupçonnez. 



aux ^Antîfles de l'Amérique. 14$ 

34. de Poincy <& le General des Anglois iaccor* 
dent de ne faire point de petun, durant 17. mois: 
le Gouverneur de la Guadeloupe refufe d'entre- 
tenir cet accord: Il efi arreflé avec fa femme a 
Saint Chrifiophe, 

$. vi. 

QVelques jours après cette reconciliation, Meilleurs les 
Généraux des deux nations ayant renoiiê leur première 
amitié, refblurept dans une conférence, d'empefeher leurs fu- 
jets de faire du petun pour remettre cette marchandife dans 
fbn premier prix, la quantité prodigieuTe qui s'en faifbit dans 
les Ifles l'avoir rendue fi méprifable , qu'il y avoit à craindre 
-qu'on la rebutait dans l'Europe , & qu'ainfi tout le trafic cefîafl, 
■ÔC que les navires ne vinfïènt plus aux Ifles : c'eft ce que je 
trouve dans une relation originale de M. de Poincy. 

. M. de Poincy fit publier & afficher aux portes de toutes les 
Egiifès Françoifès & le General Vvaèrnard dans tous les tem- 
ples de fa Iurifdi&ion l'Ordonnance qui fuit. Il eft ordonné 
„ & enjoint à tous les habitans & Maiftres de Cafe de la pre- 
fente I fie de Saint Chriftophe, de quelque qualité ôccondi- 
„ tion qu'ils {oient , d'arracher tout le petun qui fe trouvera fur 
„ les terres de leurs habitations , fans en referver une feule 
„ plante > à la fi nd'O&obre prochain venant, qui eft félon le fty le 
„ àe Meilleurs les Anglois le dixième Novembre , & n'en re- 
planter ny faire en aucune façon , ny manière ny fous quet- 
„ que prétexte que ce foit^ d e dix-huiâ: mois après ôc non de- 
vant; à peine de confiscation des habitations où fe trouvera 
,,du petun fait pendant ledit temps, contre la teneur despre- 
„ fentes defFenfeSî& tous les hommes &; femmes foient blancs, 
„ noirs ou Sauvages y fervant enfemble d'amende arbitraire, 
„ qui fera déclarée au contrevenant & de tenir prifon un an 
„ durant. Fait à la Montagne de la Baffe-terre en rifle Saine 
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„Chriftophe le vingt-fixiéme May roil fix cens trente-neuf. 

file fu| aufïi envoyée à Monfieur dë l'Olive Gouvêrneur 
de la Guadeloupe-, mais il ne s y voulut points foûmettre/ &c 
prétendit que par ieTraité qu'il avoir fait avec les Marchands de 
Dieppe, du confentement de la Compagnie* il eiloit difpen- 
fé d'obeïr en cette rencontre à M. de Poincy : car comme. par 
ce Traité il eft dit que les Marchands prendront à dix fols la 
livre, tout le petun qui Te pourra faire dans fon Ifle pendant 
fix années , il crut qu'il n'eftoit pas obligé à foufitir une perte 
fi confiderable , fi bien que M. de Poincy ne le pût jamais flé- 
chir, ny par fes prières, ny par Ces menaces. Ils en écrivirent 
tous deux à la Compagnie, & déduifirent fort amplement leurs 
raifons dans des lettres dontj'ay veu les Originaux : mais pen- 
dant qu'ils en attendoient les réponfes & la decifion de leurs 
differens, M. de l'Olive tomba malade, &c fut contraint daller 
à riflé des Nieves pour chercher dans les bains falutaires de cet- 
te I fié le recouvrement de (a tenté. 

La maladie qui obligea M. de l'Olive d'aller aux Nieves 
Vint de melancholie, de ce que tous les hommes engagez qu'il 
avoit amenez de France avoient finy leur temps, & deman- 
doient leur liberté , avec menaces de la prendre eux-mefmes 
au cas qu'on la leur refufaft. Vu autre fiijct de trifteffe , fut 
la refolution que prirent les Marchands de Dieppe ( laffez de 
faire des avances ) de ne pas envoyer le refte des hommes 
qu'ils s'eftoient obligez par leur Traité de faire pafler , carainfi 
fes habitations & tous fes jardins remplis de vivres s'alloient 
perdre faute de gens pour les farder & les entretenir. Il écri- 
vit plufieurs fois à la Compagnie de Paris, & à fes Aiïbciez 
de Dieppe pour leur demander du fecours 5 mais ne recevant 
aucune réponfe favorable des uns nydes autres, il tomba dans 
une melancholie fi efkange, quelle pafla jufqu'àla phrenefîe- 
On luy voyoit rouler les yeux à la telle, grinçant les dents, 
& tous fes membres changez de pofture par des convulfiôns 
épouvantables. îl fut un peu foulage par le fieur de Bufac, 
très- excellent Operateur, qui l'eut indubitablement guerry, fi 
fon Chirurgien ignorant , ne luy eut fait une faignée & appliqué 
un cautère fi mal à propos , qu'il en perdit la veuë. 

Mais 
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Mais bien qu'il prit ces bains avec un régime trcs-exaét, ce fut 
néanmoins fort inutilement; de forte que fe fentant fort fai- 
ble, il fe refoîut d'aller à Saint Chriftophe , pour tacher de 
reprendre les forces fur fon habitation, & d exciter par fa pre~ 
fence jM. de Poincy à avoir quelque compaflion de kty :dés 
qu'il fut arrivé ? M. de Poincy le fut trouver chez luy,» mais 
l'ayant trouvé fi foible, qu'il nepouvoit remuer ny bras ny jam- 
bes, il ne le voulut pas foire arrefter, ny mefine îuy parler d'aucu- 
ne affaire fâcheufe , mais- il le fit enfùke obfervcr d<? fi prés qu'il 
reconnut incontinent , quoy qu'on ne le traitafl pas de priibnnier, 
qu'il leftoit en effet, & cela l'obligea d'en écrire en ces ter- 
*,mes à M. Foiiqiiet. Mes incommodités m'iyant contraint 
„ d'aller prendre les bains aux Nieves, jeftois venu trouver 
M. de Poincy pour luy demander deux chofes. La premiè- 
re, un fecours de quelques hommes pour maintenir monîfle 
contre les incur fions des Sauvages, qui depuis peu avoient 
tué quelques habitons , qui fans ordre s'efloient imprudem- 
„ment trop écartez , & non feulement il empefcha ceux qui 
„ avoient bonne volonté d'y aller, mais moy-mefme d'y retour- 
ner ; & dans la fuite de cette lettre il dit qu'il fe jette aux pieds 
des Seigneurs de la Compagnie, il leur expofa au long tous 
les fèrvices qu'il avoit rendus depuis quinze ou feize ans, toutes 
fes peines, ïeshazards qu 'il avoit courus, les pertes qui! a fouf. 
ferte &C Ton aveuglement ; & après avoir dit mille choCcs qui 
font pitié, il finit fa lettre par ia trcs-humble prière qu'il leur 
fait , qu'on luy envoyé un Lieutenant qui dépende de luy, ou 
qu'au moins on le recompenfe, & qu'il quittera tout; mais 
tout cela inutilement. 
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M. de Poincy ^ ayant dejfein de s'emparer de ta 
Guadeloupe, y envoyé a la prière des habitans 
M ef leurs de Sahoutlly & de laVernade avec 
260. hommes. Us en repou fient les Sauvages. . 
En mefme temps fix de nos Religieux arrivent 
de France pour afiifier le peuple. 

§. vu. 

DEz que M. Ic General' de Poincy Ce fut afleuré de la 
perfonne de M. de l'Olive Gouverneur de la Guadelou- 
pe, il ne fongea plus quà exécuter le defïein qu'il avoiteon- . 
çeu de rendre cette Ilîe la Capitale de toutes les autres, de 
s'y aller eftablir , . &: d'y faire îà fortune ~& celle de tousjfes 
habitans. 

Dans cette refolution il dépefchaM. Aubert en France vers 
les Seigneurs de la Compagnie , pour leur faire la proportion 
de vendre aux Anglois tout ce que les François pofledoient 
d'immeuble dans rifle de Saint Chrifî:ophe,-&: de tranfportcr 
tous les habitans & leurs efclaves dans H fie de la Guade- 
loupe. M. Renou luge à Saint Chriftophe ,& confident de M. 
de Poincy, écrit quelque chofê de ce projet dans fa lettre à 
M. Fouquet » dattcedui8. Décembre 1639. où il luy dit fom- 
,,mairement que M. le General de Poincy voyant la Guade- 
„ loupe la plus belle & la plus fertile de toutes les Mes lut le 
„ penchant de fa perte, a formé desdefTeins &fait des propo- 
„ fitions qu'il a mifes entre les mains d'Aubert pour les porter aux 
„ Seigneurs j il dit , qu'elles font infaillibles , & qu'il importe peu 
„aux Seigneurs de quelcofté viennent leurs droits: joint que 
„ c'eft le moyen de faire retentir le nom du Roy en ces quar- 
tiers, en fe feparant au plûtoft de nos ennemys voifiris, de 
„ faire vivre vos liij cts en repos & en afleuranec , par la poffciîion 
,i,decinqoulîx Iflesprelque contiguès, nous rendre imprenable 
„ & invincibles, 
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M. Volcry Commis de la Compagnie, voyant rifle aban- 
donnée de fon Gouverneur , &c dans un eftat de ne pouvoir 
plus fiibfifter, fit aflembler les principaux habi tans , qui unani- 
mement l'obligèrent d'écrire à M. le General de Poincy , & 
de Iuy demander au nom de fes Maillres , des munitions & 
des hommes, pour les deffendre contre les incurfions des Sau- 
vages : il Je fit dans des termes les plus preflans qui luy fut pof- 
fibie^&Lfà négociation eut un fuccez plus heureux qu'il ne la voit 
efperé. 

M. de Poincy n'eut garde de Iaiffcr échaper une occafion 
fi: favorable à fon deffein: la mauvaife intelligence qui cftoit 
entre luy &:le General des Anglois,ny la difette des poudres 
où la Compagnie favoit iaiflé, ne le purent empefeher d'en- 
voyer du monde à la Guadeloupe, ny de vuider fon magazin 
pour les fournir, de munitions : il fit publier aux portes des 
Eglifes, & dans toutes les places publiques, que Ton donne- 
rait des habitations à tous ceux qui y voudroient aller, qu'ils 
auroient leur paflage franc > & .qu'on- leur fourniroit des vi- 
vres pour leur fiihfïftance* jufques à ce que les manyocs & les pa- 
tates 3 qu'ils planteraient euffent atteint leur entière maturité > 
à la charge neantmoins d'en replanter d'autre fur les places , où 
ils les auroient pris. Mais tous ces avantages auroient elle inutiles, 
s'il ne fe fut avifé d'un expédient qui luy réiiffit félon fon dcf. 
leinril fit unedefFcnfe aux habitans des Montagnes, d'y faire 
du petun , parce qu il n'y valoit rien 5 de forte que les habitans 
de ces Montagnes furent contrains de fe débander. & de fe 
venir offrir. pour aller à. la Guadeloupe, il s'en trouva 132. qui 
partirent avec M. de Saboiiilly le 14. de Ianvier 1640. mais 
comme il eftoit dans une tres-mauvaife barque , & fort mal 
équipée , un vent violent ayant rompu fa grande voile, il fut 
contraint de relafchcr. 

M. de Poincy qui avoit priscét affaire à cœur , fut fort cm* 
baralfc, parce qu'au retour de cette barque, il ne fc trouva 
pas une aulne de toille chez luy , ny dans le magazin de la 
Compagnie, pour la remettre en eftat de porter le fecours dont 
cette Ifle avoit tant de befoin : 11 ne fe pût empefeher d'en 
faire reproche aux Seigneurs delà Compagnie , dans une lettre 

T ij 
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>, qiùl leur écrivit en ces ternies» Les Seigneurs delaCompa- 
» gnie me pardonneront, fi je dis qu'ils n'ont pas tout le loin 
)3 qui feroit requis pour la confervation & advancement de 
fleurs affaires 5 ne faudroit-il pas qu'il y eut dans le magazin 
quelque petite chofe de referve, pour fervir en femblabls 
» rencontre» ce font vos affaires, c'eft à vous autres Meilleurs 
„ d'y pourvoir, c eft neanemoins taire bien peu d'eftat des perfbn- 
,,nes, de les engager dans des lieux fi éloignez , & les Iaifïcr 
9 , dépourveus de tous moyens oe fe conferver. 

Neanemoins il fit tant de diligences, qu'il rencontra u ns 
diverfes maifons, dequoy racommoder les voiles de cette 
barque, & la fit repartir le 28. dumefmc mois pour la Guade- 
loupe, où elle arriva trois jours après. 

Pendant que Ton attendoit des nouvelles de l'arrivée de cet- 
te barque , M. de Poincy travailioit à amafTer d'autres hom- 
mes, pour les faire partir avec M. de la Vernade ; mais ils'en 
prefentoit fi peu , qu'il fut contraint de fe fervir d une autre 
invention , qui Iuy réiiflit aufiî heureufement que la premiè- 
re. Il y avoit dans fille de Saint Chriftophe un bon nombre 
d'habitans, qui a voient achepté des habitations fi chères, que 
fe trouvant insolvables, ils eftoient furie point d'eftre engagez 
au fervice de leurs Créanciers julques à rentier payement de 
leurs debtes. M. de Poincy pour attirer tous ces mai-heureux^ 
fi- déclarer nuls tous les marchez de ces Acquéreurs inviva- 
bles, pourveu qu'ils voululfent. aller à la Guadeloupe, où le 
R oy & la Compagnie avoit befoin de leur fervice 5 fi bien 
qu avant que l'on eut nouvelle .de l'arrivée de M. deSaboiiilIy, 
M. de la Vernade fut en eftat de partir avec pareil nombre 
d'homme que Iuy. 

Ce puiffant fecours arriva heureufement à la Guadeloupe, 
au commencement de Tannée 1640. & fut receu des anciens 
habitans avec de grandes demonftracions de joye & de recon- 
noiflance ; M. de Saboiiilly fe j>olta à la Capfterre, où les Sau- 
vages faifoient le plus de defordre : M. delà Vernade fe plaça 
à la Bafle-terrc. Ils prirent toute l'authorité dans Mie, & dif- 
poferent de tout comme s'ils en euffent efté les Gouverneurs; 

te après avoir logé leurs gens, ils leurs dilïribuerent des vi- 

, » — . -* 
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vres, tant des jardins de M. de l'Olive, que des anciens ha» 
bitans: enfuite M. de Saboiiilly Ce difpofa à chafïer les Sau- 
vages &: à leur faire bonne guerre j il mit à ce defTcin icize 
defes meilleurs hommes dans une cbalouppe, avec iefqueîs il 
refblut de faire la ronde autour de l'Ifle ; mais il ne fut pas plû- 
toft arrivé dans le Grand Cul de fitc, <ju il vit une de leurs Pi- 
rogues dans un petit Iflet; cette rencontre l'obligea de chaffer 
deffus, & ne fe contentant pas de la voile de fa. Chaloupe , îî 
ât encore border les avirons: Mais comme il alloit à voiles 
& à rames , il apperçeut à un de Ces coftez deux autres piro- 
gues de Sauvages, qui s'alloient faifîr d'un petit canot, où il 
y avoit quatre François; cecy l'obligea de faire rc virer fa. Cha- 
loupe fur eux & de les pourmivre, mais il fut contraint de 
s'arrefter tout court pour repefeher ces pauvres gens, qui dans 
la crainte de tomber entre les mains de ces antropophages, 
s'eftoient jettez à la Mer. Pendant que M. de Saboiiilly soc- 
cupoit à les fecourir, il fut environné par les trois pirogues 
ennemies j d'où les Sauvages firent pleuvoir une fi grande quan- 
tité de flèches dans fà Chaloupe , que fes foldats crurent qu'ils 
efroient perdus. 

M. de Saboiiilly ne fut nullement efronné de cette attaque, 
àl Ce difpofa à la deffenfè, & commanda à quatre de fes fol- 
dats de charger continuellement les vingt fufîls qu 'il avoit 
dans fa Chaloupe , & aux autres de le conduire où il leurcom- 
manderoit ; il fe bâtit feul durant une heure entière contre tous 
ces Sauvages : & comme il eftoit parfaitement bon tireur , il 
ne lâcha pas un coup que l'on ne vift tomber un Sauvage dans 
la mer, ou dans ks pirogues. Ses continuelles décharges 
ayant remplis ces Sauvages de fang &de morts, ils furent con- 
trains de prendre la fuite, &c de gagner le vent à force de ra- 
mes, après avoir jette des cris & des hurlemcns, qui mar- 
«juoient la triftefïe qu'ils avoient de leur déroute. 

II y eut 30. Sauvages de tuez dans ce combat,& quantité de bîc(- 
fez, & j'en ay veu depuis quelques-uns qui portoient encore des 
marques de leurs blefliires. Deux des gens de M. de Saboiiilly 
moururent de leurs bicfTures, &: je fauvay iavieàuntroifiémc 
nommé Bouline, en luyfaifant couper le bras qu'il avoit gangrê- 
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Les Sauvages honteux de cette défaite, furent quelques 
temps après > décharger leur rage ôdeur dépit , fur les Anglois 
de Tlfle d'Antigoa, ils y tuèrent cinquante hommes, en pri- 
rent huid prifonniers, & enlevèrent ta femme du Gouverneur 
qui eftoit enceinte, fes deux enfuis avec trois autres fera* 
mes. Ce pçtit avantage leur enfla le cœur, & croyant qu'ils 
emporteroient les François avec la mefme facilité y . ils refolur eut 
à leur retour de donner la venue à la Guadeloupe^ 

M. de Saboiiilly ayant efté averty de leur deffein £e -prépa- 
ra à la dcfFenfe, & donna rendévous à M., de la Vernade eiv 
un certain lieu le long de la cotle : ce Gentil-homme équippa 
quelques canots, avecjefquels il partit pour fe rendre au lieu 
ordonné ; mais il eut fi mauvais temps , qu'il fut contraint de, 
relâcher. M. de Saboiiilly pourfuivant Ion chemin, pour fe 
trouver au lieu convenu, fit rencontre le feiziéme May de 
treze grandes pirogues chargées de foc à fept cens Sauvages, 
qui venoient à îuy avec un fi bel ordre, qu'il n y a point d'ai- 
mée navale en Europe > qui en pût obferver un meilleur. 3VL 
de .Sabouijly qui n avoit que vingt -quatre Arquebuziers , fe 
voyant hors d'eftat de refifter en Mer à de fi grandes forces, 
fit échouer fa Chaloupe, Se mit pied à terre à un petit Iflet, 
où ilfe barricada le mieux qu'il pût, pour foûtenir leur efforts 
ils l'attaquèrent courageufement, $C ils firent; tout ce quiis pu- 
rent pour mçm? pied à terre ; inais bien quiUs fuffent vigou- 
reufement repouffez par lesnoftres,iîs ne fe rebutèrent point' 
pour cela, & redoublèrent leurs efforts pour defeendre; ces- 
efforts pourtant furent inutils , & M. de S aboiiilly fe compor- 
ta avec tant de prudence, que duranr les trente heures que. 
ce combat fût opiniâtre , il leur fut iropoâible de venir àluy> . 
ny d'endommager que trois des fiens qui furent légèrement 
bîeflez. Les ennemy s y perdirent 15. ou 50. hommes, & entr au- 
tres un de leurs plus grands Capitaines , dont ils furent eftrange- 
ment-mortifiez. Peu de temps après le fieur de la Vernade ayant 
paru avec quelques canots, acheva de déconcerter les Sauvages; : 
car l'ayant: apperceuy & le croyant bien plus fort qu'il n'eftoit > ils 
prirent l'épouvante > levèrent le fiege & s en allèrent , avec me-* 
«aces de revenir avec 30, pirogues , & de les bouçanner tous. , 
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Cette entreprife ayant fi mal rciiflS aux Sauvages, ils no- 
fèrentplusnen attenter contre la Guadeloupe, M.de Sabouilly 
leur devint redoutable, & plus defix mois après on ne vie pa- 
roiftre ny canot ny pirogue de Sauvages autour de l!fle. 

Quelques-uns des habitons témoignèrent à M. de Poincy 
leur reconnoiffance de ce fecours , luy donnant le titre de R eftau- 
rateur de leur Colonie; niais il en donna publiquement la 
gloire à M. de Sabouilly , & dans fà lettre du cinquième No- 
vembre 1640. aux Seigneurs de la Compagnie, il leur dit que 
le titre de Reftaurateur de la Colonie qui luy. a elle donné par 

les habitans, appartient au Sieur de Sabouilly, qui par fava- 
„leur, par fa bonne conduite , & fage expérience la leur a 
*>confervée. 

Cet avantage pourtant faillit à eftre fuivy d une guerre ci- 
vile, beaucoup plus dangereufc que celle des Sauvages, par- 
ce que les Officiers de ces Meilleurs qui avoient amené le fe- 
cours, opprimant les anciens habitans, & prenant leurs vivres 
par force, fuis épargner les Ecclefiaftiques, laplufpart des ha- 
bitans commança à maudire le fecours ; & bien que tousFeuf. 
fentdefiré, il ny en eut prefque pas un, qui ne defaprouvaft 
le confeil qu'on avoir pris de le demander. 

Le lendemain que M. de Sabouilly defeendit â la Guade- 
loupe pour en fecourir par les armes les pauvres habitans, le 
fecours fpirituel y arriva compofé de lix Religieux, fçavoir 
du R.P.Nicolas de iaMare,Doâ:eur deSorbonne, du R. P. 
lean de Saint Paul ; des trois Frères Convers, &? de moy. 

Nous trouvafment à noftre arrivée que le P. Raymond 
Breton fupportoit depuis deux ans & demy tous le faix de 
cette Million , travaillant infatigablement luy feul au foulage* 
ment de nos Fran çois , où trois ou quatre autres auroient trouve 
affez d'employ, pour exercer leur zele, 

II eftoit temps de Taffifter, car il eftoit réduit dans une fi 
grande mifere, qu'il n eftoit plus couvert que d un méchant ha- 
bit de toile : Il eftoit dans une neceflité fi abfolue de toutes 
chofes, &fouffroit des fatigues fi eftr anges, que je me fuis 
mille fois eftounê de ce qu un homme ayt tant enduré fans 
mourir. 
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II nous récent comme des Anges defcendus du Ciel ; & après 
nous ayoirmené dans noftre Chapelle de Noftre -Dame du 
Rofaire, & qu'on eut chanté le Te Btum en adion de grâce 
de noftre heureufe arrivée, il envoya chercher de la Cajjafve 
pour nous donner à manger, n'en ayant pas un morceau, dans 
fa café, nous fufmes tous plus confolezdê cette pauvreté, que 
fi nous euflions trouvé toutes les mines d'or des Indes , cha- 
cun de nous s'eftimant heureux defouffrir quelque chofe pour- 
la gloire de Iefûs-Chrilt, en fecourant fes membres. • 

Le R. P. de la Marc après s'eftrc informé de la difpofition 
des habkaris, nous diftribua à chacun un quartier de cette vi- 
gne de noftre Seigneur pour y travailler, & y faire ce que 
nous jugerions neceflaire , pour luy faire porter des fruits dignes 
de la vie éternelle. 

Nous miftncs tous la main à l'œuvre avec beaucoup de fer- 
veur, & nous commençafines àprefcher, catechifer, & admi- 
niftrer les Sacrcmens, Se à Solliciter les malades , qui eftoient 
en grand nombre par toute VlQc, 

Plus des trois quarts de ce fècours nouvellement arrivé de 
Saint Chriftophe avec Meilleurs de Sabouilly & delà Verna- 
de moururent-, quelques-uns en attribuent la eau fe aux Chefs, 
qui les retenoient par force dans leurs habitations ,. quoy qu'ils 
n'y fuiFent nullement obligez $ les autres au mauvais air de l'Ifle, 
qui pour lors n'eftoit pas encore découverte des bois j enfin il y 
en a qui attribuent ces maladies & cette mortalité à la difette 
des vivres. le penfè qu'il y avoit un peu de l'un ô£ de l'au- 
tre : fur tout je crois que la triftefle , que les nouveaux venus 
de Saint Chriftophe eurent de fe voir empefehez de faire leur 
profit, comme on leur avoit promis, en fitplus mourir que toute 
autre chofe , 

Cependant c'eftoit la chofe la pîiis pitoyable du monde à 
voir. Il y avoit prefquc 106. malades au logis de M. de la Ver- 
nade, tous couchez fur la terre» ou au plus fur des rofeaux, 
dont plufieurs eftoient réduits aux abois, veautrez dans leurs 
ordures, & fans aucun fecours de perfonne. le n'avois pasplû- 
- toft fait à l'un qu'il falloir courir à l'autre. Quelquefois pen- 
dant que j'en enfevelifiois un dans des feuilles de Bananier ( il 

ne 
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ne falloitpas parler de toile en ce temps-là ) je n'enterrdois par 
toute la cale que des voix mourantes qui difoient , Mon P ère,, 
attendez un moment, ne bouchez pas la fo/Te , vous n'au- 
rez pas plus de peine pour deux ou pour trois que pour un 
feul : & le plus fouvent il arrivoit ainfî, car j'en enterrois allez 
communément deux ou trois dans une mefrne foffe. Ces ma- 
ladies & cette mortalité durèrent juxques à. l'arrivée de M . Au- 
bert , dont j e parleray en fon lieu . 

M., de Poincy fiitpourfiivre & -punir les efcla- 
mes fugitifs. Il fortifie Saint Chrifiofhe contre 
les 8fipagnols & les Anglois , & met tous fes 
fpins a f émbeUr. 

■'<■". . .. , . 

5- VIII;. 

V mois de Novembre de l'amiée 1639. plus de 6o, Ne. 
^gres du quartier de la Capfterre Jaflez de leur fervitude? 
oa comme plufieurs ont crû , ennuyez des rudes traitemens 
<qu ils recevoient de leu* s Gommaiidans , fe rendirent Marons^ 
c!eftà dire, fugitifs > avec leurs femmes leurs enfans, dans 
les bois de la Montagne de la foinBe de Sable , d'où ils de fcen~ 
doient tous les jours^ pour exercer impunément toute forte 
de brigandage & de violence /urîes Jhabitans qui paiToient, ju£ 
ques à les tirer à coups de flèches dans le chemin. 

Les aflaflïnats qu'ils y commirent > obligèrent M.: le Gene- 
ral de Poincy danefter ce mal dcz fon commencement, pour 
cet , effet il commanda cinq cens hommes pour leur donner 
chafles mais comme ces miferables fe doutoient bien qu'on . 
ne Iairroit pas leurs crimes impunis > & qu'infailliblement on 
courreroit après eux > pour les reprendre, ils battirent une cafe 
au plus haut de la montagne, en un lieu très-propre à fe bien 
deffendre > d un coftè ils eltoient deffendus par un précipice 
épouvantable > & de l'autre il n'y avoir devant eux qu'un pat 
fage fort eftroitpour y aborden Ils s y deâbidirent aflezlongr 
I. Partie. V, 
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temps en gens defcfperez ; mais effont trop foibles en nom- 
bre, ils y furent forcez; quelques uns fefauverent par la fqi^ 
te; plufieurs furent brûlez tout vifs dans leurs cafés aufquelles 
on avoit mis le feu , &: les autres farent pris & conduits au Fort, 
où quelques jours après ils furent écartelez &: leurs membres 
expofez fur des pieux > afin de donner de ta terreur aux au- 
trc5, Nègres &c de les empefeher de fe rendre Mirons. M. de 
Poincy pourtant crût n'avoir rien fait, s'il ne faifoir attraper 
un efclave fugitif depuis trois ans, qui appartenok à M. de 
Marfcille, & qui s'eftok rendu redoutable aux* habitons par 
quantité de meurtres. On avoit plufieurs fois ellàyé de le pren- 
dre, mais il sefloit toujours dépendu avec tant de courage 
qu'il avoit évité fon mal-heur; mais comme il ne cefïbit de 
débaucher les autres, &: que fon exemple rendoitles Nègres 
fi infblcns qu'au moindre fujet de déplaifïr ils fe rendôient Ma- 
ronsy M. de Poincy refolut de le faire prendre à quelque prix 
que ce fut. 

Ce fugitif avoit cette précaution , qu'encore qu'il fur bien ai- 
fe d'attirer plufieurs Nègres à fon party, il ne vouloir point 
fouffrir que pas un demeurait avec luy, il fe rctiroit feul en 
un quartier , depeur que quelque Nègre ne le trahir & ne le tuafi: 
par furprife pour avoir fa liberté qui avoit efté promifé à celuy 
qui apporteront fà tefte. M, de Poincy en parle comme d'un 
homme fort, & déterminé, qui épouventoit par fa feule Voix 
tous ceux qui l'appçochoicnt , bien qu il n euft pour toutes ar- 
mes, qu'une méchante épee courte. 

11 envoya fix hommes pour tafcfier de fe prendre s ceux-cy 
l'ayant rencontré & ne le pouvant joindre , fe mirent en de- 
voir de décharger fur Iuy leur moufquetons $c leurs fufils, 
mais pas un ne prit feu ; de forte que faifant face il courut 
fur eux avec fa feule épée, les mit en déroute, &: gagna fur 
eux un fufil & un chapeau, qu'ils avoient faifle tomber en 
fuyant. On a toujours crû qu'il ufoit de charmes contre les ar- 
mes à feu , parce qu'en d'autres rencontres aufîi bien qu'en cel- 
le- cy on Ta voit toujours manqué. 

Le lendemain M. de Poincy fâché du defordre des fïens, 
^envoya d'autres oldats fous la conduite du ficur de la Ko&ç- 
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rc, Sergent d'une Compagnie: l'ayant trouve au mcfmc en- 
droit où les autres Favoient rencontré, ils luy tirèrent quatre 
coups de fufil à bmle-pourpoint fans le bleflerjmais s'eftanc 
baifle pour éviter un coup de piftoiet de poche , le ficur de 
la Rofiere luy appuya le lien fi à propos contre la telle, com- 
me il ferelcvoit, qu'il tomba roide mort fur la place: fans ce- 
la jamais ils n'enferoient venus à bout, car comme 1 écrit M. 
de Poificy aux Seigneurs de la Compagnie, il eftoit dun cou- 
rage intrépide, &c une douzaine d'hommes ne lauroicnt pas fait 
avancer d'un pas plus qu a l'ordinaire , fon corps fut mis par quar- 
tiers, qui furent attachez à des arbres aux lieux de Fille les 
plus fréquentez. 

Deux nouvelles que M. de Poincy receut en mefme temps, 
le firenrfonger àfe deffendre des eftrangers, après s'cftreainfi 
défait des ennemis domeftiques. 11 receut la première de 
M. de Sabouilly, qui eftant allé vifiter la Martinique, apprit 
en ce voyage que les Roys d'Efpagne& d'Angleterre , par un 
traité particulier eftoient convenus, que celuy-cy foimiiroiç 
dix-huit Vaiffeaux chargez dlrlandois,qui fe joindroient à vingt- 
cinq Navires Efpagnols, avec lefquels ils iroient chalfer les 
Hoîlandois de Eernambouc, à condition qu'au retour les Es- 
pagnols leur ayderoientà chafler les François de Saint Chrifto- 
phe , pour y eftablir les Irkndois en leur place. Cette nou-* 
velie fut confirmée par le Gouverneur de Saint Euftache , qui- 
en écrivit à M. de Poincy toutes les particularitcz qu'il avoit 
apprises de ceux qui eftoient fur la flotte Hollaridoife. 

Il reccut le mefme advis d'un Irlandois, mary de Made- 
moifelle de la Fuye, qui luy fit fçavoir que le Comta de Kar- 
ky Chef des Anglois , eftoit attendra Saint Chriftophe,avec 
une flotte de vingt Navires r chargez de quatre où cinq mille 
hommes, pour y débarquer; & qu'il y devoit mettre en po£ 
feffiorc des Ifles , un Miîord auquel il avoit cédé fon droit, 
moyennant la fomme de quatre cens mille livres. 

Sur ces nouvelles M, de Poincy fongea ferieufement à Ce 
deffendre. 11 écri vit d'abord aux Seigneurs de- la Compagnie,* 
Scieur demanda des armes &: des munitions, dont il avoit 
également befoin > il les pria de luy envoyer pat le premier 

Vif 
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Vaiffeau 50 o o. 1. de poudre fine &c cinq mil L de poudre à mou A 
quet, mille moufquets decampagne bien éprouvez, avec des 
bandoulières, mille piques &200. halcbardesbienchoifies. Et 
parce que le fort de la Baffe- terre eftoiten tres-mauvais eftat 
&c mal feitué , il en baftit un autre plus fort , plus régulier, 
& dans un lieu plus avantageux pour deffendrela rade : Il fit 
plus avant dans la Mer une plate forme fur laquelle il mit qua- 
tre pièces de canon pout-deffendre l'entrée aux Vaiflêaux en- 
nemys. Il fit faire les mefmes travaux k lafomâie de Sable, 8c 
à fa Capftsrre; aprè s quoy il commença à fortifier la Montagne 
pour la rendre la Citadelle de Flfle. 

Le 15- jour d'Avril de l'année fuivarire 1649* un Capitaina 
Hollandois venant de Fernambouc arriva à Saint Chriftophe, 
& rapporta à M. de Poincy que l'année Efpagnole dont ilap- 
preheudoit le retour, a voit efté entièrement défaite , & qu'il 
y en a voit Soixante Vaiflêaux de perdus. le $e puis obmet- 
tre une particularité qu il luy dit , pour faire voir la feveritéde 
la discipline que les Hollandois gardent dans leurs armées. 
C'eft que quelques Capitaines ayant opiné un peu lâchement 
dans le confeil de guerre fur ce fujet, deux furent décapitez 
après la vi&eire*, & f on piaffa fépée fur la tèfte à cinq autres; 
cérémonie qu'ils obferverent pour les dégrader. 

Bien que M. de Poincy n'eut plus riea à craindre ny du 
cofté des Efpagnols ny de celuy des Anglois; il ne laiffa pas 
d'achevé r (es fortifications ; & après les, avoir luis daps leur 
perfection, il appliqua tous fes foins â embellir foja Ifle. Il fie 
accommoder les grands chemins, & baftit quatre gçands ma- 
gazins, pour les Seigneurs de la Compagnie, pour la commo- 
dité des habitans & des Marchander de dehors, l'un à la Baffe- 
terre i l'autre à lapoinBede Sable y le troifiéme ktAwce^:KQHwu 
& le quatrième àla Gapfterre. Le cinquième qui! fit ÇQnftrui-* 
re pour luy, donna fùjet de pkiats-aiix habitans * faxjpàvlvMy-i 
quand je traite^ -de revQltc:durfîeub Burgaiid.: v:ntmyrtw. 

La nect?/$té de fc fo^tifiér > byayant &ic chercher Iesjnoyens 
de? faire 4ff la j i^wux &?rde la briqtae, -êxûtât h^ 
àîl ? im $c à4^utjW;j;p4rradrefl« d:e deux frères qui .dembur^if m 
m gros Mérm < nonun^z > iç Gry , par! le mayèn < des; eaiUèaî» 
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il fit bajftir fon Chafteau & la petite ville d'Augole, dont je 
parleray quand je feray la defaiption de l'JOe. 

Il s'appliqua particulièrement a bien loger les PP. Capucins, 
& à baftir des Chapelles dans» tous les quartiers de l'Ifle, pour 
la commodité des habitans. Enfin il n'oublia rien de tout ce 
qui pouvoir contribuera fa confervation , & à foneftablnîe- 
ment. 

• 

" 1 - 

Les habitans & les Officiers de S. Chrifiophe , font 
mécontens de M. de Poincy, llspropofent trois 
chefs d\accufati on contre lm, dont il fe jufiifie 
&fè plaint des droits exigea par la Compagnie. 

§. IX. 

A tranquilitc & la paix qui paroifToieist pour lors dans l'Ifle 
.fous la conduite de M- 4e Poincy, Furent fuivis de trou- 
Blés extraordinaires de de grandes agitations, dont je trouve 
deux fujets particuliers. L'exécution qui fut faite d'un habi- 
tant condamné a eftre pendu > pou ç avoir tue fon maçelot { c'eli 
à dire fon alfoc ic) en fut le premier fiijet; cartons les habitans 
ibûtenans.quiki! ^ftoient^folqats,. tant; parce qu'ils en faifoicrit 
la fon&ion >;montarit la garde chacun à }eur tout , que parce 

qu'ils cftp^ftc.oHiggz 4%Sê m&tym-fw k'mm foùs.^dr^ 

peau; pour faire ^xer&ce a prçt^egdoiens : dçyoîenr. eftrc 

juge^;par jC lej <$\\C§&M^m$>&>¥mm q^;^*ç*/^9#r 

tmê& ne pou¥Pto;eâreif unis/içjcei i^p^^e ^pâteux. Le 

poincy qui- :6*£.*e<$j#.. dp'Sbw famm4# par lequel il fut 
ordonné, qû^ii u qu^qiC^ 4§$<^&«£ feifeît .quelque 

dégradé l ia tgift»d&& fc^agate $m&v&è'k 1 

\ * * • y •» • s* « • * f 





ordinaire , qui Iuy ordonneroit un fuppl;ef iprp^rîâo^é^fiKinjf 
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Là pehfçe qu'eurent quelques Officiers , que M, de Poincy 
«a voit pas favorifé auprès des Seigneurs de la Compagnie, 
leurs interefts , fut la féconde caùfe des mécontentemeas quoi* 
eut de; ce General Car ces Officiers pretendanseftre traitez 
comme fous M. d'Enambùc y qui diïpofoit abfolument dea 
droits dû Roy , en leur faveur, &qui en considération des dé- 
peftfr s extraordinaires , qu'ils eftoienrobligez de faire pour fou- 
tenir leur qualité, accordoit à chaque Capitaine quatre mi! 
livres de pecun, deux mille aux •Lieutenans/ & quinze cens 
aux Enfcignes j la Compagnie les leur ayant retranché apre& 
fa mort, M. de Poincy voyant beaucoup d'aigreur dans les 
eïprits, écrivit pour eux à la Compagnie, & Iuy reprefenta 
les dépenfes que ces Officiers eftoient obliger de faire; fur- 
quoy n'ayant pas receu la fatisfa&ion qu il e£peroit , la Com- 
pagnie accordant feulement fix hommes francs, c'eft à dire- 
exempts de droits aux Capitaines > outre leur pcrfbnnes qua- 
tre aux Lieutenans, & deux aux Enfeigncs; cette dureté Ietf 
irrita & les porta à des murmures qui faifoient appréhender 
une révolte-, & quelques efpriti mal-faits perfuadans aux au- 
tres, que M. de Poincy n'aroitjsas écrit pour eux, avec toute 
la force qu'il falloit, pour leur faire obtenir le quint des droits 
du Roy , cette faufle jjetfuafion Iuy ftifeira pluiieurs ennemis> 
qui depuis ce eemps-là i n'épargnèrent rien pour Iuy nuire & 
pour le perdre. n •'"- ::r - •' r; ': :Ji • ■ 

Soit que ces efprits ntfecontèîis écriviÀ&ik aux Seigneurs de 
la Compagnie contre Iuy > foi t que M* dé la Grange & le 
Preftre Tillard , décriafTent: & conduis & blâmafTent fës 
a&ions, il eft certain ejuon hf rendit de- tfës- mauvais offices 
auprès d'eu* : il fiit «cètîfêi partMKe|eMeht î â& ttbis cfiofes. 
Premièrement > d'avoir •ei'ïrrcpïis fuî ~f foicféorité de là Compa- 
gnie; eftablUTant un CcMnmi^^ '^^-^^lè'^c^z' au Sieur 
& à la Dame de k Grange , & de rece voir les appellations, 
tant du luge de Saint Chriôo^fecy <gfté-> de* îugeS ; des autres 
Ifles; Secondement devoir bvmy ^^tifc^er&te^iàns^^ 
me de proeez i enfin de fàvoriter lei hbiti^ics 7 éôntre lesuv 
tentions de fèMâjiçtëê.-; ^ ; r 

M. dç Poincy craignant que fbn fîlence n'authorifair ces 
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aceufatioiîs > écrivit aux Seigneurs de la Compagnie pour s'en 
juftifier, & il leur fit connpiftre qu'il 

minel, qu'il n'avoit pu faire autrement 5 ^pureequi regardeit; 
le fieur & la D ame de la Grange, qui n'ayant; point voulu re- 
connoiftre le luge eftabiy par la Compagnie, prétendant qui! 
navoit aucune jurifdiâtion^ur eux> ; ^que; M. Féuquct ayant 
plufieurs fois écrit a« fieuç Rcnoui, de ne prendre aycuitecon- 
noiflanec des crimes contre rEflaç, il avoir eAé obligé par fa 
Charge , & pour ne pas manquer au fer vice du, R oy, de ie 
fervir du pouvoir que S. M. Iuy a voit donné, &c de leur don- 
ner un luge > Apres quoy.il leur tcmqigne qu'ifs vent bien , 
que fans la Commiffiou du Roy, que M. le G^4** ia J yoiiloit 
mefme efiendre fur toute l'Amérique, il n'auroit pas acççpté 
Cet employ, puis que quand bien il en auroic m anqué en Fran- 
ce, il avoir dequoy vivre chez Iuy avec honneur , & qu'ai n fi 
il ne croyoit pas qu'ils vouluilènt diminuer fbt) pouvoir, £om- 
me il ne defiroit pas entreprendre fur leur authoritéj Ilpro- 
tellc qu'on laccufe à faux, d'avoir receu les appellations 
des caufes jugées par les luges ordinaires, & n'en veut point 
d'autres témoins que les Seigneurs- de Ja Compagnie , parde- 
vantleiquels iîa renvoyé toutes les affaires importantes* Pour 
ce qui regarde les hérétiques , dont on dit , qu'il eft le prote- 
cteur, il ne veut point d'autre juftification que la manière dont 
il les a rengé depuis peu dans la Guadeloupe , &: que s'il a 
favorifé le fieur Trezpl, qui entreprenoit défaire des fuçresà 
la Martinique, ç'a efté par l'ordre expeez des mefmes Sei- 
gneurs* 

M. de Poincy s'eftant ainfi jufHfié de* toutes les calomnies, 
dont la Compagnie s'eftoit rendue fufceptible à fon préjudice, 
il fe plaint de ce quelle le traite mal, n'exentant des droits 
perfonnëls que foixante de fes Domeftiques. ; 
11 leur reproche ^nfùite,que leparty du General des Angloiscft 
beaucoup plus avantageux quelefien,& mefme plus honnoniblc; 
car les années, auxquelles on ne fait point de petun & celles 
que l'on en fait, Iuy font égales ; parce qu il reçoit également 
fes droits • qu'il faiè payer par avance , & ce fuDtputes les/Mes 
qui Vont habitées par les lÀiigJpis , dans* : Icfquçlles * ^ife Juy ; eft 
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lôifiblepat permiffion du Comte de Karlay d'avoir & de pof- 
fèder teHé* Quantité 'd^ terre qu-il v&stt > dont il difpofc à ù. vo« 
lontc & tes diUribiâ^: aux particuliers > qui-'ii'cn payent aucu- 
ne rente Seigneuriale à perfonne qu'à leur General , qui les 
exige d'eux > comme à luy appartenant &: fon propre. Ceft 
bien; loin de luy laire payer des droits pour fes gens , comme 
ont fait les Seigneurs de là Compagnie? qui y ont oblige 
Menîéuft d'Enàhibuc Se du Haldev^ f meiîne M. de Poiney. 
Déplus tin certain jour de l'année tous ceux qui font fous i'au- 
thoritê dès Anglois? tant hommes , femmes , qu e petits enfant ; 
fin* exception 3 kiy ^â-yétït un-cnapon".oii une poule > & ce ent 
conliderâtîën des dépenfes extraordinaires } qu'iLeft obligé de 
fa^ire : par ce méyeii il luy eft fort aife de paroïfrre &: d'eftre 
effecïiyémièjat trés^fplendide en Ces dépenfes à la gloire de fon • 
R oy & du Comte , duquel iteft Lieutenant G eneraîv 

M. de Poincy Voulut bien foire voir par la , qu'il confumoit. 
fon DietoSb fë fevenuoe fes Commanderies j Scque s'il paroif- 
foit àuftl fplehdide que FAnglois , c'eftoit avec des dépenfes 
qui deVoiérii obliger la. Compagnie a le traiter plus <' favora- 
blement , & à ne pas exiger des droits de tes Efolaves & de 
fesdomeftiques , puis que tous les ippointemens n^eftoient pas 
capables d^enére tenir fon mond e fa table l' efpace de fix mois* 

• - ». > ' > ■ * i • t 

Le Jkçy (<sf <la Compagnie --vmtinMiiïJëli dé Poin- 
cy p dur trois aiïs dans Ces Chartes. Alanou- 
<velle de ces Cômmifwns : 9 on enjit courir une 
fâujfe dansPIJle $m rètranchoit defonautho- 
rite. Le Stimules Murets èn e fiant cru îàutheur 
efi mis aux f^s : jf^mé^mfim^ le çh^Jtiment^ de 
j^s^Orde 

A* • » , 

• ii • 

t .. 

Ç Oît iqiie là^^%aî^fùr^^eî!éënti ferik&ife des raifons 
'■^jujftifilEaiiv^' ^^Me^ Gômtoâdcur dciPoincys ot* quelle 

•appre- • 
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appréhenda qu'il ne fe portail à quelque extrémité ,qui ruine- 
roit la Colonie, fi elle ne luy donnoit fatisfa&ion furfes plain- 
tes, elle le continua encore Capitaine General de S. Chriftophe, 
pour trois ans > à commencer au mois de Ianvier 1642^ Sa Com- 
niiffion fut expédiée à Paris le premier May 1641. La Compa- 
gnie fit enfuite tout ce qu'elle pût, pour obtenir de S. M. la 
mefme grâce en fa faveur. Le Roy le continua fbn Lieutenant 
General aux îfles de l'Amérique : il en reccut les Lettres Paten- 
tes avec la Commifîion de la Compagnie. 

Au mois d'Aoufi de la mefme année 1641. la nouvelle de 
cette Commifîion fe répandit à Saint Chriftophc> & comme 
on vit que M. de Poincy ne la faifbit point lire à la telle des 
Compagnies félon la coufhime , les mécontens , qui ne f^avoient 
pas qu elle ne devoit commencer qu'au mois de Ianvier de 
Tannée fiiivante, s'imaginèrent qu'il y avoit quelque modifi- 
cation qui luy retranchoit de fbn authorité , &: que les Seigneurs 
de la Compagnie ayant confideré la qualité de leurs aceufations, 
lavoientmis dans fimpuiflance de les traitter avec tant de hau- 
teur. 

Il y en eut mefme de fi méchans , qu ils contrefirent une 
Commifîion , par laquelle le Roy dïminuoit tellement fon 
authorité, qu il ne luy reftoit prefque que le nom de General de 
fa Majefté. M. de Poincy en ayant eu le vent, crut facile- 
ment que le fieur des Marets en feroic fautheur ou le depo- 
fitaire. 

Gefioit un ancien Capitaine de Fille , homme de peu d'ef- 
prit, brutal en fa conduite, & propre à s'engager dans toute 
forte de mauvaifès affaires fans diferetion. M. de Poincy qui 
en avoit déjà eu de grandes plaintes n'attendoitque l'occafion 
d'une nouvelle faute pour le punir déroutes les paflecs. Il en- 
voya chez luy quelques-uns de Ces confidens, qui avoient quel- 
que habitude avec des Marets , pendant qu'ils eftoient à table , & 
qu'il leurfaifbittameilleure chère qu il peut, d'autres faifantfem- 
blant de badiner trouvèrent cette faufle Commifîion dans le 
!i& de coton 011 il couchoit ordinairement : on luy demanda 
ce qu'il y avoit dans ce parchemin, il leur dit qu'il ne Icfçavoic 
pas > & que n ayant appris à lire ny à écrir e , il ne fe chargeoit 
L Partie. X 
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point de ces fortes d'écritures, il [a defavciia & protefta que 
ceux qui l'avoient tiré du lid de Coton, l'y avoient mifeeux- 
, mefme. Sur cela il fut arrefté, conduit chez M, le General, 
qui i envoya fous bonne garde dans le Fort, & Iuy ayant fait 
mettre le£ fers aux pieds & aux mains, il donna ordre au 
Sieur de Renou fon luge, de travailler incefTamment à (on 
procez. 

Tous les témoins ne dépoferent contre luy que ce que Ton 
pouvoit attendre d'un homme de iïiumeur de des Marcts. Ils 
dirent qu'il blafphêmoit fouvent le nom de Dieu, qu'il avoir 
dit aux magazins que fi le Pape eftoit fur la Montagne de 
Saint Chriftophe , qu'il luy feroit payer bonne rançon ; qu'il 
avoit parlé fans refpcd de la Vierge , & dit des chofes contre 
M. le General de Poincy qui tendoient à fedition. Tout cela 
pouvoit cftre vray; car des Marcts difoit fans retenue & fans 
précaution tout ce qui luy venoit à la bouche, j'en parle pour 
l'avoir bien connu pendant un voyage que je fis avec luy aux 
Ifles. 

Sur ces çiépofîtions M. de Poincy fait prefler fbn procez, 
il fait venir le luge de la Guadeloupe ; & ayant trouvé neuf 
afTcfTeun* qui fiùvoientabfolûment fes inclinations , il le fit con- 
damner à la mort, quoy qu'il perfevera dans (es proteftations 
qui! eftoit innocent de cette faufreCommifïion,eftant incapa- 
ble de l'avoir faite, puis que tous les habitans fçavoient qu'il 
ne pouvoit ny lire ny écrire. 

Les PP. Capucins qui le vifitoient tous les jours, le con- 
noiflant jufques au fond de Tame, croyant qu'il n eftoit nulle- 
ment coupable du crime dont onl'accufbit, firent leurs efforts 
pour luy fauver la vie > ils firent mefme avouer au luge qu'il 
ne trouvoit pas dequoy le faire mourir; & à leur prière il fut 
à la Montagne trouver M. de Poincy, pour luy dire franche- 
ment qu'il ne pouvoit condamner des Marets à la mort : cette 
libre deUbcrationmitM.de Poincy dans une fi grande cho- 
Iere qu'il le menaça de le perdre luy- mefme , s'ilneconcluoit 
à la mort; & il fut tellement épouvante de ces menaces, qu'il 
vint dire en pleurant au R.P. Hierofine Capucin, qu'il eftoit 
perdu s'il ne faifoit mourir des Marcts» 
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Ses amys n'ayant pu fléchir M. de Poincy , non plus que 
fa femme 5 dont il avoit meprifé les prières & les larmes, ils 
refolurent de le fauver. On a voulu dire que les PP, Capu- 
cins s'en cftoient méfiez, pour les rendre odieux; ma/s ce fut fa 
femme qui Iuy donna uneJimefburde :& le mefîne jour quel- 
le le fut voir, elle fit porter au Fort plufieurs flacons d excel- 
lent vin d'Efpagne , pour régaler les fbldats qui gardoientfon 
mary, qui s'endormirent en ayant bu avec excez, & pendant 
leur fommeil des Marets lima fes fers ; ayant achevé, il éveilla 
fes gardes & les pria de l'accompagner fur la terrafle du Fort, 
fous prétexte de quelque nccefïïté naturelle qui le prefToit,&: 
s'eftant un peu écarté deux, il laiffa tomber fes fers, fe jetta 
dans le fofîê, & fe fauvaà la faveur des haziers & delanuid. 
Il demeura trêze jours caché , pendant lefqucls il fut condam- 
né par contumace d avoir la telle tranchée, ce qui fut exécute 
-en effigie. 

Auffi-toft qu'onfçeut que des Marets s'eftoit fauve, on don- 
na Falkrme par toute l'IAe. M. de Poincy perdit beaucoup de 
fa modération dans cette rencontre , & fe laiffa aller à des cm- 
porremens de cholere& de fureur, qui ont terny la gloire des 
belles a&ions qui favoient rendu confiderable. Il courut Iuy- 
mefme au Fort, il mal-traita les gardes, il commanda qu'on 
mit aux fers le Caporal nommé Semonville , &c l'Anfpefade 
qui avoit accompagne des Marets fur la terraffe. II affembla 
precipitament cinq ou fîx Officiers avec fon luge, & ayant te- 
nu confeil de guerre, où fa paffion fut la prédominante 3 il fit 
condamner ces deux innocens à la mort: on leur trancha la 
telle fur un billot de bois une heure après leur fentence > l'un 
d eux ne Iuy voulut jamais pardonner. Les fieurs Mariage 8c 
Mcline Sergens, qui eftoient de garde, furent envoyez en 
exile à la Guadeloupe, & tous leurs biens furent expofez au 
pillage. 

II n'y eut point d'invention qu'on ne mit en ufage , ny de foin 
qu'on ne prit pour découvrir où eftoit des Marets; fi bien que le 
tréziéme jour de fon cvafion, M. de Poincy, ayant eu advis qu'il 
s eftoit retiré dans le quartier des Anglois, fit prendre les ar- 
mes à plus de 4000. François, & fe mettant à leur tfefte en- 

! X 1) 
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vironné de fes Gardes & de quantité de Cavaliers, marcha vers 
la grande Rade & frontière des Anglois. II fit Commet leur 
General par un Trompette, de Iuy rendre des Marets mort ou 
vif, avec menace , que fiondifferoit de le Iuy mettre entre les 
mains, qu'il Tiroit quérir luy-mefme jufques dans fa maifcn. 
L'Angiois ne voulant point prendre party dans cette affaire , ny 
rompre la bonne intelligence qui efloit entre les deux nations, 
îuy envoya le fugitif. 

On le renvoya au Fort chargé de chaifaes fous la garde de 
cent hommes, & fon procez ayant efté reveu & achevé, il fut 
condamné d'avoir la tefte tranchée, fon bien confifqué au 
Roy , pris au préalable zoooo. livres de petun pour des œuvres 
pies. 

Des Marets avoit demandle R.P.Hierofme Capucin, pour 
fe confeficr & pour Taffifter à la mort. Ce bon P ère, qui 
ne croyoit pas que M. de Poincy en viendroit à cette extré- 
mité de faire périr un des premiers Capitaines de FI fie fur dé 
fîniples ombrages, efloit bien aifedë fe fervir de cette occa- 
fion pour le remettre bien avec Dieu 5 mais quand il vit que 
M. de Poincy elloit inexorable aux prières de tout un peuple 
qui iuy demandoit fa grâce, & qu'on le conduifoit au fiipplice 
pour le foire mourir, il fè Iaifla tranfporter à l'ardeur de fon 
2cle avec tant de violence qu'il dépouilla fa robbe, fe mit fa 
corde au col, &" commença à crier qu'il eftoit plus coupable 
que des Marets, que c'eftoit grande pitié, qu'oa alloit foire 
périr un innocent, & dit cent chofes de cette nature pour ex- 
citer le peuple àcompafïïan. Le luge craignant quelque fedi- 
tion courut à Iuy, le frapa d'un coup de canne à Feftomach, 
&c le fit chafler de la place, après Iuy avoir -dit une infinité 
d'injures $ fi bien que des Marets fut privé de la confolation 
qu'il attendoit.de ce Religieux, & M.Augef Uiy rendit ce bon 
office le mieux qu'il pût. 11 fut décapité avec une ferpe fur 
vn billot le feptiéme Septembre 1641. après avoir fait amende 
honorable , nud en chemife & la torche au poinâ: devant la 
Chapelle delà Bafle- terre, comme criminel de leze-Majefté 
divine & humaine* 
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Le peuple murmure contre M. de Poincy : [édi- 
tion de Clément Bugaud difipée par Ad. de 
Sabouilly. 

§. XI. 

VNe a&ion fi tragique épouvanta le peuple , mais elle ne 
pût eftoufïèr fes murmures, on parloir hautement contre 
M. de Poincy, on blaimoit fes violences dans toutes les com- 
pagnies, il y avoir fujet de craindre quelque émotion popu- 
laire qui auroit perdu rifle > &c donné lieu aux Anglois de pro- 
fiter de ces diviiions. M. de Poincy vit bien quil avoit perdu 
Pc-fHme & laffcdion de la plupart des habitans ; ccft pour- 
quoy il ne ibngea plus -qu'à fë maintenir parla crainte & parla 
force. II avoit déjà fait mettre des grues de fer dans tous les 
Corps de gardes, avec des chevalets > & certains inftrumens 
pour donner la genne dune façon nouvelle qui épouvantoient 
tout le monde avec fujet, car il en ufbit tres-fou vent pour d$ 
légères fautes. 

Cette rigueur n empeicha pas une fedition , dont la fuitttf 
neantmoins ne fut pas dangereufe par la prudence de M. de 
Sabouilly > qui la diflipa fans effufîon de iang. Pour en biea 
fçavoir l'origine, il eil à remarquer que dez Tan 1640* M. de 
Poincy ayant baftydesmagazins des Seigneurs de la Compa- 
gnie y il en fit foire un pour luy , afin dy deicendre toutes les 
marchandifes des Capitaines étrangers & François > fous pré- 
texte que quelques particuliers alloient cux-meimes aux na- 
vires achepter ce qu ils avoient befoin, ce quicaufoit la cher- 
té dans Flfle. Le Commis de Meilleurs de Ruberque de 
Mildebourg luy en donna 1 occafion : Ces Meilleurs s'eftoient 
engagez à M. de Poincy de fournir Saint Christophe de tou- 
tes les choies neceiTaires aux habitans; pour faciliter ce com- 
merce il trouva bon qu'ils envoyaient un Commis dans ïlUc^ 
auquel il permit d'achepter une habitation à la poin&cdc Sa- 
iblc* mais àu lieu de fe contenter de vendre precifement ce 
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qu'il yeccvoit de Zélande de la part de fes Maiftres, ilprcnoit 
la liberté d'aller abord de tous les VaifTcaux qui arri voient, fan* 
en avoir congé fil y acheptoit toute forte de marchandi fes pour 
les revendre P & par fes artifices il embouchoit fi bien; les -Ca- 
pitaines, qu'il leur faifoit tenir leurs denrées à un prix excefîif. 
Quelques-uns en ayant fait plainte à M* de Poincy, il con~ 
fifqua les marchandifesqu il av oit traité fans congé, le condam- 
na à une grofle amende, il luy fit commandement de vendre 
fbn habitation & de fortir de lifte. 

L accident qui penfa embrazer le navire du Capitaine Lab- 
bé, fut un fécond prétexte qui porta M, de Poincy à dépen- 
dre à tous les habitans de Fille , de quelque condition qu'ils 
fufïent , d'aller à bord des Navires nouvellement mouillez aux 
rades fans fon congé exprés. Car quelques Officiers eftant al- 
lez dans le VaifTeau de ce Capitaine , pendant qu'ils faifbient 
la débauche, on mit îe feu à un baril d'eau de vie , qui eut fans 
doute brûlé & le navire & les gens, fi Dieu n y eut mis la 
main & fait miracle ( à ce que dit M. de Poincy dans fa let- 
tre ) fans lequel ,1e fecours humain, qu'on y apporta, eut efté 
inutile, 

Les plus éclaire? jugèrent que ces defFenfes d aller à bord, 
nettoient qu un artifice de M. de Poincy, qui ne recevant aucun 
droit des habitans pendant l'interruption de faire du perun , s'a- 
vifà de prendre luy-mefme toutes les marchandifes des Fla- 
mans &c des François dans fbn magazin pour les revendre au 
peuple. ÎI ettablit pour fes Commis les fîeurs Doiiin , Poulin, 
Belle-teftc, Fremon, Breton, Bonhomme, & Moyfefon Aflb- 
cié. Il prenoit quatre pour cent de toute la traitte qui fè diftri- 
buoit dans Fille, & y mettoit telle taxe qu'illuy plaifoit. Ceux 
qui ont fréquenté les Ifles, fçavent le revenu exceffif où cela 
peut monter, aufïi M. le General de Poincy & fès Commis 
devinrent tres-riches aux dépens du pauvre peuple qui gémit 
foit de tant de Monopole; Si bien que les vieux habitans fe 
voyant privez de la liberté, qu'ils avoient toujours eue fous 
Melïicurs d'Enambuc & du Halde leurspremiers Gouvemeurs> 
d'aller traiter à bord avec les Capitaines, commencèrent à regret- 
ter leur condition pafTée, & àfe plaindre de la prefènte. 
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Vn nommé ClementBugaud fut le Chef du foule vement qui 
ffc fit au quartier de la Poinéïe de Sable > par un grand nombre 
de vieux habitans, qui. prirent les armes, difarit tout haut qu'il 
falloit remettre les chofes dans le mefme eftat auquel elles 
eftoient au temps de M. d'Enambuc. Le ploton grofîîffoit de 
jour en jour, & on craignoit avec grande apparence que cet- 
te petite étincelle n'alluma le feu de la divifion dans toute 
Flfle. M. de Sâboiiilly , pour qui le peuple avoir toute forte 
de refped , ménagea les efprits ; & allant de cafe en cafe > il 
promettoit aux habitans que M. de Poincy leur donneroit la 
mefme liberté quilsavoient auparavant , daller traiter dans les 
Navires, & que ce qu'il enavoit fait n'a voit eftéque pour leur 
bien,& que pour empefcfaer les concuiïions effroyables que les 
Commis des S cigneurs de la Compagnie exerçoient impuné- 
ment dans flfle* 

Ayant calmé l'efprit du peuple, il prit quelques fbldats avec 
Iuypour découvrir où eftoit Bugaud ce Chef departy, afin 
d'armer ce qu'il ayoit de gens, & les gardes de M* de Poincjr 
pour le prendre» il le rencontra par hazard dans le bois accom- 
pagné d'une trentaine des plus mutins* II leur demanda d'unô 
voix fier e & tonnante, qui leur avoit donné permiflion de 
prendre les armes; ils luy répondirent que c eftoit pour luy pre- 
îenter une requefte au nom de tout le peuple, afin qu'il pria 
M. le General de leur permettre la traite dans les Vaifleaux 
comme auparavant: II leur répondit , hé quoy, prefènte-t'on 
des requeftes les armes à la main ? en mefme temps feignant 
d'eftre bien iuivy, il Ce mit à crier, à moy M. delà Vernade* 
M. de la Fontaine à moy, faites avancer vos Compagnies ;ces 
pauvres révoltez croyant avoir toute la milice de rifle furies 
bras, prirent la fiiïte , ainfi cette levée de bouclier fut dilîipée, 
Clément Bugaud & quelques autres révoltez fcrtirent de rifle> 
& s'en allèrent en terre ferme , où je crois qu'ils ont donne 
commencement à la Colonie de Mie de la Kayenne* 
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Efiablijfement d'une Colonie Françoïfe dans 

rifle de la Tortue. 

CHAPITRE VI. 

S'il cft vray que tous les enfansqui font fortis d'une méf- 
me mere, font fi diflèmblables , qu'il ne s'en trouve ja- 
mais deux de pareils > cette proportion ne fe vérifie pas 
moins dans les différentes peuplades , qui ont efté tirées des Ifles 
de Saint Chriftophe , de la Guadeloupe, & de la Martinique, 
que je puis nommer les trois Mères qui ont enfanté toutes les 
Colonies de nos Ant-Ifles. L'Ifle de Saint Chriftophe avoit 
produit en l'année 1635. * a Colonie delà Martinique, qui après 
avoir fi glorieufement furmonté une infinité d'obftacles , vi- 
voit dans une entière foûmiflïon àl'Egîifc Romaine, au Roy 
& à la Compagnie. Mais je fiiis maintenant obligé de luy fai- 
re produire une féconde peuplade qui va dénier la foûmiffion 
à TEglife, au Roy Se à la Compagnie , d'où vient qu'il ne Ce 
faut pas eftonner fi elle eft dcfàvoiiée de M. de Poincy , qui 
en avoit efté l'authcur: & fi elle a rencontré une aufli mal- 
heureufe fin que fon commencement & fon progrez ont efté 
pernicieux. 11 y avoit fort long-temps que l'Ifle de la Tortue 
çftoit muquetée comme un poftè,qui eftoit devenu confîdcrable, 
non feulement parles grands avantages, dont je parleray dans la 
defeription que je feray de cette Me dans la féconde partie de 
jmon livre i mais encore pour le trafic des cuirs avec les Bou- 
canniers, pour la quantité du petun qui eft autant eftime 
que celuy du brefil , & particulièrement pour la retraite des 
Avanturiers; dont les riches prifes faites fur les Efpagnols, 
peuvent en peu temps enrichir les habitans, auffi bien que le 
Gouverneur*. 
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Les Anglois font défaits par les Sfpagnols dans 
rifle de la Tortue, ou Ai, le Vajfeur ejl en- 
voyé par M. de Poincy, qui en chajfe quel- 
ques Anglois réfugie zj ? s'y ejlablit, & repouffe 
tes Efpagnols. 

§. i. 

L y avoit déjà quelques années que les Anglois s'eftoient 
elhblis dans rifle de la Tortue, , & s'y eftoient tellement aug- 
mentez qu'ils donnèrent de la jàloulie aux Efpagnols 5 qui 
apprchçndoient avec fujet , que l'augmentation des Anglois 
dans cette Ifle ne fut un jour la ruine de la belle Ifle de 
Saint Domingue : de forte qu'ils fe refolurent de les en chaf. 
fera quelque prix que ce fut -, le General de larmee Efpagnol- 
le y fut avec toute l'armée en Tannée ié^S. & les ayant pris 
au déppurveu, pafla au fil de l'épêe tous ceux qui tombèrent 
entre fès mains : Il fit mefme pendre ceux qui fe vinrent ren- 
dre à Iuy après le combat : il en êcfiapa un fort petit nombre 
qui fe réfugièrent dans les bois & dans les montagnes * de for- 
te que cette Ifle demeura allez long-temps comme deferte* 
fans que perfbnne y ofait aller; mais peu i peu quelques An» 
glois fi eliant remis & y ayant attiré quelques François bou- 
caniers, ils retrouvèrent jufques au nombre de 300. defquels 
un Anglois s eftoit fait le chef. 

Vn Aventurier vint avertir M. de Poincy de tout.ee qui 
s'eftoit pafïé à la Tortue, & î'afîeura que ce chef prétendu 
eftoit fans adveu, & qu'y ayant un grand nombre de Fran- 
çois parmy les Anglois, il Iuy fcrpit.fort aifé de s'en rendre 
le Maiftre. 

En ce temps - là Monfieurle VafTeur Compagnon de for- 
tune de M, d'Enambuc, revint de France à Saint Chrifîophe. 
Ceftoit un homme d'efprit, & dont la valeur Iuy avoit mé- 
rité quelque commandement dans l'année nauaile > & d eftre 
1. rame. X 
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Capitaine à Saint Chriftophe. M. de Poincy fit tant deftime 
de la perfonnc, qu'il fcmbJoit ne prendre confeil que de luy : 
Ils en fervic dans la vifitc qu'il fit de tous les quartiers de Ion 
Ifle, pour apprendre de luy non feulement les lieux où il de- 
voir ballir des forterefies, mais encore la manière de les con- 
ftruire. Mais comme il eftoit huguenote les ennemys de M. 
de Poincy prirent de là occalion deraccufer dcftre fauteur des 
hérétiques. 

Les Seigneurs de la Compagnie en ayant efté avertis, luy 
en firent des reproches, dont jay déjà parlé en un autre endroit, 
M. de Poincy fe voulant délivrer de toutes ces calomnies, Se 
faire fcrtir avec honneur les hérétiques & M- le Vafleur, 
luy propofa de s'aller eftablir dans lifte de la Tortue & d'en 
tenir le Gouvernement de luy, à condition de quelques rede- 
vances, dont je n'ay pu apprendre les particularitez. M. Ic 
Vaffeur trcs-inftruit des advantages de cette Ifle, aufti bien 
que du petit nombre des Anglois, accepta 1 offre de M. de 
Poincy, & fe refclut d'en chaifer les Anglois, comme ils en 
a voient chafle par deux fois quelques boucaniers François, qui 
s'en eftoient voulu rendre les Maiftres. 

Il amafla promptement quarante ou cinquante hommes, 
tous huguenots, qu'il mit dans une barque , qui appartenoit 
à Monficur de Poincy &c à luy> car tous les frais dé cette 
entreprife* furent communs entre- eux. Leur première dek 
cente fut dans une petite Ifle appellée U Port k Margot, où 
ils fé jour nerent prez de trois mois ,pour amàfier encore envi- 
ron quarante ou cinquante hommes , qu'ils prirent desbarques 
des pefcheurs, qui eftoient aux environs de rifle deSaintDo- 
mingue , & avec ce renfort il defeendit vers la fin d'Aouft de 
t 1 année 1640. dans rifle de la Tortue. 

Dez qu'il fut à terre, il envoya dire au Commandant An- 
glois, qu'il eftoit venu dans cette Ifle, pour venger la mort de 
quelques François , & le tort qu il avoir fait aux autres , en les 
chaflant par deux fois de cette Ifle : & que fi dans vingt-qua- 
tre heures, luy & tous les Anglois n'en fortoient, il ne donne- 
toit quartier à perfbnne. Les François qui eftoient parmy eux, 
le fonleverent incontinent > & les Anglois appréhendant qu'il* 
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ne fe joigniflènt à M. le Vaifeur pour les perdre , s'em bar q itè- 
rent tout en defordre dans un Vaifîeau qui eftoit à la rade, 
n emportant avec eux que ce qu'ils avoient de plus précieux: 
fi bien que le lendemain M. le Vaffeur fe vit maiftre de l'Iilc 
de la Tortue, fans avoir rendu aucun combat. Les François 
pillèrent le peu de chofes que les Anglois avoient laillé dans 
les cafés & dans leur fç>rt, où l'on trouva une petite pièce de 
canon de fonte & deux de fer ? qu'il fallut tirer du fable , où 
elles avoient efté enfoncées. 

M le Vaflèur fe voyant Maiftre abfolu de cette Ifle, & fe 
fouveaant de la camifade que les Espagnols a voient donne aux 
Anglois , fongea incontinent à fe fortifier & à fe mettre en 
eftat de n'en pouvoir eftrechafféj & comme il eftoit fort bon 
Ingénieur , il choifit le lieu le. plus avantageux de rifle pour 
placer fon fort, à cinq ou fix pas de la Mer; c eftoit une Ro- 
che en plate forme, autour de iaquelleil fit des terraffes régu- 
lières, capables de loger trois ou quatre cens hommes à leur 
aife ; du milieu de cette plate forme s'élève une grande roche 
haute environ de trente pieds efearpée de toutes parts. Il y 
fit fiire quelques degrez dans la mefme roche , qui n'alloient 
que jufques à la moitié, & il falloit monter le refte avec une 
échelle de fer , que Ton retiroit fur la roche , lors que M , le Vaf- 
feur eftoit couché. Il y a voit un fbûpirail comme le tuyau 
d une cheminée , par lequel fon pouvoit defeendre avec une 
corde fur la terrafle. Du pied de cette roche couloitune four- 
ce d'eau-vive plus groffe que le bras, qui ne pouvoit jamais 
eftre tarie ny arreftée. Il fitbaftirfur cette roche un logement 
confiderable pour fa perfonne &: le magazin de fes poudres. 
II y fit aufli monter du canon , & en fit mettre pluficurs. 
autres pièces en batterie fur la platte forme, qui defïen- 
doient Tentrée du havre , & n'obmitrien de tout ce qu'un bon 
Ingénieur peut faire , pour rendre cette forterefte imprenable. 

Il fut incontinent fecouru de tous les Avanturiers , qui fré- 
quentent cette cofte , Iefquels voyant la manière dont il s'y 
prenoit, crûrent qu'il alloit faire un eftablilfemcnt qui fiirpaf- 
(eroit infiniment tous les autres , qui s'eftoient fait jufques âpre- 
fent dans l'Amérique par les François : de forte que M. de 
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Poincy , qui eftoit bien informé de tout ce qui Ce palïbit à fa 
Tortue, y envoya M. de Lonvilliers fon neveu, & M. de la 
Vcruadc avec trente ou quarante hommes, pour les faire tra- 
vailler à une habitation, qu'il prétendait faire dans cette Wc, 
le trouve dans les mémoires de M. le Prefïdent Fouquet,unc 
vieille Lettre fans nom, où il eft dit, que ces Meilleurs y fi* 
rent quelque fejour, &: qu'ils y commandèrent pendant que 
M; le Vafleur fut à Saint Chriftophe: Mais comme cela neft 
pas fort autentique , il me fuffit de dire que ces Meilleurs s'en 
retournèrent à Saint Chriftophe, fans tirer autre chofe de M, 
le Vafleur que de grandes civiiitez & de belles paroles. 

Cependant les Boucanniers de Saint Domingue, n'ayant 
qu'à apporter leurs cuirs dans cette Jfîe > & en tirer en fort peu 
de -temps de la poudre, du plomb , de Peau de vie & tout ce 
qui leur eftoit necefTaire ; sen retournoient incontinent à S, 
Domingue , & y faifoient le double du degaft, qu'ils a voient 
accoutumé d'y faire. Dez que les Aventuriers a voient faite une 
prife, au lieu de l'emmener dans les Mes , & d'eftre deux ou 
trois mois en chemin , ils la mettoient dans lé Havre de la Tor- 
lue , & dez le lendemain ils eftoient à Femboucheure des ri- 
vières, &£ des ports de Saint Domingue. Si bien que les Es- 
pagnols fe trouvant par trop incommodez du voifinàge des 
François ; fe refoîurent de les deftrairc avant qu'ils s'augmen- 
ta/Tent davantage. Ils armèrent fix, tant navires que barques, 
fur lefquelles ils mirent fix cens foldats^fans les matelots ; & fc 
présentèrent devant le havre de la Tortue. M. le Vafleur les 
ïaiffa approcher jufquesàrembouchèure du havre, & lors qu'ils 
firent mine d'y vouloir entrer , il commença à les battre à coups 
de canon : quelques-uns difent qu il coula à fond un de leur prin- 
cipaux navires : je ne le veux pas aiïeurer ; mais il eltconftant 
quilles fracafla tellement» qu'ils furent contrains d'aller moiiik 
1er l'ancre : & de defeendre a plus de deux lieues du Fort, Ils 
y mirent leur fix cens hommes à terre & vinrent attaquer le 
Fort, d'où ils furent repouflez avec perte de plus dé cent hom- 
mes. 
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J'La mawuaife conduite de M. le Vajfeur, qui fie 
rend odieux a fis habit an s > efl défavcué par 
M. de Poincy , ajfafiiné par deux Capi- 
taines, mi il avait adopte 

£, n. 

r ' 

MGnfîeurleVaircureftant: ainfi élevé au dclïiis des nues pat 
tant debonsfuccez, commença à fe méconnoiftre, &ufa 
a une feveritc fi extraordinaire envers fes habitans , qu'il fe 
perdit de réputation dans toutes les Mes auffi bien que dans 
la France. Il s'en prit d'abord aux Catholiques, aufquels il ne 
permettoit aucun aéte extérieur de leur Religion : Il fit brû- 
ler une Chapelle qu'ils avoient baftie de leurs propre mains, 
pour prier Dieu, &: chafla un Preftre qui s'y eftoit réfu- 
gié, auffi bien que le Pere Marc Capucin , qui fut oblige d'y 
relâcher par une tempefte. Il n'épargna pas m efme le lîeurdc 
Hochefûrt fon Minière y lequel il difpenfa du fervice qu'il Iuy 
' devoir rendre en-cette qualité , de la mefine manière qu'il dit 
•que l'on a difpenfé les Capucins de leur Minillére dans Saint 
Ghriftophe. 

* Les grandes ricfiefles qu'il avoit acquifès & qu'il acquérait 
tous les jours, ne Iuy fuffifant pas, il mit des taxes e^ceiïlves 
fur chaque cuirs qui eiitroit dans fon Ifle, & droit tout ce qu'il 
pouvoir fur les autres denrées qui s'y debitoient : de fbr- 
\ te qu'il devint en peu dé temps fi riche, qu'il fe faifoit faire 
des fervices de vaiffelle d'argent tres-magnifiques. Il devint 
fevére jufques à punir les moindres fautes de fes habitans avec 
une grande grue de fer > dans laquelle il leur faifoit paffer 
la tefte , les pieds & les mains : & cette fâcheufe machine fe bai£ 
fbit toujours, jufques à ce qu'un homme vint tout courbe > 
ce qui luy faifoit une peine incroyable. Il avoir nommé cette 
grue Lenfer , & fon Fort , où il le tenoit en prifon , Le Purgt- 
ïeire. 

Yhj 
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M. de Poincy voyant quilne vouloir reconnoiftre per/bnne> 
que tout le monde murmuroit contre luy comme contre un 
Tyrant qui vouloit faire dellflc de la Tortue une petite Ge- 
nêuc, commença à le defad voiier hautement: oc il protefte 
dans une lettre qu'il écrit à M. Fouquet , que le Valfeur luy a feu- 
lement demandé une Commiffion pour aller contre les ennemis 
de la France, qu'il a pris 40 . homme dans rifle de S Euflache tous 
Religionaircs, & que Tlfle de S .Chriftophe n'y a rien contribué. 

M- de Poincy neantmoiris fit tout ce qui! pût pour l'attirer 
dans Saint Chriftophe. Il y employa fes avilirez > fes careffers, 
& tous fes amis : mais M. le VaiTeur paroi t toujours finement 
à toutes les adreffes de M. de Poincy, & quelquefois il fernoc 
^qiaoit de luy ouvertement» comme il fit lors qu'il luy deman- 
da une grande Noftre Darne d'argent, quiavoit eftéprifè dans 
vn Navire Èfpagnol: il luy en envoya une de bois de lameP» 
me grandeur, &luy écrivit que les Catholiques eftoient trop 
ipirituels, pour s'attachera la matière, mais que pour luy il 
aymoit un peu le métail. 

Apres que M.le Vafleur eut commandé dansla Tortue , plûtoft 
en R oy qu'en Gouverneur, I'efpace de iz. ou 13. ans, il y futaflaf- 
finé d'une façon toute tragique» Il aymoit fi tendrement deux 
Capitaines nommez Tibault & Martin , qui avoient efté les 
Compagnons de toute fa fortune, que n'ayant point d'en fans, il 
les adopta pour fes fils & les déclara fes héritiers . L'un d'eux, 
qui eftoit Taifiié &/e nommoitTibaut , entretenait une très-bel- 
le garce r dont M. le Vafleur ayant abufé plufieurs fois, ce Ti- 
bauten conceutune telle rage, qu'il refolut a vecfon compagnon 
de faire mourir celuy qui, les avoit adoptez , & defe mettre 
en pofleffion de rifle & de tout fon bien. Ils fe perfiiaderent 
que faifant mourir un homme décrié commel'eftoitM. le VaA 
feïir, le Roy feroir encore trop heureux de leur donner une 
abolition générale , & la Compagnie bien aife de fe fervir d eux, 
pourveu qu'ils remiflent rifle entre leurs mains, 

M. le Vafleur ne penfant à rien moins qu'à cette conjuration, 
defeendit un jour de la Roche enfon beau magazin , où les deux 
Parricides bien refclus défaire leur coup, le vinrent trouver ac- 
compagnez de 7. ou 8. autres. Trois ou 4, de ces perfides ayant 
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appcrceu par la fêncfire la reprefentation ou figure du S . le Vaf- 
feur dans un miroir, tirèrent 3 . ou 4. coups de rnoufqueton dans 
ce im'roir,penfant tirer fur Iuy-mefme. Auffi-toft T ibaut cftant 
entré danslemagazin,& voyant que le VafTeurnelroit poinc 
offenfé , Iuy déchargea un coup de mourqueton 3 dont n'ayant 
cité que légèrement blefle , il courut à fon Nègre qui portoit 
fon épée , mais il fut pourfuivy de fi prez par ce Tibault, 
qu'il n'eue pas le temps de la prendre : de forte qu'il fut con- 
traint de Ce retourner vers Iuy, pour parer avec le bras un coup 
de poignard qu'il ïuy portoit: & l'ayant reconnu ,il s'écriacom- 
me autrefois Ca^fàr à Brutùs,/?<» tefidonctoy Tiùaut,acime tuï. 
Puis Ce voyant prelTé par tous les deux à coups de poignard 
& d'épée,il s'écria: H ai cet affeXj que Con nt amené un Préfixe , ie veux 
mourir Catholique. Et tomba mort en achevant ces paroles, 
* Ces deux parricides, qui avoient déjà gagné les inclinations des 
habitans par de grandes prome/Tes de les laiflèr vivre dans toute 
forte de liberté, fe mirent en pofTeffion de la forterc/Tede l'Ifle, 
8c de tout le bien que M. le Vaffeur y pofledoit : Mais la Iulti- 
ce de Dieu ne permit pas qu'ils euflènt long-temps la jouy.{Tanc$ 
d'un bien, dont ils avoient pris po/fefïion par une a&ion Ci énorme. 

Le Chevalier deFontenay arrive à S. Chrifiophe $ 
Efi faitChefde tentreprife deM.de Poincy fur la 
^Tortue , contre le S. le Vaffeur >fe rend maigre de 
cette Ifle, ou il fait venir Ai. Hotman fin frère» 
Vifwle punition de Dieu fur l'affaflin du Sieur 
le Vaffeur. 

§. i 1 1. 

PEndant que cette fanglan te tragédie fejoiioit dans ITfledc 
la Tortue, M.Ie Generalde Poincy, laffe & irrité de fevoir 
ainfi joué par un homme quis'eftoit fervy de fon bien, de fon 
nom &defonauthorité,pourufurper& Ce mettre enpoffeffion 
de cette Ifle , ne fongeoit plus qu'aux moyens de l'en dépotfeder . 
M. le Chevalier de Fontenay arriva fort à propos en ce temps- 
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là à Saint Chriiiophé fur une frégate montée de vingt- deuX 
pièces de canon > pour y chercher des foldars;. parce qu il avoit 
.perdu h plus grande partie des Tiens dans un combat , qu'i 
avait eu entre la Gomer & Saincèe Croix y contre deux grande s 
frégates. Ceftojt un Chevalier , d'une maiion ilîuftre 5 , 
d'un cfprit excellent, adroit , courageux, & qui depuis fes pre- 
mières caravannes s eftoit fort fîgnaié en pîufieurs combats & 
rencontres fur la Mer ; mais particulièrement en celuy qui fut 
donné le 28. Septembre 1644. allez proche de Rhodes par le 
General des Galères de Make &MJe Commandeur de'Neuf- 
chiits , contre les Turcs : où les Turcs furent, vaincus > leurs 
VanTeaux pris avec la Sultanne & fon fils. Le Prince Olman 
Othoman , fils d'Ibrahim , Empereur des Turcs > alors âge 
de deux à trois ans , qui depuis efrant parvenu à l'âge de 
24 v à 16. ans anibraffa la Religion Catholique* & fit profefîion 
dans l'Ordre de Saine Dominique à Malthe: auquel combat 
noftrc Chevalier ayant elle jette . jufques à fept fois dans la : 
Mer , èc eftant retourné autant de fois à Pennemy , fe com- 
porta fi genereufement , que le Commandeur de Neufchéfes 
voulut luy donner de femploy , quoy qu il fut encore afTezjeu- 
lie.. XI continua depuis fi bien l'exercice des armes fur la Mer> 
qu'il devint un parfait & achevé Capitaine, jfefe rendit éga- 
lement redoutable & fur l'Océan & fur la Méditeranée, 

M. de Poiney n'eut pas long-temps fa converfation de ce 
Chevalier , qu'il en conçeut une haute eftime, & crût, qu'il 
liauroit jamais un homme plus capable de débufquer fou en- 
neray , & de gouverner cette Iflç que ce Chevalier ^ qui ell oit 
arrivé tout à propos , lors qu'il minutoit de faire un arme- 
ment confiderable pour tâcher de réduire le Vaffeur à fon 
devoir. 

Ifdccouvrit fon defiein à ce Chevalier, &: le priacnmefme 
temps d'en vouloir prendre la conduite, TafTeurant qu'il l'af- 
fifteroit de Vaiffeaux, d'hommes, de munitions, & de tout 
ce qu'il luy feroit neceflaire. Bien que l'exécution de cette 
entreprife parut tres-difficilc à M. deFontenay, le défit nean- 
moins qu'il avoit de fe fignaler dans une fi belle occafion , la 
luy fit accepter avec joye, & promettre à M. dePoincy qujly 
periroit , ou qu'il en fortiroit à fon honneur, . " " ~ Tout 
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Tout lefucccz de cette affaire fembîoit dépendre du fecrec ! 
car fi le Vaffcur eut eftê en vie , & qu'il en eut eu le moin- 
dre vent, toutes les forces de M. de Poincy neieufîent jamais 
tiré de fa roche. Et ce fût ce qui obligea M. de Poincy de 
dire au Chevalier qu'il amafTaft promptement tous les volon- 
taires qui! pourroit trouver dans rifle , fous prétexte d aller 
courir le bon bord vers la cofte de Cartagéne, & qu'il levait 
r ancre le plûtoftqu illuy fèroit pofïïbîe > avec ordre de fe trou- 
ver à jour prefix au rendévous 3 qui eftoit le Porta I'eJcu 
dans flfle de Saint Dominique, où il rencontrerait M, de 
T ré val. 

Pendant que le Chevalier de Fontenay croifbit le long de- 
là cofte de Cartagéne, & qu'il y faifoit des prifès afTez confï- 
derabîes : M. de Poincy preparoit toutes les chofes necelfaires^ 
pour afiîeger le Fort du Vaffeuivs'iL eftoit neeeffaire , & fit 
embarquer autant d'hommes , qu'en avoit M. de Fontenay^ 
dans une ficgatte,,dont il donna le commandement à M* de 
Tréval fon neveu, qui fe rendit au jour dontilavoit eftê con~ 
nus au rendévous. 

Là ils eurent tous deux ad vis de f afTafïïnat du S . le- Vafïe ur : Se 
appréhendèrent avec raifbn que les deux criminels > qui ne de- 
voient attendre aucune mifericorde >. fe deffendroient avec 
plus de courage que M. le Vafleur, auquel l'on auroit ouvert 
une porte toute d'or, s'il euft voulu: fortir 5 de forte que ces< 
Mefîieurs fe refolurent de vaincre ou de mourir pîùtoft qtie 
de retourner à Sâïnt Chriftophe fans avoir exécuté ce qu'ils 
avoient promis. Ils fe prefenterent le mefme jour à l'embou- 
chure du Havre > où ils furent incontinent chargez à coups de 
canons de la forterefïè ? & contrains d'aller mouiller F Ancre à 
une autre rade appelice Kayenne, un peu au defTous du vent 
du port, & y mirent prés de 500. hommes à terre fans aucune 
refiftance de la part des habitans* 

Les deux afFafïins avoient tafte le poux* aux habitans ; & 
ne les ayant pas trouvez difpofez à les deffendre, ils seftoient 
refblus de capituler & de remettre Tl/Ie te fa fortercfTe entre 
les mains de ces Mefîieurs, pourveu qu'on leur promit de ne 
fcs rechercher jamais de la mort de M. le Vafleur, & que ïom 

t n—-.:_ — v ~ ~ T 
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leur laifTaft la paifiblc pofïefïiondu bien qu il leur a voit donné. 

Tout ce que ces affa/fins demandèrent leur fut accordé , & 
ils mirent M. le Chevalier de Fontenay en poffeflionde la for- 
terefle & du gouvernement de Tille : La Commillion qu'il 
avoit de M. de Poincy fut ieuë,&: Ton fit de grandes réjouy£ 
iànces dans la forrereffe & par toute rifle. 

Dez que M. de Fontenay fût en pofleffion de cette Ifle, la 
Religion Catholique , Apoftolique & Romaine y fut reftablie. 
Il y fit baftir une Chapelle, où fbn Aumofhicr célébra la MeC- 
fe, qui en avoit efté bannie depuis n ans. Les habitans y ve- 
noient de toutes parts , dans la croyance que cette Ifle ayant 
changé de Gouverneur, fort y vivroit avec plus de douceur. 
Ce Chevalier y fit au/ïï confhuire deux grands baftions de pier- 
re de taille , qui environnoient toute la plate forme , & qui 
s accoftoient contre une montagne de roche > que Ton croyoït 
inacceflible, 

Bien-toft après yllfle de Saint Domingue commença à fe 
fentir extraordinairement opprimée par les François : Car com- 
me ce Chevalier avoir pafTc toute la jèuneffe en des courtes 
continuelles avec les Cheualiers de Malthe; fon inclination 
n'efloit qua faire équipper des Vaifïeaux , pour aller fairt la 
guerre aux environs de rifle de Saint Donlingue & fur la colle 
de Cartagçne , où il prenoit tout ce qui fortoit , ou qui vou- 
loit entrer dans les Havres: de forte que le commerce y eftant 
entièrement ceffé , les Efpagnols furent contrains décrire en 
Efpagne, pour avoir une përmiffion d*affiéger la forterefTc de 
la Tortue , & d'en chalïcr les François. 

M. de Fontenay avoit un jeune frère nommé M. Hotman, 
homme defp rit, de belle taille , robufte , difpos & vaillant com- 
me un Ca?far.ll luy écrivit ,& le pria de venir prendre parti 
toutes fes belles entreprifes. Ce jeune Gentil-homme avoit déjà 
quelque charge dans un vieux Régiment, mais cela ne le pût 
empefeher de partir incontinent après qu'il eut recêu la lettre 
de fon frère, II arriva heureufement à la Tortiic aveciîn Vaif- 
feau plein de toutes les chofes les plus necelTaires aux Iflesjà 
ion arrivée, Ion recommença les réjottyfTaiices. 

£t le Chevalier de Fontenay, qui aymoic tendrement ce 
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jeune Gentil-homme , plus pour fes belles qualités , que parce 
qu'il eftoit fon frère , fit large/Te des boiflbns qu'il avoir appor- 
tez: Mais tandis qu on beuvoit dautant, &que tout treffaiî/oit 
de joye dans rifle, un Boiicannier parût , qui dit qu'il aVoit 
veu une. armée navale Efpagnolle , qui dans toutes lesaparen- 
çesdu monde , avoit deflein fur Fille de la Tortue. Le Che- 
valier, qui elfcoit un homme tout de feu , mit auflî-toft 
fon monde en ordre, comme fi lesEfpagnols eufîent eitépre- 
fens : & plufieurs s éprouvèrent à jetter des grenades au bas des 
baftions. 

Tibaut qui avoit évite la juftice des hommes, & qui ne 
penfoit guère à celle de Dieu, dont il alloitcftrc frape, prit 
une grenade , à laquelle il mit le feu; Se la voulant jetter en 
l'air, le bras luy demeura comme immobile: de forte qu'elle 
luy creva dans la main, dont il avoit poignardé M. leValfeur: 
c'eftoit un (pc&acle horr.ble a voir , car f on m'a alfeuré que 
les quatre doits & le pouce luy pendoient, par les nerfs où ils 
jeftoient attachez, plus d'un grand pied au deffous de la main. 
Il tomba en pamojfon, &y demeura plus de deux heures, 
pendant lefquelles on luy couppa le poing. Eftant revenu à 
luy, il s'écria que la main luy fatfoit grand mal, & la garce 
qui efioit auprez de luy > luy répondit : Oiiy vrayment, Mr. 
voûte main ? k voila dans une ferviette ; ce qui le fît encore 
évanouir de nouveau, & l'on crût qu'il eftoit mort. Il guérie 
neantmoins , mais ce fut pour fe voir perdre plus mal-heurcufe- 
mentavectout ce qu'il avoit acquis par une voy ej fi mauvaife 
& fi deteftable. 
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Erîtreprife des Efpagnols fur l'IJle de la Tortue. 
Leu r defcente dans cette IJle. lis drejfentune bat- 
terie fur la montagne , d'où ils battent Us afie^ 
fez*, qui font contrains d! abandonner la roche i 
& qui font un éfaulejnent > d'où les Efpagnols 
les chaffent par une féconde batterie. M„ 
fîotman fait une fortie. La révolte des habi^ 
tans oblige \M.Fontenay à capituler. 

L£ Gouverneur de Saint Domingue , ayant receu ordre du 
Roy d*Efpagne , de chafter les François deriflede la Tor- 
tue , fit aflèmbler fon confeil le /ixicme Novembre de l'année 
165 $ . dans lequel il fut arrefté que DiOm Gabriel Roxas de Val- 
le Éigueroa * eommanderoitr Jîarmée qu'on y devoir envoyer; 
•ce General choûît dans toutes les trouppes de rifle i8o. fol- 
dats, dont il connoiuoit la valeur & le courage:, qui furent 
tous, embarquez fur cinq grands navires, & fur quelques bar- 
ques & batteaux, pour attec ajurend&vous^qui eftoitàB*Wrf, 
où le General & les principaux Officiers eftoient allez parter- 
re. .Cette petite armée, faifant fa route vers Bahai*, , êt ren- 
contre de trois bafteaux de Boucanniers François. Ils leurs don- 
nèrent la chaffei & en ayant pris deux, une frégate pourfui- 
Yant le troiilcme donna fur un banc , où elle Ce perdit iàns 
que Ion en pût rien (âuver que les hommes : de forte que 
ce bateau échappa, & vint donner advis au Chevalier de Fon- 
tenay de ce qu'il avoit rencontre : Ôc le Capitaine luy dit, qu'il 
n'auoit qu'à Ce préparer à les recevoir &c à fe bien deffendre. 

Sur cet advis le Chevalier de Fontenay, fit incontinent ap- 
porter toutes les munitions de guerre & de bouche dans fon 
Fort , & tous les habitans eurent le loifir de retirer tout ce qui 
leur appartenoit dans la fortereûe. 
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Le Samedy dixième jour de Janvier de Tannée 1654. l'ar- 
nuée Efpagnole parut au vent de la Tortue, Se Ion ne douta 
plus que lad vis du Boucannier ne fut très- véritable. Peu de 
temps après toute la flotte fit mine de vouloir entrer dans le, 
Havre: & auffi-toft M. Hotman, par l'ordre du Chevalier fon 
frère, defeendit for le rivage avec cinquante ou fbixante hom- 
mes pour s'oppofer à leur defcente; mais ces VaifTeaux, ayant 
eftê un peu rudement faliiez par le canon de la forterefTe, fu- 
irent contrains daller mouiller l'ancre à la rade de Kayenne, à 
une grande lieue du Havre, où le fieur Hotman les fut ren- 
contrer parterre. Ce Gentil - homme ne jugeant pas la re- 
traite facile , à caufe des montagnes & des bois, & fe voyant 
trop peu de monde pour s'oppo&r à la defoente d'un fi grand 
nombre de foldats, qui eftoient à fabry du canon de leurs 
Vaiffeaux , fo contenta de fe pofter for une colline, d 011 il fit 
efearmoucher fes foldats fort long-temps , for les ennemys qui 
fe mettoient en bataille : mais la partie n'eftanr plus foûtena- 
ble, il fut contraint de fe retirer au fort, laiflant les ennemys 
campez dans une plaine bien éloignée du fort, où ils demeu- 
roient trois jours, pendant Iefqucls le Chevalier & fon frère les 
-attendoierit de pied ferme , danslarefolution de fe bien dépen- 
dre/ 

Les deux grands Caftions de la forterefle eftoient appuyez 
< ainfi que j'ay déj a dit ) contre une grande montagne de ro- 
che , fi efoarpêc de toute parts, qu'à grand peine deux hommes 
y pou voient monter de front. L'on ne s'eftoit jamais précau- 
tiohné de ce coftc-là ; parce que Ton croyoit, que ce que firent les 
Efpagnolseftoi ttoutàfait impoffifclc : Ils s aviferentde faire at- 
tacher tuifcan on for une longue pièce de bois, à laquelle ils liè- 
rent phifieurs battons en travers., fous Iefqucls ils mirent un 
grand nombre d'efclaves deux à deux, & firent fi bien qu'en 
trois jours , ils élevèrent for cette montagne une batterie de 
huit ou dix pièces de canon, & commencement dcz la poin&e 
du jour à battre furieufement julques dans le logis du Gou- 
verneur , qui eftoit fur cette roche , que Ton croyoic imprena- 
ble : quelques-uns furent tuez, d'autres elhopicz>& tous con- 
trains d'abandonner la toche. 
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M. le Chevalier qui eftoit homme d'efprit ne manqua pas 
de remédier à ce de/ordre : Il fit travailler tout fon monde 
pendant toute /a nui&, à faire un epaulement compofé d un 
double rang de greffes pièces de bois reveftuës de planches 
bien clouées. Il y avoit entre ces deux rangs fix pieds de 
diftance qui furent remplis de terre: par cet expédient la bat- 
terie de la montagne fut rendue inutile > parce que tout le mon- 
de qui eftoit forty de la Roche, s'eftoit mis à Tabry fous cet 
epaulement; mais les ennemis ayant reconnu que leur batte- 
rie n mcommodoitplus Iesaflïcgez > ils en firent une féconde à 
demy cofte fur une autre montagne qui battoit à découvert 
d'un bout à lautrc de cette epaulement; fi bien que le Che- 
valier ne fe pouvant plus garantir de cette batterie , fe refo- 
lut de faire une lortie pour la faire abandonner aux ennemys. 

M. Hotman donr la generofité ne trouvoitrien de difficile, 
fut choifi par fbn frère, pour cette entreprife fi hazardeufè. 
Illuy donna trente fufeliers qui eftoient fou tenus par trente 
autres, & le fit partir à neuf heures du fbir , c'eft à dire en ce 
pays-là, à trois heures de nui& clofè: mais les ennemys ayant 
efté avertis par un traître d'efclave, qui dans l'efperance d'ob- 
tenir fa liberté, £è coulaftpar une brèche pour aller à eux, ar- 
rêta le fuccez que les armes de ce brave Gentil -homme dé- 
voient "avoir fans la perfidie de ce traître. Eftant tout pro- 
che de cette batterie il apperçeutle fecoursqui arrivoit àmc£ 
me temps que luy : cela l'obligea de les charger telle baiffée, 
fans leur donner le temps de fe reconnoiftre. Il les repouffa, 
& ayant gagné une hutte , où eftoient toutes les poudres , il y 
mit le feu & les fit fauter en Fair : Mais voyant que le nom- 
bre des Efpagnols groffifïbit toujours, il fe retira après avoir 
tué dans ce combat i6. E fpagnols, fans y avoir eu qu un homme 
de tue & qu'un autre bieffé. 

Cependant les ennemys firent encore quelque batterie , qui 
incommodoient tellement les alïicgez> que M. le Chevalier 
ayant reconnu quelque confirmation dans lefprit des habi- 
tans, il leur fit prendre les armes, Se leur demanda s'ils ne 
vouloient pas cftrc fidèles au Roy & fe de ffendre ju(ques à la 
dernière extrémité : Tousluy ayant répondu, qu'ils le vouloient 
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àinfi,il leur cri fie prefter le ferment de nouveau; &f en EncÏP 
me temps l'on fit retetitir les canons & plufieurs décharges de 
moufquctSj qui 'firent croire aux ennemis que les François 
avoient receu du fecours. 

Les ennemis commen^çoient à £è Iafler , & les pluyes les 
^voient tellement : incommodez , que la plulpart de leurs fol- 
dalcsj & mefiiae des Gfficiers,eftoient malades. Ils mettoient 
déjà en délibération s'ils dévoient lever le fiege, lors qu'un 

- traiftre d'habitant fe fauva du Fort, & les fut avertir qu'il fo 
tramoit quelque chofe entre les habicans , qui obiigeroit bien- 
toft Monfieur le Chevalier a fe rendre. 

Il Ce fit encore une féconde fortie pour deftruire les batte- 
' ries des ennemis \ mais TEnfeigne qui conduifoit cinquante 
fufèliers i fut toute la nuict à tournoyer dans les bois fans y 
,. pouvoir parvenir. 

Depuis ce temps il ne fe fit rien de- confîderable ; &c les ha- 
bitans îê trou vans à l'abry des terrafles , commencèrent à con- 
fpirer contre le Gouverneur & le Sieur Hotman fon frère, à 

- caufe qu'ils ne voûtaient pas rendre la place, liste plaignoient 
.qu'ils n'en pouvoient plus de fatigue , qu'une partie des habi- 
tans avoient efté tuez, qu'il y en avoit plufieurs qui avoient 
perdu les bras & les jambes, &: qui eftoient demeurez eftro- 
piez pour toute leur vie y èc qu'il leur en arriveroit autant ;& 
quepuifque les Espagnols leur offraient une bonne compo- 
fition, il falloit obliger le "Gouverneur à la prendre ; ils pri- 
rent tous les armes , & vinrent un matin trouver le Chevalier: 
V n nommé Nttl Bedel, lùy dit de la part des habitans, qu'il fal- 
loit rendre la place aux Efpagnols , à la meilleure compofition 
que l'on pourrait. Ce Chevalier ofFenfe d'une telle propofi- 
t ion tira vn piftolet,dont il tua ce Bedel) en luy difant:Ha ! Traî- 
tre, fi je rends la place, tu n'auras pas la fatisfa&ion de la voir 
aux ennemis : puis il parla aux antres avec tant de vigueur & 
de prefènee d'efprit, qu'il leur fit pofer les armes, & ils luy 
promirent tous qu ? ils feraient mieux qu'auparavant. Ce ne fut 
pourtant qu'un feu de paille rcar dés le lendemain la conjura- 
tion recommença* la nuit fui vante l'on tira trois coups de 
fufils fur M. Hotman; lors qu'il faifoit fa ronde > & un de ceux 
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qui avojfi tiré Ce fauva parmy les Espagnols, & les afleura qu'il' 
avoir tue le Frère du Gouverneur j # bien que le lendemain le 
General Efpagnol envoya un .Trompette, pour en fça voir la ve^ 
rite, citant relolu de faire pendre le traître à la veuë de tous les , 
François. . 

Cependant les Espagnols qui eftôient avertis par tant de traî * 
très de la mauvaife dilpoficion des habitans , redoublèrent leurs , 
efforts, &; les battirent fi chaudement, que les habitansobiige— 
rent le Gouverneur à capituler. . 

Ua Tortue efl rendue ■• aux Efpagnols , le Sieur- 
Hotman demeure e n ojlage durant la. trêve:. 
Eftant de retour 9 la moitié, dépeuple, ejl donnée 
aux ajfafîins du Vàffeur y qui font une aStion, 
barbareLesdëMxfôereseftàntfîcourm 
la Tortue } ou ils donnent plu/leurs combats, La^ 
Tortue efi je courue-, & les deux frères s en :r<e-^ 
tournent en France . , 

* 

Ai Prés que le Gfiè\ralj£r de Foiitenay eut <rm ployé inuti-> 
J7\,Iement toute- fa politique 0 ppuc remetere fes foldats &, 
fes habitans dans le devoir : il conférait:. enfin y les - voyant tous/ 
unanimement refclus de^fe rendre, que ion fit des articles** 
ôc que Ton envoya demander au General Efpagnol une fufc 
penfîon d'armes pour capituler : ce qui luy .fut auili-toft ac* 
cordé par les Efpagiiols > qui eftoient autant, laffez du fiege, 
que fay de le foûtenir. 

Les François demandèrent .de » fortk de- la Fôrterefle , YEn* - 
feigne déployée, balle en bouche, &c le tambour battant, avec 
tout leur bagage^ ^Qttçlex Efpagnols leur donneroient du temps 
pour remettre à flot deux navires qui eftoient coulez bas dans 
le Fort, &c pour le remettre en eftat de les conduire en France. 
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Tout cela leur fut accorde fans aucune conteftation. Le Che- 
valier, fon frère, quelques-uns des principaux Officiers, & 
quelques foldats forcirent en fort bel ordre*: l'on permit mef- 
me au Chevalier d'enmêner les dix efclaves : mais les Efpa- 
gnols ne tinrent point leur parole à l'égard des hibitans, qui 
s'eftoient foûlevez contre leur Gouverneur: ils les traitte- 
rent de traîtres , & leur ofterent leurs armes &c tout leur ba- 
gage 

Tous les François Ce mirent à vuider l'eau des deux Vaii- 
feaux qui leur avoient elté accordez : mais comme cela n'al- 
loitpas auflivifte que les Efpagnols le defiroient, ils rirent di- 
re aux François, que û dans trois jours ils ne fe mettoient à la 
voile, ilsJes pafleroient tous au fiLde l'épée. Tous nos pau- 
vres François furent fort eftonnez de cette menace , ils firent des 
efforts plus qu'humains , & mirent les deux Navires en e/tat de 
faire voile, avant que les trois jours fuflent expirez. 

Lors que le General E/pagnol vit que les François s'alloicnt 
mettre en Mer, il fit refle&ion que les Vaifleaux de l'armée 
s'eftant retirez, il ne Iuy reftoitplus que des barques pour re- 
pafler, & appréhenda que ce Chevalier ne tint la Mer, & ne 
l'attendit au paflâge pour le venger ; fi bien qu'il luy propofà 
de lai/Ter fon frère avec luy enoftage>à condition que départ 
& d'autre, tout a£te d'hoftilité cefleroient jufques à ce que le 
$ieur Hotman fuft remis entre les mains de fon frère , & 
que pendant ce temps-Ià,les E/pagnoIslcur fourniraient libérale- 
ment des vivres & tout ce qu'ils au roi ent befoin. Tout cela fut 
exécuté : Et quelques temps après le General Elpagnol ôc tou- 
te la Noblefle qui l'avoit accompagné s'en retournèrent à Saint 
Domingue 5 où il leur fut faite une Entrée auïïi magnifique, 
que s'ils euflent conquis un Royaume. M. Hotman qui eftoit 
un jeune Gentil-homme bien mis, adroit, de bonne humeuij 
& fort leftemcnt ajufté, gagna le cœur de ce vénérable Vieil- 
lard, qui eftoit Gouverneur de l'Ifle, qui l'ayma comme fi il 
eut cfté fon propre fils, il vécût cinq ou fix mois avec les Es- 
pagnols chery de tous, & avec autant de liberté que s'il eût elté 
Efpagnol naturel.' 

Le temps eftant venu de renvoyer M. Hotman au Chevalier 
I. Partie. " A a 
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Con frère, qui mouroit d'impatience de le voir; le Couver* 
neurlc fit eicorter par cinquante hommes, & commanda àce- 
luy qui le conduifoit de luy en rendre compte fur peine de la 
vie. Dez qu'il fut arrivé tout le peuple fut feparé* la moitié 
fut mile dans un des deux Vaiffeaux avec les Capitaines Mar- 
tin & Tibaut , àÏÏaffins du Sieur le VafTeur, & l'autre moitié 
fut IaifTée au Chevalier & à fonfrere avec l'autre VaifTeau. 

Tibaut & Martin firent encore une action pour le moins au- 
tant cruelle & barbare que celle qu'ils a voient commifè en la 
perfonne du fieur le VafTeur : Car ayant feparez les plus robuftes 
ibldats, ils dégradèrent toutes les femmes & les perfonnes foi- 
blcs & inutiles, dans les I0es des Kayemenh &au péril prefque 
inévitable d'eftre dévorez par ces horribles beftes. 

Les deux frères s'eftant rejoints , & fè voyant dans un navire 
dépourveu de voile, de cables, »& de munitions, refolurent 
d'attendre quelque bonne fortune qui les mit en cftat de 
faire le voyage de France., ou d'entreprendre quelque chofê 
de confiderable : Si bien que quelques jours après, com- 
me ils eftoient occupez à crener leurs navires , un grand 
VaifTeau Hollandois chargé de toutes fortes de traittes pour 
les François de la Tortue, vint mouiller l'ancre proche de leur 
navire; &c ayant apris leur defâfrre, fe Capitaine leur donna 
fes hommes pour les ayder à racommoder leur navire, un 
cable, des voiles, &c des munitions, pour s'en retourner en 
France. 

Dez que lc Chevaficr & Cou frère furent remontez, ils refo- 
lurent de mourir ou de fc venger des Efpagnols-: ils propofo- 
cent à prés de 500. hommes qui leur reftoient de retourner à 
la Tortue, & de s'en rendre les maiftres, il n'y en eut que cent 
qui en tombèrent d'accord. Le Chevalier prit la conduite de 
cinquante hommes, & donna le refte à fon frère j & après s'effare 
juré de ne s'abandonner & de ne fè rendre jamais aux Efpagnols, 
ils fè prefenterent hardiment au lieu meûne où les Espagnols 
a voient defeendu . Soixante hommes s'oppofêrent à leur defeen- 
te ; mais ayant efté chaudement repouflez , ils leur drefle- 
rent une embufeade fur le chemin de la forterefle. Il leur fut 
in^oflible de l'évirer. 4 mais un çbim ayant fenty lesEfpagnoJs 
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&rs'efhnt mis à aboyer, ils eurent le temps de faire préparer 
trente ou quarante Boucaniers : do/id'addrcfTe eft admirable à 
tirer le fufil. Si bien qu'avant que les Efpagnols Ce fuflentmis 
en ©ftat de tirer fur les aioftrcs , ils firentunc décharge de fufils 
qui en jetta bien 18. roydes morts fur la place, &cn blefla 15. 
ou 16 > autres : & lé refte effraye d'un tel échec , prie la fuit© 
vers la Porter e/Te. 

Le Chevalier fon frère, & leurs foldàts marchans à grand 
pas vers la place, les;Efpagnols crûrent que comme, il faifoit une 
chaleur exceffive, ils iroient infailliblement Ce rafraî chir à une 
fontaine qui eftoit fur le chemin } & que là, les prenant en de- 
fordre, il leur feroit aife de les défaire. Mais nos Meflîeurs Ce 
doutant bien de ce quiarriveroit , fèparerent leurs gens en deux 
bandes, dont l'une eftoit en bataille pendant que l'autre fera- 
fràîchifîbit. Les Efpagnols les attaquèrent; mais ils furent fi 
bien fbûtenus, qu'ils y perdirent plus de quarante hommes, & 
furent contraints de fe retirer d#5s le Fort fans ofer attaquer 
davantage les François* 

Les Efpagnols avoient fait un Fort fur le haut de la mon* 
tagne, d'où ils «avoient battu la Roche, où il y avoir encore 
cinquante hommes qui gaedoient le canon. Ce Fort n'eltoit 
qu'un réduit de grands arbres mis les uns fut les autres, dans, 
un Heu afïêz difficile à grimper. . 

Nos deux Mefficurs jugèrent que le plus court chemin pour 
emporterla Fortercfle, eftoit de, fe rendre maillres de ce Fort*, 
d'où ils bateeroient les ennemis , & les obligcroient à fe ren- 
dre. Us l'attaquèrent en plein .midyavec tant décourage,, qu'ils, 
l'emportèrent d'emblée , Se payèrent au fil de l'épée tous les 
Efpagnols* à la referve d'un fèul qui en fut porter la nouvel- 
le^ à la Forter efle . C es -Mefieu rs ayant trouvé des poudres dans 
ce FôrtiCÔmencercntà battre fi rudement la ForterefTcque fàns 
un fecours de 200. Efpagnols qui leur arriva, ils s'en fuffent ren- 
dus les maiftres.Maislc Chevalier ayant veu arriver ce fecoursj 
$C d'ailleurs fes poudres luy manquant , il refolut de Ce retirée 
apirés avoir fait tout le dégaft qu'il . pût dans l'Ifle. Il s'embar- 
qua avec tout fon monde dahsibn navire, qui ne valoitprefquc 
rien, & vint avec bien delà jpeineéchoîkr aux Efores , d'où il rer 
paÛa en France. A a iy 

* * .... 
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I'ay appris en faifant imprimer cette fèiiiHe/ que cette îfle 
eft retournée, je ne fçay comment, entre les mains des François, 
& que Moniteur d'Ogeron » qui eft un fort brave Gentil-hom- 
me que j'ay connu, y commande p©itr la nouvelle Compagnie. 




La Compagnie pourvoit d'un Gouverneur a la 
Guadeloupe pendant la détention de M, de 
t Olive àSatntChriftophe. 

» - 

CHAPITRE VIL 



A Prés cette digreffionquej ay efté obligé de faire pour 
mettre rétabhflemenr de la Colonie Françoife dans llflc 
de IaTortuëjdas fon popre lieujil faut aller rechercher M. 
Aubcrt,que M .le General de Poincy avoir envoyé en France^: 
qui s'aquittant fbigneufement à Paris auprès des Seigneurs delà 
Compagnie des deux Cora millions principales, dont il Ta voit 
chargé ; fe trouva , fans y penfer , plus heureux dans fes propres 
v affaires que dans, celles de M. le General qui Tavoit député. 

Nous avons déjà parlé des deux principales affaires dont M . 
de Poincy la voit chargé. La première eftoit, de faire agréer 
à la Cour &c à la Compagnie , le tranjfport de toute la Colo- 
nie Françoife de rifle de Saint Chriflophc ei> celle de la Gua- 
deloupe. La féconde eftoit , pour demander à la Compagnie 
le «Gouvernement delà Guadeloupe pour M* dcSaboiiilly, non 
pas en Chef, mais fous;M . de Poincy, Lieutenant- General de 
Sa Majefté fur toutes les Mes. 

li ne reuffitny en l'une ny en l'autre. Lu Compagnie don- 
lia Commiflion à M. de Loynei dans une de fes Affemblécs, dé- 
crire à M. de Poincy quc rintention de S. M. & de fon Emi- 
nence eftoit qu'on ne quittait point Tlfle , mais-qu'on la gar- 
dàft foigneufement pour en tirer les forces & les commodi- 
tez neceffaircs pour les peuplades, tant des Kles habitées, * 
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que de celles que la Compagnie pourroit faire habiter. 

La Compagnie déjà bien informée des violences de M. de 
Poincy , craignant qu'il ne fe rendit trop puiffant , fi on luy 
accordoit M. de Saboiiilly ( qui eftoic une perfonne toute atta- 
chée à fes interefts ) pour Gouverneur de la Guadeloupe , choi- 
lit M. Aubert , 6c l'honora de cet employ. 

Ces deux nouvelles furent envoyées à Saint Cfariftophe à 
M. le General, qui diflimulant fon relfentiment , continua à 
exécuter exactement les volontez du Roy & de la Compagnie ; 
mais on a remarqué depuis ce refus , qu'il ne s'appliqua plus 
qu'à amafTer du bien, qu'à fe faire des créatures , te qu'à fe 
fortifier. 

Il communiqua cette nouvelle à M. de Saboiiilly, quieftoit 
pour lors à la Guadeloupe > il ne pût fi bien cacher fon déplai- 
îir, qu'il nêclattaft en quelque reproche contre la Compagnie, 
l'accufànt d'ingratitude ,& de ne pas reconnoiftre les perfonnes 
de mérite, ny le fèrvice qu'il venoit de luy rendre en la con- 
fervation d'une Ifle qui {croit perie fans fa prudence èc fà va- 
leur i fon reffentiment le porta à ramalfer une partie de fes 
gens, & à s'en retourner avec eux dans fa Chaloupe à Saint 
Chriftophe. 

A 

M. Aubert efi pourveu dé la Charge de Lieute- 
nant General de la Guadeloupe j il traite de la 
faix avec les Sauvages $ il va à Saint Chri- 
fiophe, prejle le ferment à M. de Poincy > il 
retourne a la Guadeloupe & sy fait recevoir : 
une barque où il eftoit fait naufrage >d' oh il fefau* 
ve iplufieurs y perdent la \vie. 

... ■> » 

JL M Ademoifelle du Plellis, après la mort de M. fon mary, 
J\r J Gouverneur delà Guadeloupe, s'eftoit retirée à Saint 

A a 11 j 
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Chriftopfie avec fes deux enfans dè l'Olive auprez dé M* 
d'Enambuc selle fe difpofbit à retourner en France, lors que 
M. Aubert, qui avoir efté Chirurgien , & qui avoir bbtenu 
une Licutenance dans rifle par fes bons fervices > la recher- 
cha en mariage, tant pour fon extraordinaire beauté , que 
pour fa rare vertu. II fit fi bien par le crédit de M, d'Enambuc* 
qu'il réiîffit dans fon deflein > &c qu'il l epoufa à Saint Chri-\ 
ftophe. 

Apres le decçds de -M. d'Enambuc fdh Bien^fa&èur i il 
achepta tout fon bétail , & par le ménage de fa femme il de* 
vint en peu de temps un des plus accommodez -de PI fie, 8£ 
quelque temps après il fut fait Capitaine. M.. de Poineylayant 
trouvé homme deiprit -fie de courage, layma autant que fon 
PredecefTeur; & quand il l'envoya en France, iHe chargea de 
lettres pour la Compagnie^ ; pleines de {es louanges 5 Si bien 
que les Seigneurs de la -Compagnie eftant ravis de foccafion 
de témoigner à Madetnoifelle du Fleffis, reftiroe particulière 
qu'ils faifoient d'elle, à caufe des mérites de feu fenmary, & la 
joye qu'ils av oient de pouvoir reconnoiftre en fa perfonne les 
fervices qu'il avoir rendus à la Compagnie , gratifièrent à fa 
confideration M. Aubert fon mary de la Charge de Lieutenant 
General dans rifle de là Guadeloupe, Ilsluy en firent expediçr - 
cette Gonjmilîiofîr 

Cjommi^ion de la Compagnie a 'M.: Aukèrt. 

™ s ■ 

* ~1- 

LA Compagnie des Ifles de lAfinerique au Sieur A liberté 
Capitaine d'une Compagnie de rifle de Saint Chriftophe, 
Sàlut:, Eftant deuëment avertis qu après le Heceds du Sieur 
du-P.Iefïïs, l'un des Capitaines de flfle de la Guadeloupe, le 
fîeur de l'Olive refté feul ppUr commander en ladite Iflçr, au- 
rait efté affligé de plufîeurs longues maladies, qui luy ont lai£ 
fé des incommoditez telles que d'orefnavant il eft difficile qui! 
fatisfafle entièrement au devoir de fa Charge, dont la fon- 
ction fe rend dautant plus pénible , que raboqdancç ^fertili- 
té dé Ja terre y appellent tous les jours grand h^ml>re^c 
nouveaux .habitàns , qu'il faut protéger contre les . incur- 
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fions des Sauvages & contenir en paix fous l'obciïïàncc 
du Roy par l'obfervance des loix de France : & ayant eftéaf, 
feurez par M. le Commandeur de Poincy, Capitaine General 
en Tlfle de Saint Chriftophe, & Lieutenant General pour le 
Roy ez Mes de l'Amérique , de voftre valeur, courage, & 
fidélité au fer vice de S, M. & utilité des affaires de la Com- 
pagnie. A ces Caulès', la Compagnie vous aeftably, com- 
mis & député le relie de cette année , & les trois années 
fùivantes, qui commenceront au premier de Ianvier 1641. pour 
en l'abfence du Capitaine General, & lors qu'il y fera , faire 
par fes ordres tout ce que jugerez neeellàire pour le fer vice de 
S. M. Eftabliffement de la Colonie des François, bien & uti- 
lité de la Compagnie, aux droits qui vous feront attribuez 5c 
réglez par ladite Compagnie à prendre fur chacun des habitans 
dcladite Me, non exemptez par icelie. Et outre ce , ladite 
Compagnie exempte vingt de vos ferviteurs domeftiques , fi 
tant en avez dans voftre habitation, des droits deus à la Corn.» 
pagnie. Laquelle mande à M. de Poincy, qu'après avoir pris 
le ferment de vous en tel cas accouftumé , il vous fafle obeïf 
en tout ce qui dépendra de ladite Charge. Mandons en ou- 
tre à tous Capitaines, luges, Officiers, Gens de guerre, &? 
autres habitans de ladite Ifle de la Guadeloupe, qu'ils ayentà 
vous obcïr cz choies qui concerneront le fervice du Roy, bien 
& utilité de la Compagnie , &confèrvâtion de ladite Me , fins 
y apporter aucun refus ny difficulté: De ce faire vous don- 
nons pouvoir, en vertu de celuyà Nous donné par S. M. Fait 
à Paris ce quatrième Avril 1640. Signé, Berrvyer, de 

LOYNES, FOVQVET, DE RlCOÎlART, ChANV. 

Avec cette Commifïïon il partit du Havre de Grâce ; & 
après uneheureufe navigation , il arriva au commence ment de 
Septembre de la raefme année 1640. à flflc de la Martinique. 
M. du Parquet, qui en eftoit Gouverneur pour la Compa- 
gnie, l'y receut avec beaucoup de civilité, & entr'autres ad vis 
qu'il luy donna pour >fe bien eftablir à la Guadeloupe, il îuy 
- confeilla de faire la -paix avec les Sauvages, luy offrant fa mé- 
diation auprez d'eux; il l'accepta avec beaucoup de reconnoi£ 
&nce , & luy promit d'exécuter en cette affaire les ordres qu'il 
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luy voudroit prelcrire. Ce qui m'oblige de corriger icycë que 
j'avois avancé dans la première édition de mon Livre, tou- 
chant la manière dont M . Aubert fe comporta à faire la paix 
avec les Sauvages •» car j'ay appris de la propre bouche de M. 
du Parquet > dans le dernier voyage que j'ay fait en l'année 
1656. qu'il fut le Médiateur de cette paix tant defïrée des gens 
de bien,&: ii neceffaire à la Guadeloupe : il promit à M. Au- 
bert d'y difpofer les Sauvages, & de les luy envoyer fi-toft 
qu'il feroit arrivé à la Guadeloupe >&pour marque affeurée 
qu'ils demandoient la paix, la Pirogue qui en iroit traiter avec 
Iuy , mettroit un Sauvage à la nage qui Tiroir trouver feul, &: 
qu'après tous les autres defeendroient à terre > il le pria aufli 
de donner l'ordre par tout qu 011 ne leur fit aucun tort. 

M. Aubert tout confoléde Tafleurance de cette paixT s'em* 
barqua pour la Guadeloupe, en paflant devant Tlflede la Do- 
minique, les Sauvages vinrent à fon navire. Il les receut avec 
de grandes démonftrations d'amitié , les careffa, leur fit des 
prefens ; & après les avoir bien fait boire , il leur fit entendre 
quil alloit ef ire Gouverneur delà Guadeloupe, & que M. du 
Parquet leur bon amy les afïcureroit du defir qu'il avoit de 
vivre avec eux en bonne intelligence. Ils luy demandèrent plu* 
fleurs fois fî les Capitaines des François de l'Olive & de Sa- 
bouilly, eftoient encore dans f Iflc : pour les afleurer davan- 
tage^ il leur repondit qu'ils en fbrtiroient fî-tolî: qu'il y feroit 
arrivé, & qu il les empefeheroit bien de leur faire la guerre. 
Apres plufieurs proteftations de part & d'autre, ils luy promis 
rent d'en parler a M. du Parquet , & de le venir retrouver 
dans peu de temps pour traitter la paix. 

Il arriva à la Guadeloupe le quinzième Septembre ; & croyant 
avoir apporté aux habitans la plus agréable nouvelle qu'ils 
puflent attendre, il leur raconta ce quil avoit projette à la Mar- 
tinique avec M. du Parquet, & devant la Dominique avec les 
Sauvages pour faire une bonne paix avec eux. Nous la re- 
ceufmes avec la plufpart des habitans comme un effet de la 
mifericorde de Dieu: Mais ceux qui avoient efte les boutefeux 
de cette guerre, ne la purent goufter: ils dirent quil eftoit 
impoflible d'avoir jamais la paix avec des gens fans foy & fans 

' ' — ~ ' ~ » -— - % » — - ► mm ...... . — *■ - - | « « 

Religion 
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Religion qu ils fe ferviront de ce prétexte pour les venir fur- 
prendre & les affafTiner avec moins d'obftacles ; & que quand 
ils auroient égorgé des François, ils en rej etteroi ent la faute 
fur ceux de rifle de Saint Vincent* que pour eux ils ne fefi$- 
roient jamais à leurs paroles , &: que s'ils venoient fe prefcntcf 
au Fort, qu'ils ne les recevraient qu'à cowps de moufqueton. 
M» Aubert jugeant bien qu'il auroit mauvaife grâce de ^'em- 
porter contre eux, à fon arrivée dans rifle* leur dit qu'il ne 
vouloir rien faire fans en prendre confeil de M. de Poincy, 
Lieutenant Gênera! pour S. M. fur toutes les Ifîcs ; qu'il s en 
alloit cxprelfement à Saint Chriftophe pour Iuy déclarer leurs 
intentions & les fiennes , qui eftoient celles de tous les gens de 
bien qui ne fcûpiroient qu après la paix, les menaçant que lî 
on faifoit quelque tort aux Sauvages pendant fon abfence , qu'il 
s'en prendront à eux r & qu ils en répondroient en leur propre 
& privé nom. 

II s'embarqua dans le navire du Capitaine • Brafdefer, & le 
cinquième d'O&obre * il mit pied à terre à Saint Chriftophe. 
Il alla rendre les civilitez à M. le Commandeur de Poincy , &c 
Iuy donna les lettres des Seigneurs de la Compagnie j quelque 
reflcntinient que M. de Poincy eut conçeu contre Iuy > dans la 
croyance qu'il a voit négligé les affaires dont il l'avoit chargé 
pour faire les fiennes, il ne Iaifla pas de le bien recevoir & de 
Iuy faire preiler leferment de fidélité. Il fut mefine aflez gé- 
néreux 3 dans l'efperance qu'il conçeut de s'en fervir quelque 
jour dans fes dépeins, de Iuy faire avancer 15000. livres de 
petun par îe fieur Merlin* Commis General de la Compagnie» 
fur la parole qu'il Iuy donna, que la Compagnie l'en avoit 
gratifié, tantpour fes voyages à aller, venir, & retourner, que 
pourtranlporter à la Guadeloupe tout ce qu'il avoit befoin : & 
afin de l'obliger plus fcnfiblcmcnt il Iuy permit > comme une 
grâce très- particulière > d'emmener à la Guadeloupe autant 
d'hommes avec leurs armes qu'il en pourroit trouver de diipo- 
fezàTy accompagner. Ce ne fut pas fans de grands frais, car il 
dépenfaà SaintChriftopheplus de quarante millelivrcs de petun 
aux préparatifs de fon voyage, comme M. de Poincy le témoi- 
gne à la Compagnie dans une de fes relations, 

I. Partie, Bb 
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Apres seftre acquitte de ces devoirs, & fait approuver ià 
négociation avec les Sauvages à M . de Poincy, il revint prompte- 
ment à la Guadeloupe avec Mademoiselle fa femme. Le Z5. 
Novembre > iifit lirc fàCommiflionà la tefledes Compagnies 
de la BaiTc-tcrre x Sc le deuxième jour de Décembre, il en fit 
autant au quartier de la- Capfterre devant tous ics Officiers & 
tous les habitans. 

Son principal foin fut de faire monter une barque qu il avoir 
apportée de France en fagot, &de£è loger dans une maifon de 
charpente à deux eftages, qu ii fit ptomptement baltir,& qui 
a efte fort long- temps la plus belle de rifle» 

Les anciens Officiers qui cftoient créatures de M. de l'Oli- 
ve ne le receurent qu'à regret. Le luge, le fleur de la Ri vière, 
& quelques-autres formèrent un party contre luy. Le fleur de 
la Ramée murmuroit contre luy, de ce que rfeltant que Lieu- 
tenant de M. de l'Olive , il trenchoit du Gouverneur en 
chef; le luge fe plaignoit de ce qu'il anticipoit &a fon autho- 
rité; M. Aubert 'eutbefoin de toute (à prudence dans ces fâ- 
cheux rencontres ; & quelque fbin qu'il prît de les contenter, 
il Jie^put jamais adoucir l'elpritdu luge, avec lequel il eut tou- 
jours quelque diffèrent pendant fon fèjour à la Guade- 
loupe» M. de l'Olive que M. de Poincy y avoit renvoyé, voyant 
fon deflein avorté, & que ià prefence ne /crvoit qu'à aigrir 
les chofes ,& broiiiller Ces amis, s'en retourna à Saint Christo- 
phe ; quelques-uns ont crû qu'il avoit eu un ordre iècret de M* 
de Poincy pour y retourner. 

La barque de M. Aubert cflant montée, ileommanda tous 
-ceux qui avoient des Canots pour aller faire une . pefchc géné- 
rale de tortues & de Iamentins dans le grand Cul de Sac de la 
Guadeloupe, pour le foulagement des habitans qui fouffroient 
beaucoup. La penche achevée, il arrefta ceux qui vouloient l'ac- 
compagner à Saint Cbriftophe où il devoït aller. C'eftoit une 
bonne partie de ceux qui s'eftoient mutinez, & qui croyoient la 
paix avec les Sauvages impoflible; mais il leur arriva Ja mef- 
mc chofe qu'à ce Prince, qui doutant du renvitaiilement de 
Samarie, fut éerafé fous les chariots qui portoient le focours,; 
car M. Aubert ayant chargé £â barque de lamenrin & de tor- 
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ttaëî & y eftant mofttc luy vingtième, clic fut furprife d'un 
coup de vent, qui la fit fombrer fous fes voiles, & couler à 
fonds, & cntraifiia 15. de ces malheureux au fond de la Mer, 
& peut-eftre au fonds de l'enfer ;car un moment auparavant, 
on n entendoit dans la barque que d'horribles blaphcfmes. M» 
Aubert fe fauva par bon-heur fur un faifleau de picques, 
d'autres fur des barils, ôc deux air je foyer : on vie bien que 
îa Iufticc de Dieu prefidoit à ce naufrage , parce que tous ceux 
qui furent noyez nâgeoient parfaitement bien 4 , au contraire M. 
Aubert & les autres réchappez n'a voient aucune habitude à cet 
exercice. 

Ce mal-heur qui arriva le trotfiémc Février 1641, fut caufe 
de la réunion de M. Aubert avec le fieurdela R amée $ car 
M. Aubert eftant retourné dans un petit- canot , à la Pointe 
de Saint lofeph > ou ccluy-cy commandoit, il alla loger dans la 
café d'un pauvre Gentil-homme nommé du Pie/fis, quin'avoit 
pas du pain à Iuy offrir. Le ficur de la Ramée en eftant aver- 
ty par un de tes domeftiques , eftant touché de fa difgracc & 
poufle par un tentiment de generofité, il y courut, &c trouva 
fon Gouverneur cftrangçment affligé de ce dcfaftrcy il l'em- 
brafïà avec beaucoup de tendrefle 5 , & pleurant cordialement 
avec luy un fi grand mal-heur, il le pria de fi bonne grâce fie 
avec tant d'inftance de venir chez luy, que M. Aubert l'ac- 
cepta; il l'y regala le mieux qu'il put, éf-lia une fi cftroitte ami^ 
tié avec ïuy , qu'elle a dure jufqaes à ce que la perte de 
l'un, ay t efté la ruïne de l'autre, comme nous verrons en fon lieu. 

Arrivée des Sauvages à la Guadeloupe , M. 
Auhert conçlud la faix avec eux. Cette paix 
y attire des habit ans de toutes farts. 

5. il. 

PFndant que M. Aubert eftoit à Saint Chriftophe, les Sau-* 
vages furent rendre comotc à M. du Parquet, Gouver* 
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neurde la Martinique, des promeffes que M? Aubert,nouvea;u 
Gouverneur de la Guadeloupe leur avoir fait, il les exhorta 
d'y retourner & de faire la paix avec luy, les affeurant qu'il 
les recevroità bras ouverts comme fes bons amys» il leur don- 
na le lignai dont il cftoit convenu avec M. Aubert. 

Sur fa parole ils équipèrent une pirogue qu'ils remplirent 
d'ananas, de tortues, &: de cochons , & vinrent aborder à la 
. grande Anfe } où s'eftant informés du logjis de M.Aubert , quand 
ils furent devant fa calé, on ne vit jamais des gens plus çir- 
çonfpe&s & plus défians. En effet c'eftoit un peu trop fè ha- 
sarder : car fi M. Aubert eut cfîré auffi violent que M. de l'Olive, 
on leur auroit joué un mauvais tour. 

Apres que les Sauvages eurent long-temps confiderc routes 
les avenues , épié les geftes & les mouvemens des François, 
qui les attendoient fans armes furie bord delà Mer, un d'eux 
vint à la nage a terre, pendant que la pirogue eftoit à flot ; il 
demanda d'eftre mené à M.. Aubert, qui le reccut avec de fi 
fenfibles marques d'amitié y que ce barbare vaincu de ces civi- 
litcz, courut aux autres pour les avertir de la difpofition où il 
l'avoir trouvé, afin qu'ils vinlTenttous chez luy. Ils tirèrent leur 
pirogue fur le fable. r & furent tous cnfemble au logis de M. 
Aubert, qui les attendoit pour les bien régaler : Il leurfit gran- 
de cher c , particulièrement d'eau de vie , dont ils font fort 
friands i Et après beaucoup d'entretiens, tels qu'on les pût avoir 
avec des gens qui s'expriment plus par fignes que par paroles, 
& qui n'ont gueres plus de raifons que des brutes j La paix fut 
conclue, & promenés furent réciproquement faites de part & 
d'autre, de ne fe faire jamais aucun tort, & de Ce traiter d'o-r 
refiiavant comme bons amys ;Ia paix eftant ainfi conclue, ils 
s'en retournèrent les mains chargées de pre(êns , le ventre plein 
d'eau de vie, & l'efprit tres-content. 

Ce bon accueil fut plus que fiiffilànt pour attirer les autres 
( les Sauvages ayant cela, qu'ils feront cent lieues ,& s'expofè- 
ront à toutes fortes de périls pour fe trouver à Ja débauche de 
quelque bouteille d'eau de vie) outre que les heceflitez qu'ils 
avoient des denrées de nos François , comme haches , ferpes, 
couteaux, toiles pour leurs canots , &C autres chofes (èmblables, 
les prefToient d'y venir. 
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Ils recommencèrent leurs anciennes vifites au grand profit 
des habitais ; car outre .qu'ils nourriifoient prefque toute rifle 
,de Tortue , de cochons ? de lézards, depoiffons boucannez,& 
des frui&s.du pays, ils apportaient de riches* dépouilles de ca- 
ret, des lifts de coton , &: tout plein de petit butin qu'ils rap- 
portaient des défaites des Anglois , & donnoient toutes cescho- 
fes pour des bagatelles. 

le me rencontray à la defeente de la féconde pirogue > qui 
vint dans Tlfle pour affermir ia paix. Le premier Sauvage qui 
mit pied à terre, vint droit à moy, comme s il meut connu 
depuis long-temps 5 &: me prenant parle poing, il fitun figne 
de Croix fur ma manche, & la baifa plufieurs fois* Il me de- 
manda un Chappe 1er en langue Efpagnoile; & l'ayant interro- 
gé ce qu'il en vouloit Faire, il me répondit que c'eftoit pgur 
prier Dieu, quoy qu'il n'eut autre deflein que de le pendre" à 
fon col comme les autres, & en faire parade. Fay fçeu depuis 
que ce mal-heureux avoit efté dix ans efclave enEfpagne,quiI 
y avoit efté inftruit & baptifé 5 & qu'ayant trouvé moyen de 
fe fauver , il avoit apoftafié de la Foy en les quittant. Il ne 
faut efperer autre chofedes Sauvages qui .font tant foit peu fur 
l'âge, & qui fe font déjà comme naturalizés dans la faineantifle 
& le libertinage de leurs compatriotes. 

Le bruit de cette paix s'eftendit par toutes les Ifles circon- 
voifines , & mefme jufques en France, ce qui attira beaucoup 
de monde à la Guadeloupe pour y prendre des places. L'Ifle 
fe pleuploit, fe dêcouvroit, s 5 embelliiroit,& de venoit meilleu- 
re de jour en jour. Les habitans commencèrent deflors à tra- 
vailler en toute feureté. Les navires qui ne font attirez que 
par la marchandife, & le bon Gouvernement, commencèrent 
à la fréquenter, &; mefme quelques Capitaines de navires re- 
connoifïanr la bonté &: la beauté de rifle y prirent des habita- 
tions, fur lefquelies ils amenèrent quantité de monde pour 
travailler. 

Le peuple s'augmentant , nos travaux redoublèrent, &: je 
lîi'eftonne que nous n'ayons fuccombé fous l'excez des fatigues: 
car outre les peines que nous prenions auprezdu peuple nous 
eftions contrains de baftir nos cafés? d'aller nous-mefmes que- 

Bbiij 
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rir le bois de nos petits baftimens fût nos épaules , à plus d'une 
grande demie lieuë dans la montagne ; Nous coupions encore 
le bois de nos habitations {ans l'aflîftance de perfonne, quieft 
un rude travail , avec ces fatigues il nous falloir cultiver la terre 
& planter nos vivres , fi nous en voulions avoir . 

Qupy que nous cftimaffions jufques alors nos travaux, & 
mefme nos vies bien employées au fèrvice des habitans pour 
maintenir dans cette Me la foy Orthodoxe , laquelle fè fèroit 
tout à fait abolie fans nos foins & nos veilles, par le mélange des 
hérétiques que les Gouverneurs y ont toujours- fouffert, con- 
tre les intentions de S, M. qui corrompoient la^ pureté de la 
foy par leurs erreurs , & de la morale Chrefticnnc par leur 
vie déréglée. Cependant nous avions toûjours une douleur 
fecrette dans l'ame, de ne pouvoir exécuter* noltre premier 
deffein qui eftoit d'annoncer Iefus-Chrilt auxSauvagcf, & de 
les infrruirc des Myfteres adorables de noftre Religion. Nous 
demandions tous les jours icette grâce à Dieu,quiïèmbloitne 
nous avoir appelle de France que pour nous confàcrer à la 
aconverfiôn de ces pauvres infidèles, & qui cltoit la fin de noftre 
Million Apoftolique. 

Le R. P. de la Jidare, Supérieur dé noftre Mif- 
fion eftant empefchê d'aller prejeher l'Evangile 
aux Sauvages , y envoie le R. P. Raymond 
Breton* M, Aubert prie M. le General de 
de Poincy de luy écrire four le faire rappellera 
ce qui luy arriva , & la dijpojltion au il remar- 
qua dans les Sauvages pour eftre inftruits. 

§. m. 

LE R. P. de la Mare, voyant la paix s'affermir de jour en 
jour, la grande familiarité des Sauvages avec les François, 
&: que meû»c ils faifoient iuftanec d'emmener un de nos Re- 
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Jigieux à la Dominique, crût qu'il n'auroit jamais une occa- 
fion plus favorable- & partant qu'il ne la de voit pas Iaifleref- 
chapper. Il fit deffein d'y aller Iuy-mcfme , il le communiqua 
à M. Aubert, qui pour luy complaire témoigna l'approuver, 
& luy promit de l'y favoriferen tout ce qui dépendrait defon 
authoritc, quoy qu'il neut aucune envie de le faire , & que bien 
au contraire il fut refolu de fempefclicr. Car le R. P. de la 
Mare après avoir fait promettre au Capitaine dune pirogue de 
Sauvages de le porter à la Dominique, il me prit une nuiâ 
pour fon Compagnon avec un de nos frères C on vers; Nous 
ayant fait embarquer dans un petit canot, il fe fit conduire 
chez M. Aubert pour le prier d'exécuter fa promefle. 

Son arrivée éclatta, eftant une chofe fort rare de le voir 
en campagne, d'où M. Aubert prit occafion de s'exeufer, di- 
faut qu'il ne, pou voit plus luy permettre d'aller à la Domini- 
que ; qu'il auroit fécondé fon de/Tein de tout fon pouvoir, s'il 
fe fut embarqué en cachette, mais que le peuple eftant té- 
moin de ce qu'il approuvoit fa fortie >s'il arrivoitque les Sau- 
vages luy fiflent du tort , on ne chercheroit point d'autre ga- 
rand que fa tefte. Il l'afleuraneantmoins qu'il luy permettrait 
de fbrtir quand il luy plairoit, pourv eu qu'il fe comportait fi 
adroitement , que le peuple ne pût foupçonner qu'il luy eût 
permis. 

Toutes ces belles affeurances n'eftoient que des défaites, 
car le lendemain il en donna advis à Monfieur le General de 
Poincy , & luy lit entendre qu'il en pourrait arriver des in- 
conveniens capables de rallumer là guerre qu'il venoit d'eftein* 
dre avec tant de peines , le priant d'enuoyer promptement vu 
ordre au Pere , pour luy deffendre de fbrtir de Fille : Mais le R* P . 
delaMare voyant que M. Aubert le remettoit tous les jours, fc 
fcruitdeloccafion d'une autre Perogue, & le 17. Ianvier 1641. il 
fitfecrettemcntpartir leR.P.RaymondBreton,&Ic F, Charles 
Pouzet, deux Religieux véritablement dignes de cette Com- 
miflîon , auec ordre de rechercher curieufemenr ce qu'il y au- 
roit à /aire parmy les Sauvages ;de quelle façon il fe faudrait 
comporter- en leur endroit, avec ordre de luy en rendre compte 
*u pluftoft : Les ayant fait partir » il le fit fçavoir à M« de Poincy* 
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M. Aubert en ayant efté averty s'en offença , & en écrivit tout 
en cholere àM. de Poincy,qui entrant dans fesfentimens envoya 
le mois fui vant cette Lettre au R. P . de la Mare , pour l'obliger de 
faire revenir ces deux Religieux. 

Au tre s-R.P.de la Mare , Dotfeur de Sorbonne, 
Supérieur des RR. PP. Jacobins de la , 

Guadeloupe. 

■• . ■ : , . f 

]SÀo N REVEREND P E R E , , 

„ I'ay un extrême déplaifir de ce que Voftre Révérence. n*aug* 
5 , mente en faute i on vous aceufê de contribuer au déperùTe- 
„ ment de vos forces , dans l'obfèrvance très-étroite, que vous 
„ faites de voftre Règle, qui vous empefefre de prendre h nour- 
riture qui vous feroit neceffaire pour voftre meilleure fubfi- 
„ ftance. le mis certain que vous permettez aux autres qui 
,> font dans l'infirmité , d'ufer des viandes necefiaires à cet ef- 
„ fet , & pour vous la fc vérité ordinaire continue. Pardonnez- 
„ moy fi ie vous dis que Voftre Révérence eftant neceflaire 
„ou elle eft, elle devroit en ufer d^autre façon } c'eft: mon ad- 
„ vis. I'ay veu par voftre dernière , que vous avez envoyé le 
,,P. Raymond Breton en Million aux Sauvages de Hfle de la 
„ Dominique. le loue voftre zelejmais il me femble que vous 
, ; ne prenez pas îe temps , car nous n'avons point de VaiflTeaux 
„à pre/ent capables de donner de la terreur aux Sauvages de 
„ cette Ifle, qui font fort brutaux. l'appréhende qu'il n'arrive 
„ quelque mal-heur : puifqu'il y a long-temps qu'ils confentent 
„de donner de leurs enfans parnry nous , il me femble que c'eft 
^beaucoup obtenir d'eux ? & fi vous me voulez croire , vous 
«retirerez ledit Pere Raymond & fbn Compagnon ,pour évi« 
„ter quo cela ne nous engage à une guerre; contre eux; ce qui 
„feroit pour le prefent tres-prejudiciable pour les Ifles de là 
,, Martinique & de la Guadeloupe, & mèfme pour toute la Na- 
„tion , attendu q^e la bonne correfpondanec que nous avons 

avec 
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^avcc les Sauvages, nous read tres-redoutables aux Anglois, 
„quoy que nous foyons icy petit nombre. 0e fprtc que û on 
„ peut éviter cette rupture , ce fera grand bien pour le 
,,fervice du Roy , & de toute la Nation } j'elpere qu'après 
„que vous aurez confideré les inconvénients qui en pourroient 
„ arriver , voftre Révérence y remédiera. le vous donneray 
«ayis du deceds de M» Martin,, arrivf la nuit du 21. au 22,. 
„ du<.courant j j e m'imagine que yoiits laymiez affez pour avoir 
„ mémoire de luy en vos prières j, je vous le recommande & à 
„yos Confrères , à qui je fouhaite une parfaire janté, & que 
me. continuiez l'honneur de voftre ( amiçic. Cependant croyez 
w que je fuis, . j, • 

MON REVEREND PERE* 

!; ■ - T 

JÎS. Chrifiofhe 
le:JA f Février 1641.» 

1 

Vote tres-humble& affectionné fèrvitcurj 

Le Crevai. ier de.Poincy.. 

r 

? 

Le R . P. de la Mare ayant receu lettre , vit bien qu'on fe- 
roit de cette entreprife une affaire d'efiat en France ,& qu'on , 
Je bîafineroit d'indiferetion , fi par ia mort de Ces Religieux on 
venoit à rompre la paix avec les Sauvages ; cette confidera- 
tion jointe au rcfpect qu'il portoit à M. le General de Poiocy» 
dont il eftimoit beaucoup l'amitié ., , l'obligèrent à envoyer un 
ordre de retourner à la Guadeloupe dans le navire du Capitaine 
Boulanger , que M. Aubert avoîc prié d aller exprez à la Do- 
minique pour les ramener. , ■ , . 

Mais auparavant que. je parle; de leur Retour > voyons ce qui 
leur arrivera, & ce qu'ils firent l'eipace de deux mois qu'ils de- 
meurèrent avec ces Barbares, A la vérité, de ces deux Reli- 
gieux , leur -JRçre. ou Sorcier , ufà de tous lès artifices pour les 
faire maiTaçrer , ojB au moins pour les fajrc fortir. II donna à 
entendre aux Sanyagés^ quai avoir oiiy delà Bouche de leurs 

tâches {oui font certaines Idoles ou Marmoufcts de Coton) 

Ce 
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quc les François avoieht deflem deiéur faire le mefmetraice- 
cftètâ qnllsay oient fait fur les autreV Caraïbes dans les autres 
Iftes j datis i'efquéïlès ces Nattons eftrangeres s'étoient infî- 
nuces ^ar de petits commencements i s étant accrues , elles les 
âvoient chaflré de leur pays natal, privé de leurs terres , & 

<NâïéhiéntWaflaCT^;''. : ! ' : ;/ > - ' ; ' " " 

' Le Capitaine Baron, qui âyoit jricne nos Religieux. > en- 
tendant les murmures de fés Compatriotes , eh avertit le R. 
P. Raymond , I'afleurant qui! le protegeroit autant qu'il luy 
fèroit poflîble , quoy qu'il fèmbla prefquc convaincu luy-mef» 
m é par lës appâtante^ 1 râiCbns des autres Sauvages ; mais ce 
bon P ère l'ayant défabufé, ce Capitaine Sauvage conuoqua 
tous les autres à un vin General , ( qui eft une débauche d? 
laqucllc je parleray en fon lieu. ) 

Les plus confiderables de rifle eftant aflcmblcz chez luy, il 
prit la parolle en faveur de Ces Hoftes , defqttéls il tirbit déj a 
plufieurs perits prcfentSi5c afin d'haranguer avec plus d'autho- 
rité , & fe rendre le peuple plus attentif, il fe veftit de la jup- 
pc d'Une Dame Angloife quïl avoit butiné à la guerre , en for- 
te que ce qui devoit eftre attaché .fur les reins, eftoit lié au 
tour de fon col ; & ainfi.ajufté, il monta fur une petite emi- 
nçriee^e terre, cpmmançâ à crier à pleine teftë i te à les ha- 
ranguer avec tant de prblixïté , que laplufpart ennuyez defon 
difeours , s en allèrent en murmurant ; les autres qui avoient 
plus d'inclinations à la paix , goûtèrent Ces raifons, & témoignè- 
rent à nos Religieux qu'ils eftoient les tres-bieri venus, & qu'ils 
n'avoient qu'à demeurer avec eux en toute afleuranec. 

Le Diable ayant manque foij coup en cette occafion,fe fervit 
d'une autre invention d'autant plus dangereufo qu'elle eftoit 
dans une méchante tefte , c'eft à dire, la tefte dVnc . femme. 
C eftoit une des femmes du ! Capitaine Baron, ou pour mieux 
dire , une réelle Megerc, à -laquelle le Démon pcrfiiada de tuer 
nos Religieux; elle leur découvrit ingenuêment fon' detefta- 
ble dellein , & fe mit incontinent en devoir de l'exécuter , mais 
un .de fes propres, enfans , qui avoit conçeu quelque bonne vo- 
lonté pour le R. P. Raymond , voyant fa mercfpouflee d'un fi 
mauvais genic , prît uncHTclle à trois pieds , & iuy en frotta Ci 
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leur enfeignoît rôraifon Dominicale ,Je S.yrobole ,;de$; Apô- 
tres, & leur prclchpit ITvangijelc pluf intel^giblement qu'il 
luy eftoitpoffible , fc lèrvant du jargon dont les Sauvages f ufjent 
avec les François pour s'cn/ajre mieux enç^ndr^. ^ors .qu'il 

des tourmens éternels qu'il prépa^oit aux impies » ils entroient 
dans de pro£onds cltonnemens, 5c senqueroient Souvent de 
luy f s'il ne , mentoit point > C% ce. qu'il leur cnfeign^^ f; eftoic 
véritable v & v iecoutoicnt, avec grande attention,, .''.Mais M. 
Aubcrt, ayant ,envoy(| un iceond Navire , dont le Capitaine 
a voit ordre expiez de, ramener* à quelque prix que ce fut le. 
R. P. Raymond, il fut contraint de s'en retourner à la Gua. 
dcloupc > & de lamer tous xes baux; commcnccmens impair* 

»lU *<t t ■ -.ri * ■ " i ■ - f .' t 



JD eux de nos Religkux arrivent a la Guadeloupe, 
Leur mort. Celle du R f P. de la M.dre Supe- 

J\di H oùel fajfe a ïla Gu-œdel oupe* -» 

- . ' -. f- \ • J f V { . • ' . ..- ; - - ■ ■ ■ 



i - l . • - . '. * * . L 

*f : - r , ■? "* > - 



Tf ~* fît f 'j i "■ r > ■> 



I 

T E cinquième d O&obre decet^anncf i^x.leR^P. Vincent 
hiiçheU felc^vP^I^pn^^ue^ $aint Gilles i envoyez de 
r Francc pour nous îcœffîfcjfêïivQf cn^ facureufement à la Gua- 
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à peine fût-il aïrivi dansJ'lÇe , qu'il/ut atteint d une courte 
fcalenc 9 . & mal d'eftom^cn çl^ pays , qui luy $t faire en peu de 

"Ce ij, 
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jours; lè Vbyagèl^ Ce : l>oa 

Perc nous prédit precifement le jour ôç l'heure de fa. mort , il 
s'y 1 dîipofa pat* ;jës ! ^àéiemcnsH|u il reçeut avec ii né incroyable 
dWbtiôlf&;' 1uy-mefme~ aube recomman- 

Cifcjry lè Vifôgé' rlàhr ?kc ' % &niÊt l tiï Crdcïfe ; étroïtëmèrir collé 
fur 1 ©Boiithe ^jfr fendît l'aine ^ Dieu le 1 8 . jour de Novemfe 
dé îâ j ïh^Mc'^mcb: •■' ' 4;-'^ ■ ■■■*- - : , 

^/Be-R?^.. pdMnique de Si^<3ilîes Voyant ;ib# <Sofnpagtto*i 
«fccèdeV if^Jliîf 5Sic *ttf àtes : Forè^â'Bdits fôiilager f â; Biën 
qù^f fût îç plus fbible *de tôcte ^Ik troupe il fatfôit mitfâiit que 
pas un ftè'hdiisi -efr* ce qui rcgafdoit le fakir des afttës 5 a^ec tant 
de ^onflfâfteë j qu'après a voir tri v aillé. fehs refôfche prcsde cinq 
ans ^ff^ourut^kihfs Iç'Chjijîip^^^ brave ïbîdâr de le- 

fu-GHrift. Sa Vijê éxëmpîâire y ëtïé; zèle âtdetït qu il avoit poàr 
convertir les ailles > font fait regretter de tous les; ff àbitans 
après fa! rhorf. : j 1 

' Aft hiBfë de Decétiibre déï'anhée 1641. le R.P. de la Mare 
atténué de jeufihes, d'aufteritez > & de pénitences, tomba dans 
fa maladie, mortelle , ou pour mieux dire * fa maladie contra- 
&êç- dès: le premier iour qull* irri va aux Indes > redoubla: pour 
le faire mourir. • r A . r - 

rÇe bçn Religieux fut fccbifen umeftat capable d'infpirer 
dé h compâffion au* pluséarrar^s ; les ^trémes mortifications 
qu'il avoit (aintement pratique s l'a voienrfellemêiTt exténué , 
qu'il n'avoit plus que la peau fur les os", & mefîne ils la per- 
çoient en pluficurs endroits <Je Ion corps. Il eftoit couché lur 
une pauvre paillafle, fans li& & {ans matelas, veftu dé fes ha- 
bits, fans, pouvoir remuer ny bras ny jambes, à moins que de 
fentîr de viëlehtes i: dottlgÔi^ A ' >îh ri '&Qb.*» | 

II fut prés de trois môrs'daftf ée pitoyable eftat y fartè peur 
cela defifter de l'exercice r xfe H "PèetHéaèioW j^tolt 'malMé'à 
mourir qu'il eftoit , il fe faifoit pQrter fur le marche-pied J de 
l'Autel les Ditâàffiek F&^^f^em^V^ic 
d'une manière^ rouena^t^ 

blée qui ne verfaflent Ùéè litrmesj S^quï tfé 5 'fcfcn 1 rctoutttaflèàt 
Icnfibiement fàfchez d^Voi* offitosë EKeû; 1 ' ■ 3 1 - b " 
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ïl avoir un Religieux qui luy recitoit tous les jours les Sept 
1 Pfeaumes Penitentiaùx au pied de -fon grabat > pendant Ici- 
quels il verfoit une telle quantité de larmes , que cela cftoit 
prodigieux. Il avoit inceflàmment les yeux levez au Ciel , &c 
Ton efprit tellement uny à Dieu par la prière , qu'il fembloit 
avoir abandonné le foin de fon corps. Enfin, après avoir vsc le 
refte de (es forces au fàlut des ames, auquel il s'eftoit dévoué 
avec tant de ferveur , après avoir lavé lès fautes (dont les plus 
juftes ne font pas exempts ) avec tant de larmes , cette fainte 
ame quitta la terre pour aller rècevoir de la main de Dieu 
dans le Ciel ., la couronne de luftice , qu'il avoit préparée 
aux meriees d'une vie fi fainté&fi crucifiée. Il mourut Je pre- 
mier iour de Mars 1^41. Sa foience i'avoit rendu célèbre dans 
les alïemblccs de Sorbonne ; fon mérite I'avoit élevé aux plus 
éminenres charges de l'Ordre, fa Régularité I'avoit port£ à 
reformer pîufiéurs Couvents de la Province , ù. capacité luy 
avoit fait remplir les plus fameufes Chaifes de France , où il 
avoit excellé par lès Prédications. Enfin , fon humilité & fon 
zele luy firent paffer les mers pour y vivre inconnu & pour fo 
iàcrifier au falut des ames. 

Il seftoit fait donner l'habit de Frère Convers un peu 
avant (à mort, le jugeant indigne de mourir dans celuy de 
Clerc. II nous enjoignit tres-êtroitement de l'enterrer trois 
heures après là mort fous le foûil de la porte de l'Eglife fans 
àucuk' àppiareil : v ! & fans eh avertir le peuple , craignant qu'on 
ne luy rendit quelque forte d'honneur. 
'\ ftptes fa mort nous ne reliions plus dans rifle que rrois 
Préftres & trois Frères. Nous luy rendifmes les derniers de- 
voirs , & nous nous aflèmblâmes tous dans la maifon de Nô- 
tre-Dame du Rofàire à la Balle-terre, où il eftoit decedé, & 
un de nous 'fttt 'éleù Supérieur. Le i a; de Mars, le R. P. Ray- 
mond j que la nouvelle de la maladie mortelle du R. P. de la 
Mare avoit fait partir de la Dominique , revint à la Guade- 
loupe avec fôh Compagnon , pour luy rendre compre du pro- 
grez qu'on pôurrdit 'faire aux Sauvages. Nous conclûmes tous, 
veû les neceffitez prèffantes de noftre Million , qu'il falloit re- 
tenir le R. P; Raymond , remettre le voyage des Sauvages à 

Cciij 
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un antre temps , U envoyer un Religieux en France pour ame- 
ner des Religieux, dcfquelsnous avions grand befoin. le fus 
choifi pour cét effet. 

Quelques -temps après mon départ des Iflcs, iiarriva une chofe 
à la Guadeloupe digne de cette Hifloire. Certains mecontens 
conduits par un nommé la Cane , prirent refblution d'enlever une 
Barque & de s'en aller courir le bon bord. Ayanscfté découverts 
ils s'en fuirent dans les boispour éviter le chaftimcntque meritoit 
leur crime. Ils eitoient neuf bien munis de poudre, de plomb, fif 
de bonnes armes à feu. Ils faijbient des maux incroyables au 
quartier de la Gapfterre >ils venoient effrontément dans les Gafcs 
le piftolct à la main , enlevant ce qu'ils a voient befoin , & tuoient 
ùns mifericorde ceux qui leur refiftoient, 

M. Aubert tenta toutes les voyes de la douceur pour les 
rappicller dans le devoir, te pour leur faire^ reconnoiftre leur 
faute, leur engageant fa parole de leur faire venir de Saint 
Chrifrophe une abolition de M. le General de Poincy. Com- 
me ces mifcrables le haïfToicnt à mort, il ne les put jamais flé- 
chir, ils continuèrent quelque temps leurs brigandages , parce 
que perfonne ne vouloit aller combattre ces defèfpçrez , qui 
temoignoient eftre dans la refolution de vendre leur peau bien 
chère à ceux qui les attaqueroient. t. 

1 1 c fi oit à craindre que cét impunité attirail quelqu autres mé- 
contens, c*cft pourquoy M. Aubert ferefolut d'y aller en per- 
fonne; il prit M. de la Ramée avec foy, deux; ou. trois Offi- 
ciers & fept volontaires, & tous n'execdoient que d'unfèullc 
nombre de ces mutins. Ils les fui virent à la pifte, & les attra- 
pèrent dans une ravine , à l'abry d'une roche qui leur fer vit de 
parapelj ils furent forpris, & ils entendirent les coups de fufils 
qui leur fifloient aux oreilles , auparavant que, df avoir diécou- 
vert ceux qui Us tiroient. >IIs fc mirent en deffenfe, & îè 
battirent avec un courage que leur defefpoir rendait terrible* 
un nommé la Fleur , Sergent d'une Compagnie fut tué, ayant le 
'menton fur l'épaule de M. Aubert, ce qui hiy fie. crier > quoy, 
coquins, vous tirez fur v offre Gouverneur l ces paroles leur 
firent croire qu'il effoit fui vy de toute la milice de la Baffc-terrè, 
i bien que voyant quelques- uns de leurs Camarades tuez,,, 
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& quelques-uns blefTez , ils demandèrent quartier & la vie » 
ce qui leur fat accorde , à condition qu'ils feroient envoyez à> 
M. de Poincy , pour en obtenir une Amniftie ou quelque 
châtiment à fa volonté* 

Cette année 1642. M. Hoiïelun des Seigneurs de la Com- 
pagnie, fît un voyage aux Mes par l'ordre des Seigneurs, pour 
prendre une connoi (Tance parfaite de tout ce qui s'ypailbit 
afin de leur faire une R dation fihcerc à fon retour en France, 
mais particulièrement pour choifir une Ifle , dans laquel- 
le il pût s'eltablir. La Compagnie eftant bien aife d'avoir 
un de fon corps mr les lieux , que l'intereû & l'honneur obli- 
geroit à veiller à la confervation des Ilîcs , & à fon profit. 
Monfieur Aubert, qui gouvernoit la Guadeloupe avec tou- 
te la fètisfa&ion imaginable des Habitans, ayant apris (à 
qualité , fans foupçonner fon delTein , le reçeut comme il au- 
roit fait un Prince, & le regala avec tant de magnificence tout 
le temps qu'il y fut, qu'il m'a juré que le paflàge de M. Hoiiel 
luy avoit coûté plus de 700a livres de petun. Il luy fit voie 
avec beaucoup de franchife & de fimplicité ce qu'il y avoit de 
plus beau dans l'Ifle, luy communiqua avec confiance le grand 
deffein qu'on avoit d'y faire du lucre , dont Mcflicurs de la 
Compagnie luy avoient promis la conduite , fans penfer qu'4 
n'eftoit venu que pour découvrir les moyens de le pouvoir dé- 
bufquer bien-toft , & le frultrerpar fon crédit & paries artifi- 
ces , de Ces grands fervices & de Ces efperances. 
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La Compagnie pajfe un nouveau Contrat avec 
M. le Cardinal. Sa Màjefié le confirme avec 
cèluy de l'année i6ft* par un EdiB vérifié au 
Grand Confeik M. Berruyerfmt Hommage au. 
Roy , de la propriété des ïfies\ aunom des AJfo* 
riez,. Lettres de fa Majefté a fa Chambre des 
Compte s pour y enregifirercétAâle.M.deCler- 
felier e(l ejiafh luge & Intendant GeneraL . 

CHAPITRE VIII.; 

LEs Seigneurs de la Compagnie voyant les Ifles en train de 
prbfperer > que S. Chriftophc regorgeoit d'hommes , que 
la Martinique fleurifî'oit par la fàge conduite de M. Du Par- 
quet» & par l'excellent petun qui y attiroit les Marchands, &r 
que depuis la paix que M. Aubcrt avoit faite avec les Sauva-, 
ges, on alloit de tous les Havres de France habiter la Guade- 
loupe , drefferent quelques articles entre eux qu'ils prefènte- 
rent à M. le Cardinal de Richelieu, lequel les ayant jugé uti- 
les au bien des«Colonies , & des Affociez les ratifia , & le 2.9. 
Ianvier 164t. en pafïà Contrad au nom du Roy avec le S. 
Berruycr un des Directeurs , pour les AlTociez en la Compa- 
gnie des Ifles de l'Amérique. . 

Pour les rendre plus authentiques, ils refolurent dans une 
de leurs afîèmblées générales de les faire confirmer par un EdicV 
de {à Majefté, laquelle ils fûpplierent tres-hurablement de 
leur accorder cinq chofes principales. 1. La confirmation du 
Traité qu'ils avoient paffé en îbn nom avec ion Eminence le 
12.. Février 1655. *• La permiffion de.poflèder leurs cftàblifle- 
ments jufqu'au 30, degré , fa Majefté ne leur ayant accordé 

que 
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que julques au \ T ingtiéme5. Vnedcffenfercitcrative ddapre- 
miere à tous marchands François daller traiter aux Ifles fans 
leur congé pendant vingt années. 4-Vne exemption des droits 
d'entrée pour tonte forte de marchandife provenante defdites 
Ifles. L évocation a fbn grand Çonfeil, de tous les diffe- 
rens que la Compagnie pourroit avoir 3 en oftant la connoif- 
fance & la Iurifdi&ion à tous autres luges , mefme aux Cours 
Souveraines. 

Ce que fa Majcfté tres-portée à les favorifei: dans leur cfta- 
bliffement & leur commerce > leur accorda par Ton Edifi dir 
mois de Mars 164a. 

Ediët dît Roy en faveur de la Compagnie des* 

IJles de l'Amérique. 

LOVY-S PAR LA GRAC*E DE DlEV, RoY DE FRAN- 
CE et de Navarre': A tous prefens 8r à venir, Sa-- 
lut v Quelques-uns de nos fujets expérimentez aux Naviga- 
tions éloignées, & portez d'un louable dehr déformer des Co- 
lonies de François dans les Indes Occidentales , ayant recon- 
nu qu'en plufieurs Ifles ez eoftes de l'Amérique, on pou voit 
eftablir un commerce fàffifànt à x l'intention de quelques peu- 
plades, auroient dez l'année 162.6. pris Commifllon de noftie 
tres-cher Se bien-amé Coufin le Cardinal Duc de Richelieu, 
Grand Maiftre, Chef, & Sur-Intendant General de la Navi- 
gation & Commerce de France , pour peupler Se habiter fous 
noftte authorité rifle de Saincl: Chriftophe , Se autres cîrcon- 
voiflnes ; à quoy ayant travaillé avec un médiocre fuccez en 
ladite Iflc de SaincV Chriftophe, Se à eau fe des pertes Se gran- 
des dépenfes qu*Xls avoient faites * ne pouvant continuer leur 
deflèin , avec elpérance d'un notable progrez, s'ils nettoient 
fècourus» fc feraient retirez par devers noftiredir Coufin, qui 
auroit accordé de nouveaux privilèges, & plus grandes concet 
fions à la focieté formée pour cette entreprife , fous le nom de 
la Compagnie des Ifles de l'Amérique , que nous aurions agréez 
&. confirmez par noftrc Arrcft du huitième Marsi65$. aux' 
I. Partie. 
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charges &r conditions portées par les articles deitîites concef- 
fions, depuis lefquelles par les travaux > depenfe & bonne con- 
duire de ladite Compagnie > la Colonie des François s cft tel- 
lement accrue, qu'au lieu del'Ifle de Saint Chriftophe, feule 
habitée par un petit nombre d'hommes , il y en a maintenant 
trois ou quatre peuplées , non feulement de quatre mille per- 
fonnes que ladite Compagnie eftoit obligée d'y faire paiïer en 
vingt années , mais de plus de fept mille habirans, avec bon 
nombre de Religieux de divers Ordres, &: des Forts coix- 
ftruits & munitionnez pour la deffenfe du pays &: fèureté du 
commerce , eh forte qu'il y a lieu d'efperer que ladite Com- 
pagnie continuant fes foins , nous procurera le fruid que nous 
en avons principalement defïré en la converfion des peuples 
barbares à la Religion Chrcftienne, outre les avantages que 
noftre Royaume peut tirer de ces Colonies avec le temps &c 
les occafions: Et pour reconnoiftre les fer vices agréables que 
les Affociez en ladite Compagnie nous ont en ce rendus , les 
recompenfer aucunement des dépenfes qu'ils ont faites > les en- 
courager à l'avenir, & exciter autres de nos fujets à pareille 
entreprifes S ç avoir faisons, qu ayant fait examiner en 
noftrcdit Confeiî , où ettoient plufieurs Princes , Officiers de 
noftre Couronne , & principaux de nollre Confèil > les Con- 
trats du douzième Février 16$$, & vingt - neufiéme Ianvier 
164.1. faits par nolîxe tres-cher & bien amé Coufin le Cardi- 
nal Duc de Richelieu, Grand Mailire, Chef, & Sur-Inten- 
dant General de la Navigation & Commerce de France, avec 
ie fleur Berruyer pouf les Alfociez en la Compagnie des Ifles 
de l'Amérique, Nous avons ratifie, confirmé, & validé, & par 
ces prefentes ratifions > confirmons & validons Iefdits Contrats; 
voulons & nous plaift qu'ils fortent leur plein & entier effet * 
& que les Atfbciez en ladite Compagnie, leurs hoirs, iuccef- 
feurs , & ayant caufe , jouyfTent du contenu en iceux, & con- 
formément auf lits Contrats avons ordonné & ordonnons 
que les AfTociez de ladite Compagnie continueront de tra- 
vailler à reftablifTcment des Colonies ez Mes de TAmerique, 
feituces depuis le dixième jufqucs au trentième degré* indu- 
fivement au deçà de la ligne Equinoxiale, qui ne font à pre- 
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fent occupées par aucuns Princes Chreftiens, ou qui font te- 
nues par les ennemis de cet eiîat, ou qui fc trouveront poiïe- 
dees par autres nos fujets fans concelîion par nous approuvée 
& ratifiée i & meime dans les Ifles occupées par nos alliez, au 
cas qu'ils le puiffent faire de leur confencement. Et advenant 
que ladite Compagnie veùeille entreprendre furies Ifles eftant 
en robeïflance de nos ennemis , nous promettons l'affilier de 
Vaifleaux & foldats, armes, munitions, ieionicsoccurences&: 
leftat de nos affaires. 

Et d'autant que le principal objet defdites Colonies doit 
eftre la gloire de Dieu>lefdits Aifociezne fouffriront dans Ie£ 
dites Ifles eftre fait exercice d autre Religion que de la Ca- 
tholique , Apoftolique &: Romaine , & feront tout leur poffi- 
ble pour en obliger les Gouverneurs, & Officiers defdites Ifles» 
à y tenir la main, &r pour travailler inceflamment à laconvcr- 
fîon des Sauvages, tant des Ifles qu'ils auront .occupées, que 
des autres voifines, tenues par les anciens peuples de l'Améri- 
que, lcfdits Aflbciez auront en chacune des Colonies un nom- 
bre fuflïfant d'Ecclefiaftiques pour radmini fixation de la paro- 
le de Dieu, & célébration du Service Divin, feront conftruirè des 
lieux propres à cet effet , fourniront des Ornemcns, livres & 
autres chofes neceflaires. 

Nous avons accordé & accordons à perpétuité aux Aflb- 
ciez dé ladite Compagnie, leurs hoirs fuccefleurs, payant eau- 
fe, la propriété defdites Ifles feituées depuis le dixième jufques au 
trentième degré, inclufivement au deçà de laligne Equinoxiaîc, 
ez colles de l'Amérique, en toute Iufticc & Seigneurie, les 
Terres, Forts, Rivières, Ports, Havres, Fleuves, Efhnes,& 
mefmementles Mines& Minières, pour joiiyr defdites Mines, 
, conformément aux Ordonnances; de toutes iefquelles chofes 
fufdites , Nous nous reifervons feulement le reflort , la foy & 
hommage qui nous fera fait, & à nos Succcfleurs Roys de 
France, par l'un dcfdits Aflbciez au nom de tous, à chaque 
mutation de Roy, & la provifîon des Officiers deluftice Sou- 
veraine , qui nous feront nommez &: prefentez par lefdits Aflb - 
ciez , lors qu'il fera befoin d'y en eftablir. 

Pourront Iefdics Aflociez faire fortifier des places , & con- 

Ddij 
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.ftruire des Forts aux lieux qu'ils jugeront les plus commo- 
des pour la confervation des Colonies, & feurçté dji com- 
merce. 

Leurs avons permis d'y faire fondre canons & boulets , forger 
? toute forte d'armes offenflves & dciFenlives^ faire poudre à ca- 
non, & toutes autres munitions. 

Mettront lefdits Affoçiez tels Capitaines &gens de guerre 
jque bon leur femblera dans iefdices Mes, & fur les Vaiffeaux 
qu'ils y en voiront , nous xefervant neantmoins de pourvoir d'un 
.Gouverneur General fur toutes lefdites Ifles , lequel ne pourra 
en façon . quelconque s'entremettre du commerce , diftribution 
des terres, ny de l'exercice de la Iuftice j ce qui fçv» expreffe- 
,ment porté par fa Çommiiîion. 

Lefdits Aflbciez dil^ofèront defditeschofes à eux accordées 
de telle façon qu'ils avifer^ntpour le mieux, diftribueront les 
terres entre- eux> & à ceuxqui s'habitueront fur leslieux,avec 
refcrve de tels droits &* devoirs, & à telles charges &; condi- 
tions qu'ils jugeront plus à propos & mcfme en fief, & avec 
Iiaute, moyenne &c baffe Iuftice s &c en cas qu'ils défirent avoir 
tiltres de Baronneries, Comtez & Marquifat$/fe retireront 
j>ar devers Nous pour teur eilre pourveu de Lettres necef- 
faires. 

Pendant vingt années, à commencer de la datte des Pré- 
tentes, aucun de nos fujets ne pourra aller trafiquer aufdites 
Ifles, Ports, Havres &: rivières d'icelles,quedu contentement 
par écrit dcfdits Aflbciez, de fons les congez qui leur feront 
accordez fur ledit contentement; le tout à peine de confifca- 
tion des Vaiffeaux &: marchandites de ceux qui iront (ans le- 
dit "contentement, applicable au profit de ladite Compagnie: 
Et pour cet effet ne pourront eftre délivrez aucuns congez 
pour aller aufdites Ifles , par noftre tres-cher 6c bien-amé Cou- 
fin le Cardinal Duc de Richelieu , Grand Maiftre , & Sur-In- 
tendant General de la Navigation & Commerce de France, 
& tes fuccefleurs en ladite Charge, que fur le contentement 
.defdits Aflbcicz , & après lefdites vingt années expkées > pour- 
ront tous nosfujèts aller trafiquer librement aufdites Ifles, com- 
me ez autres pays de noftre obe ïïfançe. 
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Et s'il, arrivoit guerre civile ou étrangère qui empefcha Ici- 
dits Aflbciez de joiiyr librement des privilèges à eux accordez 
par ces prefentes pendant lefdites vingt années , nous promet- 
tans de leur proroger le temps à proportion du trouble & em- 
pêchement qu'ils auront fbuffert. 

Et en cas qu'il Ce trouve des Ifles dans ladite eitenduè* du dixième 
au trentième degré, qui ne foient habitées par les François après 
leCHites vingt années, Nous nous nrfervons l'entière difpofition 
defdites Ifles non habitées, pour les accordera telles perfbnncs 
-que bon nous (emblera. 

£c pour indemnifer leCdits, Aflbciez des grandes dépenfès 
, defdits eftabliflèmens , & favorifèr le commerce & les manu- 
factures qu'ils pourront introduire efdites Ifles, nous leur avons 
accordé & accordons exemption de tous droits d'entrée pour 
toute forte de marehandifes provenantes defdites Ifles, appar- 
tenant aux Aflbciez de ladite Compagnie , en quelque Port 
de noftre Royaume qu'elles puiflent cftre amenées pendant 
vingt années feulement, dont fera fait mention expreiFe dans 
. les baux à -ferme de nos droits , qui fe feront pendant ledit 
-temps. 

Pour convier nos fiijets à Mae Ci -glorieufe entreprife &c fi 
utile à cet eftat, nous promettons à ladite Compagnie de fai- 
re expédier quatre Lettres de Nobleflê, dont elle difpoferaen 
fa veur de ceux qui occuperont & habiteront à leurs frais quel- 
qu'une defdites Ifles .fbus f authorité de ladite Compagnie , 
& y demeureront deux années avec cinquante hommes au 
moins. 

Et d'autant qu'aucuns de nosfujets pourraient faire difficul- 
té de transférer, leur demeure efdites Ifles , craignant que leurs 
enfans perdiflent leur droit de naturalité en ce Royaume ; 
Nous voulons & ordonnons que les defeendans des François 
habituez efdites Ifles , &: memieles Sauvages qui feront con- 
vertis à laFoy Chreftienne, &C en feront profeflion, feront 
teniez & reputez naturels François , capables déroutes char- 
ges , honneurs , fùcceflions ôc donations , ainfî que les Origi- 
naires & regnicoles , fans eftre tenus de prendre Lettre de De- 

hxmoxi ou naturalité. 

Ddiij 



H4 Efiablijfement des Tïrartçôis 

Que les artifans qui paieront efàkes Ifles , & y exerceront 
leurs meftiers pendant fix années confecutives, feront reputez 
maiftres de chef-d'œuvre , & pourront tenir boutique ouverte 
en toutes les Villes de noftre Royaume , à la referve de noftre 
Ville de Paris , en laquelle ne pourront tenir boutique ouverte* 
que ceux qui auront pratiqué leurdits meftiers efdites Ifles pen- 
dant dix années. 

Pour ce que le principal objet defdits AfToeicz a efté la 
. gloire de Dieu , & l'honneur de noftre Royaume j & qu'en 
formant ladite Compagnie pour l'eftablifFcment defdires Colo- 
nies, ils ont bien mérité de cet eftat. Nous déclarons queux», 
leurs fiicceueurs & ayant caufe , de quelque qualité qu'ils {oient,. 
Prélats, Seigneurs, Gentils-hommes, Officiers de noftre Con- 
feil, Cours Souveraines ou autres, pourront eftablk & faire 
tel commerce que bon leur fèmblera aufdites Mes, fans dimi- 
nution de leàr noblefle, dignitez, qualitez , privilèges -, préro- 
gatives & immunitez. 

Et d'autant que ladite Compagnie pourroit en exécution 
des privilèges à elle accordez , avoir plufieurs procez & diffe- 
rens en divers lieux de ce Royaume , où le retour de fes 
Vaifieaux , & le débit defdites marchandifes fe feront , & qu'il 
ne feroit pas raifbnnablc quelle fut travaillée en diverfes Iu- 
rifdi&ions» ce qui la confùmeroit en frais, & retarderoit l'a- 
vancement de Ces affaires. Nous avons évoqué & évoquons à 
Nous & à noftre perfbnne, tous tes procez & differens , c£» 
quels ladite Compagnie eft, ou fera d'orefhavant partie, ou 
efqucls il s'agira de la confervation de fes privilèges , & iceux 
avec leurs circonftances,&: dépendances ànous évoquées, & ren- 
voyées, renvoyons en noftre grand Confeil, auquel à cét 
effet Nous avons attribué toute Cour, lurijfdi&ion , & eonnoi£ 
fanec, & icelîe interdite & defiènduë à tous autres luges. 

Si donnons en ^mandement à nos amez & féaux 
Confeillers les Gens tenans noftrcdit grand Confeil , & tous 
nos autres Officiers qu'il appartiendra, que ces Prefcntes ils 
faffent lire , publier, & enregiftrer , & du contenu en icelles 
joiiyr piaillement te paifibicment , lefdits AfTociez delà Com- 
pagnie des Ifles de l'Amérique^- Car Tel est nostre 
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plaisir , nonobftanttous Edi&s , Ordonnances , Déclarations , 
Mandemens, & autres chi?fes à ce contraires, aufquelles, & 
aux dérogatoires des dérogatoires y contenues, nous avons pour 
ce regard, & fans tirer à èonfequcncc dérogé & dérogeons 
par ces prefentcs , Ieiquelles nous voulons fortir leur plein &: 
entier effet, nonobftant oppofitioiis ou appellations quelcon- 
ques, Clameur de Haro, Chartre Normande prife à partie, 
& Lettres à ce contraires, pour lefquclles ne voulon* eftre dif- 
féré. Et d'autant que de ces prefentes on pourra avoir affai- 
re en plusieurs & divers lieux , Nous voulons qu'au Vidimus 
ou coppie d'icelles deuëment collationnée par l'un denosamez 
& féaux Confeillers, Notaires, & Secrétaires, foyfoit adjoû- 
tée comme au prefent Original : Et afin que ce foitchofe fer- 
me & ftable à toujours, Nous avons fait mettre noftre feelà 
cefditcs prefentes, fauf en autres chofes noftre droit , & l'au- 
truy en toutes. Donné à Narbonneau mois de Mars , l'an de 
grâce 1641. & de noftre Règne le trente - deuxième. Signé, 
Lovys, par le Roy, Bovthillier, & feeliées de cire 
verte en hes de foyc rouge & verte. 

Extraiët des Regifircs du Grand Confeil 

du Roy. 

SVr la Requefte prefcntée au Confeil par les Aflbciez en la 
Compagnie des Ifles de l'Amérique, tendant afin que les 
Lettres du mois de Mars 164Z. foient enregiftrées ez Regiftres 
du dit Confeil, pour joiiyr par lefdits Aflbciez , leurs (uccefleurs 
& ayant caufè; du contenu en i celles félon leur forme & teneur. 
Vev par le Confeil ladite Requefte, lefdites Lettres par lef- 
quelles le Roy auroit ratifié &: confirmé lés Contrats des 11. 
Février i6ft. s 8t 29. Ianvieri64i. faits entre Meflire Armand 
Jean du Pleflis Cardinal Duc de Richelieu & de Fron&c , Pair, 
Grand Maiftre, Chef, & Sur-Intendant General de la Navi- 
gation de France, au nom de fa Majefté, &Iacques Bcrruyer 
Efcuyer, fieur de Manfelmont, Capitaine des ports de Mer, 
de Veulettes,&: petites Dalles, lundefdits Aflbciez, tant pour 



xi 6 Efiablijfement des Français 

luy que pour les autres Aflocicz , pour la liberté de ladite Na- 
vigation >entreprifc d'eftablir des Colonies Françoifès , efdites 
Ifles, depuis le io»jufques au jo. degré par deçà la ligne , dif- 
pofer des. terres par eux conquifes pendant vingt années, à la 
charge de les relever toutes du Roy & de la Couronne j exem- 
ptionde tous péages pour les marchandifes qui viendront âçC~ 
dites lues, en quelque Port que ce {bit de la- France ; lé droit 
de naturalitc, fans qu'ils ayent befbin d'autres Lettres , à tous- 
les S auvages qui feront convertis à laEoy & Religion ; Catho- 
lique , Apoftolique & Romaine , par lefdits EccIefialHques. que 
Iefdits Aflociez mèneront efdites Ifles , avec attributionde Ies- 
rifdi&ion au grand Confeil, déroutes les affaires concernantes" 
ladite Afioçiation & Commerce $ lefHits Contrats, Arrefts du- 
Confeil d ? £flat du Roy des hui&iéme Mars 1635. & 29. Mars* 
164.1. par lefquels Iefdis Contracta auroient efté confirmez, Se 
ladite Compagnie eftablie & confirmée : Conclufions du Pro- 
cureur General du Roy. Le Con se i l ayant égard à ladite 
Requefte, a ordonné & ordonne que Iefdites Lettres feront 
Ieuê's, publiées en l'Audiance, 6£. enregiftrées ez Regifhres du-- 
dit Confeil pour eftre gardées & obférvées, 8c joiiyr par lef- 
dits Aflociez.» leurs fuccefleurs. & ayant caufè, du contenu ef- 
dites Lettres félon leur forme & teneur. Le prêtent Arreft a 
efté mis au Greffe dudit Confeil, montré au Procureur Ge- 
neral du Roy, & prononcé à Paris le 28. May 1641. Signé 
Roger* • ' * • 

La Compagnie fut 1 obligée d'attendre lè retour de là Cour 
pourprefter le ferment à fa Ma) efté, ce qu'elle fit le 23. jour 
de Décembre 1642. & le Roy ordonna par fès Lettres fuivan- 
tes, adrefleesà fà Chambre des Comptes, que cét A&c de foy • 
& hommage y fut enregiftré. - 

LOVYS PAR LA GRACE DE DlEVj ROY'DE FRAN- 
CE et de Navarre: A nosamez 6s féaux Confeillers^ 
les Gens de nos Comptes à Paris , Salut. Sçayoir faifons que 
noftre cher & bien- amc Iacques Berruyer, fleur de Manfeimont, 
Vun des Directeurs de la Compagnie des Ifles de l'Amérique, 
Nous a ce jourd'huy fait ez mains de noftre tres+cher 62 féal 
Chevalier le Sieur Seguier , Chancelier ; de. France * au nom de 

tous> 
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tous les Dircdcùrs dç ladite Compagnie , les foy & liomma* 
ge ,& fer vices de fidélité , qu'ils eftoient tenus de- nous faire, 
pour raifon de là propriété des Ifles,feituécs depuis le 10. jufqu au 
30. degré inclufivement au deçà de la ligne Equinoxiale, ez 
coftes % TA mer 1 que , en tout- juftice & Seigneurie, & des ter- 
res , Fc rts , R 1 vicies, Ports , Havres > Fleuves , Eftangs , & mef- 
mement des Mines & Minières, que nous leur avons accor- 
dées parnoftre EdiÔc du mois de Mars dernier > popiren joiiyr 
conformément à nos Ordonnances, aufquels foy & hommage 
nous les avons receus & recevons, aux charges & conditions 
portées par noftredit Edjd, fauf en autre choie noftre droit, 
&i l'aunuy en toutes. Srvovs mandons et enioi- 
o NON s faire regiftrer ces prefentes, 8c dé leur contenu joûyr 
êc ufer lefdits Directeurs pleinement ôc pai(iblcmcnt , ceffant 
& faifânt cefler tous troubles & enipefchemens au courraire: 
Car tel eft noftre plaifir. Donné à Pans le 23. jour de De» 
cembre , l'an de grâce 1641. & de noftre Règne le 33, Signe 
par le Roy Ceberet, & feelié fur fîmple queue de cire 
jaune. 

Pendant que la Compagnie eftoit occupée à folliciter l'ex- 
pédition de ces Arrefts, elle apprit la mort allez tragique du 
fieurRenou, luge de Saint Chriftophé, qu'un des Oificiers 
qu'il condamna à mort au mois d'Aoufî: 1641. pour avoir iaifTé 
fauver des Marets, cita à comparoiftre dans Fan, au Tribunal 
de Dieu, pour y venir rendre compte de la Sentence injn té 
qu'il avoir prononcée contre Iuy. Il mourut fept mois après 
iàns Sacremens >ce qui joint auxaccHens funefecs qui accablè- 
rent {a famille, a*fait croire que ceftoient des chafhmens delà 
luftice Divine, 

La Compagnie voulant remplir cette Charge d'une perfcn- 
ne d'une haute probité, & qui eue la feience req life pour s'en 
acquiter avec honneur , choifit M. CIer(elier /leur de Leumonr, 
Confeiîler & Secrétaire du Roy. LaCornmillîon Iuy en fut ex- 
pédiée le 24. jour deluin 1641. Par cette Commilîïon* laCom- 
pignie l'eftabliffait luge Ci vil & Criminel en H fie de Saint 
Chriftophe pour l'exercer au nom de la Compagnie, confor- 
mément aux Ordonnances de Fiance, aux gages ordinaires* 
I. Partie. E e 
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avec pouvoir d'avoir feizc hommes en fon habitation, exempts 
de tous droits perfonnels , Se de la garde ,, le relie de cette an- 
née prefente & pendanc les trois luivantes, fans pouvoir pren- 
dre aucun prefent ny falairedes parties , devant ny après le ju- 
gement , bien qu'il fut offert librement & fans contrainte. 

Les deiordres & les excez des Commis de la Compagnie 
dans les Ifles, auflï bien que la corruption de ceux qui y ad- 
miniftroient la lultice, furent un autre motif qui l'obligea d'y 
envoyer M. Clcrfelier en qualité de luge* & afin qu'il eut en* 
core plus d'authorité fur eux , & qu'il pût mieux les régler, il 
fut fait Intendant fur tous les Commis &: Officiers des Ifles j 
Or comm e il n'y en a point eu depuis luy qui ay t eu cette qua- 
lité , pendant que les Ifles ont relevé de l' ancienne Compagnie, 
je ne puis me diipcnfer de mettre icy la Cômmifljou qui luy 
fut donnée à cet effet. 

Commipon d'Intendant General dans toutes les 
JJles de l'Amérique, a M. de Clerjelier. 

> 

LA Compagnie des Isles de l'Amérique : A 
tous ceux qui ces prefentes lettres- verront , Salut. Sça- 
voir faiions qu'ayant reconnu par l'expérience de plufieurs an- 
nées, & particulièrement en la rencontre dudecedsdes Com- 
mis Généraux; qu'il eftoit neceflaire d'avoir dans Ieiclites Ifles 
un Officier avec authorité fufEfante pour maintenir l'ordre dans 
la perception de fes droits , & prévenir les inconveniens qui 
arrivent d'ordinaire au changement des Commis, entretenir 
correlpondance entre les Commis defdites Ifles , & par ce 
moyen donner à la Compagnie des avis certains des chofes 
dont elles auront befoin d'élire iecouruës, & que l'éloigne- 
ment rendant l'examen des comptes defdits Commis tardif te 
difficile , ils en devenoienr moins exa&s & diligens à la fon- 
ction de leur charge , & obmettoient fouvent une partie de 
leur devoir, faute d'avoir fur les lieux une perfonne qui les 
oblervaft , &: qui dans les occaflons leur pût donner des ordres 
g des refolutions prompres : & bien informez des bonnes vie, 
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mœurs 5 Religion Catholique , Apoftolique &: Romaine, de 
M aiftre Claude Clerfelier fîeur de Lcumont, Confeiller & Se- 
crétaire du Roy, Maifbn & Couronne de France & de fes Fi- 
nances, fuffifanec, probité & expérience ; à iceluy avons donne 
& accordé la Charge d'Intendant. General des affaires de la* 
dite Compagnie es Iflcs de l'Amérique, avec pouvoir &c au- 
thorité fûr tous les Commis efditcs îfles , tant Généraux que 
Particuliers, pour veiller fur leurs dé portemens &c conduite , au 
faiéfc de leurfdites Commifîions , les obliger de tenir de bons 
& fidèles Regiftres, cottez par feuillets & paraphez, & fe les fai- 
re reprefenter toutes & quantesfois qui! jugera à propos pour 
s'informer de Teftat des affaires, empe (cher que îefdits Com- 
mis ne fa fient aucune vexation aux habitans en la levée def- 
dits droits de la Compagnie, donner aux fleurs Directeurs de 
la Compagnie fes advis fur les chofes qu'il verra neceff lires 
pour la fubfïftance des Colonies, afin qu'il y fbit pourveu par 
l'cnvoy d'iceiles, arrefter au commencement de chacune an- 
née l'eftat gênerai des Charges de chacune Iflc > dont il en-» 
voira le double aufdits fleurs Dire&eurs, fans qu'autres dé- 
penfes puiffent eftre allouées dans les comptes dcfdits Commis, 
s'il n'y a Ordonnance dudit Intendant General , en vertu de£ 
quelles elles auront efté faites ; faire compter par eftat tous 
Iefdits Commis de fîx mois en fix mois, & à la fin de Tannée 
arrefter les comptes des Commis particuliers définitivement^ 
& envoyer aufdits fîeurs Dire&eurs ceux des Commis Géné- 
raux apoftillcz de fa main, pour eftre jugez & clos en ladite 
Compagnie, Pour cét effet fe transporter dans lefdites Ifles 
au temps quil jugera convenable, ou mefme mander Ief- 
dits Commis Généraux & Particuliers en celle où ilfe trouve- 
ra, pour luy rendre raifbn de leur adminiftration. Et en cas 
de négligence , divertiffement d'effets de ladite Compagnie, 
mal-verfation , ou autres deffauts defdi v rs Commis Généraux 
ou Particuliers, leur clore la main, & les fixfpendre de l'exer- 
cice de leur charge ,fjufqu a ce qu'autrement par la Compagnie 
en ayt efté ordonné : Et cependant commettre perfonne capa- 
bles pour exercer lefdites Charges par provifion:& généralement 
faire & procurer en toutes chofes, ce qui fera de lufticc &c 
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raifon pour la confervation des interefts de ladite Compagnie, 
fuivant les inftru&ions qui luy en feront baillées; pour exercer 
par ledit fieur Clerfelier ladite Charge pendant le refte de l'an-, 
née prefente & les trois fui vantes confecutivement, avec pou- 
voir d'avoir jufques à feize hommes en ion habitation , exempts 
de tous droits perfonnels & de la garde , aux honneurs & pri- 
vilèges deûs à ladite Charge, & fecance en tous Confeils au 
de fins des luges ordinaires cfdites Ifles. Mandons au fieur 
de Poincy, Commandeur d'Oyzemont, Chef d'Efcadre des 
Vaiffcaux du Roy en Bretagne, Gouverneur de Saint Chri- 
liophe, & Lieutenant General pour £à Majefté efditcs Ifles de 
l'Amérique, Gouverneurs, Lieutenans & luges defdites Ifles, 
de vous prefter ioute afliftance, &c tenir la main à l'exécution 
des prefentes ; & à nos Procureurs Fifcaux de faire en Iufticc 
telles requifitions que vous jugerez à propos pour le bien 8c 
utilité de nos affaires. Mandons en outre à tous nos Com- 
mis Généraux &: Particuliers de vous obcïr, & entendre au 
fai& de leurs Charges, & à tous Officiers & habitan s defdi- 
tes Ifles de vous reconnoiftre en tout ce qui dépendra de vô* 
tredite Charge. En témoin dequoy nous avons fait figncrces 
prefentes par noftre Secrétaire, & fait appofer à icclles lefcel 
de ladite Compagnie. A Paris le premier O&obrc 164.1. &c 
plus bas par mefdits Seigneurs , de BetaW aïs , avec paraphe, 
^cc fccllc en placard de cire rouge du Sceau de ladite Compa- 
gnie. 

II arriva à Saint Chriftophe au mois de Décembre , charge de 
cette Commiflion, M, le General de Poincy le receut avec hon- 
neur , & luy fit de grandes carefles ; ils vécurent dans une étroite 
uniôn 5 & furent bien enfemble jufqu a ce que M, de Poincy ayant 
reconnu qu'il faifoit trop exadement fa charge, qu'il fc me. 
îoit de toutes les affaires des habitans y qu'il trouvoit à redire 
à Ces a&ions , qu il obfervoit de prez les domeftiques ) / & qu'il 
donnoit des advis fecrets à la Compagnie, qui luy eftoient 
deftvanugeu*, par cous I« VaiffèLx qui «tournoient en 
France ou en Hollande ; il changea Ton amitié en haine , Ton efti- 
me en mépris, Se cônçeiit une fi grande averfion contre luy> 
qu'il luy eftoit infupportablc. ~ t 
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La maifon de M. le General & le Magazin de la Compa- 
gnie, commencèrent à s'enrrefaire la guerre, non pas paries ar- 
mes, mais par des medifances pires que le fer &: le feu. Ou 
reprochoit à M. l'Intendant que ia cafe de îa Compagnie n'e- 
toit plus qu'un lieu de débauche & de diverti flement, où il 
fe confumoit plus de -bien par l'excez des Commis, que la 
Compagnie n'en retiroit de 1'îfle. On s'attaqua mefme à fa 
perfonnej & fous prétexte qu'il cftoit d'une humeur enjouée 
& fort agréable , on difoit qu'il conlèrvoit dans un corps ufé 
par fon grand âge, les galanteries &c le feu d'un jeune hom- 
me. Luy qui eftoitauffi fage & aulïî éclairé que M. de Poiu- 
cy, di/ïimuloit ces outrages, & lebattoit en ruine par les Let- 
tres qu'il écrivoit à la Compagnie. 

Durant ces conteftationsj le heur Marivet eftoit Commis au 
Magazin de la Compagnie. La douceur defbn naturel luy ayant 
acquize les bonnes grâces de ces deux MelTicurSjju'fçeutlesmé.- 
nager avec tant d'adrelîc , qu'au moins à l'extérieur, ils vivoient 
avec eux en quelque forte de bonne intelligence: mais enfin quel- 
que foinqu'il apportait pour conlcrver l'amitié de M, de Poincy, 
il la perdit , & encourut la mcfme difgrace que M. l'Intendant. 

Il y eut cette année 1642. trois houragans.> dont le fécond fut 
fi horrible , que ceux qui l'ont veu m'ont afleuré qu'ils croy oient 
que Tlfle allait abyfmer,à caule de la violence extraordinaire 
des vents , de l'abondance despluyes, & des tonnerres effroya- 
bles, dont les coups multipliez dans les montagnes, iailbient 
des échos qui jettoient la terreur Se la crainte dans l'ame des 
plus refolus. Il dura 24. heures, pendant lefquelles 25. navires 
( cntifc lcfquels eftoit celuy de Riiyter à prefent Admirai de 
Hollande) tous chargez & prefts à faire voile pour l'Europe, 
fkrerit brifez à la colle} &: les hommes qui citoient dedans 
furent noyez. Il ne rechapa de ce débris que le 3f aifleau du 
Capitaine Volery, qui prévoyant 'cette tempefte , ayant cou- 
pé promptement fon cable fur I'êcubier, pour gagner la Mer; 
fut porté par la violence des vents à 200. Iieué's plus bas que 
Saint Chriftophe. Toutes les maifons que nous appelions ca- 
fés furent renverfees, les plus gros arbres déracinez , &: les fo- 
re jfts a bbatuesj les volailles mouurrcnt aufli bien qu'une gran- 

Ee ii) 
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de -partie des oyfcauxdc l'air, par l'abondance des pluycs, qui 
furent fi excefltves, qu'on croyoit que Dieu allait faire périr 
rifle par un nouveau déluge. 

Ceftoit une choie horrible de voir rifle après cette violence 
tempefte; ce n'eftoit que defolacion par tout ; onnevoyoic rien 
qui ne portail l'image de la mort; tout eftoit arraché, il n'eftoir 
pas demeuré une plante de Mmyoc enterre, les vents navoienc 
pas laifle une feule plante de petun entière, elle avoir tellement 
découpé & mis toutes les feueilles en pièces , que tout fut per- 
du; oh ne fauvapas un feul arbrifleau de coton : & tout le long 
de la colle de la Bafleterre , on ne voyoit que des corps morts 
que la tempefte avoit à demy enfouis dans le fable , Se de 
grands tas de poiflbns échotiez fur le rivage, foit que la Mer 
les y eut jettêspar la violence de Forage, foit que ces poiffons 
en fuflenr fortis d'eux-mefmes pour éviter la mort dans leur 
propre élément. Comme toutes les cafés avoient elle renver* 
fées par les vents, aufli les pluyes avoient gafté tous les meu- 
bles, & tout nâgeoit dansfeau. Le grand baftiment de M. 
de Poincy foufFrit une terrible fecoufle > l'efcallier en fut crevé 
te fendu jufqu'en haut. 

On ne fçauroit dire combien on fouffrit dans Saint Chrifto- 
phe , & dans la Guadeloupe lerefte de l'année , faute de vi- 
vres ; perfbnne ne fut exempt de ce mal-heur commun; les 
plus accommode z fe virent réduits à la condition des plus mi* 
ierableSyjufquesà l'arrivée des Vaifleaux: QÙoncouroitpIûtcft 
pourachepter dubifeuit &des viandes, que pour avoir d'autres 
marchandifès. Les falines ayant efté rompues parcetteejfpece de 
déluge, le fel fut fi rare à Saint Chriftophe, que les Anglois 
n'en venoient chercher qu'à main armée , chacun en apprehea- 
doit de grands defordres ; mais M. le General de Poincy y don- 
na fi bon ordre, qu'il ne fe pafla rien au defavantage ny de 
.une ny de 1 autre Nation. 
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La Compagnie pourvoit M. Hoùel du Gouver* 

nement de la Guadeloupe, 

CHAPITRE IX. 

0 



MOnfieur Hoiiel citant de retour en France de fon voya- 
ge de l'Amérique , rendit un compte fort exaffc àla Com - 
pagnie de tout ce qu'il y avoit remarque de bien 8c de mal, 
& de ce qu'il jugeoit neceffaire d'y eftablir, pour conferver 
les Colonies , qui fe reudoient dé plus en plus confiderables 
par le nombre des habirans, qui s'augmentoit de jour en jour, 
& par la bonté des marchandifès qui y attiraient quantité de 
VailTeaùx de France & de Hollande. Et comme de toutes les 
I/Ics habitées par les François , il n'en avoit point trouvé de 
plus agréable que celle de la Guadeloupe, il refolut de s'y efta- 
blir. 11 employa pour ce mjet tous fes amis auprez des Sei- 
gneurs de la Compagnie & fit tant par leur crédit , qu'il en 
fut fair Gouverneur , Se qu'on Iuy confia la conduite des fiicres 
qui avoir cfté promife à M. Aubert, & fur laquelle il avoit 
fonde l'eiperance de fa fortune. La qualité de Lieutenant Ge- 
neral fous M. Hoiiel fut confervée audit fieur Aubert. 

M. Hoiiel ayanr apris que j'eftois en France à folliciter les 
affaires de noftre Million , me fit l'honneur de me venir voir, 
6c de me dire que les Seigneurs delà Compagnie l'avoicnt 
choifi pour commander à la Guadeloupe j je luy en temoignay 
ma joye > & loiiay le choix judicieux qu'ils avoient fait de fà 
perfonne pour gouverner une Ifle qui demandoit un homme 
de fa naiffanec , de fon mérite , & de fa connoiflance dans les 
affaires. Le mefme jour ayant receu une lettre de Dieppe qui 
m'obligeoit de partir dez le lendemain avec le R. P. Armand 
lacquinot, dit de la Paix, ProfefTcur en Théologie» que l'Or- 
dre avoit prefenté au. Pape pourfùcceder au R.. P. de la Mare: 
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cette précipitation me priva de l'honneur d aller rendre me§ 
civilités à M. Hoùel. 

Nous nous embarquafmcs pour la Guadeloupe au mois 
d'Avril de 1 année 1643. dans le navire du Capitaine Flamend> 
te ayant fait voile en la compagnie du Capitaine du Qucfne> 
nous aborda/mes à l'IAc de Madère fur la fin du meïme mois 
( je diray ailleurs comme nous y fuimes receus ) & nous ar- 
rivafmes à la Guadeloupe le 23. May. On ne manqua pasda- 
Venir M. Aùbcrt que M. Houel avoit eu une Commiiîion 
pour comman ierà la Guadeloupe, lien fut extrêmement fur- 
pris , & 1 affilai on qu'il en eut fut fi grande, qu'il ne put s'em- 
pefcher d'en témoigner fon reffentiment, & de dire que M. 
Houel eftoit un ingrat > & qu'il Ta voit trahy. Ce bruit répan- 
du dans Tifle , produifït encore un autre mauvais effet* parce que 
tous les ennemis de la fortune du fieur Aubert, qui n a voient veiî 
qu avec envie fon mérite recompenfê , ne fongerent plus qu'aux 
moyens de luy nuire dans lefprit de M. HoùeL 

Arrivée & réception de M. Houel à la Guade* 
loupe , où il reçoit JUademoifelle de la Fayol- 
le, avec les Filles de tHofpital de Saint lojeph. 
Il va a Saint Chrifîophe,. & refufe de prejhrle 
Qrment à A4, de Foïncj. 

MOnficur Hoiiel ayant mis ordre à fes affaires, partie Je 
France fur la fin du mois de ïimi ? il fournit en Mer an 
houragan fi épouvantable > qu'après avoir perdu fon grand maft, 
il y penlà périr. Il arriva à la Rade de la Guadeloupe au 
commencement de Septembre. A la première nouvelle de fa 
venue , le fieur Mauger luge , & quelques autres des principaux 
envieux de M. Aubert , le furent voir à bord pour luy rendre 
leurs refpcfts, où ils curent tout le temps de l'entretenir aupa- 
ravant que M. Aubert l'eut veu. 

II 
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Il defcendit au Fort Royal le cinquième Septembre 164). 
M. de TOIive Favoit laiffé en fort mauvais eftat: la maifon 
n'eftoit pallifadéeque de foin; & lehouragan a voit tellement 
ravagé les jardins, qu'il ny avoit prcfque point de vivres. Il 
y trouva cinq ou fix ferviteurs François /& cinquante- fix Nè- 
gres efeiaves, tant grands que petits. Son premier foin fut 
d'àchepter des vivres pour fes gens , qui fouffrirent autant par 
la foif , que par la faim; car ils cftoient contrains délier cher* 
cher de l'eau fur les rochers, ou dans des Mares croupies, ce 
qui l'obligea de faire donner à tous les repas quelques verres 
deau de vie à fes Nègres pour les empefeher de tomber ma- 
lades; 

M'. Àubert ayant feeufon arrivée le vint laitier, pour fe rc- 
joiiyr 'avec luy de fa venue ; & le congratulant de fa Charge 
de Gouverneur, luy donna des afleurances de fa fidélité &de 
fes fer vices* Le feptiéme du meime mois de Septembre, {a 
Commiffion Fut leue à la telle des Compagnies de la Baffe- 
terre, & le 13. elle fut leuë &receueau quartier de la Capfter- 
re avec les me fines cérémonies. M. Àubcrt affifta à l'une & à 
l'autre > ou je ne doute point qui! n'eut de -très-mauvais mo- 
mens. 

Le raéfme jour M." Hoiiel eftant allé à h Çafi du Borgne > 
rencontra un nommé du Pont qui luy prefenta deux lettres; 
une de M. le General de Poincy , & une autre de M. l'Inten- 
dant , qui luy donnoient advis d'une interdidion de charges pour 
le luge, le Greffier, & le Sergent de fon Ifle, avec deffenfes 
aux habitans de les reconnoiftre en ces qualitez ; ils prioient 
par les mefmes lettres M, Hoiiel de la faire exécuter félon fa 
forme & teneur , & de faire informer des differens quieftoient 
entre l'Ayde Major, le Greffier &le Sergent de rifle. M. Hoiiel 
communiqua ces lettres à M. Aubcrt, & tafehads porter cet- 
te affaire à quelque acommodement:maisM, Aubert luy ay ant 
dit qui! n'y prenoit aucun intereft, M. Hoiiel piqué d'une ré- 
ponse ïHibre fa^ commanda d'execurer l'Ordonnance de M, 
le General; & après luy avoir mis l'information entre les mains, 
il alla donner ordre à fon eftablifTement & à fon ménage ,fai- 
fant tranfporter fon monde &C fon bagage à la Ctfi du Borgne* 
I. Partie, Ff 
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avec beaucoup de peine & de dépenfejily achep ta de quelques 
habj tans quantité de Mmyocp i tvoïs folles pout une livre de 
petun. 

Meilleurs de la Compagnie s'eftoient avifez de tirer des 
filïes de I'Hofpital de Saint Iofeph de' Paris pour les envoyer 
aux Ifles , afin d'y arrefter les habitans qui en venoient cher- 
cher en France, pour fe marier; elles y "furent conduites cet- 
te année 1645. par Mademoifelle la Fayolle , dans le navire 
du Capitaine Boudait, & y arrivèrent pendant que Moniteur 
Hoiiclefiroit occupé à {on nouveau ménage. Il envoya le fieur 
de M a rivet pour amener chez luy la conductrice de ces fil- 
les. Elle luy prefenta quantité de lettres de la Reyne & d'au- 
tres Dames de qualité qui l éblouirent , & firent qu'il Ja^roceut 
avec refped , la traita avec autant de civilité que fi elle eût efté 
une Prince/Te. Comme il n'avoit pas d'appartement propre pour 
la loger avec toute cette jeune Compagnie, il pria M. Aubert 
de les loger dans fa maifon : Mais Mademoifelle Àubert qui. 
eftoit une perfonne fage & fort retirée , y avoit une fi grande 
répugnance, qu'elle n'y eut jamais confenty fans les lettres men- 
diées de la Reyne , auxquelles il fallut déférer. 

M. Houel fit promptement baftir une grande cafe proche de, 
•ton habitation pour y loger Mademoifelle de la Fayolle avec 
toutes /es filles; elles y furent demeurer le douzième d'OcTto- 
bre, après y avoir fait tranfporter leur équipage, qui n'eftoit 
pas grande chofe ; on ne manqua pas d'y aller captiver la 
bien veillance de la Fayolle pour avoir de fes filles en ma- 
riage , donr la plu (part furent allez bien pourveuès , les Offi- 
ciers eftant trop heureux pour lors d'en rechercher en maria- 
ge. Ce fut par le moyen de ces commerces d'amour qu'el- 
le s'accrédita dans rifle i & comme elle avojt un efprit 
altier &c remuant, elle y prit un tel empire , qu'elle faï- 
fbit la loy aux Commandans : &. parla fuite des temps el- 
le y acquit une fi grande authorité, qu'elle a penfé perdre 
l'Ifle par fes intrigues. Monfieur Hoiiel ayant placé ces fil- 
les, & donné ordre au fieut du Pont, fbn œconome de four- 
nir à Mademoifelle de la Fayolle ce qu'elle auroit befoin, 
s'embarqua pour Saint Chriàophe à deflein de rendre (es 
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'dyilitez à M. de Poincy, Lieutenant General pour (a Majeftc 
fur routes les Ifles. Mademoifelle Aubère fort affligée de la 
perte quelle venoit de faire de fes deux enfans, &c rebutée 
du procédé de .M. Hoiiel, fut avec luy dans le mcfme VaiC- 
feau pour mettre ordre àfon habitation > où fa prefence eftoit 
neceffaire. •• . 

Ayant mis pied* à terre il fit mie faute confîderable > car il 
alla voir M. de Leumonr Intendant de la Compagnie, aupara- 
vant que d'aUer faliier M le General de Poiney, qui tcnoitla 
place de fa MajeAé, en qualité de fon Lieutenant General; 
Eftant fcrty de fa cafe il alla comme par forme de vifite chez 
Monfieur de Poincy > où dans fon entretien il luy fit voir fes 
Commuions. Monfieur le General tuy dit que ce n'eiloir pas 
affez^ & qu'il entendoit qu'il luy preftaft 1er ment *> comme 
a voient fait les Gouverneurs des autres Ifles. M. Hoiiel luy 
répondit qu'e/taïït un des Seigneurs de la Compagnie, il n*y 
eftoit pas obligé, & que ce cara£tere le diftinguoit alfez des 
autres Gouverneurs pour élire exempt de ce devoir; que la 
Compagnie l'en avoit difpcnféY fondée fur TEdid du Roy du 
mois de Mars 1641. vérifié au grand Confcii, par lequel fa 
Majéfté luy donnoit authorité de pourvoir abfoîumenr à toutes 
lés Charges, à la referve d'un Gouverneur General fur toutes 
les Mes, d où la Compagnie pretendoit que fes Officiers fu£ 
fçnt traitez comme ceux que le Roy élevé à de femblables 
Chargés; 

M. Houel adjoûte dans la lettre doù j'ay tiré cecy , que 
nonobiïant fon exemption prétendue , il s'offrit de luy prefter 
lé ferment , ôc mefme prendre fon attache y ce que M. le Ge- 
neral refufa, s'eflimant affez puiffant pour le ranger à fon de- 
voir, & pour luy apprendre à reconnoiftre Fauthorité du Roy. 
Cette petite conteftation a produit une infinité de maux qui 
ont épuifé toutes les forces des Colonies, ruïnê des familles 
entières, fait bannir des innocens, caufé bien du carnage &: 
lépandu beaucoup de fâng. 



Ffij 
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• * ■ * 

Monfieur H duel demande juftice a Monfieur de 
Poincy , contre Monfieur Aubert \ qù il ac- 
cufe de l'avoir voulu mettre mal avec les 
Sauvages. Monfieur de Poincy envoyé un 
Commijfaire a la Guadeloupe , il efi refusé 
par M. Houe L 

* . - 

■ * *■ 

* 

PEu de temps après M. Hoiiel efrant retourné à la Guade- 
loupe , & fe trouvant dépourveu de vivres , ilacheptalapla- 
ce de Monfieur Aubertquien eftoit toute couvcrte,& bien pour- 
veuë de beitail , pour le prix de 18000. de petun. A peine eut- 
il achepté cette place, qu'on remarqua qu'il le regardoit avec 
mépris, Se le contre- car roit dans toutes les rencontres} ce qui 
l'obligea de luy demander permiffion de faire un voyage à 
Saint Ghriftophe, fous prétexte d'aller trouver Mademoiselle 
fa femme que la mort de fes enfansavoit rendu malade, mais 
en effet pour ne pouvoir fouffrir la manière peu obligeante, 
dont M. Hoiiel utoit en fbn endroit. 

Vn mois après qu'il fut party , Monfîeur Hoiiel avertit les 
Religieux Se les Officiers, & fit courir le bruit par toute 
l'Ifle , que quelques-uns avoient apris des Sauvages que 
Monfieur Aubert leur a voit voulu perfuader que Mon- 
fieur Hoiiel les vouloit mafTacrer , qu'il n'eftoit venu de 
France que pour s'emparer de la Dominique & pour leur fai- 
re la guerre ; & afin de donner plus d'apparence à {à crainte, 
& pour empefeher le retour de M. Aubert à la Guadeloupe, 
il écrivit cette lettre à M. le General de Poincy. 
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ONSIEVR, 



s. Les rapports qui m'ont cftc faits de M. Aubert par quel- 
„ ques habitans de cette Ifle defquels je n'ay pu m edaircir, 
,1 m'obligent d'avoir recours à vous , & de vous prier tres-hum- 
„ blement de ne luy poiiit permettre de revenir en cette Iflei 
„je feray mon poffible pour en fçavoir la vérité, afin de vous 
„ en donner ad vis. le traitteray cette affaire le plus couverte- 
„ment que je pourray, crainte de faire tort à une perfonne 
„ qui peut cftre innocent, l'efpcre que vous me ferez écr- 
ite faveur, puis que je ferois obligé de le faire arrefter s'il 
„ eftoit par deçà. L'afTeurance que j'ay de voftre bonne vo- 
ûtante en mon endroit,, me fait efperer que vous m'aurez 
»en yoftrc protedion, puis que je fuis. 

M ONSIEVR, 

Voftrt très- humble & tves-obeïjptnt 
férviteur > H Ou EL. 



. i 4 ! 



Monfieur Houel affeure que quelques Sauvages eftans 
venus à la Guadeloupe, luy confirmèrent ce que nous ve- 
nons de dire de Monlîeur Aubert , Se qu'ils lavoient apris 
du nommé du Rivage, Ce qui l'ayant obligé de le faire 
3r^%r r il le fit charger de grofles chaifiies , & mettre dans 
un cachot, où il ne fc pouvoir tenir de bout ny de fou 
losg. Il fut plus de deux mois dans cette fâcheufe prifcn, 
durant Je/quels il n'eft pas imaginable de combien de ru les 
& inventions diaboliques , on fe fervit pour luy faire avouer 
un oitnei qu'il a voit toujours nié, pïoteftant que jamais le 
fïeur Aubert ne luy a voit donné aucun ordre de parler aux 
Sauvages contre M. Houel. Enfin lafie dune fi honteufe 6c 
cruelle prifon ; ; & flatté de la tro mpeufe promeffe qu'on luy fit 
de luy rendre la liberté & de luy fauver la vie, il déclara le 
neufiéme pu dixième Février 1644. qu'il efloit vray qu'il avoir 
dit aux Sauvages par le commandement de M. Aubert, que 

Ffiij 
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M. Hoiiel nettoie venu aux Ifles que pour les chaflèr de la Do- 
minique & pour les tuer. *A. 

Sur cette confefiion M. Hoiiel afTeniblafon ConfeiT, oûilap- 
pella le R. P. Armand de la Paix noftre Supérieur, & d'au- 
tres Officiers de rifle, devant iefqueis du Rivage déclara la 
mefme chofe. Vn chacun vit bien que 'cela n'avoir mfllc appà- r 
rence, puis que le fieur Aubère auroit hazardé par cette prô- 
pofïtion un jfeui fils qui! avoit dans la Guadeloupe , tous fes 
efclaves &c le bien qu'il y avoît taiffe, M. Hoiïei pria nbftre 
Supérieur d'aller à Saint Chnftophe avec lès fîeurs dë Manvee 
luge- & la BaziUete Capitaine de rifle * trou ver' M . le Gene- 
ral de Poincy , luy donnant ordre en pleirr Confeil de remet- 
tre toute l'affaire entre les mains de M. le General , l'affcurânc 
qail feroit content pourveu qut M. Aubert ne revint pëiht 
dans l'Ifle , conformément à la lettre qii'il luy en afrôit ec$t 
àcz le troifiéme de Février, en céis termeSi Tay HÔhifêëoiigé 
„ au fieur Garderait de s'en aller à Saint Chjriftopfee, & dy 
„ mener le fils de M. Aubert, &c. Pour ce qui eft dè$ ïbupçons 
„ que j'ay fujet d'avoir dudït fieur Aubert, je vous diray que 
„ je vois tant de preuves contre luy, qu'il m'e||impoflïble d'em- 
,,pefi:her que cela n'êclatte ; faites moy,Vil vous plaift , la fa- 
„ veur de me mander comme vous ; fouhaitêz "quê jjë ii âitecet- 
„te affaire, le Fouhaiterois que ledit fièùr Aubért > ajprës aivôîir 
vendu ce qu'il a icy>fit deffèin de ri ? y révenir jamais, je 
„ vous afleùre que je n'y penferbis plus* &c.< _ -r-rra 

En mefme temps qu'il prioir nôfite Supérieur de ^féi 
mettre toute l'affaire entre les mains de M. de Poincy , if 
donnoit une lettre toute contraire au fieur Mari vet qui le de- 
voit accompagner. Ils arrivèrent à Saint Ghriftbphe au cook 
mencement de Mars, Nbftre Supërieàfc fit la. hàrangefè à Mv 
de Poincy, avec une éloquente qui luy eftôit nàtùrelfé , & luy 
expofa l'ordre qu'il avoit dé M. Hoiiel qui l'avôit prié d'en- 
treprendre ce voyage pour luy témoigher fes refpe&s * & pour 
luy remettre entre les mains l'affairé* de Ml 1 Aubert V fe fieur 
de Mari vet qui avoit des ordres £on$aire$v f jprit^ I& 
parole, & demanda juftice à M. de Poincy 1 de la partf^é Mv 
Hoiiel fon maiftre contre M. Aubërt ; & tfour montrer qull 
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dàoit bien autfeorifé» ij Iuy mie entre les mains cette lettre de • 
Mi HotieU /qui mérite aiTeurénient d'eftre veuc du Le&eur pour 
bien conhoiftre le fin de cette affaire. 

? . . . ;■ 

» Iu^ques à prefènt je ne vous ay point voulu dire les foup- 
,,çons que javois de M. Aubert, quoy que j'eufle quantité de 
„ preuves contre luy. niais k prefentil n'y a- plus lieu d'en dou- 
bler, puis que Je nommé du Rivage,, qui c&oit aceufé de la 
» mefme chofe a déclaré qu'il eftoit vray , que par le comman. 

dément de M. Aubert> il ay oit dit aux Caraïbes que je 
„ n'eftois venu icy que pour faire la guerre aufdits Caraïbes 
„ & pour habiter la Dominique, les affeu^ant que je les vou- 
„lois tuer tous. I'avois fait affembler tous les Officiers de 
„ cette Ifle, pour iuger ledit du Rivage, lequel après la con- 
frontation de pluficurs témoins qui le cfaargeoient pour cet- 
te affaire des Sauvages, confefla enprefènce de tous lefdïts 
j, Officiers, que c'eftoit M. Aubert qui luy avoir fait dire aux 
*> Sauvages -tautlce que dcflîié. Là : connoiflance que fay eu 
«parîcelîe quei m'a écrit M. l'Intendant, que M. Aubert vous 
„ avoit fait de grandes plaintes de moy , m'a obligé de vous 
«prier ores-humblement de m'en donner advis afin que je 
„ m'en puiffer: purger j& de 1 prier le R . P. Armand de la Paix, 
Supérieur de ;la Milîion de cette Ifle , pour Vous affeurer de 
9i quelle façon je me fuis comporté en cette affaire. le vous 
>} envoyé le fieur Marivet qui l'a traitée pour vous en rendre 
„ compte, & le fieur de la Baziliere, qui paroiftra aux yeux 
„de tout le monde exempt de paflion • pour mes înterefts;, 
„aufïi bien que le R. P. Supérieur, après vous avoir afleuré 
„ de tout ce qui s'eft paffé, vous demandera pour moy juftice 
„ dudit fieur Aubert. Le fieur Marivet vous fera voir la con- 
,j feffion que du Rivage a faite en prefenec du R. P. & de 
« tous les Officiers de cette Iflc. Le ferment de fidélité que 
„ M. Aubert avoit prefté entre vos mains en qualité de Lieu- 
„ tenant General pour Menteurs de la Compagnie dedans cet- 
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te Ifle , m'obligeoit d'avoir moins de créance à ce que Ton 
me difoit de hiy > mais ce neft pas daujourd'huy que ceux 
qui font de méchantes aftipns ne font pas de compte de 
fleurs fermens, j'ay donné ordre au ficur delà Ramée d'ofter 
^ les armes & munitions de guerre, qui efloient chez ledit 
„fieur Aubert, à la referve de ce qui cil necêfïaire pour la* 
„ defFcnfe de la cafe, je luy ay commandé d'avoir foin de ce 
»qui concernoit les intérêts du dit fie ur Aubert. le finiray 
w vous demandant Iuftiec dudit ficur Aubère , & en mefme 
„ temps remets toute cette* affaire entre vos mains , & vous 
» affaire, que quoy qçic ^^Awfcért vous ayt dit de tnôy > q ue 
„ je fouferiray à toutee qu'il vous plaira d'en ordonner, Faitës- 
^ moy y s'il vous plaift > l'honneur de m\iymer , & de me 
„ croire plus que perfonne , :* • ■ 

r koNsiËva; 

Vu fort de U Sœfp-terre 
, *fc UGuaddwùc lei$. Voftre tres-humble .&'trés-ôbcï^- 

Février 1644. „ y- — Tant ferviteur , HOiiEL. 
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M. le General dé Poincy ayant léu cette lettre regarda le? 
R. P. Armand, Se luy dit devant toute l'aûlftancei Mon bon 
Perc, on vous joue" aufïi bien que les autres : ce.fçavant Re- 
ligieux, gui e#pjt la fimpliciçé mcfme ^ & que Ces belles quali- 
tez rendoient aymable à tout k ; monde, s'offenfa fort de la 
mauvaife conduite de M. Hoiiel ; en fon endroit , & depuis 
ce temps-là 3 ne voulut plus Ce mêler de Ces affaires; ion re- 
froidifTement obligea Iefieur Marinet de le faire obferver de fi 
prez, que pendant le temps qu'il fut dans Saint Chriftophe il 
ne difoit pas une parole qui ne fut remarquée. : ». .;; > 

M. de Poincy perfuadé que tout cela n'eftoit qu ? une fiipêr- 
chérie malicieufc , fondée fur l'ambition de M. Hoiiel , qui pre* 
noit ce mauvais moyen pour chafler de rifle un Lieutenant 
General , dont l'authoritê faifcit ombre à la fienne , crut que le 
plus court moyen d'arrefter toutes ces violences c'eftoit d'évo- 
quer l'affaire par devers luy , & de faire venir du Rivage à 
Saint Chriftophe, qui ne manqueroir pas d*y défàvouer la 

con- 
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confeflion qu'on avoit extorquée de luy à la Guadeloupe par 
la prilon, les menaces de la mort , & les promeffes de la 
vie. 

Ccft pourquoy fe fondant fur la demande que M. Hoiiel 
faifoit par fes lettres , de commettre qui bon luy fembleroic 
pour prendre connoinance de cette affaire , il choifit le fieur 
Toftain , êc luy fit expédier cette Commiflion. 

Commifion de M. le General de Poincy au fieur 
. Toftain 9 four connoiftre de l'affaire de M. 
Aubert. 

LE Chevalier de Lonvïlliers Poincy, de 
l'Ordre de Saint Ieandc lerufalem. Commandeur d'Gy- 
zemônt &de Coulous , Chef d'Efcadre des Vaifïeaux du Roy 

* en Bretagne , & Lieutenant General pour fa Majefté ez Ifles 
de l'Amérique. Le S . Hoiiel, Gouverneur & Scneichal pour les 
Seigneurs de la Compagnie des Ifles.de l'Amérique en celle 
de la Guadeloupe , nous ayant fait plainte & demandé juftiee 
en fbn nom- par le fieur de la Baziliere, Ayde Major en ladite 
Ifle, contre Ielîeur Aubert, Lieutenant General pour lefdics 
Seigneurs en icelle, fur la déclaration faite contre luy par Fran- 
çois Varan, dit du Rivage, par laquelle il aceufe ledit fieur 
Aubert devoir induit les Indiens à foire la guerre audit fîeur 
Hoiiel & habitans de fon Gouvernement; après avoir exami- 
né ledit fieur Aubert, &c procédé à la requefte dudit fieur 
Hoiiel& auquel nous aurions mandé d'envoyer le dit du Rivage 

* pour luy eftre confronté; ce quil n'a fait, nous requérant par 
une de Ces miffives d'eftablir Commiflaire pour Finftruftion 
du procez. A ces fins nous avons nommé la perfonne de Ni- 
colas Toftain Notait e> & cy-devant ayant exercé par provifion, 
la charge de Lieutenant Particulier, Civil & Criminel en cet- 
te Ifie, lequel nous eftabliffons pour Commiflaire en cette 
partie, pour fe tranlporter en vertu des Prefentes en ladite 
ïfle de la Guadeloupe ? recevoir ladépofition dudit du Rivage, 
faire information quant à ce cheffeulemcnt, entendre les té ~ 

I. Pattie. G g 
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moins tant en charge que décharge > qui lùy feront produits 
par ledit fieur Hoùel, ou à ce nccefTairçs & requis, après ce 
rapporter par devers nous ladite information clofe & fccllce, 
amener les témoins & ledit du Rivage, pour eftre confronte^ 
& rccolez. Pour ce ordonnons audit HoiiëJ , de faire mettre 
entre les mains dudit fieur Toftain ledit dïu Rivage, pour 
eftre amené en bonne & feure garde en cette Ifle, & pourra 
ledit fieur Toftain safïïfter de Aignan Garreau, que nous Iuy 
avons donné pour Greffier en cette partie* En foy dequoy 
nous avons ligné les prefentes de noftre main > fait appofèr 
le cachet de nos armes, & fait contrefigner par noftre Secré- 
taire en noftre Hoftel de la grande Montagne de la Baffe* 
terre en rifle de Saint Chriftophe ,ce z?. Mars 1644. Signé le 
C hevalier de Poïncys &plu$ bas par mondit Seigneiu: 
©e Merle, & (celle. 

Il le fit auffi-toft partir pour la Guadeloupe , ou eftant arri. 
vé le huitième jour d'Avril, il lignifia fa Commiflion à M. 
Hoiiel, qui Iuy déclara qu'il ne vouîoit point repondre à 
cette Commiflion , ny verbalizer avec Iuy, d'autant qu il ne 
connoifîbit point d'autre luge en ces Mes que le grand Con r 
feil du Roy > a qui la connoiftance des interefts de fa Majefté, 
&: des Seigneurs de la Compagnie des Mes de l'Amérique* 
en eft attribuée par fon Edid: mais que pour témoigner 
à Monfieur le General qu'il ne vouloir pas méprifer Tes or- 
dres^ il donneront dans une lettre particulière fes raifons & 
réponses, ce qu'il refufà de figner. Le dixième il donna £k let- 
tre au Commiflaire, qu'il renvoya par devant le fieur Antoine 
Marivet, fon Lieutenant Civil & Criminel, pour fâtisfairc ail 
contenu en fa Commiflion, Iuy déclarant qu'il n a voit point 
de voixdeliberativeen la jurifdi&ion deTIfle ,ny de pouvoir fur 
fon Lieutenant j ntantmoins il ordonna audit Marivet d'y ré- 
pondre 3 autant que fon pouvoir s'eftendoit , fans déroger aux 
volontcz du Roy ny à Ces privilèges particuliers. 

Le u. jour du mefme mois, le Commi flaire alla trouver le 
fieur Mari ver, & Iuy intima [ordre de M. Hoiiel, Gouver- 
neur & Senefchal pour la Compagnie qu'il éluda; en difant 
que la Çornmîffion de M. le General ne Iuy eftant pas addrek 
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&ç r il ne pouvoit fâtisfaire au contenu en icellc. Cette ré- 
ponfe obligea le fieur Toftain de retourner le mcfme jour 
chez M, Houel, pour l'informer de la reponfe de fon luge, 
& du peu de déférence aux ordres du Lieutenant General 
de S* M. & aux fiens. M. Hoùcl qui cftoit de concert avec 
fon Officier luy répondir, qu'il s'en rapportoit à fon luge; le- 
quel ferok telle déclaration qu'il adviferoit bon élire, luy ré~ 
féroit pour ce fujet toute Cour & lurifdi&ion. 

Ces allées & venues du Comrnifïaire de M. de Poinev n'a- 
vancerent rien» c eft pourquoy après avoir fait une dernière 
tentative auprez de M. Hoiicl &: de fon luge > voyant qu'ils 
eftoient abfolument refolus de ne pas déférer à ù Cornniii- 
lion, il yen retourna à Saint Chriftophc, &: le iz. d'Aval 
rendit compte à M. de Poincy .de fon voyage ,JefuppIianr que 
le procez verbal , qu ii en avoir drçfle , fut enregiftré au Greffe 
.de rifle j ce qui fut ordonné. 

• : M. de Poincy offenfé du mépris qu'on faifoit dç l'aut'hon- 
té du Roy &: de fa perfonne, ordonna que l'on fit coppie de 
toutes les informations, pour les envoyer en France aux Sei- 
gneurs de la Compagnie y afin qu'ils les delivraifent au grand 
Confcil , pour eftre fait droit fur le tout, &drefïa de grandes 
plaintes contre le fie ur HoiieL i. De ce qu il déclinoit fa lu* 
rifdi&ion après l'avoir reconnue, luy ayant demandé juftice con- 
tre le fienr jfyubert, par fa lettre du i8,Féurier, & verbalement 
par le fieur de la Baziliere A y de Major de la Guadeloupe, t. 
De ce qu'il paroiflbit trop paiîionné dans cette affaire , ayant 
mauvaife grâce de preffer la ruine d'un Lieutenant General, 
. après avoir écrit, qui! n'y fongeroit plus, fi ledit ficur Aubère 
vouloir tout vendre, & ne plus revenir dans rifle -, en quoy il 
faifoit manifeftement paroiftre qu'il eftoit plus attaché à fes 
interefts particuliers , qu à ceux du Roy & de la Compagnie. 
3. De ce qu'il l'accufbit d'avoir donné protedi on au fieur 
Aubcrt, eftant de notorïeré publique que ledit fîeur Aubert 
cftoit furie poinéfc de s'embarquer pour la Guadeloupe , avec 
40. hommes François & ouvriers Angîois, qu'il luy avoir per- 
mis d'y emmener pour conftruire une machine à faire de l'In- 
digo, & qu'il ne farreftaque pour empcfcher les defordres qui 



2*3 6 Eflablijfement des François 

en fuflenc arrivez. 4. De ce qu'il fe fer voit du témoignage 
d'un homme rcprochable, pour accabler par fes faufTes dépor- 
tions, im bon ferviteur du Roy & de la Compagnie; tout le 
monde fçacfrant bien qu'on auroit fait dans Saint Cfarifèophele 
proc#z à du Rivage > pour les crimes par luy commis 5 à quoy 
il adjoûtoit que M. Hoiiel reconnoiflbit luy-mefme dans Ces 
lettres la nullité de toute la procédure > qui neftoit nullement 
dans les formes. 

Il accompagna fes plaintes d une très -humble prière à la Com- 
pagnie > de le décharger en faveur de M. de Poincyfbn neveu, 
du gouvernement de rifle dont elle l'avoit gratifié , eftimane 
pouvoir vivre aflez confideré dans les Mes avec la qualité de 
Lieutenant General pour le Roy. Voicy ce qu'il en écrivit la 
feiziéme d'Avril i M. Berruyer, Dire&eur de la Compagnie* 
» Pour témoigner 1 que je nay rien de fi cher que le cdntente- 
?> ment de la Compagnie, j'ay déclaré à M. de Leumont> In- 
tendant des affaires d'iccïle, ce quis enfuit, comme je fais à 
yy vous y afin que vous en puiflïcz donner advis à la Compagnie^ 
5, que je remets à icelîe tout ce qu'elle m avoit accordé par le 
» Traité fait avec elle >fc'eft à {ça voir le Gouvernement ou Ga* 
pirainerie Générale de Saiht Chriftophe v avëc ; 4cs ! " fafHitfs 
droits, pro te ftant ne vouloir plus ny de f un ny de l'autre : d© 
„ forte quela Compagnie y peut pour voir ainfi qu'elle advifèra 
^bon e/hre* me retenant feu lernent la Commiffïon du Roy, 
3> en vertu de laquelle je fuis Cdù Lieutenant General en ces 
„ îfles. ° f ■ v ' ■ 3 ' • > ■ 

Sur cette demiflion volontaire, & à fa recommandation la 
Compagnie eftablit fon neveu Gouverneur de Saint Chrifto- 
phe , en conlîderation des grands fervices qu elle avoit receu 
de l'Oncle. 

* ■ 

Commifion de Capitaine General de ï'IJle de 
Saint Chriflophe , à M. de Lonvilliers Poincy, 



Es Seigneurs desifles de l'Amérique au fieur Robert' de 
Lonvilliers Poincy , Salue M. le Commandeur de Poincy 
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Yoftrc Oncle, témoignant fc vouloir repofer des foins & pei- 
nes queluy a donné le gouvernement de Vlâc de Saint Chri- 
ftophe, duquel il a elle pourveu par lefdits Seigneurs, &jouy 
d'iceluy pendant fix années , qui finiront au dernier Décembre 
prochain j & ayant defiré en considération de fes ferviecs la 
-provifion dudit Gouvernement en voftre faveur , lefdits Sei- 
gneurs à la prière dudit fieur Commandeur, qui les a affeuié 
de voftre affedion ôc fidélité au fer vice du Roy & defdks 
Seigneurs, valeur &C expérience au fai& des armes, pour avoir 
demeuré plufieurs années en ladite Ifle, vous ont eftably, com- 
mis & député , eftabliflent, commettent & députent Gouver- 
neur en Flfle de Saint Chriftophcpour trois ans, qui commen- 
ceront au premier jour de Ianvier prochain, Se qui finiront au 
mois de Décembre de Tannée 1647. avec pouvoir de comman- 
der à tous les Capitaines, Officiers, Gens de guerre, & au- 
tres François habitans de ladite Ifle, tout ce que vous j ugerez 
vtilc & neceflaire pour le fervice de S. M. eftabliflement de 
la Colonie, & pour le bien& avantage defdits Seigneurs; aux 
droits ordinaires de petun , & autres marchandises qui fe cueil- 
leront en ladite Ifle. Prions ledit fleur Commandeur de Poincy, 
* qu'après avoir pris le ferment en tel cas accoutumé, qui! vous 
mette par lefdits Seigneurs en poffeflion dudit Gouvernement 
de Saint Chrifïophe, Mandons à tous Capitaines, Gens de 
guerre, &: autres François habitans de ladite Ifle , de vousobeïr 
en ce qui fera de ladite Charge. Et de ce faire, vous donnons 
pouvoir en vertu de celuy à Nous donné par fa Majcftê , en té- 
moin dequoy nous avons fait figner ces Prefentes par noftuc 
Secrétaire, & àicellesfait mettre le feel defdits Scigneurs 3 
à Paris le troifiéme jour de Iuin 1644. Signé de Beavvais. 

II nen prefla neantmoins le ferment à Paris que le fixiéme 
Ianvier de Tannée fuivante , entre les mains de M, d'Aligre, 
que la Compagnie deftina pour le recevoir. Selon l'ade que 
j'ay trouvé au bas de fa Commiflion, en ces termes. 

Aujourd'huy fixiéme Ianvier 1645. enrAflemblée Générale 
de Meilleurs des Ifles de l'Amérique, le fleur Robert de Penn- 
ey Efcuyeu, a fait de prefté le ferment de fidélité cz mains de 
M. d'Aligre, Confeiller ordinaire du R oy en fon Confeil d'Eftat, 

Gg îij 
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au nom de tous Iefdics Seigneurs j de la Charge de Gouver- 
neur General de i'Ifle de Saint Chriftophe , de laquelle il a efté 
cy-devant pourveu, moy Secrétaire de la Compagnie 3 fou - 
figné, de Bëayvais. 

Jïd. Hoùel amené du Rivage en France i on le 
condamne aux Gaileres , c£* M.. Aùhert a 
mort far contumace. M., de Poincy envoyé 
de nouveaux Griefs au Confeil du Roy con- 
tre M. Hoùel. 

MOnfîeur Houel connoifïbittrop M. le General de Poiti- 
cy pour ne pas appréhender fon indignation , il fça voit 
que c'eftoit un homme à le pouffer à toute extrémité , & à 
venir luy-mefme à la Guadeloupe enlever du Rivage , pour 
obliger ce miferable à defavoiier la déclaration qu'il avoit faitç 
contre M. Aubert. Cette crainte le fit refondre de venir en 
France avec fon témoin, pour perdre M. Aubert. 

Pour mieux réiiffir dans ion deflein > il fit drefler une re- 
quefte, qu'il fit fignerà plufîeurs habitans, aux uns par mena- 
ces, aux autres par importunité , dans laquelle ils expofoient 
qu ils nettoient plus en feuretc dans leurs cafés , que les Sauva- 
ges les furprendroient dans leurs jardins, où à la pcfche ; dans 
quelque Cul de fac, & autres chofes feinblables, qui les obli- 
geoient à demander avec inftatice la condamnation de celuy 
qui avoit voulu faire égorger les habitans par ces barbares. Cet* 
te requeftefit grand bruit jplufieurs la voient à la vérité fignéey 
mais ils ne fçavoicnt rien de ce qu'elle contenoitj on avoit 
mis la marque de quelques autres qui ne fçavoicnt pas écrire, 
à qui on n'en avoit jamais donne communication ; mais comme il 
s'agiiToit dune affaire de confequence, en demandant la mort 
dun homme qui avoit toûjours vécu fans reproche ^& dont la 
conduite paffée démentoit les aceufations prefentes dont il eftoic 
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chargé, la rumeur fut fi grande que M. Houelpour les appai- 
fer &: pour lever leur ferupuie, prit une requefte contre-faite, 
ou un duplicata qu'il coupa publiquement à la porte de l'Eglife 
avec des cifèaux, difant au peuple qu'ilne fe vouloir point fervir 
de cette fîgnaturc contre leur volonté; mais ayant confervé l'O- 
riginal, il l'apporta en France, &c s'en fer vit pour faire con- 
damner M. Aubert,qui y eftoit déjà venu,pour faire fes plaintes 
aux Seigneurs de la Compagnie. 

M, HolicI s'embarqua avec du Rivage au mois d'Aouft, & 
iîx femaines après il arriva heureufement à Saint Malo, d'où 
il fit partir auffi-toft fon prifonnier ; la diligence de fes gardes 
n'empefcha pas pourtant qu'il ne s échappait Se qu'il ne fe fau- 
vaft dans un petit bois ; ce qui ayant mis M. Hoiieldans d'ef- 
froyable inquiétudes, ilfitfbûlever toute la commune à fes dé- 
pens , & inveftir tout le taillis , & il le chercha avec tant de foin 
qu'il fut repris lemefmcjour, & conduit à Paris. 

M. Berruycr qui aymoit M. Aubert,luy confeilla de retour- 
ner aux ïfles, parce queftant de bafle condition il nepourroit 
jamais refifteràla forte brigue desparens &amis de M. HoiieU 
ce qu'ayant fait , M. Hoîicl fe prévalut de fon abfence , & le fit 
condamner par contumace, d'avoir latefte tranchée -, du Rivage 
fut condamné aux Galleres perpétuelles, où il eft mort mifera- 
bîe , digne recompenfe des fèrvices qu'il avoit rendus à M. 
Hoûel; qui le mit par ce moyen hors d'eltat, de ne jamais dé- 
couvrir la vérité des chofès. Le fieur Auberteftant de retour à S. 
Chriftophc , M. le Generalle créa Capitaine , & gagna tellement 
fon affe&ion par cette grâce , qu'il a efté depuis un des plus 
attachez à fa fortune dans la refiftanec qu'il apporta aux volon- 
tez du Roy. 

M. de Poincy n'eut pas plûtoft appris le départdeM.Hoûel, 
qu'il creut qu'il Iuy rendroit de tres-mauvais offices en France, 
c'eft pourquoy afin de rendre routes fes mauvaifes. intentions 
inutiles, & pour juftifier la conduite qu'il avoit gardée dans 
l'affaire de M.Aubert, il dreffâ encore de nouveaux griefs con- 
tre M. Hoiiel. 

Il prit occafion de le charger fur les plaintes qu'il avoit re- 
ceuës du Gouverneur de Saint Euftacne, &: du General des 
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Anglois contre luy. Le premier l'avoitpïié^e luy; écrire pour 
l'obliger à relâcher un Capitaine qu'il avoir arrefté avec fa bar- 
que fan ; aucun fujet, & luy av oit écrit pour celalalettre Suivant©. 




ONSEIGNEVR, 

*■ ' . . ■■ . . 

9> Il y a quelques femaincs pafTées que le pr efent P orteur me 
5> requit de luy donner une Gpmrâiilion > ce que yày SàMf&wàïït 
„ Faucher ité que /ay de fon Àkefle , Monieigneur le Prince 
n d'Orange y & de Meilleurs de la Compagnie Occidentale \ tou- 
„ tefois fur le rapport qu'il" m'a fait que M. It Gouverneur de la 
„ Guadeloupe > n y ayant adjoûtéfoy> d'autant que mon cachet 
„n'y eftoit pas, Fa retenu & s'eftfàifi de la perfonne du Capital 
„ ne nommé lean Forât > homme de bonne vie & de réputation. 
,>S'il n'y a autre fujet, je vous fupplie > Monfeigneur, pour Ira» 
„ mour de voftre bonne correfpondance, me faire la faveur d'é- 
„crirc audit fieur Gouverneur pour le relâchement dudit Foirât, 
„ & de deux matelots de fon équipage , &c. 

De S. Euflache, ce Voftre tres-humble & tres-affe&ion - 

, zA.luini6AA. néferviteurR.Vandewo&yne. 

■» .'.*.'■ 

Le fécond avoit fait déplus grandes inftances contre le fîeur * 
Houel y comme en effet l'affaire eftoit bien plus conliderable j car 
il fe pUignoit qu'il recevoir indifféremment dans fon Iile, quanti- 
té d' Anglois & d'Hibernois fugitifs & banqueroutiers fans fon 
congé, ce qui eftoit capable de rompre l'alliance entre les deux 
Nations , & de donner lieu à une fanglante guerre. Fay trois let- 
tres latines du General Anglois a M. de Poincy fur ce fujet, 
mais je me contenteray d'en donner une à la curiofîté des 
Le&curs. 

Qtwtidie mihh Omatiffime & honoratiffime Frater > in Incolas Gua- 
daltf£ cmqnefium eji , quod Carina quadam decem imfleta Hibernis 
& mo gallo omnibus ï finis infila habitatoribus > & illic <vwmtibus 
ftpenuwero hue conduéîaejl , arque perfuafione ijiorum wlnautarumy 
W PlantatûYum > multosfecttm ad infilam Guadalupa transférant qui 

multkm 
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mtihkm cidmodum pluribus (ùb ditionc mea e vium apemibtfs, oblioati 
font perfolvere. Supph citer ergà te rogo ut& cimba tjta > cum proximè 
m hafce venerit fartes > detineatw y & mtumfacias gubematorl ijlius 
infoUy tuum ejje mandatum> quod omnes illi hyberni eam navigant 
tes c armant* hue remittantw* Mxltiprocul dubio reperientur & uin^ 
gli & Hiberni in infula ijia , qui nulla k me impetrata licentiâ , ifiuc 
fempiipfos tranjiulerunt*, hoc etiam obfecro y ut gubematori ijtivs in- 
fui # figmtum péri* des y quod in pojlerum nulles vel^nglos Del Hi* 
bernos in tutelam foam recipiat>qui nonfecumlibertatemmea Çigna- 
tam & firmatam manu afférent* Hoc multis erit gratum y & 
tibi objhiëlum reddes> & ^micum \Amantiffimum <& fervum obfer* 
ruantijfimum* Vie lyjulij 1644. 

THOMAM VVAERNAPvD. 

M. de Poincy les envoya toutes en France avec Ces griefs, 
pour cftre prefentez avec ceux .qu'il avoir déjà envoyés à Mef- 
fieurs du grand Confcil. Comme ce démêlé cfïdit de confe- 
quence > il écrivit cette lettre à M. des Marets un des fameux 
Advocats du Parlement > afin, qu'il aflîftaft Ton neveu de fes 
confeils, dans les occafions où il auroit befoinde fes humerez 

ONSIEVR, 

Mon neveu de Poincy vous fera voir dès affaires qui nre 
i, {ont fui venues , pour vouloir faire valoir Tauthorité du Roy , 
„ La Compagnie des Iflcs de l'Amérique a envoyé à la Gua- 
» deloupe pour y commander , un jeune Iouvenceau qui ne fçait 
» que c eft que d'obeïfîance à fa Majcftê, il a pris poffefïion 
pjdudit Gouvernement fans rendre obeïffance à la Commifîioft 
„du Roy dont je fuis porteur; & dans» toutes les occafions qui 
5> fe font prefentees pendant la rcfidence qu'il y a faite , il m en 
3> a donné la communication lors quelles eftoient eflfc&uées. 
?> I1 eft party de ladite Iile fans mon congé, & a lai (Té le corn- 
mandement en fon abfence > à qui il luy a plu, laiflant la- 
dite Ille au premier conquérant > puis qu'il n'a pouvoir de 
o donner Commiflion. Jl s'en va pour Ce plaindre au Roy &? 
I. Partie. "~~ " H h ^ 




14*- EJtablijfement des Srànfpk 

„fon Confeil -, difant que je luy commande avec trop d'autho- 
„ rite, le ne me fers nullement de mon nom , mais tout fe fait 
„ de par le Roy & confequent. Partant ainfi, je ne m'entens 
„ nullement à faire des civiUtez,croyantquilferoitmal-{ceant 
u d'cri uferlors qu'il s'agit de l'authorité d'un tel maiftre. Is 
v vous fupplie de voir lefditcs affaires > &c. 

Le Chevalier de Poïnct. 

A Saint Chriflophe le 
8. Septembre 1644. 

jdpres le départ de M. Houel, M* le General 
envoyé M., t Intendant a la Guadeloupe en 
qualité de Gouverneur. On le refufi. Grands 
de/ordres. Emprifinttement du peur > Marivet, 
Lieutenant de M. Homl 9 par ceux de ttjle. 

t 

\ i ■ • ■' ' 

ENviron un mois après que M. de Pomcy eut envoyé Ces 
griefs en France contre M. Hoiiel, craignant que rifle ne 
demeurait en proye aux étrangers, ou qu'elle ne le partageait, 
tn fa&ion, par l'ambition des Officiers qui envioient au îieur 
Marivet le choix que M. Hoiiel avoit fait de fa perfonne pour 
remplir la Charge de Lieutenant General de Tlfle, & la gou- 
verner en fonabfence; il crut qu'il citoit du fer vice du Roy 
& de Meilleurs de la Compagnie , d'y envoyer un Gouverneur 
pour maintenir le peuple dans le devoir. 

Il n'en jugea point de plus propre pour cet employ que M. 
l'Intendant, confiderable au peuple par fa Charge , & qui ne 
pouvoir eftre uifped aux habitans par les attachemens qu'il 
avoit avec la Compagnie : qui l'avoit envoyé aux Mes , pour 
avoir l'œil fur fes affaires; c'eft pourquoy il luy fit expédier 
cette Coramiluon, 
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€ommifiion de Gouverneur de la Guadeloupe À 
M.' t Intendant par M. de Poincy , Lieutenant 
General pour fa Ma je fté e7IJles. 

LE Chevalier de Lonvilliers de Poincy, de 
l'Ordre de Saint Ieande Iéruûlem > Commandeur d'Oy- 
zemont & de Couîours , Chef d'Efcadre des Vailfeaux du Roy 
en Breragne , & Lieutenant Gênerai pour fa Majefté ez Ifles 
de l'Amérique. L'affcurancé que nous avons àprefent du par- 
lement qu'a fait Je fleur Hoiiel, pourveu par la Compagnie 
des I Îles de F Amérique, du Gouvernement de celle de la Gua- 
deloupe , de ladite Ifle pour France fans noftre congé , & fans 
îious en donner, ou faire donner aucun advis , qu'après fondit 
départ ; & certain que nous fbmmes qu'il a pourveu à plufieurs 
Charges & Offices, tant de milice que de juftice, en faveur 
de quelques perfbnnes peu expérimentées en l'exercice d'icel- 
lès. Ce qui a déjà. caufé plufieurs defordres parmy les fujets 
du Roy refidens en ladite Ifle ». Et mefme que les Sauvages 
de Tlfle de la Dominique font tres-mal fatisfaits de la mort 
fbbite arrivée à un dés-leurs dans le logis dudit fieur Hoiiel, 
pour luy avoir fait boire de l'eau de vie par excez : ce qui a 
occafïonné Jefdits Sauvages de retirer tous leurs enfans & au- 
tres oftages qu'ils* avaient en ladite lik parmy ceux de nofire 
Nation , témoignant pur cette action avoir delïeinde déclarer 
là guerre. Confîderant les accidens qui en peuvent arriver ,& 
qui prej ùdicieroien t aux int crefts du Roy, s'il n'y eftoit prompte- 
m ent remédié ^ Et* mefme que ladite Ifle efb enproye à qui la 
voudra conquérir* attendu que ledit fieur Hoiiel n'a pouvoir 
de donner Gommifli on Valable & pour remédiera tout ce que 
deffus. Au fleur de Leumont Intendant des affaires de la Corn- 
* pagnie, Salut- L'expérience, fidélité , & bonne aifcâïon que 
vous avez au fer vice du Roy. &dè' Iâdite : Compagnie , fait que. ; 
nous vous ordonnons, en vertu du piôuvcM à Nous dtfnne'pâr 
fà Màjefté, par la Gommiflîon ddnt : ii luy a piû nous honnorer, 
de laquelle copie eft cy attachée, de vous -cran/porter par la. 

Hhi; 



z44 Efiablijfemeht dei François 

première commodité qui fcprelentcra en ladite Iflej &Tnefme 
de tretter Vailfcau exptezpôur ce fujet,qui fera payé aux dé- 
pens de ladite Compagnie, pour commander en iccllc Iflc en 
qualité" de Gouverneur de la part du Roy &de la Compagnie, 
&: faire entièrement toutes les fondions quexerçoit ledit fieur 
Hoùel, julques à ce qu'il y fbit autrement pourveu ; mainte- 
nir la Milice &c la lultice, faire vivre les firjets du Roy en 
bonne intelligence, les uns avec lés autres > effayer de renouer 
l'amitié avec les Sauvages, que nous avions cy-devant acqui- 
je , Se nous cmpefèher dés lurprifes ordinaires des ennemis de 
la Couronne. EnioïgNONs de par le Roy, à tous les 
Officiers , tant de milice que de ju.di cature ; comme aufîï à tous 
habitans de quelque qualité & condition qu'ils (oient , de vous 
obeïr en ladite qualité de Gouverneur-, ôc de .me (me que il 
nous y citions en perfonne, à peine defke déclarez criminels 
de leze-Majefté ; & en cas que quelques-uns fulfcnt aflez té- 
méraires d'y contrevenir, Nous vous ordonnons de nous les 
envoyer en bonne & feu re garde, pour çfrre chaihez lclon 
leurs délits; Et commandons à tous Officiers & autres fûjets 
du Roy , de vous prelier main forte à cét effet iùr les peines 
fufditcs. Et parce que leditfîeiir Houelou autrepourroit eftre 
envoyé par la Compagnie , pour commander en ladite Ifle en 
ladite qualité ,. Nous vous deffendons tres-exprefTement de les 
laifTer prendre pofTelîïon dudit Gouvernement , qu'auparavant 
vous n'ayez receu nos ordres & eux noftre attache , & qu'ils 
ayent rendu les devoirs qu'ils doivent à la Comràiffion que 
nous auons du Roy; Et afin que perfonne ne prétende caufe 
d'ignorance du contenu aux Prefèntes, vous ferez lors de vô- 
tre arrivée en ladite Ifle , au piûtoft que faire le pourrez , afTem- 
blet- fous les "armes tous les fujets de Sv M: jrefidans en icellej» 
& en fbrez faire le&ure à la; tefté des Compagnies , recevrez 
d'eux le ferment de fidélité , ainfi que nous l'avons receu de 
vous, & les ferez enregiftrer au Greffe de ladite Iflc; dé tone 
ce que deflus vous dpnnohs pouvoir en vertu de celuy que 
«dus avons <ie ûdité)Majeftê, En foy dequoy-Nous avons le A 
dites Prelentes ignées 4t noftre main, Se fait appofer le cachet 
de nos armes , ê£ contresigner par noftrc Secrétaire en nofhrç 
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Hoftel de la grande Montagne de Ja Baffe-terre de rifle de 
Saint CJiriftophc, le 17. Oclobrc 1644. figné, le Chevalier 
de P OINCY, ffllis bas, par mondic Seigneur ie General d 
Merles, Stfcellé. 

M. l'intendant ainfi pourveu de la qualité de Gouverneur 
delà Guadeloupe , partit de Saint Chriitophc le 25. d'Octobre 
1644. Se arriva d la Guadeloupe le troiliéme Novembre, Trois 
jours après (on arrivée il Se tranfporca à la Capfterre au quar- 
tier de Sainte Marie , au logis de M. Koiiel , où demecroie 
le ficur Marivet, Lieutenant General de l'Ille en Ton abfcnce. 
. Uluy communiqua le fujet de fori voyage'/ &luy nient» La 
Commifficn. Le fi eur Marivet répondit que pour lu y il eftoit. 
preft d'obeïr en toutes chofes à M. de Poincy - y mais que plu- 
fieurs Officiers ayant conceu de mauvaifes imprelîions de Ton 
arrivée, avaient des fentimens bien difïercns des liens. Le 
Septième & le huitième du me fine mois les fieurs duMé Ca- 
pitaine,, du Pont Sergent Major, des Fontaines Lieutenant 
d'une Compagnie, le Normand Affeiîèur Civil & Criminel, 
& Hedouin Procureur Fifcal de l'Ifle, l'eftans venus trouver, 
iî les exhorta d'obeïr à fà Commiffioiii dequoy ayant confé- 
ré enfemble, ils luy répondirent que fa Commi£fion- regar- 
dant tous les Officiers & habitans de l'Iflç, il eftoit raifbnna- 
blc qu'ils en eutfent tous communication , & que tous enfem- 
ble délibéraient Sç pnfient refblution fur cette affaire. Ce qui 
leur ayant efté accordé ,neantmoins à caufede la grande enten- 
due de PMe,5cdes difficukez des chemins, Taflcmblce fut remi* 
fe âuMercrcdy 16. du m cime mois. 

Les Officiers cy-delïlis nommez , avec le fieur la Ramée 
Capitaine, & le fieur, de la Bazilicre, Ayde -Major 6c Lieu- 
tenant d'une Compagnie , affiftez de quatre ou cinq des prin- 
cipaux habitans de chaque Compagnie, & des autres Officiers 
au nombre de cinquante, s'eftans alîemblez dans la iàle du lo- 
gis de Monfieur :Hoiiel , le fieur le Normand leur fit lecture 
tant de la Commiflion de l'Intendant, que de celle par laquel- 
le le Roy a voit fait M. de Poincy fon Lieutenant General fur 
toutes les Iiles. La je<Sîure faite, M. l'Intendant les pria decon- 
fiderer qu'encore que les S eigneurs de la Con<p ignie fuflent; 
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propriétaires dcslfles , & y eufTent toute juftice , en vertu de* 
concevions à eux o&royces parles Lettres Patentes de fa Ma~ 
jeflé, & que pour cela ils euflent eu raifon Sfe reconnoiftre le 
ficur Hoùel pour leur Senefchal & Gouverneur, en vertu de 
la Commiffion qu'il avoic des Seigneurs ; que ncantmoins fa 
Majcftc par les meimes conceflions s'eftant refervé la Souve- 
raineté de toutes les Ifles, &le pouvoir d y eftablir un Lieu- 
tenant General, & M. le Commandeur dePoincy , ayant efté 
choifi pour tenir cette place par les Lettres Patentes qui Iuy 
en avoient efté expédiées ; par lefquelles le Roy iuy commet- 
toit toute Ton autfaorité &le pouvoir de faire toutes les chofes 
que fa Majefté pourroit faite > fi eliè-mefme y eftbit prefèntc 
en perfenne. M, Hoiiel en cette qualité devant toute oheïf- 
fance à M. de Poincy , a plus forte raifon eux & tous les ha- 
bitans dévoient fe foûmettre à feS ordres ave" re/peét,-&: les 
exécuter fans contra didionv 

Apres qu'il eut achevé de parler > tous les Officiers îuy di- 
rent d'une commune voix ,qu ils ne pouvoient délibérer ny Iuy 
rendre rêponfe fur fa proportion, qu'il ne fe fût retiré, afin 
d'eiîre plus libres dans leurs fuffrages, Iuy proteftant qu'ils fc 
retireroient eux- mefmes ailleurs > sïl y avoir un autre lieu au. 
ïogis de M, Hoiiel capable de les contenir tous. 

Le iieur Intendant seyant retiré dans une autre chambre voi- 
jfine, après y avoir attendu un bon quart - d'heure , 1-Aflem* 
blëc députa deux Officiers pour le prier de retourner dans la; 
falle. Où ayant repris fa place, le fleur Marivet comme Pré- 
sidant à cette Afiemoice, Iuy dit qu'il eftoit chargé de Iuy dire 
de la part de tous , qu'ils efioient les très - humbles fer- 
viteurs du Roy; qu'ils avoient un très- digne Gouverneur* 
que Melfieurs de là Compagnie leur avoient donné, & qu'ils 
n'en pouvoiént recevoir un autre , à moins qu'ii leur fut en* 
voyé par leur ordre exprez; & après s ? eftre un peu arrefté, il 
adjoûta ces paroles: l'ay aulïï à vous dire, Monfieur, de la 
part de FAflembfée, que puifque vous avez accepfc cette 
Commiffion , elle a fu jet de croire que vous eftesplusaffir&ion*. 
né aux interefts de M. le General, qu'à ceux de M. Hoiiel, 
c'eft pourquoy elle ne peut prendre confiance en Vous, èc vous 
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prie & enjoint de vous rctirei de cette Ifîe dans vingt-quatre 
heures. 

Quelque rcmônftrance & quelque proteftation que M. l'In- 
tendant leur fit, il ne put les fléchir, ny gagner autre chofe 
fur eux, que quelques jours pour mettre ordre à ion embar- 
quement; mais comme il tardoit trop dans l'Ifle au g>.é de ces 
Meffieurs ; le deuxième Décembre , fur les neuf heures du ma- 
tin les licurs de la Baziliere & des Fontaines le furent trou- 
ver en la chambre, & Iuy montrèrent un écrit figné tant d'eux 
que des heurs duMé, dn Pont; Hecicûin, & de plulieurs au- 
tres habitans, qui portoit, que voyant qu'il avoit négligé de 
s'embarquer dansïc bord du Capitaine Cormier, ils luy enjoi-* 
gnoient pour la feureté de (a perjfbnne de fortir à l'heure mef- 
me de l'Ifle. Il ne forrit pourtant que le lendemain troifiêmei 
Décembre, qu'il fut contraint de s'embarquer dans le Navire 
du Capitaine Vollery qui efroit à la Rade. Ils levèrent l'an- 
cre fur les cinq heures du foir, &c le cinquième ils mouillèrent 
à la rade de Saint Chriftophe , où Je heur Intendant prefentafon 
procez verbal à M. de Poincy, duquel j'ay tiré toute cette 
affaire. 

Le ficur Marivet , homme adroit &: nue, qui avoit fait la 
fonétion de luge de l'Ifle , avoit efté efiably Lieutenant General 
parle Sr Hoiiel, avant fon départ pour la France, avec ordre 
aux Officiers &c habitans, de le reconnoiftre & de luy obéir 

m 

cnfonabfence. Mais comme s'il n'eut pas pris une entière con- 
fiance en luy , il luy donna pour furveillant un certain Ma» 
thurin Hedoùin, qui de fon Boulanger efloit devenu fon Pro- 
cureur Fifcal dans l'affaire de M. Aubert, &qui pour lors efloit 
fon Maiftre d'Hoftel & l'Intendant de fa maifon. Ceîuy-cy qui 
efloit extraordinairement fier, bien qu'il n'eut rien que de très- 
tnediocre, avoit fondé toutes les efperances fur les promefTcs 
du Sieur Hoiiel. On a crû auffi que la Damoifelle de la Fa- . 
yolle avoit receu quelque ordre fecret de les obferver tous 
deux. Quoy qu'il en foit , il efl certain qu'elle efloit comme 
la Gouvernante de l'Ifle, & que Mathurin &: toute fa cabale 
ne faifoient rien que par fon confeil: en effet, cette femme 
ambitieufe fut la première qui appuya le refus que les Of- 
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ficiers & les habitans firent des ordres de M. le General de 
Poincy. 

M. l'Intendant ne iut pas plûtoft embarqué, que Mathurin 
& la Fayoiie firent courir le bruit par toute l'Ifle, qu'un traître 
voulcit la vendre à M. de Poincy, à quoy Mathurinadjoûtoitjque 
cette Ifle appartenant a (on Maiftre , il la confer veroit contre tous 
au péril de fa vie, exhortant tous les fidels ferviteurs du fieur 
Hoiiclde s unir à luy, leur promettant à cet effet de grandes re. 
compenfes. 

Dans ce mefme temps une femme appcîlée Ieanne Petit Ro- 
bert, avant eu quelque prife avec Mademoifelle la Fayolle, 
& luy ayant reproché qu elle fe difoit veufve d'un mary qui 
vivoit encore, cette fauffe dévote dit avec des emportemens 
furieux au fieur Marivet, que s'il ne luy rendoit juftice, qu'el- 
le fe la feroit elle- mefme. Ayant tafché de iappâifeti & efpe- 
rant qu'elle s'adouciroit , il différa de luy faire rendre fa- 
tisfa&ion : ce qui l'ayant extraordinairement irritée > elle pre- 
fènta requefte au luge, qui condamna cette femme à luy fai- 
re réparation d'honneur : dequoy neftant pas fatisfaitç , elle la 
fit mettre aux fers de fa propre authorké , dans un Corps de 
Garde rempîy de foldats, où elle ;fut trois femaines, fans que 
pas un de nos Religieux pût fléchir l'efprit de la Fayolle ny 
de Mathurin j & pour toute réponfeelle leur difoit qu'elle n'eftoit 
point de ces folles qui pardonnent tout pour l'amour de 
Dieu. 

Toute rifle fut feandalifee de cet oiitrage fait à une fem- 
me 5 & les autres qui eftoient dans l'Ifle, furent fur le point 
de venir au Corps de garde > pour l'arracher des fers à vi- 
ve force. Monsieur Marivet mefme ne pouvant plus fouf- 
frir cette indignité, ny le mépris que recevoit fbn authorité 
par cét attentat de Mathurin & de la Fayolle, commanda au 
fieur de la Roche Ay de- Major, de luy ofter fes chaifhes&de 
la renvoyer chez elle, 

La Fayolle conceut un fi grand dépit de cecy , qu elle refb- 
lut la perte du fieur Marivet} ceft pourquoy âpres plufieurs 
plaintes > tant à Mathurin qu a ceux de là ta&ion ,Ies ayant fait 
tous aiïembler le cinquième Décembre 1644. chez fon Gen- 
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drc nomme U Fontaine , larefblution y fut prife de l'arrêter \ ce 
qui fut exécuté dez le lendemain. 
Car le fieur Marivet qui ne fc doutoit nullement de leur deflehv 
citant forty fur les fix heures du matin de fa maifon demy ha- 
billé , &: s'en eftant éloigné deuviron cinquante pas : cent cin- 
quante hommes commandez par le fieur de la Roche, s eftant 
glifles entre luy àc la porte , un nommé la Forge, Lieutenant 
dune Compagnie, luy ayant mis le piftolet à la gorge , luy 
dit demeure laj comme le fieur Marivet vouloit luy deman- 
der le fujet pourquoy il luy partait de la forte , Mathurin 
defeendit de fa chambre comme un furieux , l'épéc nue à la 
main pour le tuer, &: Teur indubitablement percé au travers 
du corps, fi le fieur Marivet ne fut tombé à la renverfe dans 
le fofTé; d'où ces révoltez l'ayant tiré, ils le conduifirent au 
Corps de garde, où Machurin luy-mefmc luy mit les fers aux 
pieds , 6c le fit attacher par le milieu du corps avec une chai£ 
ne de cent trêze mailles, aufli groffe que celles des Gale- 
riens. 

Vn procédé li violent furprit dérangement tous les habi- 
tai», les plus honneftes gens vinrent trouver nos Religieux 
pour les prier d'employer leur crédit pour remédier à ce de- 
{ordre r ils en parlèrent pluficurs fois à Mathurincn particulier, 
mais ayant méprifé leurs advis, & sellant rendu fourd à leurs 
prières, voyant qu'il perfeveroit dans fa mauvaife volonté te 
dans le deiîein de faire périr de miferes le Lieutenant Gene- 
ral de fon Gouverneur, ils le reprirent en public. Ce fut pour- 
tant inutilement > car devenant plus fier, il mal-traitta de coups 
de bafton ceux qui n'eftoientpas de fonfentiment, &: mena- 
ça les Religieux de les chafierderifle. 

De tous ceux qu ilpcrfecutailn y en eut point de plus mal-traité 
que d'Oy encourt , Lieutenant d une Compagnie ;8des outrages 
qu il luy fit 5 ofFcnfcrent fi fenfibîement tous les autres Offi- 
ciers , qu'ils euflent mis en pièce Mathurin, la Fayollc & 
toute leur cabale, s'ils n'enflent appréhendé le retour de M* 
Hoùel. 

Le fieur Marivet demeura environ hui& mois dans cette 
fâcheufe prifon les fers aux pieds, & le corps couvert dechadC- 
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nés d'une horrible pefanteur , ou il pcnfa mourir de miferes 
Se de faim. Pendant cette cruelle captivité, rifle ne fit que gé- 
mir fous l'humeur bftitale de Mathurin , qui tafcha de jufti- 
fier fà conduire par les lettres qu'il écrivit à Meflicurs de la 
Compagnie , les faifanr accompagner de celles de la Fayoile , 
complice de fes cruautez. Les Officiers & quelques-uns des nô- 
tres écrivirent aulîi , mandèrent la vérité de ce qui fc.paflbit,& 
firent connoiftre l'efht pitoyable del'Iflc, &c l'extrémité où 
cette mauvaifè intelligence avoit réduit les aflàires publiques 
.& particulières :les habit ans perdoient courage j&avoient com- 
me abandonné le foin de faire du petun pour vacquer à ces 
defordres : Mathurin de fon cofte falloir des dépenfes excef. 
fives à régaler ceux dont il fc fervoit pour fomenrer ces de- 
fordres,, diilîpant ai nu ce que la Compagnie avoit confié à 
M. Hoiieî. 




Le Roy efidUit M. de Thoïfy Patrocles, fin 
Lieutenant General ez> IJles de l'Amérique t 
& la Compagnie le fait fin Senefihal dans 
Saint Chriftophe. M- de JPoincy en ejl adver- 
ty par une Lettre de fa Àlajefié, & par une 
autre du Sieur de Thoijy. 

v 

CHAPITRE X. 

A mauvaife intelligence qui eftoit entre M. de Poincy 
& l'Intendant) & les plaintes continuelles de fes enne- 
mis, degouterent-teliement les Seigneurs de la Compa- 
gnie, qu'ils refolurcnt de s adrefler à la Reync Mere Régen- 
te, & de la prier en mefme temps d'agréer qu'ils luy prefèntaflent 
une autre perfonne que M. de Poincy, dont la conduite leur 
jdonnaftplus de fatis faction. X-aRcync bien informée de tous 

■ * » - - ... — ■ •— — , ,, * . ~ . . . . _ .... 
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ibs cîcjfbrdrcs que caufoit cette mes- intelligence^ délirant re- 
eonnoiftre les 1er vices, & te fidélité du feu fieur de Patrocles ion 
Efeuyer ordinaire > & l'vn des plus anciens Officiers de fa Mai- 
fon,qui mefme avoit efté exilé pour fes interefts du temps du 
feu Cardinal de Richelieu, jetta les yeux furie fieur de Thoify 
l'un des enfans dudit fieur de Patrocles, ôefrerc de celuy qui 
à exercé la mefme charge jufques à la -tiion de cette incompa- 
rable Reyne. Elle fit fçavoir fon deffein aux Seigneurs de te 
Compagnie > qui traitèrent avec le fieur de Thoify dés le ig. 
Avril de Tannée 1644. pour l'obliger d'accepter cette Commit 
fion : mais quelque propofition que luy fiflent les Seigneurs, il 
ne les voulut point accepter qu après que 1a Compagnie luy eue 
promis,que fon predecefleurfe demettroit volontairement. Et if 
fut plus de quatre mois fins vouloir faire aucune diligence pour 
l'expédition de fes Gommiflïons , attendant toûjptirsjg[ue cette 
demïfiion luy fût mife entreJes mains. 

Cependant M. de Poincy fort efclairc dans les affaires* vit 
bien qu'on avoit donné plus de croyance aux plaintes du fieur 
de la Grange > à celles des PP. Capucins & de fes ennemis, 
qu'aux raifcns qu'il avo^t envoyées pour Ce juftifier > & qu in- 
failliblement la Compagnie empefehéroit qu'il ne fuft conti- 
nué dans fes charges. Cela l'obligea de luy écrire , & de la, 
prier > que fi pour quelques raifons elle n'approuvoit pas > quil 
fût continué dans la qualité de Lieutenant General pour le 
Roy, il luy pleut de luy permettre de demeurer dans la mai- 
ion que fon Neveu auoit faitbaftir en rifle, jufques à cequ'il 
eût payé ceux à qui il devoit y tant aux îfles , qu'en France : 
proteftànt à la Compagnie qu'il y vivroit comme particulier , 
& en la mefine forte que les Commandeurs de fon Ordre fai* 
fbienten France ,&par toute la Chrétienté s & par un rencon- 
tre aflez extraordinaire, il figna cette lettre à 1800. lieues de 
France , le mefine jour que le fieur de Thoify refufa d'accep- 
ter cette charge fans cette demilfion. 

Cette Lettre de M. de Poincy eftant apportée en France , fut 
auffi-tofi communiquée au fieur de Thoify par les Seigneurs 
de la Compagnie ; & comme il eft prudent êc advifëyil vou* 
lut en eftre le E>çpofifoire; ce qui luy ayant cité accordé ? elle . 

Ii ij 
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luy eft demeurée encre les mains depuis ce temps-là, & oa 
peut dire qu'elle ne luy a pas efté inutile dans les affaires qu'il 
a eu depuis à démefler auec ledit fleur de Poincy. 

M. de Thoify Ce voyant affcurc par cette Lettre , commen- 
ça à pourmivre l'expédition de (es Commiflions ; & la Reync 
Mcre , poufléc tant par fà propre inclination , que par le rap- 
port avantageux qui luy rut fait de fa fagefle, conduite. & ex- 
périence neceflaire pour un tel employ, luy fit expédier la Com- 
miflion du Roy le 20. Février 164^'. que ic croy eftre obligé 
de donner au public : mais comme elle Fut précédée de la no- 
mination & prefentation faire à (à Majefié par M. le Duc de 
Brezé, Grand Maiftre, Chef & Sur-Intendant de la Naviga- 
tion & Commerce de France , il cft à propos de luy donner 
lieu icy avant celle du Roy. 

Nomination de Lieutenant General de fa Ma* 
je fié aux IJl es de l 'Amérique , four le Sieur de 
^Thoify* 

Â Rmand de Maille' Dvc de Fronsaè, Mar* 
7"^quis de Brezé &: de Graville , Pair de France, Maiftre, 
Gbef& Sur-Intendant General de la Navigation & Gommer* 
ce de ce F oyaume , Gouverneur Si Lieutenant General pour 
le Roy és Villes & Gouvernement de Broiiages , îa Rochelle, 
Pays d'Aulnys, & I lies adjacentes : À tous ceux qui ces pre- 
fentes Lettres verrons (àlut. Sçavoir faifons , que la Charge de 
Gouverneur & Lieutenant General de Majefté fur toutes 
les Ifles de l'Amérique nous appartenant , à caufe de noftre* 
dite charge de Grand Maiftre, Chef & Sur-Intendant Gene- 
ral de la Navigation fie Commerce j & n'eftant poflible de 
pourvoir à tout ce que defîrcxions, & qui feroit neceflaire pour 
la confervation des François qui font cfdites Ifles , les faire 
vivre félon les Loix de la France , fi il n'y a quelque perfonne 
de confideration for les lieux , qui par fa conduite & l'autho- 
rité de fa Charge, les contienne & réprime félon les oecafions; 
& ne pouvant faire choix d'une perfonne plus capable pouk 
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s'en acquiter dignement > que du fîcur de Patrocles de Tho- 
ij;, pour les preuves qu'il a donne de ion courage > fidélité & 
affc&ion aufervice de fit Majefté, & grande expérience, tant 
fur Mer que fur Terre > lequel Nous a efte nommé par la 
Compagnie des Ifles de l'Amérique s pour exercer la Charge 
de Lieutenant General de fa Majcflé , pendant trois ans / fur 
toutes lefdites Ifles de l'Amérique ^ concédées à ladite Com- 
pagnie. Novs pour ces Caufes, avons nommé & Prefenté, 
nommons & prelcntons par ces Prefentes à faditc Majcflé, 
le fleur de Patrocles de Thoify pour Lieutenant General de fa 
Majcfté, pendant trois aimées, aufilites Ifles de TArnerique, 
aux pouvoirs Se authorité dont jouyflent les Lieutcnans Gé- 
néraux de fa Majeffcé aux Provinces de France y aux droits & 
émoluments à Iuy accordez par ladite Compagnie des Ifles de 
l'Amérique , fuivant le Traittc fait entre ladite Compagnie & 
ledit fleur de Patrpcles le 16. jour de Décembre 1^44. Sup- 
pliant tres-humblement fadite Majefté d avoir agréable & re- 
cevoir cette p refente noftre Nomination > & fur icelle faire 
expédier audit fleur de Patrocles de Thoify , toutes Lettres à 
cciieceflaires. En tefmoin dequoy nous avons figné ces pre^ 
fentes , fait contre- figner par noftre Secrétaire ordinaire de 
la Marine, & à icelle mettre le féel de nos armes. A Toulon 
le 16 . jour de Décembre 1^44. figné Armand de M ai l~ 

1£* D VC DE FroNSAC. Et fur le reply , Par mondit Sei- 
gneur i De LoyNEs. Et féellé en cire rouge. Et au coftf> 
Regiftré ês Regrftres du Greffe des Seigneurs des Ifles de 
F Amérique > fiiivànt la délibération du troifiéme Mars mil fix 
cens ^uarante-fix, -par moy Secrétaire defdits Seigneurs^ fous- 
figné > figné > de Beav v ai s, 

Commlfilon de la Charge de Lieutenant General 
pour fa M a je fié aux IJles de ï Amérique 9 du 
'. ■ Roy à M. de- Thoify \ 

LOVYS PAR tA. GRACE DE DlEV, RûY DE FRANCE 
ET de Navarre, A noftre très-cher & bien-Anié 1s 

Il llj 
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ficur Patroclcs de Thoify , falut. Sur le bon rapport qui nous 
aeftéfait de voftre Perfonne, tant par noftre tres-cher ôc bien- 
Amé coufm le Duc de Fronfac, grand Maiftre, Chef & Sur- 
Intendant gênerai de la Navigation & Commetce de France, 
que par ceux de la Compagnie des Ifles de l'Amérique , & 
for la confiance que nous avons de voftre prudence , bonnr 
conduite & affeftion , &L fidélité à noftre fervice } comme aufli* 
de voftre valeur & courage 3 dont vous avez donné des preu- 
ves en diverfes occafions : Nous avons jette les yeux fur vous, 
pour exercer la charge de noftre Lieutenant General aux Ifles 
de l'Amérique, qu'a voit cy-devant exercé le ficur de Lon- 
vilîiers Poincy, Commandeur de l'Ordre de S. Iean de Ieru- 
falem. A ces cavses, & autres bonnes confiderations à ce 
nous mouvans , Nous de lad vis de la Reync Régente noftre 
tres-honnorée Dame & Mere , Vous avons commis , ordonné 
& député i commettons, ordonnons >■■ & députons par ces pre- 
fentes lignées de noftre main - , pour eftre noftre Lieutenant 
General efdites Ifles de l'Amérique , & exercer ladite charge 
fous: noftre authorité, pendant trois années confecucives feule~ 
ment , aux honneurs, pouvoirs, 8c prééminences qui y appar- 
tiennent $ faire vivre nos fubjets qui y habitent , ou y trafiquent, 
fin paix., union, & concorde, les uns avec les autres, & félon nos 
O rdonnances , pour la feure té du commerce & trafic , & fp e- 
cialement obferv er tout ce que par le feu Roy noftre très» 
honnoré Seigneur & Pere , a efte octroyé à la Compagnie de£ 
dites Mes par Edid du mois de Mars 1641. & entretenir le 
Traite <|ui eft entre vous du 16 Decembse 1644. tenir îa ; 
main à ce que la juftice foit rendue à un chacun, & que tous' 
crimes & excez, qui pourroient eftre commis , foient punis & 
chaftiez dans l'eftenduc defdites Ifles > Ports &: Havres qui en 
dépendent î Et. généralement faire tout ce que nous ferions , 
fi nous y eftions prefèns en perfënnc, façoitque le càsrcquift 
mandemeritplus fpecial qu'il n'eft contenu en ces Prclèntes. 
Mandons -&c ordonnons à tous ùo& Sujets refidans & trafiquant 
tfdites Ifles, & à tous autres qu'il appartiendra, qu'ils ayent 
à vous reconnoiftrè comme noftre Lieutenant General efd ites 
Ifles, & à vous obéir ez chofes touchant & concernant ladite 
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Charge. Car tel elt noftre plaifir. Donné à Paris le zfc. Fé- 
vrier 1645. 02 ^ e no ^ rc Règne le deuxième. Signé, Lovts. 
Par le Roy, la Rey ne Régente fa Mcre prefente, » e Lo- 
menie, & £eiié en firnple queue du grand fceau de cire 
jaune. / > 

La Compagnie defirant aufîî de lier une amitié plus eftroi- 
te avec Moniteur de Thoùy , Thonnora de la qualité de Se- 
nefchal de l'Ifle de Saint Chriftophe, dont elle luy fit expé- 
dier la Coramiffion le vingt-cinquième Février milfix cent qua- 
rante-cinq. 



Commif ion de Senefchal à Saint Chrifiophe y 
donnée par la Compagnie à Monfieur de 



LEs S E I G N E V R ê D ÊS^Ï'SLE S D E LÀ M E R I QV E ail 
Sieur dePacrocIes deThbify, Lieutenant General poiiîrSa 
Majefté efdites Ifles, Salut. L'affe&ion que vous nous avez 
témoigné avoir pour le bien & avantage de la Compagnie , &c 
ie foulagement de ceux qui habitent dans les Ifles > dont il a plu 
à Sa Ma; efté vous accorder le Goàyërhetia éht, nous ayant con- 
vié à vous donner les marques de noftre reconnoiffahee y & aug- 
menter la bonne volonté que vous avez fait paroiftre pour tout 
ce qui nous regarde , Nous avons crû ne pouvoir vous en ren- 
dre déplus confîderàbles qu'en jettant les yeux fur vous, pour 
la Charge la plus-importante que nous avons à donner dans 
lefditcs Ifles , & qùi v ira encore efté remplie jiifquesàprefenrs. 
A ces G a vs e s, Nous vous avons commis &idéputé> commet- 
tons & députons par ces Préfentes ? pour exercer pendant trois 
années V la Charge de Senefchal en Me de Saint Chriftophe, 
avec pouvoir d'étatifer &preliderauk Siégés de lùftiee de ladi- 
te Ifle. Xejfqiicl^ qualifiez dans les Pro- 
vifions &Commimbnsqui^^ Nous; £&u- 
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tenansdu Senefchal» & intituleront les Sentences deion iionij. 
affifter â tous Iugemcns, fans toutefois y avoir voix délibéra- 
tiye» ciicycrttt de ladite Comrmfïioa j tenir la main â ce que ta 
lufticfLloit librement rendue aux habitans de ladite Ifte, &C 
autres honneurs & prérogatives appartenans i ladite Charge* 
aux droits |dè tuent e livres de petun * à prendre fur chacun 
àùÈ hommesFrançois demeurans dans ladite Ifle , non exempts 
- par la Compagnie, qui vous feront payez par les Commis de 
la Compagi1i;e qui en feront la levée , & le vingtième des 
hiarchandifes de traite? à la charge d'entretenir le Traite du 
16. Décembre dernier , lequel demeurera en fa force & vertu. 
Mandons au luge de Saint Chriftophe, qu'il vous mette de Par 
Nous en pôlle/lion de ladite Charge &C droits y attribuez, 
âpres le ferment que vous en aurez fait entre les mains des 
ï)ïre^ètti^. Hc ; l^ompâ^iiç; Et enjoignons à tous Officiers 
& habitans de vous obeïr & rec®nnoiftre y Sz ce en vertu du 
pouvoir à Nous donne par fa Majefté. En témoin dequoy 
Nous avons fait figner ces Prefentes parnoftre Secrétaire , &: 
à icelles fait mettre le feel defdites Ifles. A Paris le vintg- 
cinquième. . Fejtier, 164$./ Signé , $>ar mefdirs Seigneurs, 

Pour ne pas furprendre Monfîeur. de Poincy } la Compagnie 
avoit obtenu la Lettre de cachet qui fuit , par laquelle la Ma- 
jelté Iuy donnoit avis du choix quelle a voit fait de ia.peri!bnne 
du Si^ur de Patrocles en fe place >& ordre en mefme temps de 
fc di^poier à ibrtir del'Ifle. : 

Monfîeur le Commandeur de Poincy ayant pour veu le Sieur 
„ de Patrocles de la Charge de Lieutenant General dans lesîfles 
J3 <|ç fAmeriqueij'ay bien voulu vous efç^re célle-cypar lad- 
a) yis4e la IV eiiie Régente Madame; ma ftlere , pour vous dire 
« qu'au lE-toft qu^Ue vous fera rendue' j vous ayez à vous 
„diipo{cj: à partir dansje premier VaifTeauqui s'en viendra 
„ défaites Ifles en France;, où je defire de vous donner delem- 
„ pjoyj aux 5 pcçauojjs qui jfê présenteront, pour mon fer vice » 
i> & mlaflèurant que, fVQU^fàtisfc£ez à mon intention, je priray 
» DieW/qtt'ilywwitM» le Çommandcur de Poincy, enfa fainre 



'„ garde. A Paris le 16. Février 1645. Signé Lovysj & au bas 

„ D E LOM E N I E, 

Et afin qu elle Iuy fut rendue plus feurement, la Compagnie 
eftant bien avertie que M. de Lonvilliers fon neveu quelle 
venoit de pourvoir du Gouvernement de S. Chriftophe eltoit 
encore à la Rochelle; elle follicita la Lettre de cachet fui vante 
pour le charger de celle de S. M. à fon Oncle > & pour Iuy conv» 
/mander de la Iuy donner en main propre. 

,> % jrOnfîeur de Lonvilliers , ayant eu ad vis! que vous 
,, iVlefticz furie poinft de faire voyage aux Mes de I'Amcri- 
„ que , & dcfîrant faire fçaVoir mes intentions au fleur Comman- 
„ deur de Poincy vôtre Oncle , j' ay crû n'en pouvoir charger per- 
,,fonne qui s'en acquitât avec plus de foin &de diligence; c'eft 
„pourquoy je vous écris la prefente parl'âdvisde IaReyne Re- 
vente Madame ma Mcre, pour vous dire que vous ayez,fî- 
„ toft que vous forez arrivé à $.Cfiriftophe>à rendre la Lettre cy» 
n jointe au fieur Commandeur de Poincy en main propre,, de 
„ laquelle je vous charge, & dont vous me rendrez compte, 
„ la Prefente n'eftant à autre fin : le prie Pieu «qu'il vous ayt, 
,,M.de Lonvilliers, en fa ûinté garde. A Paris ce io.Marsi^. 

Signé Lo vys; & au bas, DE Lomenie. 

M. de Thoify fo voyant pQurvcu.de la Commi/îîon de Lieu- 
tenant General du Roy, Se de la part delà Compagnie d^ celle 
deSenefohal, crut élire obligé de rendre une civilité à M. ds 
Poincy i ce qu'il fit par la Lettre fuivante. 

» Comme je tiens à honneur cTavok efte choifï pour la Corn- 
^mi/Eon de Lieutenant General des Mes de ï Amérique , ce 
»ne meft pas un petit avantage de recevoir cétcmploy après 
3 >vous, {çachant la gloire que vous y avez acquife, &: Iefti- 
9) me que S. M. fait de voftre perfonnejic'efipourquoy, puif- 
? >que c'eft un ordre qu il faut que je fuive> je medoisréjoiïyr 
ce choix, & joindre au deûr que /aydobeïr à S. Miuv» 
h Paroe* Kk 




clination que j'ay prùcde vous icrvir plus qu'aucun autre qui 
„auroit occupé cette place. l'en ay donne des affeurances de 
„ vive voix à M. de Lonvillïcrs vofixe neveu chez M. d'Ali- 
„grc ,. & j'ay crû eftre obligé de vous les confirmer par ce mot, 

en attendant que vous en voyez bien-toit les effets , fait de 
„ delà , en ia confervation de vos interefts, & de ceux que 
î> vous denrez que j 'y confidere > Ibit icy en vous rendant tous 
« les offices que les occasions pourront offrir à une perfbnnc 
3 3 qui n'eft pas fans amis. le vous fupplie de recevoir ces offres 
m qui partent d'une franchife qui n'eu point eftudiée, & de 

croire que je n'eftimeray jamais mon pouvoir mieux era- 
„ ployé , que quand il s'eftendra jufques à vous faire connoiftre 
„que je fuis, 

MONSIEVR, 

De Paris, ce iz. Voitre tres-humble &: tres-obeiflant 

Mars 1445, fervitcur DE Thoisy. 

Pendant que M. de Thoify dupofe fon équipage. Se qu'il 
Ce prépare i?n train digne de Ion employ : pour foûtenir avec 
éclat l'honneur qu'il avoit reccu de S. M. voyons ce qui (e pat 
fe à Saint Chriftophe, & à la Guadeloupe. 

Jid. de Poincy ayant apris la nomination de Ad. 
de^ThoiJy en fa place, je prépare a la deffen- 
fe> sajfeure de quelques Officiers ^chaffe de 
l'IJle ceux qui luy font fujpetts 9 & interef- 
fe le General des Anglois dans fon p^rty* 

$. IV. 



LEs Seigneurs de la Compagnie n'avoient pû diflimuler à 
M, Aubère, qu'ils fçaYoient eitre attaché aux intérêts de 
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M. de Poincy, Icsjuftcs plaintes qu'ils avoientreceu de façon, 
duitte, de la part de M. l'Intendant , & de quantité d'autres 
perfonnes qui leur avoient mandé la vérité de toutes cho- 
ies. Monfieur Aubert qui îuy avoit de grandes obligations , 
n'oublia rien pour le juftifier} & il y a de l'apparence qu'il 
pouffa les chofes trop avant, puis qu'il irrita & fort quelques- 
uns de ces Meilleurs de la Compagnie , par Tes difeours en fa- 
veur de M. de Poincy , qu'un d'eux s'emporta jufques à luy 
dire , qu'ils luy feroient couper la telle , s'ils le tenoient en 
France. 

M. Aubert prefque defefperé de l'affront qu'il venoit de re- 
cevoir ( ayant cfté condamné par contumace d'avoir la tefte 
tranchée ) fe fervant de la mauvaife difpolïdon de la Com- 
pagnie, pour fe vangerdu peu d'aftiftance qu'elle luy avoit don- 
né contre les pourfuittes de M. .Houcl , rapporta avec beau- 
coup d'exâgeratiott-àJy!. de Poincy, tout ce qu'il leur avoit 
otity dire à Paris à fon <|efavant*ge , l'avertiflant' qu'il elïoit 
perdu dans leurs eiprits j Qu'ils avoient rcfblu de le dépofleder 
avec honte, & qu ainfi il n'y avoit point de mcmre à prendre 
dans un© fifâcheufe conjon&ure>& que l'unique moyen defe 
garantir de leurs defleins violens , c'eftoit de lever le mafque, 
& les prévenir en s'oppofent de toutes fes forces, à ceux qui vien- 
droicntde leur part à S. Chriftophe,pour exécuter quelque Corn- 
miffion. 

On a crû avec quelque fondement que Moafieurfon neveu qui 
faifoit les affaires! Paris , avoit beaucoup contribué à la refo- 
lution qu'il prit de tenir bon dans rifle contre ecluy qui y fe- 
roit envoyé; il prevoyoit bien que les Comrniôîons deM.fon 
Oncle venant à cefler, non-feulement toutes fes penfions ceffe- 
roient , mais encore le maniement de deux Commanderies , qui 
montaient à plus de 15000, livres de rente, defqueHcs il difpofoit 
à fâ volonté j fi bien qu'après avoir écrit à fon Oncle le Com- 
mandeur par M. Aubert, que l'on feroit fon procez quand il 
(èroit en France, pour le deftourner du dclîein d'y venir , il fit 
courir le bruit en France que M. fon Oncle offenfé du mauvais 
& injurieux traittement qu'il recevoit de la Compagnie , cftoit 
refolu de fe deffendr e , & de plûtoft mourir que de recevoir M. 

Kk ij 
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de Thoify à S. Chriftophe , pour empefeher ce nouveau Lieu- 
tenant General d'y aller. . 

Soie que M. de Poincy donnait croyance à ces advis , qu'il en 
appixhendalt l'événement, ou qu'il prétend it d'eftre rembourfc 
des dépenfesexccliîves qu'il avoit fait dansllfle, auxbaftimens 
de fon chaltéau 5 des Forts & de plufieurs grands Magazîns} &c 
„: des frais confidsrabks-qu'il avoit avancé pour lecourir la Gua- 
deloupe & tes autres ïflcs> ou enfin qu'il creut que fa Majelté 
ft'eftant pas bien informéede la conduite, a voit elle lurpnfc par ' 
les faux rapports de les ennemis, il refolut de ne point fortirde 
. - Saint: Çhriftophc,qu il ne fut payé pilques au dernier fou. 
. Comme fes créatures sîimaginpieni. que les plaintes iècreces 
des RR. PP. Capucins à la Rcyhé Mère, a voient cmpefché 
qu'on ne renoùvellaft fa Comnùllîon,on ne fçauroit croire ies 
. indignitez qu'ils leurs firent lounrirj ils en refuferenc plufieurs 
•qui fe prelenterent pour entrer dans>TIfie, qui lurent obligea 
de venir à- la Guadeloupe, où ils vécurent long-temps parmy 
nos Religieux. "•'»*■ 

Monfiear de Poincy eftant relblu de plûtolt mourir que de 
fe {oûmettre , n'agit plus qu'en politique, qui neiçngequa le 
maintenir. Poutcét ciFetils'alTeurade M. Gkaud, homme d'ef- 
prit , qui exerçoitenmefme temps la Charge de luge & depre~ 
mier Capitaine del'Iflei&quieftoitlàns contredit Te plus pqif- 
fant de Saint Chiïltophe en richelTes Se en amis. Pour flat- 
ter Ion ambition, il îuy prcpolâ le mariage de fa fille avec M.' 
de Lonvilliers de Poincy Ton neveu > qui eltoit Gouverneur de 
Vlûc ; ce qui ayant elle exécuté , il l'engagea par ce moyen 
entièrement dans fes interdis. M* Aubertaufii Capitaine eftoie 
tout à Iuy , &: par l'amftancc qu'il Iuy avoit rendue dans fori 
mal-heur , . èc par une infinité de bien-faits -, il gagna encore 
quelques Officiers & des principaux habitans, qui firent tout 
ce qu'ils pûrent pour engager leurs amis à maintenir M. de 
Poincy aux dépens de leur vie. îi avoit avancé plufieurs de 
fes domeftiques , defquels il fie tenoit ablblument afleuré, &: 
qu'il fçavoit çftre bien refolus de répandre leur làng pour là 
couler vation. 

il ne Iuy reftoit plus que M. de Sabouilly , Major General 
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de toutes les îfles , dont le crédit potivoit facilement engager 
tout le peuple dans for* party. II envoya M. Giraut pour fonder 
ce Gentil-homme , auquel il avoit déjà fait offrir faniecc en ma- 
riage, avec la plus confiderable partie du bien qu'il avoit dansles 
Ifles. Mais comme il avoit rejette bien loin cette propor- 
tion, il Iuy déclara qu'il eftoit ferviteur du Roy, &: qu'il ne 
feroit jamais rien contre l'inviolable fidélité qu'il Iuy avoit pro- 
miic. Cette genereufe réponfc picqua fi fort M. de Poincy, 
qu'il Iuy fit donner ordre de fe retirer dans vingt- quatre heu- 
res, & qu'à moins de cela, il ne répondoit pas de fa vie; M. 
de Saboiiilly repartit froidement à celuy qui Iuy portoit cet 
ordre , que pendant qu'il feroit fidèle a fon Roy, fa vie 
eftoit plus afleurée à Saint Chriftophe, que celle de M. de 
Poincy. 

M. de Poincy ne Ce voyant pas encore afTez fort pour le 
pouffer à bout, le iaiffa dans l'Iflc&fe contenta d'entrepren- 
dre M. l'Intendant- le ne f^ay pas au vray tout ce qu'il Iuy fit, 
mais je trouve dans une lettre de M. Hoiiei à la Compagnie, 
que M. l'Intendant Iuy fit de grandes plaintes des outrages qu'il 
avoit recettes de M. de Poincy; il le chafïà de l'IAe au commance- 
ment de Juillet, Se il arriva à la Guadeloupe le neufiéme avec 
les fieurs Marivet le jeune, & Feuillet, Commis Generauxdc 
la Compagnie, & le ficur Cheurollier, Procureur Fifcal, dans 
ic navire du Capitaine Lormier. 

Aufîi-toft cpie M. de Poincy eut mis dehors les principaux 
-Officiers de la Compagnie, qui pouvoientle contrecarrer dans 
fà refblution , il entreprit M. de Saboiiilly , & refolut de le faire 
tuer : mais M. de Saboiiilly en eftantavcrty , fe retira en l'IAe de 
Saint Euftachc, où M, Houel l'envoya quérir dans fa barque par 
M. de Trezel. 

Pendant que M. de Poincy fait d'exceflives dépenfes en bon- 
ne chère & en boiflbns, qui font les plus puiflàns moyens des Ifles, 
pour captiver l'affection des peuples , fes gens faifoient courir des 
bruits dans l'IAe, que M. de Thoify ne venoit à Saint Chriftoph» 
que pour eftablir desimpofts fur les marchandas, augmenter les 
droits de la Compagnie, & autres clîofesfèmblables pour le dé- 
crier & pour le rendre odieux, En quoy ils.réiiffircnt fi bien, que 

K k nj 
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l'on crioit publiquement dans Wflc , vive le Roy >& M. le Gene- 
ral de Poincy,& non autre. ' 

Iln'oublia pas d'engager le General des A nglois dans fes inté- 
rêts i comme ils vi voient depuis long- temps en bonne intelligen- 
ce , il luy fçeut fi bien perfiiader qu'on luy faifoit la dernière in- 
justice , que l'Angîois promit de le fervir, fur l'afleurance que M. 
de Poincy luy donna d'un mefmefecoursdans une (emblable oe- 
cafion > toutes & quantes fois qu'il en auroit befoin. 

Jid. Hoùel ri ayant fit obtenir la Charge de Lieu* 
tenant General de fa M a je fié ez> Ifles de VA- 
mericjue y lie amitié avec M. , de T'hoify. La 
Compagnie informée des defordres de la Gua- 

; de loupe, fait écrire a M. Houel, & luy or- 
donne la punition des feditieux. 

5. iii 



MOnfieur Hoiiel avoir fait tout ce qu'il avoît pû pour par- 
venir au Generalatjil avoir employé le crédit de fes al- 
liez & de fes amis auprez des Seigneurs de la Compagnie, qui 
le leur réfutèrent abfblumenti ils eltoient déjà niai fatisfaits de 
fâ conduite , & commençoient à douter déroutes les belles e£> 
perances qu'il leur avoit données , &: mefîne quelques-uns fu- 
rent d'advis de ne lepaslaiffer retourner à la Guadeloupe, 
N'ayant pû réiîiîir dans fes pourfiiitcs, & ayant apris que la 
Reyne avoit honnoré M. de Thoify duGrneralat des Ifles, il 
le fut trouver, luy fit tant de civilité , & tant d'offres de 
fervices , qu'il lia une eftroire amitié avec luy : & l'obligea de luy 
confier fa Coirimiffion: fe chargeant delà faire Iire y & de le faire 
recevoir dans fonllîe oùil droit ftirlepoin& de retourner; de 
luy faire baftirunIogûment*#deprcparcrtoutcs choies pour fa 
defeente. • 

S'cftant ainfî affaire de lafo&ioh du nouveau General» il 
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partit de Paris au mois d'Avril , pour aller s'embarquer à la Ro- 
chelle. Pendant qu'il eftoit en chemin > les Seigneurs delà Com- 
pagnie reccurciit toutes les Lettres,qu'on leur écrivoit de la Gua- 
deloupe touchant la Commiflion deM^dcPoincydonnéeà M. 
l'Intendant , le refus qu'on en avait fait,8d'empruonnementdu 
licur Marivet , Lieutenant General de M. Hoiiel en fon amenée; 
comme ils ne purent en conférer avec M.HotieI,toute la Com- 
pagnie affemblce chargea M. Fouquet de luy en écrire leur fenti» 
ment à la Rochelle ,auflî bien que l'ordre qu'il devoir tenir pour 
i entrer dans la Guadeloupe , dans la crainte qu'ils a voient que M. 
de Poincy ne s'en fût emparé. Cette Lettre donne un fi beau jour 
à l'Hiftoire,quc je me fens obligé de la rapporter icy tout au long. 
I'enay trouvé un duplicata de fa propre main de M. Fouquet, 
dont voxey la teneur. 



Mon 



SIEVR, 



», Nous avons receu un tres-fcnfible déplaifir des fâcheufes 
nouvelles que nous avons apprifes de la Guadeloupe , par les 
Lettres qui vous eftoient addrefïees j non feulement à raifon 
,,du mauvais traitement qui a eftê fait à M. de Leumont Se 
,, au fieur Marivet, mais auffipar lesdefordres qui en peuvent 
» arriver , & les dangereufes fuites que ces mauvais commen- 
cée mens auront {ans doute produits depuis ce temps-là. Vous 
j P apprendrez l'Hiftoire de ce qui s'eft paffê par les deux pièces 
,,que nous vous envoyons en original , n'ayant pas eu le loifir de 
„ le s faire copier. L'une eft la Lettre du luge le Normand, qui 
„ vous fera connoiftre où va le zele indiferet qui a échaufé Ces 
,,eiprits , & les artifices avec lefqucls ils ont voulu couvrir leurs 
„ mauvais defleins , & les vengeances de leurs querelles parti- 
„culieres i& l'autre qui eft l'interrogatoire de Marivet, vous 
- „ fera voir les deffenies ôc les raùonsqu'ila de fe plaindre de la 
„ violence de fes ennemis. 

„ Ce que nous pouvons faire en ce rencontre dans la prefle 
„ de volire départ, & dans l'incertitude de l'clht auquel vous 
« trouverez leschofes, eft de vous mander ce que nous jugeons 

- - _ ...... * — — . . _ * •* *** ' 






entent des 

» à propos que vous obfèrviez en arrivant fur les lieux. Nous 
„ eftimons donc necelFaire , fi quelqu'un s'eft emparé de flfle, 
»en forte que vous ayez raifon de douter qu'il faiTe difficulté 
s, de vousy recevoir , ce que vray-femblabiementvousappren- 
>, drez à la Martinique ; en ce cas vous y demeurerez avec les 
„ hommes que vous jugerez ne devoir pas eftre envoyez , les 
«autres avec le Commis delà famille iront , & auroncordrede 
,, vous, d'aller droità noftre habitation, fans parler de vous en fa- 
>, çon quelconque , mais feulement comme ayant Commi/fîon 
„<ie la Compagnie , laquelle ils communiqueront à celuy qui 
>, commandera , fi il cft neceflaire, en cettequalité iront don- 
ner ordre au travail de nos ouvriers , confervation des Nè- 
gres , &foin desbeftiaux , fans le mêler ny dire aucune chofe 
», qui puifle les rendre fufpe&s, ôc leur attirer l'inimitié de per- 
sonne au préjudice de nos interefts: & parce que M. du Par- 
>, quet pourroit faire quelque difficulté de vous recevoir dans 
» ion Ifle , nous vous envoirons des Lettres de la Compagnie,. 
»que vous luy délivrerez, fi le jugez à propos, & fejournerez 
>, à la Martinique tant & fi long temps que vous fbyez afleu- 
,, ré de ne trouver, aucun empefcîiement à voftre eftablifïèment, 
„& que les difficultez foient furmontées,ouque M. Patrocles 
„fbit arrivé, ou jufques à nouvel ordre, furies advis que vous 
p, nous en donnerez , & en Cas que vous n'appreniez rien en paf- 
5 , faut à la Martinique pour retarder vôtre voyage;& neantmoins 
? ,eftant arrivé à la Guadeloupe trouvant quelque obftacle que 
„ vous n'aurez pas préveu, Nous entendons que fans hazarder 
„ voftre perfbnne , que nous vous prions de conferver en tres- 
», grande fanté, vous vous fer viez de î'occafion de quelque Vaif- 
„ il -au pour vous reporter à la Martinique, de convenir dez àpre- 
» Cent avec le Capitaine Gaudoin pour cét effet. 
33 Tout celan arrivant pas, nous avons jugé qu'il eft de tres- 
5 , grande importance & pour le fer vice de la Compagnie , & pour 
5,vofrreauthoritê,de reftablir les chofesen l'elrat qu'elles dé- 
voient eftre , & premièrement remettre Marivet , non fèule- 
>,ment en liberté, mais dans l'exercice de fa Charge j &: par 
«après faire arrefter le Normand luge , Mathurin Hedouin , 
», Procureur Fifcal, dont nous entendons dez à prefent revo.- 

quefi 
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7y quer la Commîflioti, & le nommé Ja Forge Lieutenant, afin 
j,quiis fervent d'eïemple, de ne pas entreprendre téméraire- 
9 ,menr> & fans raifbn, fur la perfonne de celuy qui commande 
*,dans une Ifle, eftabîy par vous, reconnu par eux, de dont 
3 , ils ont deû exécuter les ordres, & non pas en examiner les 
> y adions. 

„ Nous voyons bien qu ils allégueront pourexeufe, que la paf- 
„fion quils ont eu pour voftre fer vice, peut eftre le motif de 
3, ce qu'ils ont fait,& que ces chofe s pourront toucher voftre 
>, efprits mais après avoir pefé ces confiderations,Nous avons pa£ 
fé par deflus > & trouvé qu'une témérité de cette nature ne peut 
^demeurer impunie , fans donner ouverture à de tres*dàngcreu- 
„fes confequences contre vous-mefme, & contre tous les au- 
tres qui commandent, s'il eft permis à toute forte de gens, 
„ fans plaintes , fans information i fans décret, fatts authôrité 
>ipour cet effet, & fans Commiflîon , d'une perfonne fripe- 
p rieure , les arrefter? &: mettre aux fers fur des foupçons mal 
„ fondez. 

„ Ils pouvoient bien juger que Marivet vous eftoit afFe&ion- 
w né, qu'il fçavoit voftre fëcret & vos peniées, puîfque vous 
„ l'aviez choifi, & luy aviez confié toutes chofes* que c eftoit 
» à luy à répondre de flfle, quil avoit autant à perdre qu'eux; 

que c'eftoit une imagination ridicule, que cet homme, qui 
à, eftoit en pofleffion de toute Fauthorité , voulût trahir fon bien- 
9 ,fadeur & fes maiftres, rifquer fol* bien &: fa vie fans aucun 
^fruiét, &pour s'ofter fauthorité à foy-mefme;& que ce quil 
,,avoit fouffert M. de Leumont , eftoit une a&ionde prùden- 
0 ,ce, puifquil fçavoit qu'il eftoit voftre amy* homme depro- 
bité, attaché à nosinterefts, & à qui nous les avions tous 
9,remis:& d'ailleurs fcul & fans forces pour vous nuire, s'il 
^ en eut eu le deftein, puifqu ils vous eftoient tous affe&ionnés 
«>, pour ne luy pas obcïr enchofes qui vous euflent efté pré- 
judiciables; Et quand ils eurent refufé la Commiflîon de 
W M. de Poincy , pourquoy le chafler de Mie fous un pré- 
texte ridicule , luy qui a Commiflîon de Nous , & qui 
>,n'a pas manqué de leur faire entendre quelles eftoient fes in- 
tentions. 

I. Partie. Ll 
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», Enfin il y a beaucoup d'apparence que l'ambition d'He- 
«doùin, qui n'ayant goûté le Gouvernement, s'eftant fait des 
«amis pendant la maladie 4e Marivet, peut cftre à nps dé- 
pens, n'a pû foufFrir au deflus de luy des gens qui éclairai 
«fent fes a&ions, Se luy en puflent faire reproche. C'eftpour- 
,,quoy il éloigne M. de Leumont; & ce qui nous le fait çon* 

je&urer eft , que nonobftant les requifitions de Marivet de- 
,, vant le luge, par fon interrogatoire $ on nous a envoyé tout 
,,Ic procez, & on a obmis à deflein les Lettres qui ont eftç 
«trouvées fur luy, par lefquelles il nous ëâCoit plaintes de leurs 

mal-verfations. 

„ En un mot nous entendons que ces gens- là demeurent cri 
„prifon, jufques à ce que vous eftant informé de la vérité de 
„ toutes chofes > & Marivet ayant fait les demandes qu'il veut 
„ former contre eux , l'affaire foit entièrement terminée ; co 
„qui £è pourra ou par jugement militaire, fi le crime eft un 
„ complot contre le Gouvernement , ou lors que vous aurez 

Commilïion pour la Iuftice Souveraine, ou par Commit 
„fion que Nous vous envoirons, ou à quelqu'un de l'Ifle, 
», s'il y en a quelqu'un de la qualité requife, ou en un befoirt 

par Commiffion à ecluy de la Martinique; pour raifon de-. 
„ quoy , c'eft à dire de la forme du jugement , Nous attendons 
»t voftre ad vis fi vous avez quelque particulière connoifianec de 
«quelqu'un qui foit furies lieux, qui foit capablè de le rendre en 
«une affaire de cette nature. Pu fiirplus Nous nous remettons 
«à voftre prudence, vous £ridns de nous croire, 

' j ■ 

Vos tres-affe&ionnez,&c. 

Il receut cette Lettre , & s'embarqua dans la refolution ap- 
parente d'exécuter leur s ordres, à quoy nçantmoins il manqua 
comme je diray enfiiitte. 
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Ad. Hoiiel ri exécute point les ordres de la Com- 
pagnie contre les feditieux. Le Sieur Lambert 
prend pojfeflion delà Charge de Lieutenant Ge- 
neral au nom de Ad. deThoify. Dijgrace du 
Jieur Adarivet. Sentence contre le Capitaine 
Paul, qui av oit amené les François de Cljle 
de Sainte Croix. Trois Lettres de cachet 
pour la réception de M., de Thoijy dans Saint 
Chrijlophe. 

§. ut. 

* 

NOs Religieux > les Officiers, &: tour ce qu'il y avoit de 
gens de bien à la Guadeloupe > attendoient avec impa- 
tience, le retour de M- Hoiiel > dans l'efperance qu'il les tire- 
roit de loppreffion , qu'il delivreroit {on Lieutenant de prifbn, 
& qu'il puniroit févérement ceux qui avoient cfté fi hardis 
que de commettre un tel attentats enfin qu'il apporterait la 
paix, ou du moins qu'il donneroit fi bon ordre qu'il feroit cef- 
ter tous ces defbrdres. 

II arrivai la Rade de la Guadeloupe le vingt-neufiéme May 
de cette année 1645. Comme il cftoit à la portée du canon , 
Mâthurin entra dans la prifon armé à Ton ordinaire , d'un moût 
queton, de deux piftolets & de fon épée; & abordant le fieur 
Marivet, il Iuy dit d'un ton rude 3 vous vous réjouyflez, &c 
moy auflïs à quoy le fieur Marivet ayant répondu ,il rira bien 
qui rira le dernier > M athurin tout furieux de ces paroles ,. Iuy 
dit en blafphêmant le nom de Dieu, fi je fçavois eftre blafmé 
de tout ce que j'ay fait, je te tuerois tout à l'heure i &nc 
pouvant maiftrifer fa paffion, il Iuy arracha la barbe, qui n a* 
voit point efté coupée depuis le fixiéme Novembre qu'il fut 
emprifonné ; & il en fût venu à de plus grandes extrémi- 
tez, fi les Sieurs de l'Efrme & Beau-chafleau, ne l'en euflent cn*« 
perche* LI ij 
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M. Hoiiel eftant defccndu dans fon logis, envoya le me/me 
jour déchaifher fon Lieutenant» qu'il receut avec beaucoup de 
froideur j il ie fit neantmoins feoir à fatable ; & luy donna la pre- 
mière place en qualité de luge. Tous les Officiers cfe l'Ifle s'eftant 
alïemblez chez luy, il leur témoigna qu'il avoir bien du regret 
de ce qui s'eftoit pafle pendant {on abfençe y mais que dajîsJa 
difficulté de connoi lire qui avoit lé tort, chacun ayant; pris 
party d'un coftê & d'autre , il les prioit d'oublier tout le pafïé, 
& qu'à l'exemple de noftre Saint Pcre le Pape , qui avoit donné 
un Iubilé cette année à toute la Çhreftienté > il donnoit une 

; "'* - » * * * 

abolition générale , à ceux qui pouvbicnt avoir manqué dans 
ces retriuêmèns. 

Il n'y eut perfonne qui ne s'en retournait chez foy, bien 
trifte, &: mai fatisfait, d'un procédé fi peu attendu, &de voir 
qu'il ne donnoit aacune fatisfa&ion , ny à un Lieutenant Ge- 
neral , outragé dans fa perfonne, dans fon honneur* & dans 
Ces biens par des fo&ieux 3 ny au fieur Doy encourt, ny àFpIu- 
fieurs autres qui avoient elté mai-traitez à coups dé ballon; 
on crut pour lors avec beaucoup d'apparence , que toute cette 
menée avoit elle conduite par les ordres de M- Hbùel > & qu'il 
avoit doinni des ordres fecrecs au luge & à Mathurin * deerai-* 
ter Mar ivet & les autres avec cette rigueur : ce qui: bft d'au-, 
tant plus vray-femblable qu'il rendit peu d obeïiTancc & dçrc& 
pe& aux ordres exprez des Seigneurs de la Compagnie , qui luy 
avôibnt eh joint de ehaftier exemplairement -les autheurs;dfe la 

•Son premier foin après fon arrivée, fut défaire lire la Goié^ 
million de M. de Thoify dont- il s'eftoit chargé ,& de luyfai-* 
re prendre poflelîion dans la Guadeloupe par Charles Lambeîtt 
lîeur de Thilly , félon la procuration que Monficur de Thoi* 
ly luy en avoit pafléc à Paris ! par devant Guerreau &c Qger 
Notaires , le quatrième Mais 1645 . 
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A&e de la prife de pojfefion a la Guadelopipe , de 
la Charge de Lieutenant Gêner alpour fa Al a- 
je fié ez, ïfles de l Amérique 9 par le fieur Lam- 
bert, au nom de M. de Thoifa Patrocles. 

CE jourd'huy Vendredy deuxième Iuin 1645. nos Audian* 
ces ordinaires tenant , eft comparu en perfonne pardevant 
Nous Charles Hoîiel, Efcuyer , Seigneur de Petit-pré ^Senef- 
chai, & Gouverneur de Hflede la Guadeloupe, & Seigneur 
en partie des Ifles de l'Amérique: ou eftoit prefent M. An- 
toine Marivet noftre Lieutenant General , Civil & Criminel 
enlaSenefchauflee, M,Mathurin Hêdoiiin , Procureur Fifcal 
en cette Ifle , & des plus notables habitans d'icelle, Châties 
Lambert, Efcuyer fieur de Thilly, fondé de procuration de 
Meflïre Noël de Patrocles , Chevalier Seigneur de Thoify,par 
laquelle ledit fieur de Patrocles luy a donné pouvoir de pren- 
dre pbfleffion de la Charge de Lieutenant General pour S. M. 
* dans toutes les Ifles de l'Amérique* &c. Requérant ledit fieur 
Patrocles qu'il luy foit donné A£tc de prife de pofTeflion de 
ladite Charge de Lieutenant General pour S. M. de toutes les 
Ifles de l'Amérique, & que fenregiftrement& publication foit 
faite defdites Lettres j Nous, après avoir veu lefdices Lettres 
çy-deflus dattées, & procuration dudit jour quatrième Mars 
dernier. Avons pour tous lefdits Seigneurs des Ifles de l'A- 
mérique, confenty & confentons la prife de pofleflîonde ladi- 
te Charge de Lieutenant General pour le Roy en toutes les 
Ifles de l'Amérique, pour & au nom de mondit fieur de Patro- 
cles, & ce fuivant &: au defir defdites Lettres Patentes, lef- 
quelles feront leuës & regiftrées au Greffe de cette Ifle, à ce 
que perfonne n'en prétende caufe d'ignorance, fur îe rcply 
defquelles fera fait mention de ladite publication &cnregtllre- 
ment. Signé, dv P ontî 

Le2z. jour du mois d'Aoulh645- ces mefmcs Lettres Paten- 
tes furent enregiftrées à la Martinique, à la requeile du fieur 

L 1 jij 
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de Saint André, Commis General de la Compagnie, repre- 
/entant le Procureur Fifcalj après qu'elles eurent efté publiées 
à la tefte des Compagnies le fix> le 1$. & le tu & ce en pre-» 
fence de M. du Parquet, Senefcfaal& Gouverneur de rifle,3C 
de M. Pierre Millet, Lieutenant Ci vil & Criminel en icelle,quji 
ontfignéaubasdudit enregiftrement avec Montillet & Chef- 
neau Greffiers. 

Le Sieur Marivet ne joûyt pas long -temps de la liberté 
ny de fa Charge de Lieutenant Civil &: Criminel de la Gua- 
deloupe; car peu dç jours après fon reftablifTement, lëfieùrdu 
Me qui avoir éfté un des principaux chefs de la Caballe, le 
mal-traita dans la maifon mefme de M. Hoiiel, jecrois qu'ily 
eut des coups de battons donnez. M; Hoiiel eftant accouru au 
bruit, fans vouloir davantage s'éclaircir de l'affaire, fe mit dans 
fa barque & vint en diligence à laBafle-tcrre» où il receut tes 
plaintes de quelques-uns de ceux qui avoient efte de cette confpi- 
ration. Ils aceuferent Marivet de les avoir menacez qu îlfc ven- 
geroitdes violences quilavoit receuës d'eux, & Iefieur duMé 
fe plaignit d'avoir receuun coup de bafton dans le dernier dé* 
meflé qu'il avoiteuavec luy: M* Hoiiel croyant avoir affez de 
preuves pour le perdre, le priva honteufement de fa Charge 
de luge Civil & Criminel, & luy donna fa maifon pour pri- 
fbn. 

Dans ce mefme temps, les habitans prefenterent trois diffé- 
rentes requeftdsàM. Hoiiel i Par la première , ils demandoient 
l'exemption des droits de cette année 1645. parce quenfuitte 
du dernier hoiiragan, il s'eftoit formé certains petits Vers de la 
grofleur dune petite épingle, qui fe fourrans dans là fubftan- 
ce des feueilîes du tabac, couroient par tout comme des tirons, 
au deffous de la première pellicule, rongeans&gaftans toutes 
les feueilîes, en forte qu'il eftoit impoffible de faire du petum 
fur laquelle M. Hoiiel leur accorda l'exemption des droits qu'il 
avoit coutume de recevoir , mais ne voulut point toucher à ceux 
de la Compagnie. 

Ils demandoient par la féconde d'eftre déchargez démonter 
la garde, qui leur eftoit fâcheufe depuis un accident que je ne 
puis paiïer fous filence , parce qu'il a cfté public. Le meurtre de 
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la femme d'un nomme la Chapelle, arrive peu de temps avant 
la fortie de M. Aubcrt de la Guadeloupe /donna occafionàta 
peine que les habicans avoient d'aller en garde. Cette femme 
qui e/toit pafîablement belle , mais dune fort rnauvaife vie> 
ayant efte acheptée avecfon mary, Serrurier de fon meftier, 
par Mal-herbe Fun des mieuxaccommodez de rifle , parce qu'ils 
y eftoient venus en qualité d engagez, fut aimée de ce Mal- 
herbe, &l'on dit mefme qu'il en abuïàdez le premier jour qu'el- 
le fut à fon fervice. Ce commerce adultère ayant dure long- 
temps , la Chapelle s en lalTa , & menaça pluflears fois fa femme 
de la tuer, fi elle ne ceflbit cette pratique honteufe, dequoy 
n'ayant fait aucun cas : au contraire , en ayant pris fujet de le 
faire maltraiter par fon Maiftré; Enfin la Chapelle les ayarçt 
furpri^fur le fai£fc, illuy fut impoflible dêtoufer fon reflentî- 
ment > & après la fortie de Mal-herbe, ayant pris une hache de 
Charpentier, en deux ou trois coups il en coupa la tefte à fa 
femme » Apres quoy eftant revenu de fa paflion , il vint pleu- 
rant demander à M. Aubert en fon patois picard , qu'il le fie 
. pendre , parce qu'il avoircoupé Iitçfle à fa femme. M* Aubert 
layant fait mettre aux fers, àc obligé les habirans de le gar- 
der jour & nuid, cette corvée, jointe à la peine que les ha- 
bicans avoient de remplir les autres Corps de Garde de rifle, 
les obligea de donner cette reque #e à M. Hoiicl , lequel fans 
fe fervirdu pouvoir qu'il a voit des Seigneurs de la Compagnie, 
de les difpenfer entièrement de la Garde moyennant 2oo,livres 
de petun, comme il fe pratiquoit à Saint Chriftophe, ordon- 
na feulement quaf avenir, il n'y auroit quefept hommes àcha^ 
que Corps de Garde. 

Par latroifiémcrequeftç,ils Ieprioientde priver du Pont dç 
la Charge de Grcffierdenfle , àcaufe defesmalverfations;mais 
après leur avoir promis de le dépofleder & de le punir ,il n'en 
fit rien. 

L'affaire du GapitaiqePauI arriva au commàficement de Iuilîcc 
decette annéei^. ce qui ayant fait tant de bruit dans les Mes* 
en France & en Angleterre , mérite bien que nous la rappor- 
tions icy; mais afin de luy donner tout fon jour, il faut repren- 
dre les chofes de plus haut. 
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Depuis placeurs années les deux Nations Angloifes& Hol- 
landoifes poifedoientrifle de Sain&e Croix, chacune eftoit gou- 
vernée par des Officiers Généraux cftablis par les Seigneurs 
de leur pays. Cette année 1645. & non pas 49. comme écrit M.- 
de Rochejon , une querelle eftant fur venue entre les Anglois & les 
Holiandois, îe Gouvcrneurpour Meilleurs les E ftats d'Hollan- 
de, tua dans fa maifon M. de Brafebet, Gouverneur des An- 
glois. Aulïi-tofl: les deux Nations prirent les armes, çn vin- 
rent aux mains, & dans un furieux combat * le Gouverneur Hol- 
landais fut fi griefvcment bleffé, qu'il mourut peu de jours 
après , defesbkfllires. Apres ce choc chacun des deux partis fc 
contentant du fang qui avoit efté répandu, fc retira dans fou 
quartier. Les Holiandois voyant leur Gouverneur mort en éleu-» 
rent up autre; que 1* Anglois, qui ne refpiroitque la vengean- 
ce, attira adroitement chez luy, fous prétexte d'accommode- 
ment. L -autre y efhnt venu fur fa parole, f Anglois le fit ar- 
reflcr, & le condamna deftre paffë par les armes* en punition 
de la mort de fon predeceiïeur , ce qui fut exécuté. 

Il y avoit bien 100. ou 120. François dans la Colonie HoL 
landoife, prcfquc tous défertcurs de l Ifle de Saint Ghriftôphe. 
Ceux-cy voyant les Holiandois prefts d'abandonner l'Ifle,crai- 
gnans quelques mauvais traitemens des Anglois après leur de- 
part, demandèrent congé à leur Commandant de fc retirer 
dans quelque Ifle Françoife : ce qu'ayant obtenu , ils traitèrent 
de leur "jpaflage avec un Capitaine de navire Anglois appelle 
Thomas Paul , & luy donnèrent quelques habitations pleines de 
M<wyoc > à condition qu'il les porterait dans une îile Françoifo. 
Ils arrivèrent au mois de Iuillet à la Guadeloupe , & envoy èrent 
-aufTi-toftfàluer M. HoucI,& luy demander s'il leur vouloir per- 
mettre d'habiter dans fbnlfle. Cette p roportion ne pouvant 
eftre defagreable à un Gouverneur qui recevoir parce moyen 
120. vieux habitans , faits à l'air & au travail du pays , tous armez 
& bien équipez ; non feulement M. Hoiiel l'approuva & leur pro- 
mit deles recevoir > pourveu qu'ils payafTent les droits comme les 
autres 1 mais encore les affeura de fa protedion contre toutes lès 
recherches que Ton pour roi t faire contre cùx, parce qu'ils eftdient 
fortis de S. Chriftophe fàs côgé, & leur promit de les en garantir. 

Us 
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Ils le prièrent après cela de faire arrefter le Capitaine Tho- 
mas Paul qui les av oit amenez , & de le rendre refponfable des 
torts qui leur avoient efté faits par les Anglois dans llile de Sainte 
Croix ; (urquoy s'eftant informé d'eux s'ils avoient congé de 
leur Commandant , il fit faifit le Vàiffeau avec tous fes effets 
&C arrefter le Capitaine avec tous les Officiers ; il fut mis aux 
fers & attaché dune groffe chaijfhe s il gémit long-temps en 
cet eftat , & je me fbiiviens que quand il nous voy oit paffer 
il ctioit après nous Padre , Padre ■> Iuftice > Mifericorde? avec 
des accents fi pitoyables, qu'il nous arrachoit les larmes des 
yeux. ' . > • 

Le bruit courut dans Fille qu'il y avoit des pierreries dans 
le Vaifleau ,' une Corne de Licorne, & beaucoup de Coche- 
nille^ je doute des pierreries, mais j'ay veu cette prétendue 
Corne de Licorne, qui n eft oit qu'une corne de Rinocéros, fie 
encore fort petite ; mais j'ày veu pîtifïeurs des François qui 
cftoient venus dans ce navire , leur poches pleines de très belle 
Cochenille. 

On fit tout ce que 1 on put> Scoti employa tous les tours de la 
chicane pour faire déclarer ce Capitaine Forban > de quoy Ton ne 
pût vëiiir a bout, ' ; 'ê£ le fieur Garderas j qui avoit; efté Tinter- 
prête de foii regiftre & de fa Commiflion , m'a dit que c'ç.ftoit 
l'homme du monde du plus bel ordre , & qu'il écrivoit chaque 
jour, àvét uiie incroyable exafticude^toutce quiky arrivait dans 
toutésfesheuresdefâvie. ) :.. ; r v j ; ; 

1 Nearitmoins le morceau eftanttres-friaixdi onfè donna bien 
de garde de le laifler échapper, & il fut dit & ordonné qu'à la 
requefte du Procureur Fifcal ,1e procez feroit extraordinaire- 
ment fait ,& parfait, audit Capitaine Thomas s Paul -y comm^ 
ri ayant point de Commifliôn valable pour naviger, le cçpendaa t 
qu'il feroit mis en bonne 6c feure garde, & dez à prefent déclaré 
atteint &c convaincu d'avoir favorite l'expulfion des François dè 
rifle Scinde Croix d'avoir eftccaufë de ce qu'ils avoient efté 
ipoliei dés bièiis qu'ils a voient da,ns4adite Ifle , $: d'en avoir 
profité 1 comme les autres Ahglois habitans. " Et pour faire droif 
fur la réparation , reprdaiiles, dommages ; & ihterefts requis par 
lefdits François contre ledit Capitaine Paul & IesAngtois * qui 
L Partie- ' Mm 
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les auraient ipoliez de leurs biens, i' fut ordonné que le procez 
ièrâit envoyé aux Seigneurs des Mes après qu'il ferait inilruit r 
pour élire juge , par qui il appartiendrait. Et cependant par ma- 
nière de pro vifion , que le navire faifî fur ledit Capitaine Paul, 
e fiant de prefênt mouillé à la rade de la Guadeloupe, agréz, 
munitions d'iceluy , autres marchandifès & meubles qui y fe- 
raient trouvez , feraient vendus au plus offrant & dernier enchc- 
rifleur, en la manière accoutumée &c les petuns provenans de la- 
dite vente , enfemble ceux qui feraient trouver dans ledit navi- 
re, baillez & diilribuez aux François expulfez de ladite Ifle de 
Sain&e Croix, à leur caution juratoire;pour fubvenir à leurs 
necemtez, & à déduire for les dommages & -nterefts par eux 
prétendus. Cette Sentence fut rendue le 16. d'Aouft 164^ 
& lignée de Leumont , Pafquier de Bufsy , Charles Lambert, 
Chevrollier , Martial , du Mé,du Pont , du Puys , & Gendrel. 

Ce nefl pas à moy à juger delà nullité dont on aceufa cette Sen- 
tence par l'incompétence des luges , cette affaire eftant purement 
du faift de la Marine, ny des autres injuftices qu'on prétend 
qui s'y commirent. Umefumtde dite qu'elle fut exécutée, que 
le navire fut vendu au plus offrant, & adjuge à un domeftique 
de p. Houei qui l'achcpta pout fon maiftre ioooo. livres de 
tabac, bien qu'il en y ail ût plus de iooooo.car il eftoitdeaoo» 
tonneaux monté de quatre pièces de canon ( je ne fçay fi ce ne 
font point quatre belles piecesde fonte verte que j'ay veuës fur la 
terralFe de M. Hoùcl aux armes d'Angleterre, environnez de 
la j arrière avec cette devife > Honny fok <\m mal y penfe ) avec 
leurs affûts, 100. boulets, deuxpierriers,3o. moufqucts,io. piques 
ferrées, tous les Furins, Arches , Cables ,& Voiles. M. Hotiel 
fit conduire ce navire dans fon Havre de la Capfterrc oii après 
a voir . dépenfë huiét ou 10000. livres de petun pour le racommo- 
der , il donna du talon de la quille contre un rocher , ce qui 
le mit eneftat de ne jamais fervir , & il demeura long-temps 
dans ce Havre comme dit le Prophète, yuaft malus navisinver- 
tice mont i s < quafî figém^fuper cellem. Le Capitaine Thomas 
Paul ne fë pouvant confolcr dans la rigueur de fà prifbn , de 
i'injùfticc qu'on luy faifoif , perdit l'elprit, Se fut renvoyé fol en 
Angleterre. '• ' 
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Ilfc trouva deux Sauvages dans fon navire qui affairèrent que 
la barque du nommé Bpuiaine partie dez Tannée 1644. woit cûc 
prife proche des Tcftigucs par les AngIois> que tout le monde y 
avoit efté cruellement maflâcré > & quele corps dudic Boulaine 
avoit efté reconnu fur lefable,paf ce qu'il n'avoir qu'un bras 5 ayant 
perçu l'autre en fe bâtât cotre les Sauvages avec M. deSaboiïiily. 

Ces deux Sauvages afleurerentauffi M.Holfci qu'ils avoienc 
découvert une rivière dans la terje ferme, qui eftoit habitée par 
des Sauvages qui font la guerre aux Efpagnols 3 & que fur les 
bords de cette rivière , il y avoit de tres-beaux pafturages , & 
grand nombre déroute forte de beftail, '& pîufîeurs efclaves>ce 
qui iuy donna envie d'y envoyer fa barquepoury faire quelque 
profit > pour reconnoiftre & pour rapporter fidèlement la vérité 
de ce qu'il y auroir à faire. 

Elle partit de la Guadeloupe le fçptiéme Aouft 1^45. en re- 
tourna le 2*5. d'0&obrc>& rapporta trois efclaves , fçavoir une 
jeune femme d'environ Z5. ans, & deux petites filles de cinq ou 
6.ans>trente lifts de coton,quelques cuirs de bœuf &de veau pour 
échantillon : & 1000. livres de lamentin& de cochon , dont ceux 
qui lacondUifoientavoiet traité avec les Sauvages dé la Grenade 
en retournait. Ils rapportèrent qu'ils a voient bien fait 40. lieues 
dans cette riviere,& que laNation qu'ils cherchoient^eftoit enco- 
re 8,011 lo.lieuës plus haut; &: que proche de là il y a des Sauvages 
qui onedes huiét ou dix arpens de long, & autant de hrges pleines 
de chevaux, & d'autre beftaii , ces Sauvages leur offrirent de leur 
en fournir tant qu'ils en voudroient > & mefme un grand nombre 
d'efclavcs à fort bon compte; qu'un efclave pris fur les lieux ne 
luy reviendroitpasàdeux piftolles,& un cheval à deux efeus. 
Ces Sauvagesleur firent bon accueil à caufe de leur traitte & des 
denrées, qu'ils font obligez de traiter avec les Caraibesqui ont là 
paix averles Efpagnols, contre lefquels ceux-cy ont guerre per- 
pétuelle. 

M. l'Intendant Se M. de Sabouilly fe férvirent du retour de 
cette barque pour aller voir M. du Parquet, Gouverneur de la 
Martinique qui les en avoit priés» 

Dans cette mçfrae Lettre que M. Hoiieî addreffe aux Sei- 
gneurs de la Compagnie, il leur dit qu il avoit receu parle Ca- 

M m i j 
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pitaine Grout , une Letrre de.Cachcc de fa Majçftê, pour M Je 
Commandeur dePoinçy : par laquelle leR oy luy cqmmandoit 
de revenir en France dans le premier Yaiffëauy& qu'il Tayoit 
remife -entre les mains de ce Capitaine en prefence de témoins 
pour la livrer au Major de ITfle de Saint . Çfariftpphc, pour.Ia 
rendre feurement à hA, de . Poincy, ; î a ; cf% : t j^eii trouve trois 
expédiées prtfque en mefmë temps > dont la première s'ad- 
dreiToit à M. le Commandeur de Poincy , la féconde à M, *de 
Louvilliérs Ton neveu > &c la troifiéme en forme de Comman- 
dement aux Officiers de la Milice <fe Saint Çânftophç. le les 
mets icy tout de iinte pour faîre connoiftre combien S . M. a voie 
à cœur reftabliflement de M, de Tlioify, ^ 

Lettre de Cachet a Ai. le Commandeur de 




MOnfieur le Commandeur de Poincy , je nedoute point 
que vous n'ayez receu mes Ordres port^ p^ia Lettre 
„ dont jay chargé le fleur deLonvilliers ^& que yous jne vous 
„foyez difpofëz à partir au plûtoil die rifle . dç Saint Chrifto- 
» pheVmais dautant que j'ay appris que depuis fon arrivée plu- 
5, fleurs Particuliers ont femé de faux bruits contre mon Cetyi- 
„ ce &: tehdans à ïëdition > fay bien voulu vous, en avertir 
3 , ce que pour oller toute couleur à ceux qui voudrpient abu^ 
„ 1er de vofbe nom, vous ayez à partir de ladite Ifle^au^ 
„ toft la Prefente arrivée , nonobftant toutes ks raifbns que 
# vous pourrez alléguer > fous p eine de defobeïf lance ? & de 
» demeurer réponfâble de tous les defordres qui pourront ar- 
„ river en ladite Ifle, ce que me promettant que vouf exe-? 
>, curerez fans retardement : le priray Dieu qu'ii^vqus ayt>M. 
„ le Commandeur de Poincy , en fa fainte garde. A Paris ce 
^dix-huidiefîîie Aouft 1645. Signé Lo vys ; Et plus bas 

„DE LOMENIE. * 
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Lettre de Cachet a M. de * LonvUliers, Gouver- 
neur de Saint ' Chriflofhe. 

„1t yîOnfieur de Lonvilliers , je vous a)i déjà* donné ad vis 
» &Sfl comme j'avois refolu de recirer le iîeur Commandeur 
„de Poincy de la fon&ion qu'il a exercé de mon Lieutenant 
„ General aux Mes de l'Amérique, &c vous ay mefinc addref- 
„£é des Lettres pour les luy faire rendre , portant ordre dere- 
„ venir en France; & ayant fait choix de la perfonne du fieur 
deTfaoify Fatrocîes, poureftrefon fuccefleur en ladite Char- 
„ ge de. mon Lieutenant General , dont je luy ay fait expédier 
„ mes Lettres de Commiâion, j ay bien voulu vous en donner 
„ ad vis par f celle-cy > qtte je vous écris par ladvis dé la Reyne 
„ Régente Madame ma Mères pour vous dire que vous ayez à 
„ reconnoiftre ledit fieur de Thoily en ladite qualité de mon 
^ Lieutenant General , Se le faire reconnoiftre & obeïr par tous 
f> ceux qu'il appartiendra, faifàntcefler dans toute Feftenduë de 
„ voftre Province, toutes fortes d'empefehemens à ce contraires, 
„à quoy m aiTeurant que vous fatisferez félon mon intention: 
„Iepriray Dieu qu'il vpus ayt, M. de Lonvilliers, en fa fainte 
,, garde, A Paris le 2,2,. Aouft 1645. Signé Lo vy§ .: Et plus 
, j bas , DE L CM E N IE. 

Lettre de Cachet aux Officiers de la Milice de 

rifle de Saint Chrifiophe. 

DE PARLE R O Y. 

-;'"./.. ... 

.... 

/""^Hers & bien amez > ayant pourveu le fieur de Thoify 
M Vw/Patrocles, de la Charge de noftre L ieutenant General 
„ez Ifles de l'Amérique , & s'en allant pour en prendre poflef- 
«fion. Nous voulons Se vous mandons parl'advis de là Reyne 
„ Régente noftre tres-honnorée Dame &Mere, que vous ayez 
jj à reconnoiftre 'ledit fieur de Thoiiy en ladite qualité dénô- 

M m nj 
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„trc Lieutenant General, & à Iuyobeïr& entendre ainli qu'il 
„ appartiendra fans difficulté , * & à ne plus déférer aux Com- 
mandémens qui vous pourraient eftre faits par le fieur Com- 
mandeur de î'oincy, en la place duquel Nous entendons 
„ que le ficur d Thoify foit eftably, à quoy vous tiendrez la 
„ main , fi n'y frite point de faute, fous peine de defobeïfTance. 
„ Car tel eft 11 jftre plaifir. Donné à Paris le 11. jour d'Aouft 
,,1645. Signé, Lovysî &plus bas, de Lomenie,& au 
de0us cft écrit. A nos chers & bien amez les Officiers de la 
« Milice eftablis dans rifle Saint Chriftophc. 

M. de Thoijy obtient plujieurs chofes de la Corn" 
pagnie,pour faciliterfareceptionàS.Chriftophe. 
Commîf tonde Lieutenant du grandPrevofi de 
France au Sieur de Boisfaye~ y du Duc de 
Bre%é à M. de Thoify , pour le faiff de U 
Marine. 

$. iv. 

TOutes ces chofes eftant difpofécs j M. de Thoify ayant fait 
toute Lt dépenfè de fbn embarquement, & traité avec le 
fieur Bontemps, Capitaine du VaifTeaudu Roy appelle rhom- 
me d'or, qui luy avoit efté donné pour le conduire 1 plus de 
fïx vingts de Ces hommes & Officiers de fà maifon , eftans déjà 
dans le navire du Roy pour attendre le vent , il courut un bruit 
fourd,au Havre, & a Paris, que M. de Poincy avoit changé- 
de refolution, & qu'il cftoit dans le deflein d'empefeher la 
defeente dudir fieur de Thoify dans HAc de S. Chriftophe, &: 
refret de fà Commiflion. 

C'eft pourquoy M,de Thoify defirât prévenir les difficultez qui 
pourroient arriver & fè préparer à tout événement, fouhaita que 
Me/ïieurs de la Compagnie luy dônaflènt pouvoir de traiter avec 
te fieur de Poincy , en cas qu'il obje&aft quelque chofe pour 
fes interefts , & pour la feurete des acquifitions qu'il avoit faites 
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for les lieux, & en mcfme temps des remifes à tous les peu- 
ples pour leur faire voir le bien effectif que fà venue* devoir 
produire dans les Ifles , contre les faufles impie/lions qu'on 
oourroir avoir données contre luy . 

Ce que Meffieuf s de la Compagnie trouvant fort à propos , 
ils luy donnèrent premièrement la délibération fuivante en for- 
me dcLettrcauficurHouel, pour le recevoir dans fôn Ifle ju£« 
ques à ce qu'il fut receu dans Saint Chriftophe. 

Délibération de la Compagnie à M. Houel en 
forme de Lettre , pour la demeure de jM. de 
Thoijy à la Guadeloupe, 

^^ONSIEVR, 

Les mauvais rapports qui nous ont cftê faits de la difpofi- 
tion des Efprits dans les Ifles de S. Chriftophe aufùjet de l'en- 
trée de M. deThoify, en lapofTefiion de la charge que le Roy 
luy a donnée , nous ont obligé de luy confciiler de ne pas des- 
cendre à S. Chriftophe , fàns eftre bien informé gle l'eftat des 
affaires, & avoir donné les ad vis de fbn arrivée, en quoy il Ce 
conduira félon les particularitez qu'il apprendra de vous , & les 
confeils que vous luy donnerez en cette occafion qui peut avoir 
quelque chofè d'impreveu , il a voit cfté propofé d'appotter 
quelque modification dans le traité entre luy Se nous fur l'arti- 
cle concernant ion (è jour à la Guadeloupe : mais ayant efté ju- 
gé inutile de prendt c autre précaution pour luy , que ce que la 
, raifon & la juftice feront toujours agréer à la Compagnie , 8£ 
que vous offririez de vous-mefmc pour I'intereft du feruicedu 
Roy. Ledit lieur de Thoify n'a defiré autre chofè finon que 
nous vous écriviuîons nos fentimens , qui font , Quarrivant 
empefehement à S. Chriftophe qui retardaftfà réception, &nc 
pouvant demeurer en lieu plus propre pour préparer les affai- 
res, prendre les intelligences & autres promptes nouvelles qu'en 
la Guadeloupe : il cft non feulement du droift de fa charge, 



i8o EJlailiJfement des François 

mais de Imtcrcft de b Compagnie , qu'il y (oit confideré &C 
obeï ainfi qu'il feroitdans S- Chriftophe pendant le temps qu'il 
y feroit fejour -, fon intention ôc la penfée de la Compagnie 
n'eft pas qu'il eftablifle fa refiden.ee à la Guadeloupe > n'y qu'il 
y demeure plus de temps qu'il en faut pour difpofer fa récep- 
tion à S. Chriftophe : Et dans cet intetualle nous vous prions 
que vous le traitiez, non feulement comme Lieutenant de Roy, 
mais comme affs&ionné à la Compagnie , & comme ayant lié 
en voftre particulier étroite amitié avec luy. De fa part nous 
avons parole qu'il le comportera en forte que vous aurez 
toute fatisfa&ion , & le délirerez plus long- temps en ladite Ifle 
que les affaires ne luy permettront d'y .fejourher. Nous foni- 
mes, 

MONSIEVR, 

ldParis,cei6. Vos tresJmmbîes, & tres-affe&ionnez fervi- 
\Aouft\6^ teurs, les Seigneurs des Ifles de T Amérique. 

M. de Thoify accepta cette Lettre pour le lieur Hoiiel , 
bien qu'il crût n'en avoir pas befoin y après les protestations 
d'amitié qu'il en auoit receues en France, Et quoy qu'il euft 
deffein, en cas de refus de la part du fieur de Poincy , dè te- 
nir les voyes de la douceur tant qu il pourrait il ne laifïà pas 
de prendre fes précautions pour agir. Il obtint à cet effet une 
Commiffion du Grand Prevoft au fieur de Boisfaye i pour 
l'accompagner & faire valoir fon authorité comme il n'y a 
encor eù jufqu'à prefent dans les Ifles que cette Commiffion* 
je lie la puis feparer du corps de cette Hiftoire. 

Commit on de Lieutenant de M. le Grand Pre^ 
yojt de France 9 au fieur de Boisfaye. . 

• ? • ■■ . ; • . •- ' ; ; ' • ■ 

»T^tOvs Iean dv Bovchet, G»evaeier j Sei- 
„ onevr, Marqvis i>e Sx>vches, Coafeillcr du 
„ Roy en fes Coafci&Preyoft de THoftel de & Maieftc ? &* Grand 

Prevoft 
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«Prevoft deSrancc : Sçavoirfaifons , que (à Majeftê voulant- 
. 5 >que fon authôrité paroifle avec éclat dans les Ifles de f Ame- 
i, rique , eftant foùsfon obeïfla'hce, tout ainfl que dans ce Royau- 
„ me de France j & qu'à cet effet il y ait des perfonnes ayant 
„ qualité, & portant les marques d'Officiers de (à Maifonfous 
„noftre charge , pour y adminiftrer la Iuftice Se police , félon 
„ queNous,& nos Lieutenans, &£xcmpts,la rendent &admini- 
„ ftrent à là Cour Se fuite de faMajeftéj comme auflï poureftre 
«prés la perfonne de Meffire Noël Patrocle , Chevalier, Seigneur 
» de Thoify , Cohféïller du Roy en fes Confcils , Se Lieutenant 
„ General pour fa Majefté aufdites Ifles, pour recevoir fes corn- 
mandements, Ôdceuxmetteen exécution. A ces cavses, 
„ après avoir fur ce receu commandement de la propre bouche 
„ du Roy, en prefence Se de l'advis de la R eyne Régente fa Mere, 
„de donner & délivrer noftre pretente Commiiïion pour les 
«perfonnes ey-apres nommées audit lieur Patrocle, fur le bon 
,, Se louable rapport qui par luy,' Nous a efté fait des perfonnes de 
„ Iean François de Boisrcy Gentil-homme ordinaire de la Fau- 
connerie , Claude Meline , Nicolas Freflon , Pierre du Fey , Se 
„ Iacques S. Ange -, avons iceux commis , Se par cesprefentes 
„ commettons pour noftre perfonne reprefenter aufdites Ifles , Se 
„ en icelles faire la charge & fonction d'Officiers du Roy fous 
„ noftre charge : à fçavoir ledit fleur de Boisfey celle de Lieu- 
„ tenant , ledit Claude Mcfline celle d'Exempt , Se Icfdits Fref- 
„ Ion, du Fey, Se S. Ange, celles d'Archers , aux mefincs droicts, 
j, honneur s, Se prérogatives, dont joiiiflènt nos Lieutenans, , 
,, Exempts, Se Archers fervant prés la perfonne du Roy -, mef- 
„me de porter par lefdits Lieutenans, Se Exempts, chacun un bâ- 
„ ton à pomme d'y voire , &: par lefdits Archers vn Hoqueton * 
„ aux Armes de fà Majefté , avec piftoîet , carabine , hallebarde, 
.„ Se toute autre forte d'arme^ ; ce faifènt fe tenir prés la perfon- 
„ne dudit fleur de Patrocles , pour recevoir fes ordres Se corn- 
, „ mandements, Se iceux exécuter, vaquer à l'adminiftration 
„de la Iuftice & Police , informer par ledit Lieutenant , Se en 
„ fon abfence ou empefchèment , par ledit Exempt, des con- 
«trauentions aux Ordonnances , & jugements de Police , Se 
„ autres ; enfemble de tous deii&s & crimes, iceux juger & pu- 
I. Partie/ ~ ~~ Nn . 
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„nir félon la rigueur des loix faites par le Roy aufdites Ifles, 
» ou autrement, félon que par ledit fieur de Patrpclesi^ra advifé; 
„& par le (dits Archers d'obéir auf dits Lieutenant & Exempt, 
„ ou l'un d'eux , iceux (uivre , ou aller feul , où commandé luy 
,,fera; après avoir prealablemencpar eux^frleftéle ferment deu 
„ pour Iefdites charges és mains dudic fieur de Patrocles , à cau- 
„fe defquclles charges, ils jouiront des honneurs, préeminen- 
„ces, franchifès , libertez & exemptions dans Iefdites Ifles, 
dont joîiiffent en France les Officiers Corn men faux de la 
„Maifon du Roy. Enfembîe des gages qailîeur feront afïï- 
„ gnez par ledit fieur de Patrocles , auquel avons délivré ces 
„ prefentes pour recevoir le fcrment.defdits Lieutenant,Exempt, 
>,& Archers , & icelles mettre en la main dudit Lieutenant, 
„ qui fournira Coppie d'icelles par luy certifiées aufdks Exempt, 
„ & Archers , & les aydera de l'Original quand befein fera : 
,, Et avons icelles prefentes fignees de noftre main., fait contre- 
, ,figner par noftre Secrétaire , & féeller du cachet dé nos Ar- 
„ mes. A Paris > le Roy y eftant , le 19. jour d'Aouft 164$. 
„ Signé, De So vrches, Et plus bas > par mondit Seigneur , 

« „ GviTARD. x 

■.■ ■ ■ : • ■ * ; - 

La mifere & la neceffité des hàbitans citant extrême cette 
année 1645. à*caufè de la quantité de vers & de chenilles, qui 
détruifoient le Manyoc & le Petun de telle forte , qu'ils n en 
pou voient pas retirer pour la fùbfiftance de leurs familles : les 
m Seigneurs de la Compagnie n'eurent pas de peine d'accorder à 
Mrde Thoify la fccondeehofè qtfil leur demandoit ils creu- 
rent fâgement que pour s'infinal^:'d'avantag«^dteTeiprit de 
. ces peuples , il falloir leur donnerfla remife de leurs droits pour 
cette année , Se par cette petite libéralité 9 £e Ici engager da- 
vantage. 

Il obtint encore pour M. de Leumont intendant, un pouvoir 
de traiter avec M. de Poincy ; par lequel les Seigneurs luy don- , 
noient permiffion d'obliger les effets de la Compagnie au 
payement des deux tiers , de ce qui ièroit deu de refte à M. de 
Poincy ; à caufe du cautionement qu'il avbit fait auxHolIan- 
doi's, pourveu que le fieur de Thoify s'obligeaft pour l'autre 
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tiers , au cas qu'il fuft receu dans fille » & qu'il y fût reconnu 
es qualitez de Lieutenant General pour le Roy, &dc Séné- 
chal de S . Chriftophe pour Mcflicurs de la Compagnie , à condi- 
tion neantmoius , que les marchandifès fê trouvaient en natu- 
re dans les m agazins communs de TIfle> ou que les habitansre- 
connuirent en avoir eu U délivrance. 

Commandement fait à M. de Lonvilliers de la 
f art des Seigneurs de la Compagnie 7 de 
faire recevoir Ai, de Tnotjy* 

: : -lue 

«TL efl ordonné au fieur de Lonvilliers Gouverneur de S. 
y> JtChriftophe , de faire affemblcr les Compagnies de ladite 
Ifle, & les faire mettre fous les armes pour recevoir M. de 
Thoify Pacroeles, Lieutenant General pour le Roy aufditcs 
» I%s de l'Amérique 5 exécuter les ordres que ledit fieur de 
» Thoify jugera nccefTaires pour fon eflrabli/Tement , fuivantlfc 
» conformément aux volontcz de fa Majeftê; portées par fa 
Commiflion , fans permettre ny fouffrir qu'il luy foit fait ny 
donné aucun trouhle, ou empefehement , tant à fon arrivée 
py audit $. Cfarifto^he > qu'aux fondions de. fa charge : au con- 
traire, de Iuy^ donner tout fecours& ayde, à peine audit fieur 
de Lonvilliers d'eftre privé de fondit Gouvernement > & de 
répondre en fon propre & privé nom des defordres qui pour-» 
roient arriver arçfdites Ifies : Et< en cas de dcfobeïflance , per- 
„ mis au fieur de Thoi/y de commettre en l'exercice de fa char- 
„.ge > au nom defdits Seigneurs des îfles > ttlle perfonne qu'il 
advifera/jufquà ce qu'autrement par eux en ait efté ordon- 
né. Fait & arrefté en ilAflemblée defdits Seigneurs./ tenue à 
» Paris le premier jour de. Septcmbrcj^45- Et flus bas eji écnt> 
„ par- mefdits Seigneurs , B Eav v ai s , & féellé de cire rouge* 

Comme jufques alors M. de Poincy & les - autres Gouverneur* 
des Ifles Françoifes a voient manqué d'authorité pour le fait de 
la marine , M* de Thoify obtint une Commifiion de M. le Duc 
de Brezé, pour juger & régler toutes les affaires qui xcgatb.- 
daienties droi&s de FAdmirautc de France» 



» 
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Commifiivn de M. le Duc de Bresse , Grand 
Maifire , Chef & Stir lhtendan^ 
gation& Commerce de France > a M.. deThoify, 
Lieutenant General tour fa Aiajejlê aux IJles 
de l'Amérique, 



n 



ARmand de Maille' Dvc de Fron sac, Mar- 
quis de Brexé 5c de Graville , Pair de France, Grand 
Mailtre,,<3|ef, & Sur-Intendant General cte la Navigation 
„ & Commerce de ^oiRoyaumé , Gouverneur & Lieutenant 
„ General pour le Roy, des Villes & Gouvernement de Broiia- 
„gés, Ifles adjacentes, la Rochelle, &pays d'Aulnis. A tous 
„ ceux qui ces prcfèntes verront, {alut.: Sçavoir faifons , qu'é- 
tant neeeflaire pour lé fervice de fa Mâjefté de commettre 
„ quelque perfcnne de condition , & expérimentée au fait de la 
„ Marine, pour avoir l'œil à la corner vatiôtt^dcs ^ droits de ia 
„ Majcfté & des noftres, és Ifles de l' Amérique ; commettre 
„ à la recepte d'icéux, faire compter les OSmmis| & autres qui 
„ les ont cy- devant reçeus , & à tout ce <cjui eoncerfie noftrc 
„ charge étdks lieux pour nous en donner advis ; & efrimanr 
„ ne pouvoir faire meilleur & plus digne choix pour cet employ, 
„ que de la perfonne du fleur Patrocles de Thoify , Lieutenant 
„ General pour (à Majefté efdiçes Ifles : Novs pour ces cau- 
» iês , en Vertu du pouvoir à Nous donne par fo Majefté , avons 
„ commis , ordonné & eftably, commettons, ordonnons, & cfta- 
„ bliflbns par ces prefentes, ledit fleur de Thoify * pour avoir 
„ l'œil à la conservation des droi&s de (à Majefté ôc des noftres, 
„ efelites Ifles de l'Amérique, commettre telles pertônnes que 
,,bon luy fèmblerà à la recepte dédits droi&s , tant de confif- 
„ cation , eiehouement , débris , naufrage, dixième de prifès, 
„ amendes, &: autres à û Majefté &c à Nous appartenant: faire 
„ rendre compte à ceux qui ont cy-devant fait la recepte dcC- 
9 , Bits droi&s : les contraindre au payement des femmes dont 
>, ils feront redevables > & tes faire mettre es mains d'une per- 



yy 
yy 



aux Ant-Ijies de Amérique, 285 

„{bnne Tierce, pour nous en rendre compte ; en bailler tous 
„ acquits Si décharges necefïaires -, & généralement avoir l'œil 
„à tout ce qui concernera noftre charge de Grand Maiitre, 
„Chef & Sur-Intendant General de la Navigation , & Com- 
„ merce defdits lieux, pour nous en donner ad vis, à la charge 
de nous faire rendre compte de tout ce qui Te recevra defdits 
droits. Mandons à tous Capitaines , &: Maiftres de Vaif- 
„{èaux & Barques, &: autres qu'il appartiendra , de reconnoître 
„iedit fieur de Thoify en ladite Commiffion , bc luy obéir & en- 
tendre , ainfi qu'il appartiendra. En témoin dequoy nous 
,, avons figné ces prefentes » fait contre- ligner par nolîre Se- 
crétaire ordinaire de Ja Marine , & à icelles mettre le Icel de 
„ de nos Armes. A Paris le 9. jour de Septembre 1645. Signé 

.„ Armand de Maille' Dv c de Breze\ Et fur le re- 
„f>lj> par mondit Seigneur , de Lo ynes, & féeilé en cire 
„ rouge. 






ojage '4^4.de^hû^ y Jewnd Lieutenant Ge- 
neral four fa JUajeJié ez> IJles de l'Amérique. 

CHAPITRE XI. 

'Onfieur de Thoify ayant pris congé du Roy & de la 
Reyne Régente, qui luy recommanda fur tout d'ef- 
pargner le fang,& de Ce comporter avec douceur ».ayant 
rendu les mefmes relpe&s à la Reyne d'Angleterre , qui luy 
donna des Lertres , pour le General Anglois de Saint Chriitopfre, 
après avoir receu lesciyilitez déroute la Cour; il partit de Paris 
pour le Havre, oùeltant arrivé le 11. Septembre, après y avoir 
rendu vilitej à M. le Duc de Richelieu , qui en eftoit Gouver- 
neur,^ obtenu de luy que la porte delà Tour demeurai!: ou- 
verte jufques à dix heure% du foir î ilfortit de la Ville conduit 
parlcfieur de Beauplan , premier Capitaine de la Garnifon, ôr 
' "" Nn i 
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monta avec Madame fa femme & les principaux de fa fuite dans 
la Chaloupe du Vaiflèau du Roy, pour fe rendre dans ce Vaifr 
feau , ou ion équipage d'environ fix vingts hommes, l'attendoir 
depuis fix femaincs. En entrant dans le Navire il mit entre les 
mains du fieur Bontemps, qui en citoit Capitaine, cette Let- 
tre de fa Ma] efté. 

Lettre de Cachet au Capitaine fiontemps. ' 

i ■ - 

* : *■ 

- •■ .... - . JJ .- , , 

„ /"""I Apitaine Bontemps , le fieur de Thoify Patroclcs s'en al- 
„V-/Iant fur le V aiflèau que vous commandez, pour prendre 
„ terre dans les Ifles de l'Amérique ,& y prendre poffeffion de la 
«Charge de mon Lieutenant General , pour fucceder au fieur 
„ Commandeur de Poincy, qui doit retourner en France félon 
„ l'ordre qu'il en a receu de ma part, j'ay bien voulu vous envoyer 
„ celle-cy par l'advis delà R ey ne Régente Madame ma lykrc, 
„ pour vous dire qu'eftant arrivé par dclà>s > il fe prefente occafion ? 
„ de fervir à reftabliffement dudit S. de T^oiiyen^^e jÇharge 
„dc mon Lieutenant General » vous ayez à vous y employer de 
, , tout voftrc pouvoir , félon la fidélité 8^|e|^i^te Vous- 
avez toujours fait paroiftre , pour ce «^ii^gari^^fâM^e^on 
i, fêrvicc. A quoy m'aifeurant que vous ne manquerez : Iepriray 
• „ Dieu qu'il vous ait , Capitaine Bontemps , en fa {âinte garde. 
„ A Paris ce xi . jour d'Aôuft 1^45. Signé Lqvysj & plus bas > 

„OE LO MENIE. V *. . v 

Le yent qui a voit toujours elle contraire depuis fix femaines fc 
tourna tout d'un coup , & fut propre pour appareiller , amTi-tôft 
qu'il fut arrivé, . 

Le trêzicmc iûr les dix à onze heures du matin , il fit lever 
l'Ancre pour faire fpn voyage , accompagné de trois autres Vai£ 
féaux.-- : 

Le 1S. après midy on apperçeut deux grands Vaifleaux qui 
parurent ennemis dans la route qu'ils prirent, ce qui obligea 
M. le General de mettre fon monde en bataille pour les com- 
battre } mais eftans afîez proches, & ay ans rendu la civilité qu'ils 
dévoient au pavillon de France , ilsfurcnt reconnus H ollandois^ 
après quoy on continua ia route. 

» 
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Defcente & Réception de M. de Thoijy dans 

l ifte de Madère^ 

y 

■ ' m * 

I ■ 

LE Septembre âpres 13. jours d'une agréable navigation, 
on apperceut fur les 5. heures du matin l'Iflc de Porto S 'nnBo; 
quelque temps après on vit les Déferas , qui font certaines Ifles 
proche de la fameufe Jjle de M adère , entre lefqueiles onpafla à 
cinq heures après midy ; & par la violence des' marées on ne* pût 
ce jour-là mouiller TAnchre devant la Ville de Funzai , ce qui 
obligea î* Capitaine Bontcmps dé faire tenir bord mrbord juf- 
ques au lendemain. 

Le Mèrcredy vf. on mouilla? FÀncre à dix heures du ma, 
tin à la rade de cette Ville , * qui eft la Capitale de l'Iflc de Ma- 
dère; M. le General envoya promptement à terre le ficur de 
Boisfaye fon Capitaine des Gardés, avec quelques Officiers de 
fa maifën pour faire civilité de (à part au Gouverneur Gene- 
ral de toute Mfle. Ils furent long- temps à aborder à caufe du 
calme , & on lés obligea d'attendre dans laCha loupe, jufqucs à 
ce qu'on eût adverty M. le Gouverneur ; lequel envoya incon- 
tinent de fes Gardes pour les conduire ait Chafteau , où le fleur 
de Boisfaye luy fit compliment de la part de M. le General 
de f hoify, & luy prefenta une Lettre dé|â part de l'Ambaf- 
fadeur de Portugal, qui refidoit pour lors en la Cour de 
►France. 

Le r8. le Gouverneur nomme Dom Manuel de Souza Mafca* 
renhas , Conseiller de fa Majefté Portugaife , & Gouverneur de 
l'Ifle de Madère , demeurant au Funzai principale Ville , envoya 
vifîtér M^c . General dans fon navire par fon fils aifné *avcc offre 
de (èrvice. 

Le vingt*neunemc il luy envoya plu fieur s grandes mânes 
pleines de fruits , fçavoir perfeques & fort beaux raifins , dont 
une grappe fut trouvée pefer vingt- deux livres ; quantité 
de confitures, marmelades ,Sc écorces de citrons; une botte 
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d'excellent vin, un bœuf, deux moutons fiepluifieurs^oullcs- 

d'Inde. . . 

Le mefmejour après midy M. le General alla voir le Gou- 
verneur, avec toute fuitte,qui eftoit fort leltç,&5o. de iês Gar- 
des rcveftus de leur cafaques d'efcarlatte avec des Croix blan- 
ches & des palTcmens vers , {ans neantmoins marcher en ordre} 
en fbrtant du Vaifleau du Roy on tira; pluficurs coups de canon, 
auxquels ceux de la Ville repondirent. Deux Capitaines- Por- 
tugais Je réecurent à la defeente de Cz Chaloupe; & après luy 
avoir fait un compliment de civilité , ils lé menèrent à la Ci- 
radelle , où eîloitle Gouverneur. A rentrée il fut faliiédetous 
les Officiers qui eftoient à la tefte de la Garnifon, dont partie 
citait au dehors de la Citadelle, & l'autre en dedans, fous les 
armes, &1cs tambours battans. Il fut conduit dans une grande 
faite; à la porte de laquelle le Gouverneur, homme fort bien 
fait,'& tres-confideré pour fà naiffance & ïbn mérite, le vint 
recevoir avec grand monde , &* le fit lêoir aûprcz dé luy 
dans un fauteuil de velours cramoify. Apres deux heures d'en- 
tretien, M. le General prit congé, èc Ce ^010. Eh &ttant on leià- 
lua de tout le canon de la Citadelle , & toile la mouîquetterie^ît 
une (alye. Le Gouverneur lé recohduiut jufques hor^ 
tes dfc la Citadcllei' marchant toujours le premier . ion leur 
coutume , & luy donna Con fils aifihé pour luy faire voir la 

Ville, ■■* .. ' • . 

Ce Seigneurie conduifit premièrement au Couvent des Pères 
Cordeliers, ptrisàl'Jîglifc Cathédrale dédiée a Noftre-Dame, &c 
auxïefuites } ily àvbit une foule incroyable de peuple dans les 
rue*s, aux feneftreSj & dans ces trois Eglifès , qui citaient extraor- 
dinairement parées à jfon octafion. Il fut complimenté dans tou- 
tes} En Ia Cathedralîç.,legrand Vicaire à la tefte de toutle Cler- 
gé ( n'y ayant point d'Evefcjue pour lors ) luy donna de leau-bc- 
nifteen Cérémonie, & à toute la faitte. ; Les murailles & les pil- 
licrs de cette Eglifè font tout dorez en dedans, les Autels fort ri- 
chement parez, & la Sacri ftie magnifique. Apres avoir remercie 
le fils du Gouverneur de fa civilité , il fe retira à bord au bruit des 
canons qui tirèrent inccflàmment, tant de la Citadelle que du 
Vaifleau , jufques à ce qu'il y fût monté. 

'Le 
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Le 30. le Gouverneur par une confiance extraordinaire vint 
vifiter M. le General dans le navire du Roy , ilyfutfaliiédctout 
le canon & de la moufquef terie. II s'eftoit fait iùivre par une 
Chaloupe remplie d'excellens Muficien$,qui doriïierent un agréa-, 
ble di verthîement à M. le G cneral par l'harmonie de leurs har- 
pes, de leurs violes & de leurs violons, à cinq ou iïx rcpriles 
d'une manière tout à fait galante. Apres y avoir efté régalé 
d'une fûperbe collation avec toute fà mite, il forcit extrêmement 
fatisfait de M. le General, au bruit du canon & de la mouf. 
quetterie. 

Le lendemain M. le General luy envoya prefenter une épée 
dont la garde eltoit de. grand prix, èc une paire de piftolets 
montez débeine & garnis d'argent, desplusbeaux; ce qu'il re- 
ceut avec beaucoup de fatisfa&ion & de reconnoiflance , pro» 
teftant au Gentil-homme qui les luy offrit , qu'il n'auroit jamais 
plus de joyc que quand il trouveroit i'occafion de s'en fervir 
pour M. le General. 

Le deuxième jourd'0&obre,le Gouverneur envoya fon fils 
à M. le General, ie remercier de fon prefent, & ce Seigneur luy 
renouvellade la part de fon Pcre fes offres de fcrvice , Se le pria 
d'agréer quantité de mânes pleines d'excellens fruifts & de 
toute forte de confitures. 

Le cinquième on leva l'Anchre à dix heures du foir pour con- 
tinuer la route. 

Le vingt -troifiefme eftant arrivez fous le Tropique à la 
hauteur de vingt «deux degrez 55.. minuttes, M. le General, 
fuivantla coutume de la Mer, fut baptifé avec tout fon monde, 
& donna u. eCcus d'or aux Matelots, pour boire à fafânté. 

Arrivée de M. de Thoijy a la Martinique & 
à la Guadeloupe , IJles de fin Gouuernemenf 5 
ou il ejl receu avec bien de la joye. 

$. ru 

TT E 16. Novembre à îèpt heures du matin on apperceut la 
terre , qui fut reconnue pour cfttc nflede la Martinique 
I. Partie» " Oo 
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fur les neuf heures on aborda une roche appellée f/jl e dtt DU- 
mant , &: à fix heures du foir on moiiilîa i'Ânchre à la Baffe- 
terre. Auffi-toft M. le General envoya un de fes Gentil-hom- 
mes à terre poteer fes ordres à M. du Parquet Gouverneur & 
Senefchal de cette Ifie. Eftant de retour à bord , il luy apprit 
que Meuleurs de Leumont, Intendant de la Compagnie, &dc 
Saboiiilly , Major General de toutes les Iflcs, homme démé- 
rite & de confideration } avoient efté chaflez de Saint Chrifto- 
phe par M. de Poincy , qui avoir levé le mafque pour la rébellion, 
& qu'ils eftoient depuis quelques jours à la Martinique attendant 
fà venue. 

Le 17. à hui& heures du matin ,M. le General ayant envoyé 
fes Gardes à terre devant luy rcveftus de leurs ca£âqucs ,& ar- 
mez de leurs carabines, il y defeendit peu de temps après, au 
bruit des canons du Fort , & de la moufquetterie , qui le falua 
par une falve générale. M. du Parquet Gouverneur de rifle, 
Mefïieurs de Leumont & de Saboiiilly le vinrent recevoir avec 
tous les honneurs deûs à Ta dignité. M. du Parquet eftoit à la 
tefte de fes Compagnies fous les armes. II cbnduifitM.Ie Ge- 
neral, dans (à m ai {on, où l'on teint confeil, & où il fut refolu que 
M. le General fe prefenteroit à Samt Chriftophe. Il difna Se 
fpupa chez M. du Parquet, & fut traitté des viandes du pays , 
qui font des cochons , volailles d'inde , ramiers , ortolans , tor- 
tues, grenouilles, & lézards: le deffert eftoit de patates, de 
figues, melons, bannanes y & ananas. Et après l'avoir remer- 
cié , &: toute la milice qui eftoit fous les armes , il partit à minuit 
pour la Guadeloupe. 

Le 19. le navire mouilla I'Anchre à la Baffe- terre de la Guade- 
loupe, la Biziliere & quelques-autres Officiers fe rendirent aufli- 
toft dans ion navire. Apres avoir rendu leurs refpe&s à M. le Ge- 
neral, & l'avoir afleuré de leur obeïffance , ils luy dirent que M. 
Houel leur Gouverneur étoit à dix lieues delà,& qu'il ne mâque- 
roit pas de venir le lendemain pous le recevoir} neantmoins s'il 
avoit agréable de defeendre, qu'ils feroient leur pôflïble pour ren- 
dre les honneurs deûs à fa Commiffion. M. le General ayant ac- 
cepté leurs offres , defeendit à terre , précédé de fes gardes , & 
de plufieurs Gentils-hommes , & fut receu par ies Compagnies 
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commandées par le fieur de h Baziliere ; il ibupa dans lcMa- 
gazin de îa Compagnie, & fui le foir il retourna dans fon na- 
vire au bruit du canon & parmy les aclamations de tout le peuple 
qui le felicitoit de fon arri v ée. 

Le ai . fur les dix heures du matin > il de&endit une féconde 
fois à terre dans le mefme équipage, & avec la mefme elcor- 
te , M. Hoiiel l'y récent à la tefte de la milice fous les armes, 
avec tous les témoignages d'un profond refpe&& dune amitié 
tres-effooitte , luy prefta le ferment qu'il devoit à là Commif- 
fion j & ap res luy avoir fait rendre toute forte d'honneur , le 
conduifit dans fa maifon pour le régaler avec toute fa mite. 

Plufieurs filles del'Hofpital de Saint Iofeph de Paris elroicnt 
venues dans fon navire, fous la conduite d'une tres-fage & tres- 
vertueufè Damoifclle nomniée Iournéej elles defeendirent à 
terre, & après avoir falûé M. le Gouverneur, elles furent mifes 
entre les mains de Madamoifelle delà Fayolle. 

M. le General fut traité avec tout fon monde, pendant les 
trois jours qu'il demeura à la Guadeloupe aux dépens delà Com- 
pagnie , dont les Officiers n'épargnèrent rien pour luy témoi- 
gner l'affection de leurs Maiftres. Durant ce fejouron tint plu- 
fieurs fois confeil, pour refoudre avec ces Meilleurs fur ce 
qu'il y avoit à faire. Dez la féconde fois M. de Sabouillv, lur 
l'advis qu'on luy donna que les Seigneurs de la Compagnie 
avoient promis à M. le General , de donner à M. de Guinan 
la Lieutenance Générale de Saint Chriltophe, ne voulut plus 
fe trouver au Confeil. M. H oiiel le pria d'y retourner, mais il 
n'en voulut rien faire, jufques à ce que M. le General l'en pria 
luy-mefme, & l'alfeura du conferitement du fieur de Guinan, 
qu'en cas qu'il entrait dans Saint Chriltophe, M. de Poincy 
faîfànt refiftance, & M. de Lonvilliers fon neveu Gouverneur 
de rifle, Ce trouvant complice, qu'il exerceroit la Charge de 
Lieutenant General en là place , & joiiyroit des honneurs & 
des droits qui y font attachez pendant lesntrois années de la 
Commiffion. 



Opij 
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On refufe M. le General à Saint Chrifiophe îjes 
Officiers ne peuvent obtenir permifiion d'y 
de f cendre , pour v y fignifier les Ordres du Roy. 
Les Anglois ne veulent pas recevoir une Let„ 
tre de la Reyne d'Angleterre à leur General. 

S. nu 

4 

CEtte affaire ayant efté ainfi accommodée» âpres avoir 
conclu tout ce qu'il y avoit à faire, M. le General partit 
le ii. Novembre pour Saint Chriftophc, avec Meffiéurs de Sa- 
bouilly Se de Leumont , laiflànt Madame fa femme dans rifle, 
avec M. de Beze & Mademoilêlle fa fille , que M. Hoiïelcon- 
duifit à la Capftcrre, & les traita magnifiquement dans fa mai- 
fon» tafehant de divertir Madame la Générale des inquiétu- 
des continuelles où. elle efloit de ce qui arriverait à M. ion 
mary. 

II arriva le af. à uncTieure après midy, à une demie lieue 
delà rade de Saint Chriftophe, d'où il envoya le fieur de Bois- 
faye,fon Capitaine des Gardes , porter les Ordres du Roy pour fa 
réception: Eftant arrivé à cent pas de terre, il fut rencontré 
par un canot, duquel il apprit que M. le Commandeur de Poin- 
cy cftoit encore dans l'Iflc en refolution.de ne point recevoir 
M. le General -, à quoy le Capitaine des Gardes faifànt fem- 
blant de ne pas adjoûter foy, continua d'aller à terré; mais 
citant fur le poind d'y defeendre , il en fut empefché par le 
fieur Aubert , qui paroiflant à la tefte de fa Compagnie fous 
les armes, luy fit deffenfe d'avancer, & luy demanda ce qu'il 
vouloit : le fieur de Boisfayc luy répondit qu'il venoit delà part 
du Roy, par ordre du Lieutenant General des Iflës, pour don- 
ner les ordres de fa Majeftc au Commandeur dé Poincy. Le 
fieur Aubert luy répliqua en l'interrompant, qu'ilsne vouloient 
point d'autre Lieutenant General que M. de Poincy , & qu'il 
ne recevroit aucun ordre de faMaieftéj que ncantmoinsil al» 
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loit affembler le peuple , & que le lendemain il pourrait venir 
quérir fa réponfe. 

Le 26 . M. le General renvoya le (leur de Boisfaye en qua- 
lité de Lieutenant du grand Prcvoft, afliftê d'un Exempt, Se 
*de deux Archers, pouriçavoir la réponfe :" comme ileftoitpreft 
de mettre pied à terre, le fieur Aubert à la telle de trois ou 
quatre cens hommes fous les armes , luy dit que le peuple ne 
vouloir point d'autre Lieutenant General que M. le Comman- 
deur de Poincy , & qu'il ne recevroit aucun ordre du Roy. Sur- 
quoy le Lieutenant du Grand Prévoit, tenant fon bafton à la 
main , luy dit qu'il avoit des Lettres du Roy à donner au peu- 
ple i à quoy luy ayant répondu qu'il ne les pouvoit recevoir, 
& le peuple s'approchant de trop prez pour entendre ce que 
le fieur de Boisfaye difoit , le fteur Aubert le fit retirer à c oups 
de bafton, & dit au Lieutenant qu'il eut à s'en retourner i ce- 
luy-cy après luy avoir dit qu'il- faïfoit fa charge, qu'ils priiTent 
garde à eux, qu'il les déclarerait criminels deIeze-Majefté,&: 
qu'il alloit faire fon procez verbal de leur refus pourl'envoyer 
au Roy, retourna rendre compte à M. le General de l'eftac 
des a flaires, & de tout ce qu'il avoit fait. 

M. le General for le rapport du fieur de Boisfaye , ayant aflem- 
blé fon conleilj après qu'on y eut examine tout le procède des 
rebelles, & reconnu que M. de Poincy couvrait fa defobeïfian- 
ce du prétexte de la volonté du pcupIe,l'on refoîut d'aller au quar- 
tier àé hpoinfte de S<tble> où commandoit le fieur de Lonvil- 
liers , neveu de M. de Poincy & Gouverneur de l'Ifle j &pour 
ce fiij et, M. le General fit lever l'Anchrc fur les deux heures 
après midy. 

Eftant proche d'un quartier des Anglois nommé UgrandeRa- 
de, il envoya le fieur Guinant dans la Chaloupe du Vaiffeau 
du Roy, pou t porter les Lettres de 'la Reyne d'Angleterre au 
General dés Anglois de cette Ifle: en approchant il vit un Ca- 
valier avcc.huiér ou dix rufeliers -, & luy ayant demandé s'il y 
avoit feureté pour les François, V Anglois répondit par un tru- 
chement, quifutreeonnudomeftiquedeM.de Poincy ,qu'oùy, 
& qu'iL pouvoit defeendie en afTeurance; comme il alloit met- 
tre pied à terre un autre Cavalier Andois courant à toute bri- 

O o nj 
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de, iuy vint demander où il alloit,& d'où eftoit la Chaîeupe* 
Le fieur Guinant Iuy répondit que la Chaloupe eftoit dubord 
du navire du Roy de France, & qu'il le prioitdc le faire parler 
à M. le General des Angîois, à qui il a voit ordre de remettre 
des Lettres de la Reyne d'Angleterre. Ce Cavalier Iuy deman- 
da s'il venoit de la part de M. de Poincys le fieur Guinant Iuy 
ayant répondu que non, mais qu'il venoit parles ordres de M. 
de Thoify, Lieutenant General de fa Majefté tres-Chrefticnnc 
ez Jfîes de l'Amérique, qui font fous fa domination, PÂ nglois 
commanda à Ces Moufquetaires de tirer for Iuy* ils n en firent 
pourtant que la mine, & aufli-tofts'en alla à un gros de Cava- 
lerie , qui eftoit dans un fond à dix ou douze pas du bord de 
la Mer, dans lequel eftoit le fieur de la Vcrnade , mary dune 
nièce de M. de Poincy* d'où eftant de retour, il dit au fieur 
Guinant qu'il n'y avoit rien à faire s'il ne venoit de la part de 
M. de Poincy , ce qui l'obligea de fe retirer; & a peine fut-il 
à cinquante pas , que les Angloi s tirèrent fur Iuy & fur une bar- 
que Françoife qui foi voit le Vaiflèau du Roy , en difant des 
paroles injuricufês & infolentes , qui obligèrent le Capitaine de 
cette barque de repondre par trois coups de canon ; dequoy M. 
le General Iuy fit reprimende , &c le blâma d avoir tiré fans 
fes ordres. 

Apres ces refus M. le General fut contraint de retourner à 
la Guadeloupe fans avoir rien fait. Il y arriva le 28 . Novembre 
avec M. l'Intendant & M, deSabouilly, l'un & l'autre malades, 
de voir fi peu de foccez de cette affaire. Mais outre la douleur 
que ces defordres çaufoient à M- de Saboiiilly, la perte de fit 
Charge , de fon habitation , de fes efclavcs, en un mot delà for- 
tune qu'il avoir tâche d'eftablir dans ces Ifles depuis fept ans, 
augmentoit notablement fon afBi&ion & fà maladie. 

Madame de Thoify n'eut pas plûtoft nouvelle de l'arrivée de 
fon mary , quelle revint de la Capfterrc. Elle laifTa M. Hoiiel 
fort malade , qui ne laifla pas nonobftant fon indiipofition , de 
donner les ordres pour faire recevoir M. le General, qui Iuy 
eftoit venu rendre vifite, avec les honneurs ordinaires, &da- 
voir foin de le faire traiter magnifiquement. 
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Entreprifi de M. du Parquet fur lljle de Saint 
ifiophe. Il j de/cent, &fait pnfonniers les 
neveux de M. de Poincy. Il efi défait , & Je 
fauve dans les bois.. Il Je remet entre les mains 
du General des Anglois , par lequel il efi li- 
vré à M. de Poincy. Ad. Houe l mené du fi- 
cours à M. de Thoijy. 

§. IV. 

r 

PEndant que Ton méprife ainfi 1 authoritc du Roy en Iaper- 
fonne de M. de Thoify, & qu'il cherche tous les moyens 
pour la faire valoir > il fe prefènta une tres-belle occafion de 
réduire M. de Poincy à l'obeiflance. 

Trois Gentils-hommes nommés de S. Aubin & le Comte, 
coufïnî de M, du Parquet & Capitaines dans Saint Chrilîophe, 
furent tres-rhal-traittez, & receurent divers outrages, parce qu'ils 
n'eftoient pas dans les interefts de M. de Poincy ; quelques-uns 
mefitie parlent de coups de bafton; de tous les outrages qu'ils 
receurent, il n'y en eut point de plus fenfible que l'affront 
que leur fit M. de Poincy , les traitans de beaux Gentils hom- 
mes de neige ; car cette injure 5 les obligea de quitter rifle & 
de fe retirer à la Martinique auprez de M. du Parquet leur cou- 
fin > auquel ayant fait le récit de ce qui leur eftoit arrivé fur 
tout luy ayant exagéré l'injure qu'ils avoient receuë de M.de 
Poincy; tous trois prirent refoiution de s'en venger, en em- 
ployant toutes leurs forces pour eftablir M, de Thoify dans Saint 
Chriftophe & en chaflerM. de Poincy. Ils partirent de h Mar- 
tinique dans cette refolution, devinrent à la Guadeloupe pro- 
pofcf leur deflein > & les moyens de l'exécuter à M. le Gé- 
néral. 

Pendant qu'ils font en Mer, & qu'ils vaguent vers la Guade- 
loupe, les ficurS Hoiiel, de Leumont & Saboiiiily, parfaite- 
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ment guéris de leurs maladies , s'affemblerent chez M. de Thoiiy 
le \6. Janvier de l'année 1646. pour aviferaux moyens del'efta- 
blir & dedépofleder M. de Poincyj ils luy prepoferent à cet 
effet , de mener 4 co. hommes &c les faire descendre àla Baffe- 
terre de Saint Chriftophe * avec des haches & des hoiies pour 
fe retrancher •» adjoûtant qu'ils a voient déjà fait préparer 8000. 
livres de caffe pour ce fujeti qu'ils eftoient affeurez de plus 
de 200. hommes de ce quartier-là, &lë promettoient défaire 
foûlever le refte du peuple. Cette entreprife eftoit toute con- 
clue* lors que M. du Parquet arriva à la Guadeloupe avec fes 
trois coufins& quelques-uns des plus braves de fon Iflcj ayant 
trouvé ces Meffieurs qui deliberoient fur cette propofition , il 
leur dit qu'il avoit un moyen plus facile, qu'il eftoit afleurc 
de toute la Capfterre de Saint Chriftophe j qu'il avoit gagné 
la plufpàrt des autres, & qu'il fefaifoit fort de prendre prifon- 
niers les deux neveux de M. de Poincy , de Lonvilliers & de 
Treval , qui y commandoient , & de les envoyer dans le navi- 
re du Roy. Cette propofition parut d'abord hardie, quelques- 
uns la jugèrent impoffiblc, d'autre dirent qu*il y avoit delà té- 
mérité j neantmoins comme M. du Parquet avoit la réputation 
de vaillant & de brave , s'eftant fignalé par mille belles aérions, 
& qu'il eftoit généralement aymé de tous les habitans, on re- 
folut de fuivre fon deflein, &; de l'y féconder autant que l'on 
pourroit , particulièrement quand il eut affeuré dés intelligen- 
ces qu'il avoit dans Saint Chriftophe, avec les fieurs la Fon- 
taine & Camo, qui ejloient les Capitaines les plus confiderez 
de ce quartier. 

Le 17. M. le General partit de grand matin , & fit expédier 
un pouvoir à M. du Parquet avec des coppies de (à Commiffion, 
& des remifes des droits pourdefabufer Iespcuplcsv&plufieurs 
Lettres pour les fieurs Aubert, Giraud , Àugé, & aurres Officiers 
de Saint Chriftophe , mefme pour le General des Anglots, après 
quoy il s'embarqua dans le Vaiftèau du Roy avec tous fes gens, 
M. du Parquet avec fes trois coufins, &: trois Officiers de fon Ifle. 
Voicy l'ordre tel que M . du Parquet fouhaita pour l'exécution de 
fon entrepriiê. 
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Commipon de Mon/leur de ^hoijj a Monfieur 

du Parquet. 

„T E Sieur de Patrocles , Chevalier Seigneur de Thoi- 
»M-<tfy > Confeiller du Roy en Ces Confcils , Licutenanr 
„ General pour fa Majeftê aux Mes de Y Amérique. Nous 
>? ordonnons à tous Officiers & habitans de Plfle de Saint 
,,Chrift6phe , d'executer^les ordres que le fieur du Par- 
„quet y Gouverneur & Senefchal de la Martinique , à qui 
„nous avons donné cette prefente Commiflion , jugera necef- 
„faircs pour le fèrvice duRoy, comme de faire lire les Lettres 
,,dc faMajefté auiieur de Poincy & à la Milice, faire publier 
» nos Commiflions ; faire arrefter tous ceux qui s'opppferont à 
£ès Commandemens ; commettre telles perlbnncs qu'il vou- 
dra pour s afïeurer des Corps de Garde, &: généralement faire 
„ tout ce qu il jugera ne reflaire pour nôtre eftablifTement, jufques 
„ à ce que nous {oyons prefens dans ladite Ifle, & que nous ayons 
„ pourvoi, fuivant le pouvoir que nous en avons, à la Charge 
„ de Gouverneur, vacante par la rébellion du fieur de Lonvil- 
„liers, lequel pour cêt effet nous deffendons exprefTement à 
„tous lefdits Officiers &c habitans de plus reconnoiftre ; ains leur 
enjoignons de prefter la main à ce que luy & Ces complices 
foient arrêtiez , mis entre les mains dudit fieur du Parquet , & 
par luy envoyez devers nous. Faitennoftre HofteidciaBafle* 
„ terre à la Guadeloupe le ^. Janvier 1646. Signe de Thoisy, 
„ Et plus bas, par mondit Seigneur , Besnar d, 

M. Hoùel fans s'offenfer de ce que fon advis n avoir pas cfte 
fui vy , retourna à la Capftcrrc pour faire équipper fa barque & 
y faire mettre 2000. livres de càflave avec ordre au maifttequi 
la devoit conduire, de pafTer par le Culde Sac, & de prendre tou- 
tes les tortues des varreurs pour la fiibfîftance des foldats qui 
eftoient à la fuite de M. le General. M» de Saboiiilly qui fou- 
liaitoit aveepaffion d'eftre de cette belle entreprife, & d'en parta- 
ger la gloire avec M. du Parquet, monta dans cette barque pour 
Mer joindre dans le Vaifîeau du.Roy. 

L Partie* Pp 
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Le r8. M. Ic Gênerai arriva â fille des fièvres, qui appar- 
tient aux Anglois & quieft voifine de celle de Saint Chrifto- 
ph e , d'où il fit partir M. du P arquet avec les deux fieurs le G oin- 
te & Iefieur de Saint Aubin dans la Chaloupe du navire du Roy, 
commandée parle fieur Aubry, Lieutenant du Capitaine, Bon- 
temps pour exécuter Con entreprife. Eitant arrivez à la jointe 
de Sable fur les dix heures dufoir, M. du Parquet alla droit au 
Corps de Garde,où commandoitle S .de la Fontaine Capitaine de 
ce quartier, qui avoir déjà tellement difpoféfbn monde , que la 
Commiflion de M. le General y avoit efté leuë avec tant de 
fatisfa&ion des habitans qui eftoient de Garde , qu'ils avoient 
tous crié, vive le Roy & M. le General de Thoify. II envoya 
incontinent toutes les Lettres dont il eftoit chargé aux person- 
nes à qui elles s'addreflôient, & particulièrement au R.P. Luc 
Capucin, qui fut avec le fieur de la Fontaine trouver M. Camo, 
& tous deux enlcmble amaflerent durant la nuicV trois oit 
quatre cens hommes, que ce bon Religieux exhorta à foû- 
tenir avec courage l'authorité du Roy ,aufquelsil donna Tabibiu- 
tion. - 

Pendant que les fieurs de la Fontaine & Camo afiemblent du 
monde, M. du Parquet accompagné de (es trois coufins>&des 
nommez Tanneau & d'Orange, fut attaquer la mai fon des ne- 
veux de M.dePoincy; & ayant d'abord enfoncé la porte avec 
violence , les arrefta dans leurs li&s , & les fit charger fut les épau- 
les de leurs propres Nègres , pour les conduire dans la Chaloupe, 
qui eftoit prefte au bord de la Mer, pour les mener dans le navi- 
re du Roy : il ordonna aux deux Meilleurs le Comte , & aux iù£r 
nommez d'Orange & Tanneau de les y conduire , ne retenant 
avec foy que M. de Saint Aubin , avec lequel il retourna à 
ion Corps de. Garde pour y attendre ceux qui s'eftoient foû- 
Ievez. 

Mais M. de Poincy ( à qui le General des Anglois avoit pro- 
mis touteaffiftance,jufquesà périr avec luy pour le deffendre) 
prit zoop. Anglois, & ce qu'il pût amàflèr defcsplus affidez , at- 
taqua Mi du Parquet dans ce Corps de Garde j & après avoir tail- 
lé en pièce 50 . ou 6 o . hommes qu il avoit avec luy , le contraignit 
de gagner les bois;& enfuite il fit marcher fa petite armée vers 
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la Capfterre, où n'ayant pas trouve beaucoup de refiftance il mit 
tout en déroute, dè forte que les fieurs la Fontaine & Camo fc 
virent abandonnez de leurs gens, &c fe trouvèrent réduits à ia 
mefme neceflité que M. du Parquet, de fe iauverdans les bois 
pou r guarant ir leur vie. 

Quelque diligence que M. du Parquet pût fairepour rejoin- 
dre les fieurs la fontaine & Camot, qui s'eftoi ent réfugiez dans 
les bois avec 300. hommes, il ne les pût jamais rencontrer, c eli 
pourquoy ayant efté trois jours & trois nuids fans boire & fans 
manger , tout haraiFé du chemin & à demy mort des fatigues in- 
croyables qu'il avoit fouffertes depuis le i 8 , du mois , il crut qu'il 
n'y avoit perfonne dans rifle à qui il pût fe confier qu'aux PP. 
Capucins j mais dans la penfée qu'on ^uroit mis chez eux quel- 
que garnifon , il attendit la nuiât fur les onze heures du foir 
fè gliffant par des haziers alla par derrière leur maifon gratter 
doucement à la feneftre du R. P. Gardien. 

Ce bon Pere fut fort réipiiy de l'entendre ; mais voyant la 
grandeur du perii où il sexpofbir, après l'avoir averty qu'on 
avoit mis des fbldats dans leur Couvent pour le fiirprendre >M.de 
Poincy Je doutant bi en qu il y fourrait venir , il le confefla , luy don- 
na à manger, Finftruifit de Teftat des affaires, & luy confeilla 
de retirefchezle General des Anglois, croyant qu'il le pren- 
droit fous fa prote&ion , &c luy fourniroit une barque pour fe 
retirer a la Martinique. Quelque peine qu'il eut à s'y refoudre, 
l'extrême neceffité où il fe voyoit réduit, & les proteftatiojçis d'a- 
mitié qu'il avoit cy-devant receuës de T Anglois, l'obligèrent de 
s'aller mettre entre fes mains pour fe garantir des violences de 
M. de Poincy. 

Me receut avec beaucoup de civilité, luy promit toute forte 
d'affiftance, & le traita en apparence avec tant de marques d efti- 
me & d'amitié, que M. du Parquet commançoit à fe repentir des 
jfoupçons qu'il avoit eue de fa fidélité. Mais ce perfide envoya 
incontinent avertir M. de Poincy de ce qu'il tenoit chez luy le 
Gouverneur de la Martinique* aufli-toft M. de Poincy fit monter 
toutfon monde à cheval, &: les envoya en diligence au quartier 
du General Anglois, où cftant arrivez ils invertirent la maifon 
du General qui eftoit à tabïe avec M. du Parquet, lequel fc 
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voyant fi lâchement trahy par l'Anglpis , fe faifit d'un couteau 
pour luy enfoncer dans lefein, mais ce perfide évita le coup , 
fortit de Ta chambre , & laifla emmener M. du Parquet à M. 
d e Poincy , qui le fit mettre en une forte prifon dans la cour du 
chafteau , avec quatre foldats dans fa chambre pofant deux 
Corps de Gardes au dehors de chacun foixante hommes. 

M. du Parquet avoit donné ordre à fes deux cou fins qui 
conduifoient les neveux de M. de Poincy prifonniers , de dire 
à M. le General de Thoify , qu'il le vint trouver à h Pointe de 
Sable, qu'il en eftoit le maiftre , ce qui l'obligea d'écrire cette 
Lettre à M. Hoiiel Gouverneur de la Guadeloupe. 

JVlONSIEVR, 

», Aufli-toft que nous fommes arrivez aux Nicvres , nous avons 
,, fait deux prifonni ers , Meilleurs de Lonvilliers & de Trevaf, 
„ c'eft lé commancement des belles a&ionsdc M. du Parquet, 
„il y a eu ncantmoins quelque mauvais bruit qui a couru qu'il 
y, tient les bois dans la Poin&e de Sable ; mais pour moyjeerois 
„ qu'il eft maiftre de tout le quartier , hors d'un Corps de Gar- 
„ de qu'on a repris fur luy. le vous prie de faire venir M. de 
,,SaboujIIy. Vous fç avez ce quejevousay dit, jelbuhaite avec 
„ paflion qu'il fbit ky pour ces raifonslà; il eft aufli important 
„ que M. l'Intendant vienne , & fi vous pouvez m'cnvoyerquel- 
,, que nombre de braves hommes , c'eft à dire le plus que vous 
„ pourrez , cela fera fortbien. Cependant faite faire bonne gar- 
„de en voftrclfle, &c.je ne vous mande pas que vous veniez, 
» parce que je crois que s'il eft en voftrc poflible , vous vou- 
„ cirez en avoir voftrc part. le fuis, 

MONSIEVR, 

Voftre trcs-humble & tres-affec r fcionné' 
fervitcur, de Th ois y. 



M. Houel ayant confulté M. l'Intendant fur cette Lettre, il 
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luy confcilla d'y aller en perfonne avec toutes fes forces , luy 
témoignant bien du regret de ce que Ton âge & fa maladie i'em- 
pechoient de fe trouver à cette cccafion,oùil cutfouhaitédefer- 
virle Roy au dépens de fa vie. llfuivit fonConfeil, donnant 
advis aux Officiers des quatre Compagnies , qu'il s'en ailoit à 
Saint Chriftophe trouver M. le General ,& ordre à ceux de îa 
Bafle-terre de commander no. fufeliers & 100. à ceux de la 
Capllcrre, outre fcixante hommes qu'il mcnoitdcchez luy; Il 
avoit reccu cette nouvelle dés le Mercredy; mais Tes ordres 
n'ayant pu cftre exécutez plûtoft , il ne partit que le Dimanche 
avec trois cens hommes qu'il embarqua, partie dans le navire du 
Capitaine Vollery , partie dans la Chaloupe du Capitaine Bon- 
temps , & il fe mit dans fa propre barque. 

Le x8. il arriva à la rade des Niévres, ou d'abord il fe faifit 
d'une Chaloupe Angîoifc , & apprit de celuy qui la comman- 
doit, que le navire du Roy avoit levé l'Anchre depuis deux 
jours, & qu'il cftoit mouillé à la Voinftt de Sable, d'où il con- 
je&ura que les affaires alloient maL II ne iaifla pas d'aller en ce 
quartier > où il appcrçcut quatre navires à la rade, entre les- 
quels il reconnut celuy du Roy: M- le General envoyalc ficur 
Sainr Efme, Enfeigne de Ces Gardes, luy faire civilité, &: luy 
dire en f eerct que M. de Ppincy tenoit M. du Parquet prifontiier; 
incontinent M. Hciicl fort furpris de cette nouvelle, ayant efté 
trouver M. le General à fon bord, il le pria d'aller mouiller 
aux Niévres , où il ne manquerait pas de fe rendre pour refoudre 
ce qu'ils auroient à faire en cette conjondure. 

Si-toft que M, de Thoify eut appris que le General des Anglois 
avoit violé la parole qu'il avoit donnée à M. duParquct,&quc 
contre la foy promife il l'avoit livre entre les mains de M. de 
Poincy,iircnvoya fommer de la part du Roy par lcSieurGrc- 
nier. Lieutenant de fes Gardes , de le luy rendre ; mais la Garde 
Angloife l'ayant empefché de defeendre, & M. de Thoify ne 
fçachant à quoy fc refoudre , il pria les Sieurs de Lonvilliers & de 
Treval d'écrire au Sieur de la Vernade leur beau-frere,afin de 
porter comme d'eux-mcfmes les chofesàun accommodement. 
„D£s le lendemain M.dc la Vernade leur rcpondit:Qu'il n'y avoit 
» point d'accommodement, & que le traitement qu'on faifoit à 

Ppiij 
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?, M. du Parquet qu ils tenoient , égaloit bien les civilitez qu'ils 
5 , rece voient de M. de Thoify. Gc font les termes de fa Lettre, 

Cependant M. de Thoify ne IaifToit pas de tenir la mer , &c 
de croiler, pour apprendre des nouvelles des réfugiez , afin de 
îafTer le peuple qui eftoit jour & nuit fous les armes , &: pour 
tenter quelque defeente » ce qui ayant efté trouvé impolfible, 
il envoya le Sieur de Guynant dan^ vue Cftalouppe armée, &c 
le Sieur de Saboiiilly dans une Barque , pour reconnoiftre \x 
garde de la Bafle-terre , & pour efTayer d'y defeendre ; mais ils 
trouvèrent la cofte fi pleine de foldats, qu'ils ne purent iamais 
exécuter cet ordre. 

Le plus fenfible regret de M. le General, c'étoit de ne pou- 
voir apprendre de nouvelles certaines de M. du Parquet, qui! 
fçavoit élire entre les mains de fon ennemy y il eut encore re- 
cours au crédit de les Prifonniers, qui en ayant prié le Comman- 
deur de Poincy leur Oncle , en^^ Capitaine Courpon à 
M. le General, luy dire de fa part qu'il n'empefeheroit pas qu'il 
écrivit à M. du Parquet, ny mefme qu'il renvoyait vifiterpar 
quelqu'un de les gens. M. le General fort réjoiiy de cette ou- 
verture, fit partir le fieur Grenier, Lieutenant de fes Gardes, 
qui fut conduit dans fa prifon,oùil luy donna les Lettres dont 
il eftoit chargés èc après luy avoir faiteonnoiftre la douleur que 
M. le General avoit de fa captivité , M. du Parquet luy dit qu'el- 
le luy eftoit trop gIorie v fe, & qu'il Tafleuraft qu'il eftoit refolu 
d'achever avec autant de gloire comme il avoit commencé,quand 
il devroit demeurer dix ans dans les priions, &c qu'il avoit 
donne toutes fes Lettres au General des Anglois & aux au- 
tres. 

Cette liberté de l'envoyer vifîter dura quelques jours ; mais 
M. de Poincy craignant que ce commerce ne donnait lieu à de 
nouvelles intelligences avec ceuxde fon Me, empefcha quelques 
Gardes & un laquais que M, le General y avoit envoyé d'y de £ 
cendre. 

Enfin M. le General ne voyant aucune apparence de réduire 
M. de Poincy dans le devoir, avec fi peu de forces , retourna aux 
Niévres trouver M. Houel,oiiiIairembIafonConfeiI, & l'on y 
refblut de retourner à la Guadeloupe JIs y arrivèrent le troifiéme 
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Février i Mais auparavant que de voir cette pauvre Ifleen corn- 
buftion, par les foupçons & la jaloufie que le Gouverneur conceut 
dé l'authorité de M. le General , arrelrons-nous à Saint Chri- 
stophe pour y confiderer les traitemens cruels qu'on fit à ceux qui 
n'eftoient pas dans les interdis de M. de Poincy. 

Expuljlon des PP. Capucins. L'on mal - traite 
tous ceux que l'on foupçonne du party de Af. 
de Thoijy. Efirange fupplice dJun François 
& de quelques efclaves. Les Sieurs de la Fon- 
taine & Camo je /auvent, & repdjfent t en 
France. 

§. v. 

Eux jours après i'emprifonneraentde M. du Parquet; M. 
de Poincy -fit arirefter les RR. PP. Capucins. Le Supérieur 
ne voulant pas laifler le tres-Saind Sacrement expofêauxim- 
pietez d'une foldatefque ,ny à la tureur d'un peuple révolté, s'en 
fàifit s ils furent tous conduits, le Pere Gardien tenant le Saint 
Sacrement alamain, jufquesdans Iamaifon delà Compagnie à 
la veuë des Anglois qui eftoient dans le Corps de Garde des 
François, lequel ils remplirent juiques auz5- j our du mois de Ian- 
vier. LeR. P. Hyacinthe parla ceurageuîement à M. de Poin- 
cy en prelence du peuple; il luy reprocha Tes violences, & luy 
foûtint hautement qu'il J'avoit prié par trois fois de prefcher 
pour le r^Habliflement des magazins., ce qui paffbit pourun moi- 
nopole odieux , & luy dit plufieurs autres chofes.de cette forcé 
qui offenfèrent extrêmement M. de Poincy. Eftant dans la pri&n, 
iîremonftraau peuple qu'ils eftoient obligez de rendre obeïf- 
fance aux volontez du Roy, & dit que M. de Poincy n'avoir 
plus de Commiflîon, & que ceux qui embralïeroient Coa par- 
ty contre M. de Patrocles,fe rendroient criminels de lezc-Ma- 
jefté. 

Apres trois jours de prifon , ils furent chaflez de l'Ifle de Saint 
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Chriftophe, portant toujours le tres-faint Sacrement à la main, 
/4 &chantam; le Pfalme In exitu ifiaél de v£ppio. Us vinrent à la 
Guadeloupe , où nos Pères les receurent avec toute la charité 
qui leur fut poffible. D'où Ion peut juger avec quelle finceri- 
té le S îcur de Roche fort a écrit , qu'ils forent difienfez^de cet 
cmfhy du commun advis des habitons qui, les congédièrent 
civilement. Les boutefeux de la perfecution ne craignant plus 
les remontrances de ces bons Pères, entreprirent ouvertement 

la perte & la ruine des Pacroctes , c'eft à dire, de ceux qui a voient 
foûtenu le party du Roy* on menaça de jetter dans la mer les 
femmes & les enfans de ceux qui a voient efté contraints de fc 
réfugier dans les bois. Le Capitaine Gremon , par ordre de M. 
de Poincy mit à prix les te fies des réfugiez , & particulière- 
ment celles des Sieurs de la Fontaine & Camot, qui! mit cha r 
cune à 100 00. livres de petun , payables à ecluy qui les ap- 
porter oit. 

Antoine Marie âgé de 11. à 15 .ans,pauvre ferviteur du S .Camor, 
fut pris & aceufé d'avoir eu communication a vec eux, & de leur 
avoir porté des vivres, on le prefla pour l'obliger à découvrir le 
Heu de leur retraites & comme on vit qu'il ne vouloit rien dire,or> 
luy mit deux mèches allumées entre les doigts de chaque mainte 
quilfcufint avec une patience invincible , & fe vit tomber les 
doigts fans fe plaindre & fans donet à ces bourcaux la fatisfadion 
d'apprendre le lieu où eftoit fon maiftre & les autres fugiti fs.Ces 
crueisn'en demeurèrent pas là, car attribuant fon admirable fidé- 
lité à une opiniâtreté malicieufe, ils luy donnèrent le fronteau 
avec tant de violence, qu'en tournant les deux baftons qui luy 
ferroient une corde à Fentour de latefte, on entendit craquer 
fon crâne, dont il mourut hui&jours après, ayant eftéconfef- 
fé parles RR. PP. Capucins, quiluy adminiftrerent aufli le S% 
Viatique avant leur départ» 

Tous ceux qùi furent foupçonnez d'avoir efté du party de M. 
de Thoify , furent bannis de L 5 Ifîe r après avoir efté battus à 
coups de canes. On pillales Biens des réfugiez : & on lespourfiîi- 
vk avec tant de diligente, que cçs pauvres mal-heureux voyant 
qu'on Iesfaifoitquefter &ji venter par des chiens& des Nègres, 
Se qu'on leur donnokia chalTc comme à des beftes , la plufpart 

aban- 
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abandonnèrent leur vieàlamercy des ondes de la Mer, & Te rni- 
rent fur despiperis,qui ne font autre chofé que 3.boifes attachées 
cnfemble, avec des éguillettes de Ainhot , pour gagner ics Ifles de 
Saint Euiïachc ou de Saint Martin , où quelques-uns arrivèrent, 
les autres ayant cfté noyez en chemin , & le refte vint implorer la 
clémence de M. de Poincy , qui leur pardonna * mais à ces condi- 
tions, ou de fe retirer en France dans Je premier Vaiiïeau,ou dans 
les Jjles des Vierges y qui eftoient comme les Gallercs de Saint 
Criftophe , où Ton envoyoit ceux qui eftoient fufpe&s, t 
L un des premiers bannis fut un tres-eckbre Religieux de nô- 
tre Ordre ,Hy bernois, & Miffionmire Âpoftoîique pour les peu- 
ples de (a Nation , nommé le Pere de la Tnnicé ; il arriva à Saint 
Chrifîophe au plus Fort de ces defordres; & comme il eftoit très- 
fçavant & de grande pieté, M* de Poincy le logea dans fa mai (on, 
& fe fer vit de luy pour la dire&iori de fa confciencc. Ce bon Re- 
ligieux fie tout ce qu'il pût pour modérer les violences qui fe fai- 
foient dans lifte > mais ayant veu remprifonnement des PP ; Ca- 
pucins, les outrages qu'on leur fit , & leur expulfion injurieufe à 
l'Eglife, ne pouvant plus retenir fou zelc , il reprit aigrement M* 
de Poincy , & le pria de luy permettre de fe retirer à quelque I fie 
Françoiie ; ce qui luy ayant efté rcfufé , il fut traité de Patrocle oc 
d ciinemy > & peu de temps après il fut mis dans une Chaloupe 
avec dix ou douze autres, & envoyé en exil aux Mes des Vierges; 
mais ayant un peu floué avautle vent, ils abordèrent à Saint lean 
de Port-ric, 0Ùeftansdefcendus,feptouhui&s 5 eftans avancez 
un peu dans la terre pour chercher à manger, ils furent rencontrez 
par quelques Efpagnols , qui n eftans pas afTez forts pour les. tuer, 
leur firent bon vifage > & les menèrent dans une matterie , qui eft 
comme une ferme ou meftairie , où leur ayant donné à manger, 
après a voir receu du fècoursits les tuèrent à coup de lances, ils 
en firent autant des autre s qu'ils trouvèrent fur le rivage,fans don- 
ner quartier qu'au Pere de la Trinité, lequel ayant efté ren- 
contre priant Dieu à genoux entre deux rochers, ils 
fut conduit àla Ville, & mis dans le Convent de noftre Or- < 
dre. 

M. de Poincy fit embarquer dans le navire du Capitaine Lpi%- 
mier , Vincent Avernay, Larcher & le Gaugeur , & nous ferons 
I. Patier. 
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t>ie n-t oft l'Hiftoire aflcz tragique des autres qui furent en- 
voyez dans ces lues des Vierges avec le j^mmé je Verrier , 
qui les y de voit commander. 

Ce mefme Capitaine Greuon qui a voit mis à prix la tefte 
des réfugiés, s'avifa encore d'vnflràtagême horrible & detefta- 
ble pour les attraper; car fçachant qu'ils mouroient de faim,parce 
qu'ils n 'ofoient fbrtir du lieu de leur aziîe > il fit mettre vn ba- 
ril de lard % rentrée du bois avec des fèntinelîcs qu'il fit ca- 
xher, pour tirer fur ceux qui paroiftroiènt, Vn de ces pauvres 
mal- heureux nommé Iean Duret> eflant venu à ce piège pour 
fbulager la faim qui le prefïbit , fut tué par ce Capitaine, qui 
luy fit couper la tefte avec lé couteau d'vn nommé des Forges, 
qui l'apporta à, M. de Poincy ; & après qu'on luy eut coupé le 
nés & les oreilles, on en joua à la boule , & celuy qui l'avoit 
apportée reçeut pour recompenfè 500. liurcsde Petun,des 
mains du (leur Vaflo Receveur du public. 

Les Nègres du ficur de là Fontaine ayans efté furpri s en por- 
tant des vivres à leur Maiflrc , furent battus avec outrage ; on 
leur déchira tout le eorpsà coups de Liannes , & on les mit tout 
en fang pour leur faire confefTer où ils eftoient : ils demeurè- 
rent inébranlables dans leur fidélité ; & quoy qu'on les mena- 
/ çât de la roue & du feu, ils ne voulurent jamais rien déclarer. 
Ce qui mit les Officiers en telle fureur , qu'ils leur firent cruel- 
lement couper les doigts des pieds, pour les empefeher d'aller 
continuer davantage ce charitable office , 8c pour réduire ces 
deux pauvres Capitaines à apporter cux-mefraes leurs teftes à 
M. de Poincy. 

Ces deux mal-heureux Capitaines qui s'eftoient cachez dans 
un grand figuier , & qui s'eftoient rcveftus de feuilles d'arbres, 
de peur "d'eftre apperceus , ou éventez par les Nègres , ou par 
les chiens, u'eftant plus fecourus de leurs iidels efclaves, tom- 
bèrent malades , particulièrement le Sieur Gamot qui devint 
hydropique : tellement que l'un & l'autre ne pouvant plus fub- 
fifter dans ce pitoyable cftat , ils refolurent de gagner le bord 
de la mer à la faveur de la nuit ; & que le Sieur de la Fontai- 
ne» qui nâgeoit parfaitement bien , iroit fèul implorer la mife- 
ricorde du Capitaine du premier Navire qu'il pourroit abor- 
der. 
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Cela fut execucé comme ils i'avoient conclu > & par une Pro- 
vidence de Dieu tres-particuliere , ce Navire où il s'addrefla pour 
cftrc fecouru , eitoit le Navire d'un Capitaine Bieda deFièflin- 
gue,fon meilleur &ibn plus intime amysqui ayant entendu pa- 
toger à l'entout de ion Vaiifeau » & ayant reconnu que c'eftoit 
un homme qui demandoit de l'afliftance , il luy jetta une cor- 
de &Ic tira dedans. S eftant reconnus tous deux fur le Pont, 
ils sem.brafiercnt ,• & furent long-temps £âns fe parler que par 
leurs larmes. Ce Capitaine Zelandois ayant un peu cfiuyé les 
fiennes , luy dit ; Mon cher M. de la Fontaine , il faut que ie 
tifque pour< 1 amour de vous, ma vie > mon bien qui eft dans 
Saint Chriftophe,& celuy de mes Marchands $ car M. de Poin- 
cy' a fait deffenic à tous les Capitaines , tant François qu'E- 
trangers, d'avoir aucune communication avec vous , fijr peine 
de la vie , voftre tefte ôc ceile du Sieur Camo font à 10000. 
livres de petun j fi mes gens qui dorment fous le tillac s'éveil- 
lent , nous fommes perdus tous deux > c eft pourquoy cachez- 
vous promptement dans ma Cabane , de peur que quelqu'un 
ne vous voye , & demain je leveray l'ancre, j'abandonneray 
tout ce que j'ay dans rifle , & vous conduiray en Hoilan* 
de. 

Le fieur de la Fontaine luy repartit $■ Mon cher amy > vous 
fçavezquela fortune du fieur Camo eft infeparabie de la mien- 
ne , il eft fi malade au bord de la mer , qu'il ne Ce peut re- 
muer » fi vous ne pouvez vous rcfbudre à l'aller quérir dans 
voftre efquif, je mc'rejetteray à la mer pour aller au moins 
mourir auec îuy. 11 eut bien de la peine a l'y faire condefeen-, 
dre ; & comme la compaflion n'agiflbit pas fi puiffamment dans 
fbn efprit envers le fi«ur Camo , que l'amitié envers le fieur de 
la Fontaine , il fit beaucoup de difficulté -, mais voyant Ibn amy 
preft àfc jéttcr en Mer, & i s s aUer expofer à de plus grands 
dangers , il , luy dit i Hébien> puis qu'il faut tout perdre , périm- 
ions avec nos amys j aufli-toft il defeendit dans fa chaloupe , 
& ayant efté qucrir Je lïeur Camo à terre , il l'amena dans 
fon Navire , les cacha tous deux dans fa Cabane , & le lende- 
main fàgnaittctfàvou^ à l'Ifle de S . Euftache , il fit ve- 
nir à bord tout fonequipage y embarqua ce qu'il a voit deprefti * 

Ri i j 
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leva i'apchr«, & Iaiffa tout ce qu'il avoit dans S. Chriftophe à 
la diieretion de M. de Poincy , qui pourtant ^coronie j'ay fçcu 
depuis » ne luy fit aucun tort. 

lis vinrent cti Frahc^..en^.égi]^^^uî,Êài^:€ompa(fic^ 
& , ayant cfté introduits aux jùeds de la .. R eync JMere > ils luy 
firent vn récit de la rébellion du fieur de Poiney , & des vio- 
lences qu'on exerçoit à S. Chriftophe<coRtrè tous ceux qui 
«voient témoigne s'interefier dans le party du Roy. -Cette pieu- 
fe Princcffc leur donna aooo. liurcs à laibllicitation deMada- 

.......... • - - «- ■ • 

me de Patrocles,, mere de M Jc<jeneral , e« attendant que les 
affaires s'accommodaflent ,»& que laCotnmiffion du Roy fut 
reconnue dansS. Chriftophc , comme elle eftoit dans les autres 

.Mes. 

M. » Houe i jaloux de îauthoritê de M. le Gene* 
rdl, fe brouille avec luy» L Ijfi réconcilie four 
obtenir de luy la Déclaration ' du Roy, pour la 
Iufiice Souveraine. 

„ . . , . > ■■■■■■■ ■■ ■ <- 

: 5. VI, 

■ 

SI- toit que le fieur Hoiicl Vit Mi le General de retour dans fon 
Ifie, jugeant félon toutes les apparences j qu'il y demeutc^ 
roit long-temps, il- crut qu'il y recevroit tous les honneurs} &c 
que par la. grande affabilité qui luy cft naturelle , il gagneroit 
facilement les cœurs des habitans, & des étrangers , &t qu'ainfi 
iLn'auroit plus dans • Ion J^iqtt^é'jo^^^authoricéixle&xe 
qu'il luy fit; concevoir unéi fi ^^^ém^t^â^mçf^ 
ble à tous fcs : amis de l'en /atte*ejrenir>; se qui luy iraient ptem 
dre les moindres bagatelles /pour desan^ires de jconfequence i ii 
poitoit les chofesi de fâcheufes extrémitez. i . ■ ; c : 

frit *' ■ N*\l* fidcs Regni focïjs i omnifque poteftas ; ; i v :<i 

••ty. le General Raccommodant à foîoMçfSei* Ferma les yeux 
l^eauçoap-de chofes,pour nc lc pas aigrir^ i«jefi»e.luy «nîaccca> 

'i i 

tf 
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daquclquc«-uncs,qu'il n'eue jamais accordées cii un autre temps'. 
Cette conduite ne pût guérir l'écrit de M. Hoiiel, & dez-lors 
il fonnalarerolutiondechafferdci'IfleM.Ie General, &dem- 
braficr toutes lesoccafîons pour en Venir à bout. 

Trois jours après leur débarquement à da Guadeloupe , M. 
le Gcneralluy envoya de Ton confentement, en Ton quartier de 
La Caplterrc , les ficurs de Lonviliiers & de Treval prifon- 
niers d'Effet, conduits par deux Officiers & une brigade de 
fes Gardes pour demeurer avec eux fous fà garde, ne les 
croyant pas en feuretc dans fa maifon, qui efloit à Ta Ra- 
de, & expofée aux premières violences que M. de Poincy au- 
roit pu faire pour recouvrer deuxperfonnes quiluy ciraient fi 
chères. 

Le mefme jour fixiéme Février 1646. M. le Général fui- 
vant l'advis de M. Hoiiel , & l'intention de Meflieuis de la Com- 
pagnie, envoya ordre à la Martinique, pour obliger tous les 
Vaiffeaux, tanr François qu'cltrangers, qui viendraient de Fran- 
ce, devenir àia Guadeloupe recevoir fes ordres ;& par la mef- 
me voyc donna ad vis aux fieurs de la Pierricre& de la Forge, 
de la détention de M. du Parquet leur Gouverneur , &c leur con- 
firma les Commiffions de commander dans l'Ifle enfon abfence, 
qu'ils en aVoient receu avant fbn départ. 

On ne perdit point de temps à faire le procez aux deux pri- 
fonniers; le ficur dcBoisfey & le fieur de Lcumont Intendant 
de la Iuftice & des affaires de la Compagnie , y appliquèrent tous 
leurs foins : Pendantqu'ilsrinftruifbicnr,M.Houeî eftaht venu 
rendre vifite à M. le General; comme ils eftoient enfemble, 
H fè pafîa une ehofè qui penfà tout gaffer; carlcficur Marivetîu- 
ge deriflc s'eftant venu plaindre à M. le General , des Charpen- 
(iérs:; du Capitaine Bontcmps , avec lefquels il a voit eu quelque 
dilferent, M. Hquel qui ne cherchoitque loccafion de brouiller, 
frappa ce luge à coupsde canejM.le General,qui vit bien que cet- 
te entreprifeneproeedoitque d'un cfprit irrité,qui cherchoit à ro« 
pre avec luy & al poufTcr les affaires à toute extrémité , diOimula 
cet affront, & par politique feignit mefme de donner le tort au lu- 
ge *ayantplustf égard dansiéette conjondrureà l'intereft du Royôe: 
delà Compagnie qu'au fien propre , qui en pou voit rauftrir.L© 
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fieur Hoiicl plus hardy par cette aj^arente approbatkîn, Iûy 
demanda s'il ne rrouvoit pas bon qu'il luy dcfféndit de fbrtic 
de fà cafe > & qu'il la luy donnait pour prifon jufques au dépare du 
VailTeau du Capitaine Valéry, dans lequel il lerenvoyroiten 
France y àquoy M. le General luy ayant répondu , qu'il fit ce 
qu'il luy plairoiti il luy envoya faire la deffenfè par un Sergent 
nommé rEfpine > prétendant par cet exemple ( comme il l'écrit 
»aux Seigneurs de la Compagnie ) -de fi? retirer de là prefle de 
M ceux qui croyoient avoir beaucoup avance fur luy y en failànt 
«des plaintes à M. le General, qui (èmbloit vouloir le réduire 
„à paroiftre devant luy pourfe deffendre ,& pour rendre railbn 
?> de ce qu'il faifoit , comme un fini pie habitant. 

Le fieur de Guinant , homme de mérite ôc de condition , à 
qui les Seigneurs de la Compagnie a voient promis la Lieutenan- 
ce Générale de Saint Chrifrophe, ayant veu l'adion hardie de 
M. Hoiicl, ne pût contenir foa reflèntiment, ny s'empcfèhcr de 
dire que s'il avoir cftéenlaplaee de M.' le General , illuyauroic 
î>ien appris à garder le relped. Monfieur Houcl eftrangçment 
effenfé de ce dilèours , dans toutes les rencontres; prenoit 
la liberté de parler au defavantage du fieur de Guinant 
qui en ayanteu ad vis jneantmoins pour cfrre plus affeuré delà 
vérité des choies , envoya ce billet au fieur deBufêy Palquierr 
fon intime amy, qui eftoit proche de M . Houel. 

ONSIEVR,, 

'» Tay tant d'aueurance de voftre amitié qu'il ne nae tombe pas^ 
„ dans la penfêe que vous puifiiez me defiûer une grâce > que je 
} > vous demande par ces lignes, qui eftde me faire feavoiris-it 
n yous plaift , le plûcoft que vous pourrez ,;fiM r Houelneyoùs 
» a jamaistien dit demèy qui peut m'offiènlèr. C'eft unegra* 
„ ce que vous me ferez, dont vous ne devezapgrehendcr au> 
»cune fuitte, puifijue je fuis, 

Ct deuxiefînr S " ¥oftre tres-obçïlTant: fervi^ 

Marsietfi teur, DE GAINANT. 
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M.de Bufsy communiqua ce bilfetle jour mcfme àMHoiiel; 
qui en fit faire unecopie,& l'envoya dez le lendemain en diligcn^ 
ce à Monfieur le General, le priant avec inftance de faire ar- 
relier le fieur de Guinant, ne tenant pas là vie aueurée tandis 
qu'il feroit dans £ôn Ifle. M. le General la receut pendant Coa. 
louper }& (ans perdre de temps , il le leva brufquemcnt de ta- 
ble, & monta fcul dans fa chambre , où il fit venir le fieur de Gui- 
dant, duquelayant appris qu'il n'avoit aucun deflein , après Iuy 
avoir fait donner fa parole de ne rien faire de mal à propos, il 
répondit à Imitant avec beaucoup de civilité au fieur Hoiiel, 
qu'il Ce rendoit le garand de ce Gentil-homme, & qu'il pouvoit 
élire enrepos de ce cofté-Ià. Le fieur Befiiard fon Secrétaire qui 
luyportoit cette Lettre, le rencontra à la grande Anfe à moitié 
chemin j mais M. Hoiiel n'ayant pas trouvé la fatisfa&ion qu'il 
clperoit, s'en retourna fort irrite à fon quartier» 

M. le General voyant que ces fâcheufos dilpofitions aîloient 
perdre les affaires du Roy & ruiner les fiennes, tenta tousles 
moyens imaginables pour couper chemin à cette diflèntion, 
qui me menaçoit de rien moin s 9 que de la ruïne de l'un ou de l'au- 
tre, & peut- élire de tous les deux enfcmble ; il deffcnditàtous 
iês domeftiqués fous de griefvcs peines, de dire quoy que ce 
fût au defevantage de M- Hoiiel, de fa conduite, ou de fes 
Officiers. 

II écrivit au fieur de Saboiiilly, & particulièrement au fieur 
de Leumont Intendant des affaires de la Compagnie , &: Ce 
plaignit du procédé du fieur Hoiiel, de ce qu'après avoir donné 
des coups de ballon chez luy, &cn faprefence à un luge, ili'a- 
voit requis de faire arrcller le fieur de Guinant fur un fimple 
foupç, on , & tenu des paroles en prefence de £ês Officiers , qui 
témoignoient l'excez de fon tranfport & de fon aigreur, c'efi: 
pourquoy , il le prioit de venir en fon quartier avec le fieur de 
Saboiiilly pour conférer cnfemble des moyens de pacifier ces 
diîïcntions domeftiques, fi préjudiciables aux interefts du Roy, 
&: de la Compagnie , & de s'accommoder avec M. Hôiiel, 
de peur que leur ertnemy commun ne prît avantage de leur 
divifion. 

Ces Mcflieurs s'entremirent de leur accommodement* mai* 
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M. Hoiiel demeura fi fier & fi opiniâtre iqu'ils ne purent ja- 
mais tirer une- bonne raifon de Iuy > cela fut caufe que n'eiv 
rendant pas eux-mcfmesà M. le General y il pria le Capitaine 
Bontemps, de procurer une entreveuë entre iuy & M. HotieL 
II Iuy en donna parole; En effet M, Hoiiel tirant avantage de 
ces avances de M. le General qui employoit toute forte de 
moyens pour le faire revenir? crut que cette entreveuë ne Iuy 
feroit pas inutile dan£ la pafïion qu'il avoit d obtenir de Iuy la 
Déclaration du Roy > pour l'eftabliflement de la luflice Sou* 
verainc dans les Ifles, dont il avoit extrêmement befom. Dans le 
defTcii* d'obtenir cette pièce , il témoigna au Capitaine Bon- 
temps qu'il Ce trou ver oit par tout où il plairoit à M, lcGene* 
rai, pourveu que ce ne fut point chez Iuy, àrcaufe du fieur de • 
Guinant. Il fut donc arfèfté qu'ils difneroicnt enferable dans 
fou VaifTeauiils s'y embrafTercnt , & reiiouvcllercnt toutes les 
anciennes proteftations de l'amitié qu'ils s'eftoiene promifes* 
On oublia tout le pafsc , & iU fe feparerent en apparence avec 
beaucoup de fatisfa&îon , après que M. Hoiiel Iuy eut deman- 
de l'eftablifTement de cette luftke > comme le ciment de l'ami* 
tic > qu'ils venoient de renouer enfèmble. 

Deux iours après y qui fut le 2$. Avril , M. le General tint 
fon Confeil ; & contre i'advis de plufîeùrs , refolut de porter 
auSijcur Houel cette Déclaration du Roy pour la Iûfticc Sou- 
veraine, pour le combler de civilité , & Iuy faire voir qu'il n'a- 
voit point d autre defTein que de vivre en bonne intelligence 
avec Iuy ^ puifqu'il Iuy donnoit par avance un titre qu'il n efloit 
oblige de Iuy mettre entre les mains quapres fon eftablifle- 
ment dans Saint Chriftophe , croyant qu'il en uferoit avec la 
mefme ftnecrité que Iuy partit fur le midy > & arriva le foir 
au quartier de M- Hoiiel, & le lendemain il fit publier & en* 
regiftrer cette Déclaration. 

Déclaration du Roy pour t ejtablijfement dH me 
lujlice Souveraine aux IJles de l'Amérique. 

O VYS PAR LA GRACE DE DlE V, ROY DE FRAN- 
CE ET DE NAVARRE: A tous ceux qui ces prefente s 

Lettres 




aux Anf-IJles de ï Amérique. m 

Xettrcs-verront, falut. Sçavoir faifons, que fur les remontran- 
ces qui nous ontefte faites par les Seigneurs Propriétaires des 
Mes de l'Amérique , qu'il cftoit necefiaire en confequence de 
tioftre Edi& du mois de Mars 1642* de pourvoir de luges qui 
puiffent vuider & terminer fçuverainementles procez & diffe- 
rens,tant Civils que Criminels , qui naûTcnt journellement en- 
tre nos fujets leshabitans defditeslfles, furies appellations in- 
terjettées des Sentences & ïugemens des, premiers luges, & ob- 
vier par ce moyen à plufieurs grands abus & inconveniens qui 
peuvent jetter nofdits fujets en des confufions & defordres dont 
ils ne peuvent voir la fin > les crimes demeurans impunis , & les 
créanciers fruftrezdu payement de leur deub, ne fçachant nof- 
dits fujets à qui s'addreffer pour demander jufticeen cas d'appel 
& la plufpart aymant mieux abandonner leurs légitimes préten- 
dons ,que des'expolerauxrifques & dangers delà Meç>& faire 
plufieurs voyages defdites Mes en France , pendant lefqucls ou- 
tre le péril de leur vie , ils perdent beaucoup de temps > &.fe con- 
fîiment en frais & dépenfe extraordinaire; &: lors qu'ils font 
repaffez ne trouvant aucune Compagnie Souveraine fondée de 
jurifdi&fem pour juger & décider leurs differens : Etdautantque 
par les trois Articles dudit Edid , Nous nous fommes referyez la 
provifion defdits Officiers de la Iuftice Souveraine» qui nous 
doivent eftre nommez 6c prefentez par lefdits Propriétaires def- 
dites Ifles , lefqtfels nous ont déclaré que jufques à prcfént aucu- 
ne perfonne delà fuffifancé & qualité requife ne s'eftprefentée 
à eux pour lefd ites Charges , foit à caufe de ta diftanee des lieux, 
ou que nous n'avons point deitiné de fond pour leurs- gages, 
Nous requérant pour le bien & foulàgement de nofdits fujets 
qu'il nous plût, en attendant que lefdites-Charges fullcnt rem- 
plies, commettre telles perfonnes que bon nous fembleroiten 
chacune defdites Mes , pour juger^ Se terminer fouverainement 
& en dernier refïort les procez & differens meus & à mouvoir 
fur lefdites appellations , corriger & infirmer lefdites Sentences, 
ou les confirmer, £ befoin eft. A ces cavs e s & autres 
bonnes confflerations à ce nous mouvant, & defirant pourvoir 
au bien &" foulagement de nofdits fujets fuivant l'exigence des 
cas > Nous par ces prefentes fignées de nofïre main, del'advis 
I. Partie. R r 
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-de la Rcyiie Régente noftre très ? honorée Dame & Mere^ 
avems Déclaré* Statué, &Ordbnaé> ; Dcclaron*, Statuons, & Qr~ 
donnons, Vouions & nous plaifr, que tous les procez & différeras 
tant Civils que Criminels >meûs & à mouvoir entre inofdits fu- 
jets les habitan* de<s Ifles de l'Amérique, [mies plaintes & ap- 
pellations interjcttces des Sentences ^c lugemensaendus, ou 
-qui Ce rendront ey^apres par -les luges defdites Ides-, feront ju- 
gez & terminez refpc&ivement eh~chacune defdites Ifles par 
iceluy qui commandera pour lors en icclie ,. appeliez .aveeluy le 
nombre de graduez requis par nos Ordonnances , fi tant y en 
«a dans^fon lfle ; & au déffaut de graduez jufques au nombre 
de huld des principaux Officiers ôc-habitans d'icelle chacun à 
-leur égard, & ce fans aucuns frais: Etpour.cét effet, afin que 
nofdits fujets fçachcnt devant qui ils fè doivent pourvoir : Vou- 
ions que- huitaine après la-publication & enregiftreraent des 
Prefentes au Greffe de la Iuftice ordinaire > 4es Gouverneurs 
de-ehkcune defdites Ifles nomment eeux qui les doivent aflïfter 
-en Pâdminiftration de ladite Iuftice ^pours'affemblcr à certain 
%c competant jour & heure, au lieu qui fera par eux ad vifé le 
plus commode, au moins une fois le mois, fans qu'à fbit be- 
foin de prendre autre Procureur pour nous ou Greffierque ceux 
de la Iuftice ordinaire, qui feront tenus de faire regiftres 
diftin&s & fèpàréz de ce joui fe traittéra devant les premiers 
luges ou devant ledit Gonfeil, & le tout jufques à ce que nous 
ayons potirveu aux Charges de la Iuftice Souverain e , & qu'au- 
trement en ait^efté par^Nous ordonne. S i D O N n o N s en 
m ande m e NT à noftre ante & féal Licutenanc General efdi- 
tes Ifles de l'Amérique le fieur Patrocles de Thoify , & autres 
Commandâns efdites Ifles, chacun en droit foy, que ces Pre- 
fentes ils fafTent lire, publier , & regiftrer cz Regiftres des lu- 
-iifdidtions ordinaires d'icellcsj à cc que perfbnne n'en préten- 
de caufe d'ignorance , Se ayent de leur part à exécuter le con- 
tenu en icelles félon leur forme ;& teneur. Car tel eft noftre 
plaifîr. Donné à Paris le premier jour d'Aouft l'an de grâce 
1645. & & e noftre Règne le troiiîéme. Signe L o v y s ; & fur 
le reply. parle Roy & la R«yne Régente faMere prefente, de 
-Lomenie , fcellé du grand Sceau de cire j aune fur double iqticuë."' 
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Nouvelles brouilleries à la Guadeloupe. L e Ça* 
pitaine Boutain porteur d'un manififte fidï- 
tieux ejlfaitprifinnier. Ordre de M. U Ge~ 
neral de faire fin proce%. Le Cbtifiil Souverain 
composé par le fieur Houel 9 donne fin premier 
Arrefi , contre lé Lieutenant du grand 'Prevofi. 
Quelques mutins prejentent requefte pour ejlre 
exempts des droits. 



§. vit 
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COmme les peuples tafchent toujours de profiter de h dp. 
vifiôn de ceux qui leur commandent, il y eut quelques 
mutins qui fc foûleverent à la Guadeloupe , & y firent desa£ 
fcmblêes fecrettes, où ils refolurent de demander exemption 
de la garde; & après avoir- commis plusieurs infolences, ils excitè- 
rent une feditioiLqui jxenfa. ruiner les affaires du Roy & delà. 
Compagnie. 

M. le General s'eftant informe, 4u ; ,£0111 des principaux fia-, 
bitans qui seftoient trouvez à ces Âileniblécs feditieufes, en 
fit venir (èparément jufques à; vingt dans Çunaifon , où jl leur fit 
une réprimande animée de tant de zele* qu'ils luy confefTerent 
leur deflein de prcfcnter requefte^à M Houcl pour les taxes 
& la cherté extraoEdinake du fient: Bqntcmgs r ,& pour les. 
droits de cette année} ils avouèrent que, quelques-uns , dont 
ils ne fça voient les' noms, s'eftoient emportez ides paroles, 
d'injure & de mépris, pour Ielqu^lsîilsliiy^demanderent très- 
numblement pardon, Il jeur deffenditjde fc glus aflembler ,les 
menaçant dechaftier e^mplairiîmentjCcux^ qui iroient contre 
cette- deiFenie ; Ayant témoigné ce Regret de leur faute, il les 
renuoya >& commanda au fieur de là fiaziliere de prendre gar- 
de à.fon quartier* & qu'il répondroit.en. ibn propre & privé 
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nom de tout ce qui s'y reroit contre le fer vice du Roy ou de 
la Compagnie} neantmoins pouf faire connoiltre au peuple la, 
part qu'il prenoit dans leurs in tere/îs, & l'inclination avec la- 
quelle il éftôit venu de Frànce pour les fer vir & les obliger 3 il 
fit piiblièr le il. Aouft des remifes d'une partie des droits , & 
donna des alfeurances de faire accorder des abolitions pour la fé- 
dition qui avoit elle faite. 

Le ty. du mefme mois M. Houel nommaceux qui dévoient 
affilier au Confeil Souverain de ion Iflè , à fçavoir le fieur de 
Leumont , Intendant General des affaires de la Compagnie ; le 
fîcur de Sabouiliy,Major<jeneral de toutes les Iflcsj les fleurs 
la Ramée Capitaine, du Me Capitaine , de la Baziliere Capi- 
taine, du Pont «Major de rifle, Trezel habitant, Chcvrolier, 
du Puys, & un nommé Definiers. 

Dez le lendemain prenant avantage de cette Déclaration du 
Roy, que M. le Xjêneral aie Iuy avoit confiée que pour ache» 
pterla paix & fon amitié, H le fit prelenter une requefte par 
le nommé Defmicrs contre le fieur de Boisfty > Lieutenant 
du grand Prévoit, qui avoit commencé leprocez Crimineldes 
neveux de M. dePoincy,àfafdllkitation&: de M. l'Intendant, 
pour annuler ces procedures,& tafeherpar ce moyen deferemet- 
trebien avec le fieur de Poincyî& pour y mieux parvenir, ou- 
tre cette requclre extorquée , il tira encore du fieur du Pont 
Greflïer, une 0cctarâdbn£^ 

Commiflion du Li>ùtè«ânt ? dugràndPrèvoft,pouri acculer de 
nullité, Sr par conlèqucht toutes les procédures faites &: à faire 
eontre les fieurs de LonvilIiers&dèTrevalprifonniersd'Eftat. 
Les fieurs Dcfmiers & du Pont ont témoigné, depuis par leur Dé- 
claration toute contraire, la violencé que M. Houel avoit exercé 
en leur endroit pour tirer ^eux ces pièces, qui ont donné lieu à 
tantd'injuftiees. 

Dans ce mefine temps le fieur Bontemps, Capitaine du Vai£ 
fêaudu Roy , donna advis à M. le General qu'il avoit rencontré à 
ta Martinique un navire Rochèlois commandé par ïe nommé 
Boutain , qui ivbït paiTé à ja Guadeloupe fans Iùy avoir rendu 
fes foûmimbns, il yâvdit bien fix lernaines; & qui avoir cfté à 
Saint Chriltophe , doù ii avoit appbrté à la Martinique des Let-> 
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ères de la part de M. de Poincy addrefTantes au fieur Lefperance, 
avccun manifeftefeditieux dont il avoit aufli apporté une copie 
qu'il avoitfait voir en fecret à plufieurs habitans;& que craignant 
que cela nexcitaft quelque trouble dans des efpritsqui n'y étoient 
que trop portez , il avoic confeillê au fieur de la Pierriere, qui 
commandoità la Martinique , de fe faifirdecc Capitaine & de 
fbn navire , jufques à ce qu'il eut receu fes ordres. 

Lt fieur Fiieillet, Commis deMeiîîeursde la Compagnie à la 
Martinique , écrivit la mefmc chofe à M. l'Intendant , adjoûtant 
que le fieur de la Pierriere ayant eu communication de ce mani- 
fefte de M. de Poincy, & voyant que s'il avoit une fois cours dans 
, que tout y feroit en feu & en combuftion , il avoit mis le 
Capitaine Boutain aux fers j il adj oûtoit dans cette mefme Let- 
tre que le bruit eftoit commun à la Martinique , que M. de Poin- 
cy avoitfait attraper dans les bois deux réfugiez, dont l'un avoit 
eu la vie fauve , & l'autre qui s'appelloit la Porte habitant 
du quartier de la Pointe de Sable, avoic cftê tué fur le champ, 
& fa telle mife au bout d'une pique devant le Corps de 
Garde. 

SurcétadvisM.Ie General, après avoir pris confeiidu Sieur 
H Quel & de l'Intendant , envoya une Ordonnance aux Officiers 
de la Martinique , pour faire le procez à ce Capitaine. 

Commi^ion de Aî. le General aux v Officiers de 
la Martinique 9 four faire le procez* au Cœ-- 
pitaine Boutain. 

r 

LE fieur de Thoify Chevalier, Confeiller du Roy en fes 
Confeils, Lieutenant Général pour fa Majeftc aux Mes de 
I Amérique , aux Officiers de la Senefchauffée de la Martinique, 
l'une des Iflcs de l'Amérique dépendante de noftre Gouverne- 



ment. Surl'advis qui nous a efté donné, que depuis quelques 
jours ileft arrivé à la Rade de ladite Ifle un Vaiffeau marchand 



conduit par un François, nommé le Capitaine Boutain Roche- 
lois , lequel eftant à terre auroit efté trouver le fieur Lefperance, 
auquel il auroit délivré un paquet de Lettres à luy addreffanc 
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de la part du fieur Commandeur de Poincy, qu'il a voit porte £ 
Imitant au fieur delà Pierriere, Commandant en iamefmelfl& 
en rabfence du fieur du Parquet ; dans lequel paquet il s eft trou- 
vé un libelle diffamatoire en forme de manifefte contenant cinq , 
roolles de minutes , tendant ledit libelle à faire émouvoir &ibû- 
élever les peuples , fa jets du Roy, refidens tant en ladite Ifle delà, 
Martinique qu'autres, pour le joindre aux pratiques & rebeW 
lions formées par ledit fieur de Poincy & fes adherans en rifle 
Saint Chriftophe, au mépris de lautborité Roy aile, des ordres 
& itératifs Commande mens que le fieur de Poincy en a receu > 
denousde lapart defaditeMajeftéj Et d autant qu outre ce cri-. 
med'Eftat commis par ledit Capitaine Boutait*, il l'A -de beau- 
coup plus aggravé , en ce qu'il a elle aufli porteur durdouble du* 
dit libelle > qu'il auroit montré feparément & en fecretlà pluficur& 
particuliers habitans de ladite Ifle Martinique , &c. & a cftç 
audit Saint Ghriftophe contré nos exprefFes deffenfes portées pas 
ledit fieur de la Pierriere, duquellieu deSaintCfariftopheil clL 
encore retourné à la Martinique au mépris de nos ordres , ayant 
refufé de venir à la Guadeloupe* où. il fçait que nous faifbnsnô* 
tre fejour. A c e s Cavses-; s'il vous appert de ce que dc£ 
fus , vous mandons & enjoignons* toutesaffaires ceffantes , que 
vous reteniez en vos priions ledit Boutai» -»& travailliez d'oiïtr 
<e à Tinftru&ion de fon procez, comme eltant perturbateur du 
repos public, fauteur & adhérant dudit fieur de Poincy . Quoy 
failànt , vous faifirez tant fondit Vaifleau , que les marchandées 
& autres denrées qui fe trouveront, dans ieeluy. Enjoignons 
audit fieur de la Pierriere * de tenir la main à Inexécution des. 
Prefentes. En foy dequoy nous lès avons lignées de noftre- 
main, fait appofér le cachet de nos armes , & contresigner 
par noftre Secrétaire, en noftre Hoftel de Fille de la Guade- 
loupe , ie quatrième May mil fix cens foixante -> fîx. Signé 
©E Thoisy; 

A peine eut-il fait expédier cette Ordonnance, que le fieur 
de Lcumont, Intendant de Mluftice & des affaires de Ia.Com- 
pagnie, Iuy manda par lettre expreiïfe du feptiéme May. 
»rc(pcrcque vous ne trouverez pas mauvaifè une penféequi^ 
winfeft venue, àfçavoirfi Vous jugeriez pas à propos d'envoyés: 



à 
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4>M. àe Boisfcy avec deux de Ces Archers à la Martinique, 
*,pour faire & iftruire le procez au Capitaine Boutain;com~ 
» me criminel en effet de leze - Majeftc , 6c ainfi jufticiable 
„des Officiers defadite Majefté, dont M. le grand Prévoit 
„eftl'un des principaux en première inftance.,, & en crime 
„ d'Effat. 

Cet advis fut caufe d'une Féconde information contre ce Ca* 
;pitaineRochelois à la Martinique. 

On ne feaitii-cét advisnefutpointunc piéce^faitc à la main, 
pour donner occafîon à M. Houel de faire éclater Ion reflen- 
timentj quoy qu'il en foit, il donna injurieufement le fêptié- 
me May î 4e premier Arreft du Confeil Souverain, contre le 
fieur Lieutenant du grand Prcvoft pour choquer M. le Gene- 
ral, duquel il regardoit toutes les a&ions comme des entre- 
prifes fur fon authorité. Tout le monde s'ellonnade fon ingra- 
titude, n'y ayant perfonne dans l'Hle qui ne feeut qu'il tenoit 
la IulUce Souveraine de luy par une grâce particulière, ayant 
pû différer del'eftablir jufquesi ce qu'il eût rangé M.dePoin- 
cy , & -qu'il fût refident dans l'Ifle de S . Chriftophe. C'eft pour- 
quoy voyant qu'il n'avoit plus de mefures à prendre avec le 
ÊeurWoûel» &: d'ailleurs eftant âverty de quelque entreprife 
de la part du fieur de Poincy , il «commença à -fe fortifier à 
faire pallifaderautour dcfa.maifbn. 

Trois jours après le lieur de <Guinant, ayant deffein de re- 
tourner en France, demanda à M. le General d'y porter les 
paquets du Roy , & les procez verbaux de la rébellion commi- 
iè à Saint Chriftophe ; cecy donna occafîon à M. le General 
d'écrire à M. Hoiiel, & de le prier avec beaucoup de civilité 
de vouloir fc reconcilier avec Guinanti mais pour toute répon- 
fè,!Ïl luy manda .<jue les hsbitans ne vouloient plus payer de 
droits, 6c qu'il eraignoit qu'ils ne fuflènt les plus forts, Se qu'il 
ne vouloit point du tout d'accommodement avec le fieur de 
Guinant. On peuticy remarquer que lesfoûlevemens & les fè- 
ditions des Iiles ont toujours commencé par le refus de payer les 
droits à la Compagnie, 

Il elt vray que les habitans de la Cap lierre fçachant que 
M. Houel difoit par tout, & mefine qu'il Tavoit affeurc a;i 
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Capitaine Anflot, qu'il ne croyoit pas que les habitans payaG- 
fent des droits cette année , cela fut caufe qu'ils prirent la har- 
dieflèdë luyprefcnter cette requefte. 

A jM, k Gouverneur de cette IJle de la 

Guadeloupe. 

,,ÇVpplienttrcs-humbiement les habitans de la Capfterre y Se 
vous remontrent que voyant les grandes & infignes pertes 
>,qui leur font arrivées depuis trois ans, qui ont continué juf- 
,>ques à cette preiente année à la fabrique des petuns, tant par 
»les vers , que par les chenilles Se autres accidens connus d'un 
„ chacun , qu'il vous plaife ,Mon!îeur , de les exempter cette an- 
„ née des droits qu'ils pourroient de voir , tant à vous qu'à No£ 
„ feigneurs de la Compagnie. Voyant auflïque les habitans de 
» la BaÇc-terre de cette Ifle ont requis la mcîme choie, Se que 
„ leldits fupplians ne feront pas en leur année pour leur avoir des 
bardes, Sec, C'eft pourquoy il vous plaira avoir égard à noftre 
, , mifere. 

Cette requefte fut {ignée Se marquée de 41. habitans , à 
„ quoy M. Hoùel répondit en ces termes. Pour ce qui regarde 
», Se concerne les droits des Seigneurs des Mes de l'Amérique* 
„Nous avons envoyé les Supplians parde vers Mi de Leumont, 
„ Intendant General des affaires defdits Seigneurs j & pour nos 
„ droits, nous leur promettons pareille remilc que celle qu'ils 
„ auront pour ceux defdits Seigneurs le dixième May 1646. 
„ Signé Houe l. 

Le 11. May M. le General écrivit au Capitaine Bontemps à 
la Martinique, pour le prier de Ce charger du navire de B ou tain, 
Se de le luy amener à la Guadeloupe i comme il eftoit fur le 
poind de4ébouquer des Mes, il ne luy fit point de réponle, 
foit qu'il craignit de sembaraflèr idans quelque affaire qui re- 
tardât fon voyage , foit qu'il ne voulut pas rendre ce déplaifîr 
à un homme de ià profeflion* fon filenec obligea M. le Gene- 
ral 4'envoyer à la Martinique les Sieurs de Saint Edine, le 
Comte > Se Taraut dans le navire du Capitaine Flamend» 

pour 
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pour Ce faifir du Vaiffeau & des effets de Boutain; 

Le premier Iuin , le Capitaine Bontemps débouqua pour 
France 9 emmenant le (leur de Gui nant charge des paquets du 
Roy ; avec les ûeurs Befnard , loly> & quelques autres qui s em- 
barquèrent avec luy. 

Vn peu auparavant fon départ, on avoir appris à la Guade- 
ioupe^quelcs Sauvages de Sainde Alouzic avoient cruellement 
maffacré trois équipages de François, habirans de la Martinique; 
le fieur de laPierriere équippa prompteincnt quelques canots, 
qui amenèrent au Fort trois pirogues de Caraibes , lefqucîs Ce 
voyant pris v dirent que les Sauvages de rifle de Saint Vin- 
cent avoient commis ces a des d'hoftilité ; mais on crut que M. 
de Poincy les avoir envoyez. 

M. • le General offensé de la fignif cation de FAr- 
refc faite a fa perfonne, efïablit % un Confeil de 
Guerre , fait une Déclaration contre cét 
Arreft, & fait faire quelques prof options au 
Simr H Quel. Arrivée des Damoi /elles la Bon . 
talne & Armand. On enlevé un Navire & 
mes Barbues a M. le General. 






§. VIII. 
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E dixième jour de Iuilletje fieur Hoiïel écrivit à M .le Gene. 
rai pour s'exeufer de FArrelt quête Gonfeil Souverain avoir 
donné contre le Lieutenant du grand Prevôft , 6c le mefme jour 
il luy fit fignifier par un defes Officiers, parlant à la perfonne, 
pburJuy rendre cet outrage plus fenfibie r dans la penieeque cét 
attentat luyleroit faire quelque chofe de violent^ qui donneroit 
lieu aux mou^emëns quiUméditoit pour le chaffer de Fille,- ôc 
qu'il fit êclore quelques^ours après. n ■ : ; ; ; 

Le lendemain^M un a d vis fecret;. 

<^pè8|rafloic qtielque enaeprifc contre luy, & qu'on avoir. 
I. Partie. SC 
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veu le fîeur de la Baziliere aller la miiû de café en caie, le 
flambeau à la main ., demandera tous les habitons pour qui ils 
tiendraient j à cette nouvelle il alla hardiment chez ce Capitaine, 
qu'il trouva fort interdit, & qui s exeufa le mieux qu'il pût, fans 
vouloir déclarer Tordre qu il avoir reeçu du fieur Hotiel de fe- 
nier la diflention parmy le peuple. Sa prudence l'obligea à diÛl- 
muler ce crime , & à ne pas diifipet; par la force une caballe qui ne 
faj foi t que nai ftre. 

Comme M Houel faifoit fon fort des en trçprifes prétendues 
du Lieutenant du grand JPrevoft r&^fu il foifoit -courir de faux 
bruits pour le rendre odieux, quoy qu'il n'eut rien fait dans 
les Ifles, foit dans le procez des fieurs de Lon villiers & de Tre- 
val prifonniers , foit dans celuy du Capitaine Boutain, que par 
les advis du fieiuxHouel & du fieur de Leumont, Intendant 
de la Compa gnie; M. Ie-General fitune déclaration fort ample 
defes intentions aux habitant & après avoir rendu raifon de fa 
conduite, ileftablitunGcmfeil de Guerre. 

• 

Ordonnance <de Jid Je General, portant efiabUfi^ 

ment d'un Confeil de Guerre. 

LE Sieur de Thoify Chevalier, Concilier du Roy en fes, 
Confcils, Lieutenant General pour faMajefté aux Ifles de 
l'Amérique. Sur Tadvisque nous avons eu queplufieurs habi- 
tans, tant des nouveaux arrivez en cet te Ifle, que d'autres por- 
tez de zele & affe&ion au fervicedu Roy, oritdefiré voir nos 
provifions de la Charge de Lieutenant General , dont il luy a 
plû nous honnorer, n'ayant pas efté prefèns Iorfque k copie 
en a efté leuë & enregiftréeau Greffe de cette Senefchauflec. 
Nous en avons fait faire le&urc Dimanche 11. Iuillet dernier, 
en ce quartier de la Baffe-terre à la tefte des Compagnies ; & 
enfuite de ce , jugé à propos défaire affembler les Compagnies 
de la Capfterre , & faire faire aufli le&ure fur l'Original , de no£ 
dites provifions 5 & parmefme moyen les informer des mefme s 
chofes que nous Içur avons dites de deçà de noftre propre bou- 
che , (ça voir que nous leur avons toujours déclaré que nous 
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n'avons jamais eu intention que la Commiiïïon de Lieutenant 
de grand Prevoft de l'Hoftel de fa Maj elle , que nous avons ap- 
portée parle commandement exprez de la Reyne Régente , & 
mefme par lad vis des Seigneurs , fèrvît contre les habitans de ces 
Mes, comme quelques-uns deux en avoient pris une faufle ap- 
prehenfion, mais feulement pour inftruire les procez concernant 
les crimes de leze-Maj efté , commis par le fieur de Poincy & les 
adherans, dont il n'y a point de luge en ces Illesqui enpuifle 
grendr* *onnoifTance j & attendu que telles ou femblablesopi- . 
nions faufles &c dangereufes demeurent le plus fbuvent dans 
les efprits pour n'en eftrc pasdefabufez affez promptement, & 
qu'il eft de norfre devoir & charge d'y remédier ; joint la necef. 
fitedes affaires prefentes pendant la continuation defdites ré- 
voltes, qui nous obligent de veiller davantage pour le repos du 
peuple , que li nous eftions en pleine paixj Nous avons eftimé 
neceffaire pour le fer vice du Roy & l'utilité publique, d'efta- 
blir un Confeil de Guerre > qui fera compofé des principaux 
Officiers de Milice, avec tels autres que nous jugerons à pro- 
pos, lequel Confeil fe tiendra tous les premiers Dimanches des 
mois après le Service Divin au Fort de la BafTe*tcrre de cette 
Ifle, lieu de noftre refidence, à commencer le Dimanche cin- 
quième Aouft. Et parce que l'incommodité des chemins ou x 
quelqu autre indifpofition pourroitempefeher les plus éloignez 
d'y venir , ils en feront difpenfèz , noftre intention cftantxie ne 
faire ledit eftabliflement que pour lefervice du Roy ,lacommo* 
dité des Officiers & le foulagement du peuple , afin de régler 
leurs differens fur l'heure. Et pour l'exécution de la prefente 
Déclaration ,nous avons nommé & commis Je fïeur de Boisfaye, " 
noftre Capitaine des Gardes, pour icelles fairclirc& publieràla 
tefte des Compagnies le Dimanche cinquième Aouft, afin que 
perfonne n'en prétende caufè d'ignorance. Fait au Fort de la Baf- 
fe-terre de la Guadeloupe) le premier Aouft 1646. Signé de 
T H o i s y , & contre (igné par L o g er, Secrétaire. 

II envoya !e fî-ur de Boisfaye avec une Lettre à M. Hoùeî, 
par laquelle il I'jnftruifît de-fes intentions, &de l'eftonnement 
où il eftoit, de ce qu'après avoirluy-mefme approuvé chez luy 
la Charge de Lieutenant du grand Prevoft, il faifoit courir des 

S f x\ 
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fruits parmy le peuple, qui montroient le peu d'aife&iop que les 
authçuis de telles fauffetez avoient pour le repos public : àquoy 
M. Hotiei luy fit cette réponfe. 

^V^pNSIE V.R, 

„ Suivant la voftre du premier Aoufr, qui m'a cfté rendue 
3 > par M. de Boisfaye, j'ay commandé les Compagnies de la 
„ Capfterre de cette Ifle r de fe trouver Dimanche matin dans 
^ la place dermes de ce quartier, pour -y entendre la levure 
3> de voftre Çomiinifficn. Pour celle du Lieutenant de M. le 
„ grand Prevoft d e France > je n'y ay refifté qu'autant que j'ay 
„ cm qu elle eftoit contraire à i'Ediâ: du Roy , donné en Mars 
3, vérifié au grand Çonfeil > contre lequel j'ay peine de 
, 3 croire que, M. le, grand Prevoft de France veuille entrepren- 
33 dre ; outre que cette Conimiffion a e&é écrite dans le regiftre 
3, du Greffe ians que j'en ay e rien ,fceu >• ny qu'il y ait eu aucu- 
33 nés procédures ny formalisez obfervéesjquoy qu'ellcni oftât 
3, toute i'authorité que j'ay, fi elle fobfiftoit P our les à chofes 
3 > dont v ous m'écrivez > j e n y feray autre réponfe , fin on que mes 
33 a&ions vous feront cennoifhe que je fuis , 

M0NSIÉVR3 •.'.*' : -: / 

, ' * r - ■ ..." 

• . - » ■ ... \ . ■ . '" . ■' *•■..""' ■ ' 

4 W- ' ; «* \t . * • ' : '* ' ' . 

Le qkamefme Vofttc très - ôheïflant fervi- 

^4âujlï6^6. teur, Hou EL. 

Il ne s'acquita dc^ fa parole .«qu* en partie; car après avoir fait 
lire la Commifiion de M. le General, il fit aufïi lire fon : Trait 5 
avec les Seigneurs de la Compagnie > à caufe d'une çlauïe qui 
modifient fon fejour dans la Guadeloupe 3 fupprimant artificiel! - 
fement la délibération que les mefines Seigneurs luy avoient 
donnée huiéi: mois après ce Traitté, par laquelle il luy çftoit 
permis d' y fejourner autant de temps qu'il luy en faudroit pour 
5 ? eftab»lirà Saint Gfiriftophe. , v 

L'authorité du Roy eftantmanifeftcment mépriféc dansTAr* 
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feftque M. H ouelavoit fait rendre par le nouveau Confcil Sou- 
verain defonlOc, contre le Lieutenant, du grand Prévoit. M. 
le -Gênerai fut obligé de donner une Decîararion, par laquelle 
après avoir produit dans le diipofitif toutes les pièces qui jufti- 
fioient l'authorité & les procédures du fîcur de Boisfaye q-.ii 
avoir efié pourveu de cette Charge ( & qui n'a voit rien fait 
que de concert avec leiîeur de Leumonc Intendant ) il con- 
clut par ces termes. 

Nous en vertu du pouvoir qui nous e.ft donné par le Roy, 
éprenant le fai&& caufe pour les déléguez dudit iieur Prcuoil 
? , de THoftcl de fa Majeftê & Lieutenant Particulier de cette 
„ S'eneichauilee , veu qu'ils n'ont agy que par noitre comman- 
>y dément & parles ordres de la Iufhce 5 que nous avons toujours 
» déclaré que nous 11 avions j amais eu intention que la Commit 
„iîon dudit iieur Prévoit del'Hoftei du Roy j fer vit contre les 
# faabitans , mais feulement pour l'initru&ion des procez d e cri- 
9> mes de leze-Majefté, commis par le iieur dePoincy Se par fes 
5 , adherans; joint auffique larequeitedu nommé DefmierS cfb 
« remplie de menfonges & exportions frivoles &: impertinen- 
„ tes , ainii qu'il fera montré pardevant le luge ordinaire, qui en 
» doit feul connoiitre en première inftance , jufques à ce qu'il ait 
» rendu jugement fur icellc5& que d'ailleurs ledit prétendu Con- 
»ièil ne peut s'exeufer de n'avoir pas député quelqu'un d'eux . 
^par devers nous au préalable que de donner ledit Arreit fur 
„ les prétendues plaintes mentionnées par iceluy , qui n'ont au- 
„ cune vray-feniblancc de fondement. Faisons defFenfes au >: 
• 5, Gens tenans ledit Confcil de trpubler ny empefeher à Tave- 
w rar l'exécution de la CommifllSn defdits Déléguez du fieur 
Prévoit de FHoitel du P.oy , concernansles crimes de leze-Ma- 
^jeité , commis par le i ; eur de Poincy & fes adherans; & pa- 
„ reillement d'empefeher la continuation dcTinltance pendante 
3, pardevant le iîeur Normand, Lieutenant Particulier 3 contre 
nommé Defmiers, jufques à Sentence diffinitive, fuirTap-? 
„ pclqui fera relevé où il appartiendra. Et pour les peines que peu- 
„ vent encourir les autheurs dudit Arreit donné fous fauffe caufe 
nx &c prétexte par attentat contre l'authorité, Royallefbleiïec en 

^noitte perfonne; &; attendu qu'il cil de noiire Charge d'in- 

S f iij 
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» former fadite Majeftc, de tels abus commis par ledit Confeil 
» dez le commencement de fon eftabliflement , outre que nous 
>. agirons feloivnoftre pouvoir contre telles entreprifes, Nous 
>,nous pourvoirons par devers fadite Majeftc , pour en eftre par 
„eilc ordonné furie tout, ainfi qu'elle verra bon eftre \ enfém* 
»ble pour faire confirmer le pouvoir qui nous eft donné par 
„ faditc Majeftédans ladite Déclaration du premier Aouft 1645. 
„& confentement defdits Seigneurs deprefider en iceluy Con- 
»fcil. Fait au Fort de la Baffeterrede la Guadeloupe , lèpre- 
» mier Aouft 1646. Signé DE Thoisy> & coratrefigné par 
>? LooiR, Secrétaire. 

Cette Ordonnance fut fignifiéeau fieur Chevrolier, Procu- 
reur du Roy pour tous les Iuges> le troifïême Aouft > &c le pre- 
mier O&obreelle Iuy fut envoyée par du Pont Greffier, avec 
cette Déclaration que M le General fit mettre au deftbus par 
le fieur de Boisfaye , pour obliger le Confeil à révoquer fofr 
Arreft, & pour entretenir la paix qu'il fouhaitoit fur toutes 
chofes. 

„ Nous Iean François Parifot fieur de Boisfaye > Délégué de 
- „M. le grand Prevoft de l'Hoftel du Roy, demeurons dac- 
,>cord de la Déclaration , dont copie eft cy-deffus tranfcrite> 
„ fignée de Mondit Sieur le General dé Thoify , notifiée à 
„fa requefte au fieur Chevrolierj Procureur du Roy au Con- 
^feil Souverain de la Iuftice Souveraine de cette lfle> auquel 
„ Confeil nous déclarons d abondant que noftre intention n a 
„ jamais efté à l'exécution de noftre Commîflion,que d'inftruirc 
„ies procez concernans les crimes de Iczc-Majcfté par Tordre 
„ des commandemens de mondit Sieur le General > pouf lef- 
h dits procez inftruits, eftre envoyez à (a Majefté pour les ja- 
uger ou faire juger par tels luges qu'il luy plaira de commet- 
tre. Fait au Fort de la BafTe-terre de la Guadeloupe, ce 
„ premier iour d'Oftobre 16461 Signé de Rois fa y é Se 
„Meline. 

Huiéfc jours après cette Ordonnance, M* le General qui fou- 
haitoit fur toutes chofes de vivre en bonne intelligence avec 
le fieur Hoiiel v Iuy envoya le fieur de LeumonjÈ Intendant avec 
un mémoire qui contenoit trois ebofes fort raifonnablcs. 
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La première, qu'on laiflât agir le Lieutenant du grand Pré- 
voit contre le Sieur de Poincy & Ces adficrans, feulement. 

La féconde , que M . le Gen eral auroit la liberté de préfider au 
Confeil Souverain , pendant qu'il demeureroit dans l'Ifle , con- 
formément à la Déclaration du Roy, & l'intention des Sei- 
gneurs de la Compagnie , dont neantmoins il promettoit ver- 
ballement de ne fc point fèrvir. 

La troifiéme> qu'on fit lire la Déclaration de la Compagnie 
addrefîee au fleur Hoiiel, depuis le Traité fait avec M. le Ge- 
neral , par laquelle il eftoit enjoint au fieur Houel, de luy obéir, 
& de le reconnoiftre dans la Guadeloupe, comme Lieutenant 
General pour le Roy , autant de temps qu'il fera necefTaire 
qu'il y refide pour faire fbn eftabliflement à Saint Cfirifto- 

Ces trois chofès furent accordées d'abord , & le fieur In- 
tendant dit dans une Lettre écrite le trêzîéme Aouft à M. le 

General, que le fieur Hoiièl luy a donné parole de le conten- 
yytex fur fou mémoire» & qu'il luy envoyé le fieur Chevrolier 
» pour luy faire fesfoûmifîions> mais le 18. par une autre Let- 
tre il fe dédit de tout ce qu'il avoit mandé. 

On vit en ce temps-là arriver à la Guadeloupe Mademoi- 
selle de la Fontaine, femme d'un de ce brave Capitaine qui 
.avoit û glorieufeaient foûtenu les interefts du Roy au péril 
de fa fortune & de fa vie. Apres avoir efté dépouillée de tous 
fes biens, qui eftoientconfiderables,elIe y vint avec quatre pe- 
tits enfans, une fervante, & Mademoifelle Armand chez qui 
eik^ avoit efté long-temps prifonniere j elle alfeura que fon 
mary s eftoit fâuvé , & qu'on exerçoit des cruautez effranges 
à Saint Chriftopîie contre ceux qui s'eftoi eut déclarez pour ML 
de Thoify. 

M. le General parmy les déplaifirs du retardement de fes 
affaires, receut encore un furcroît d'affli&ion par trois pertes 
allez confiderables. Il avoit mis quantité d'armes &: de meu- 
bles dans le navire du Capitaine Boutain ; & lors qu'on y pen- 
foit le moins, fept Gallions dEfpagne l'enlevèrent â la rade, 
avec ceux qui Iegardoient. L'onzième jour d'Aouft, trois Ma- 
telots enlevèrent fa Chaloupe, &: s'enfuirent à Saint Chrifto- 
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e,pour fè rendre a M. de Poincy} Enfin on luy en enleva une 
féconde, dans laquelle eftoient buict ou ueuf Officiers de fa 
maifon. Le iicur Houel envoya fa Chaloupe après pour les re- 
:e , mais on ne les pût ratraper. 
Geft aflëz parler des divifions de ces deux Chefs dans la 
Guadeloupe, lainbns le fieur Hoiiel difpofer de toutes çhofes 
pour l'exécution du defTein qu'il a formé de chalTer M. le Ge- 
neral de fon Me. - 

Soulèvement a la Martinique far le nommé 
Beaufort. Jjdajfaçre des feditieux. Les habi- 
tans d mandent une abolition & l'échange de ' 
leur Gouverneur* avec les neveux du Sieur 
de Jromcy. 

" §. ïx. • 

E manifefte fë^itieux que le Capitaine Boutain avoir ap- 

jfporté de Saine Chrifiophe>àlaMam^ femençe 

ae la révolte qui s'y fit > & qui auroit fak nager rifle dans le 
fang de tous les gens de bien > fi le fieur de la Pierricre qui j r 
commandqit en Fàbfence de M. du Parquet, n'y eût prompte- 
ment remédié; Car il tendoit particulièrement à deux chofes e 
La première, à fbuftraire le peuple de la dépendance des Sei- 
gneurs de la Compagnie. Et la fcconde , à empefchçr la réce- 
ption de M. deThoify ^ pour Lieutenant General des Ifïes, en la 
' ce de M. de Poincy ;.à cet effet il traitoit les droits de la 
agnie de joug infijppor table, & tyraniqùement ûnpofë$. 
& pSur rendre Monficur de Thoify odieux, ïc colorer d un fpe- 
cieux prétexte la rébellion de ceux qui refufbient d'obeïr aux . 
ordres du Roy, il le reprefentoit comme le miniftre des vio- 
lences des furpationS de la Compagnie , afleurant qu'il n'eftok 
venu que pour appuyer fes vexations in juftes> eftablir le. ving- 
tième .pour les droits de lots & ventes, & enfin pour mettre 
le droit de troispourcent fur les raarchandiresFrançoiles , &,dc*' 
fiuiâfurlcsEftrangcres. 

Mais. 
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Mais bien qu'il n'y eut rien déplus contraire à la vérité, cela 
neantmoins alluma tellement les efprits , alTez portez d'eux- mç{- 
mes à la rébellion, quelle éclata dez le 16. luin au quartier^ 
prejcheur, où pluficurs habitans après avoir fait l'exercice criè- 
rent tumultuairement au ficur de la Pierriere, qu'ils ne pre- 
tendoient plus, en aucune façon payer de droits à la Compa- 
gnie. 

L'arrivée de VaupanÔc de Tiphane, habitans de la Guade* 
loupe i & comme on croit envoyez par M. de Poincy, ache- 
va le foule vement; car ayant fait courir le bruit que les habitans 
de la Guadeloupe avoient pris les armes, fur ce qu'on leur a voie 
voulu faire payer les droits * &que pour avoir montré du cou- 
rage on avoit efté contraint de les en exempter : ils furent telle- 
ment animez par ces difeours , que toute i'Iflc fc foule va en mef- 
me temps ; Il Ce trouva neantmoins qu'il y avoit deux partis dif- 
ferens , quiconvenoient de vray en ce poindt de ne plus payer 
de droits! la Compagnie, difans quelle s'enrichi/Ibir de leurs 
fueurs, ny à M. le General qu'ils regardoient comme fon Erm£- 
faire i mais ceîuy de ces partis qui eftoit le plus fort ne vouloit plus 
reconnoiftre M. du Parquet prifonnier à Saint Chriftophe pour 
Gouverneur , fous prerexte qu'il eftoit trop attaché aux interefts 
de la Compagnie. Le Chef de. ces mutins fe faifoit appcller 
le General fieaufort , ce miferable avoit efté Gantier au Palais* 
& dans l'Ifle fa femme eftoit communément appellée la belle 
Gantière. 

Lefeptiémeluillcti^é. la {édition fut' fi furieufè qu'on ne fe 
. connoirfbitplus l'un l'autre. Le fieur de la Pierriere, qui par pru- 
dece ne fe declaroit pour aucun de ces partis,quoy qu'il les {èmblât 
embraiïer rous deux , paroifloit pourtant eftre du cofté de Beau- 
fort. Madcmoifelle de S. André qui n'eftoitpas encore déclarée 
publiquement femme de M. du Pàrqucr,maintenoit autant qu'el- 
le pouvoit le party qui s'eftoit déclaré pour fon mary, &follici- 
toit fans ceffe tous les deux à demander fon échange avec les 
deux neveux deMonfieur de Poincy j il n'eftpas croyable com- , 
bien la pauvre Dame fouffrit pendant ces defordres , de la bruta- 
lité d'un peuple fediticux. Les mutins du Prefcheurattaquércnt 
les magazins i &,fâns faire diftin&ion de ceux des Marchands, & 
I. Partie. T t. 
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de ceux de là Compagnie pillerait tout ce qxills treu verciit dans 
les uns & dans les autres. 

Le neufiéme pendant que le fieur delà Pierriere mettait h 
taxe à quelque Traitte dans un navire de Holande, cent cin- 
quante des plus feditieux, jetterent la cafe des Seigneurs de 
la Compagnie par terre, voulurent tuer le Commis > & Je len- 
demain ce General Beaufort seftanemis à la telle de ceux de 
fbnparty,fit brûler la maifon du fieur de rËfperance& tout ce 
qui eftoit dedans. 

Le fieur le Fort, amy de M. du Parquet, &fcrtâttaché pour 
lors à fes interefts , s'entretenant avec Madame fit femme fur l'ir- 
refolution du fieur de la Pierriere , qui n'ofantfe déclarer ouver- 
tement pour aucun des partis 9 ne fervoitqu à nourrir kfedition 
par fon authorité,s offrit à elle pour une entreprife des plushardies 
qui ait parùdepuislong-tempSjfçavoir de tuer tous IesChçfs de la 
cabale du prettn du General Beaufort , Se mefrne le fieur de 4a 
Pierriere qui eftoit jeilnemy couvert de Madame du Parquet, 
s'il ne fedeciaroit hautement contre'ces révoltez. Cette Dame 
ayant approuvé fa refolution, il choifit dix-fept hommes de fes 
plus aiïïdez ,& tels qu'il les falloit pour une adion fi péril- 
leufe. 

Le cinquième jour d'Aoufh îe Fort citant venu trouver le 
fieur de la Pierriere, il luy demanda hardiment pour qui il te- 
noir, s'il n'a voit pas une Commiflioii de M. du Parquet, & s'il 
ne vouloir pas défaire llfle d un tas de coquins qui maifiri- 
fbient les Officiers, qui difoient hautement quilsne vouloient 
pas reeonnoiftrc M. du Parquet, & qui avoient eu Tinfolence . 
f d'eftablir des luges & des Confeillers pour gouverner Tlfle com- 
me s'ils en euflent efté les maiftres. Le fieur de Pierriere luy re- 
partit que neftant pas le plus fort pour dompter ces mutins &c 
les ranger dans le devoir, il eilroic contraint de les laifïer tout 
faire. Le fieur le Fort luy repartit, fi vous voulez me donner 
voftrc parole, je vous donne la mienne que je vous deferay 
bien-toftde cette canaille 5 ils doivent demain vous venir trou « 
ver pour vous faire figiler leurs Artides, formez d'abord quelque 
difficulté , mais rendez-vous aux raifcns qu'ils allcguerontpour 
juftificr leurs; demandes, fignez tout, après quoy vous forti- 
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rcz de la cafc , demandez du vin pour k s faire boire tous à la 
fanté du Roy , tenant le moufqueton haut > baiftez-lc & le dé- 
chargez dans la face du General Bcaufort ; & ne vous mettez 
pas en peine ,j'aydes hommes tous prefts qui Ce déferont des 
autres. 

Le lendemain fixiéme d'Aouft, le prétendu General Beau- 
fort ne manqua pas de fe trouver aux Magazinsdu Fort Saint 
Pierre avec vingt -hommes, entre Iefquels eltoient la Vigne* 
Capitaine au quartier du Prcfcheur, la Tour ion Lieutenant, 
autrement appelle le Vinaigrier * la Icuncnc, Bonvoulloir , la 
Varenne fbn matelot, le fils de Thomas le Sueur, le ficur 
Patin; Boiflevé , Champagne , Lelpine , Bureau , le petit Char* 
les 8c huiéfc autres , tous armez d'un moufqueton & de qua- 
tre piftolets de ceinture ; au nom defquels , il demanda au fîeur 
de la Pierriere s'il eftoit refolu de fîgner les Articles qu'ils Iuy 
avoient propofezî à quoy Iuy ayant répondu qu'il les falloir 
voir , &C que pourveu que cela reftablk la paix dans ITflc , ii 
eftoit refolu de tout faire > il les Iuy : prefenta tels qulk 
s enfuivent. ,• " 

Articles des feditieux fre fentes au Sieur 

de la Pierriere- 

E font les Articles & Cahiers que' prefentent les tres-hum* 
_bles & tres-obeïflans Sujets & Vaflaux du Roy tres-Chré- 
tieîTLouys X I V. Roy de France & de Navarre , les Habi- 
tant de l'Ifle de la Martinique en l'Amérique, fuivant la dé- 
libération qui en* a cfté faite par les, Députez ; çnfemble fui- 
vant l'avis des habitans des quatre quartiers de ladite Iiîc, 
que nous présentons à vous M. Hierofme Sarra, Ifcuyer Sieur 
de la Pierriere , Commandant en Chef le fer vice du Roy ea 
rabfence deM. du Parquet, Gouverneur de ladite Ifle. 

t 

,J Premièrement. 

, » r . ,■ 

I . > l . *«.<». 1 . - ' ... 

Lcfdits habitans ont accordé que M. le Gouverneur arri- 
vant en ce lieu ne fera reccu pour commander en cette Ifle? 

r 1 1 j 




qu'au préalable H n'aye déclaré hautement & publiquement 
qu'il Ce départ de toutes communications ou intcliigencesqu'îi 
poùrroit avoir avec lefdits fieurs de la Compagnie de l'Améri- 
que > Se proteftera en foy de Gentil* homme jfbldat, de gou- 
verner lefdits habitans en vertu de Commiffion du Roy , Ss 
de nous maintenir '& protéger en nos libertés Se ftanchifes 
centre lefdits fieurs de la Compagnie, & les autres qu'il ap- 
partiendra au péril de fa -vi©5 êc *pendmt fon abfence Nous 
vous recomiôilîbns Mondit Sieur de ta Pierriere, pour nous 
gouverner *&, commander i vous fuppliant très - humblement 
d'accepter cette Charge,, bous foûmettant dé vous obeïr per- 
pétuellement. 



Lefdits habitans défirent que tous les Officiers de Milice, 
tant créez qu'à créer , feront de nouveau ferment au Roy 8z 
en fidélité , ^'renonceront à tous interefts & intelligences qu'ils 
pourraient avoir avec lefdits fieurs de la Compagnie : & pour 
îes Compagnies ou il y a manque d'Oiîiciers r on vous fupplie 
M. d'en pourvoir. 

^ f Jt • 

Lefdits habitans requerent qu'il vous plaif e à l'avenir ne per- 
mettre à aucune perfcnne Agent, Partifant, ou Commis, ny 
autres quels qu'ils {oient, qu'ils Ce diront ou avoueront eftrc 
ou appartenir à la Compagnie de l'Amérique de mettre pied 
à terre ctii cette îfle, iiy fèjèurner ny rétard#&f quètprëteBae 
que ce (bit, ains les ëmpefcher par commandement j abfolu , Du Jà 
force ou verte ,ïi befoin elh < 

» j. . . > v H V'* v • 

• Lefdits habitans font âufîî d'avis que là Iufticè ; ïE>it admini* 
itree par quatre habitans de cette Iiîe ,ùn de chaque quartier, 
l'un des quatre qui ont eftê nommez à cette délibération , te f- 
- quels habitans feront tenus (è trouver au Fort Saint Pierretous 
les Lundis à huid heures du matin, pour rendre là Iuftiec 
aux parties requérantes où fera pr êtent «en qualité de luge, le 
ileur Millet qui aura fa voix deliÉerativé. 

y ■ ' à : * , >. ; J - 

'Sont auffi d'avis lcfc£ics habitans que lefdits Députez Iagès 
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avec ledit fleur Millet, conneiflant de toutes les affaires con- 
cernantes l'adminiflration de la jufticc & en cas qu'il & trou- 
vait matière de crime il paffera par le Confcil de Guerre, au- 
quel IcfHirs habitans feront appcllez^pour ce avant que ledit fieut 
Millet faffe aucun exercice defadite Charge, il fera le ferment 
de fidélité au Roy &aufdits habitans, & renoncera à toute in- 
telligence avec les fleurs de la Compagnie; comme aulîi lefdits 
b&bitans pre fieront le ferment defe porter fidellcxnenc au fai& 
de leur Charge qui durera le temps d'un an, & Jedit temps 
expiré , en feront par les habitans des quartiers nommez 
d autres. 

Lefdits habitans font d'avis que pour Feftabîiffcment de la 
police, lefdits luges Commif Faites y établiront tel ordre qu'ils 
trouveront à propos, laiffant à leur conduite difpofer des affai- 
res publiques ainfî qu'ils le jugeront neceffaire; & les luge- 
mens qui feront par eux xendu« feront exécutez félon la for- 
me & teneur. 

VIL 

E ft auflï délibéré par lefdits habitans qu'il ne fe pourra rien fai- 
Re touchant la liberté publique , fans que les quatre Directeurs 
y fbient appeliez , qu'ils donneront leurs avis & les délibérations 
feront faites à voix contées. 

/ VIII. 

'Lefdits habitans ont nommé pour tSreffi er & Notaire , à la 
charge qu'il preftera ferment de fidélité aux habitans le fieur 
Montillet, qui fera tenu de délivrer de temps en temps extrait 
des aveiis & autres a&çs concernans le public, gratis , & pour 
le furplus de Ces vacations , taxe luy fera faite par ks Ittges 
©ifé&eiirs. 

Sont auffi d'avis que la Croix & Gantier fafTent lafon&ion 
de Sergens en cette Ifle, &C en deffaut y fera pourveu- 

I 

Défirent lefdits habitans que d'orefnàvant Toit judiciers ou 
Volontaires , foient païïez par eour relevante nuement du 
'Roy. 

Ttiîj ' 
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XI. S7,:- . V ■ 

Le Mcrc fera continué pefeur au pois du Roy , jufques à ce 
qu'autrement y ait efté pourveu par lefdits Directeurs, & pé- 
fera aux jours accoutumez. 

XII. 

Eft arrefté que ceux de lacafe du pilote auront un pois, & an . 
pefeur qu'ils nommeront , & le Mercredy pour jour de pois, par- 
ce que ledit pefeur viendra prefter le ferment de fè porter fir . 
delcment au faid: de fa Charge. 

> < . XIII. : 

Auront aufîi un pois fie un pefeur les habitans du quartier àm. 
Prefcheur, & le Vendredy deftiné pois en preftant Iè; ferment,, 
comme defuis. * 

XIV. ■ . . 

Eft délibéré que. lefdits luges Directeurs, ou l'un d'eux cha- 
cun en droit foy , fera tenu fc, trouver une £ois Ja fèmaine enehar 
cun pois pour voir pefer les petuns , afin de c©nnoiftre la bonté 
qualité dlceux > ôda juftefïè dudit pois. 

XV. 

-Eftauflî arrefté que la petite chambré eftànt £ cofté du poi* 
1 fçrvira pour l'exercice de la luftice , à ces finsfera mifèeneftat 
aux frais publics. . . • 

xvi. . . : / ' 

Eft pareillement délibéré que la difcipîine militaire fera rigou~ 
reniement obfcr vêe & gardée en fbn entier comme chofe Sainte 
& Sacrée; àquoy vousmpplions M; tenir la main. 

XVII. 

Lefdits habitans ont pareillement arrefté qu'en cas qu'il fc rrou* 
vaft procuration defdits Officiers , foit de Milice Ou de luftice, & 
qu'il fe trouvaft coupable de lafeheté, leurprocez leur foit fait & 
parfait par les Officiers de luftice & de Milice en concurrence i 

xviii. p ■ 

Eft arrefté qu'il fera par-Iefdits luges procédé à la confifçation 1 
de tousies biens appartenans à ladite Compagnie de quelle natu- 
re qu'ils foient j enfcmblè ceux dei'Eiperince & dé Gaffe , com- 
me biens ayansefté pris & pillez fur lepcuplej fous faux prétexte 
poui- lefdits biens eftre employez aux œuvres pieufes ou autres 

- — - - - -■ -». m » - ** -.«a. ,_#_.»,^_ < | •« -r ■* • ..^«•MMI é~~. w m gl'ir' ' 
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iîeceflïtez/ainfï qu'il fera par lefdits luges avifc, &c font & demeu- 
rent lefdics habitans , qui elioient debreurs d aucuns biens de la- 
dite Compagnie, pour quelle caufe quecefoit,bien & valable- 
ment déchargez jugez quittes. 

XIX. 

Eft encore accordé que îors que les Marchands voudront traiter 
icy, lefdits luges Dirc&curs ou lïm diceux y feront appeliez, 
pour voir faire la taxe de leurs marchandifes. 

X X. 

Etafinquc M. le Gouverneur, & vous M. à prefent comman- 
dant en fi place , ayez moyen de fiibfifter fervant le R oy 3c le pu- 
blic, lefdits habitans fe foûmettent à payer entre les mains du 
Receveur qui feraeftably, le nombre de trente listes de petun 
par chaque tefte defdits habitans>à lareferve des Officiers ôc leurs 
Agens , des femmes & des enfans fous âgez de douze ans : Vous 
fuppIians,Monficur, lefdits habitans avoir leur petun agréable, à 
prefent fâchez qu'ils ne fe peuvent eftendre à davantage par une 
rigoureufeneceffitécaufée des opreffions & extortions qui leur 
ont efté faites parle paffé > vousfuppJiant en outre avoir agréable 
que Tannée ne commence pour payement defdits droits qu'à la 
ToufTaihds de la prefente année. Airifi fîgné d'ArnouI, Pierre 
Fourdrain fieur de la Marche, Saint Eftienne, Iafburianche, 
Riflet, Franchcr, Philippcs Laficr ,Eftiennc Léon, le Devin, 
Latin, Iean Larcher, Rivière le BailleuIjLouysFournicrJeaiî 
Soyer , Fauveau , tous avec un paraphe. 

Le fieur deiaPierricre ayant leuces Articles 5 y forma quel- 
ques difficultés > ainfi qu'il eftoit convenu avec le fieur le Fort> 
mais enfin après quelques conteftations il les approuva, pro- 
mit de les entretenir , & garder; & pour ofter tout fujet de 
défiance à ceux qui les luy pref entoient, il leur donna l'Aftcfui- 
vaut. 

Nous Hierofme du Sarrat, Efcuyer fieur de la Picrriere ? 
commandant pour le fervice du Roy en Hfle de la Martini- 
que à l'Amérique, en Pabfencede M. du Parquet Gouverneur 
d'icelle > après avoir veû, leû & meurement confédéré les Ar- 
ticles & Cahiers à moy prefentez par les habitans de la Mar- 
tinique, Avons iceux ( pour l'amour que nous leur portons, 

4 
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& pour le bien & fervice du Rôy ) accepté &c acceptons* rev 
cevons & promettonsen foy defbldat, tenir & garder, &fai- 
re inviolablement garder, ainfi qu'ils font plus au long conte- 
nus fans clol ny fraude. Et en témoin de ce Nous avons ap-* 
pôle noftre feing : Et d'autant que quelques - uns defdks habi- 
tais, foûs quelques fpecieux prétextes >n ont voulu ratifier la- 
dite délibération ainfi faite par lefditshabitarrs, & qu'ils en on$ 
attiré beaucoup à leur party qui pourroient caufer grand de- 
fbrdre & apporter de l'altération au bien &: fervice du Roy, , 
s'il n'y cftoit remédié promptement. Cefi pourquay* par les 
prefentes Nous déclarons telles gens & ieurs-adherans , privées 
de l'abolition accordée aux autres habitais de ce que fait a 
efic,&: iceux Criminels de Ieze-Majefté auptemier chef , or«* 
donnons qu'il fera contre-eux procédé extraerdinairement com- 
me perturbateurs du repos public, fi dans huiét jours après la 
publication des prefentes, ils ne viennent ratifier ce que fait 
aefïé, & fe mettre en leur devoir , auquel cas nous oublie- 
rons toutes chofespafTécs-, comm&fi jamais elles n'a voient efte 
faites/ Fait cedit jour 8c an. 

Apres avoir donné cet A&e , pour leur ofler toute forte de 
foupçon, il fortit dans la place, & fit apporter du vin pour fai- 
re boire tout le monde à la {ânté du Roy; puis prenant un 
verre plein de via-, il leva le moufqueton comme pour tirer 
un coup en Fair, mais baifîant la main il tira dans le vifage 
de Beaufort; à ce fignal tous les autres çhoifilFjnt chacun fon 
Tiomme, omme Ton eftoit convenu, déchargèrent leurs armes,& 
en je tterent tout d'un coup trêze fur la place; car cette fâiiglantc 
exécution fut fi bien concertée,que ceux qui en eftoient éloignez 
n'entendirent qu'un fcul coup , chacun rechargea en mefme 
temps fon mouiqueton , &on courut après ceux quiïe fauvoient 
de ce maffacre; on ne donna point de quartier à perfonne, on 
acheva mefme ceux qui n'eftoient pas encore morts , & entre 
autres un vieillard , percé de dix ou douze coups, fut traifné 
jette à la Mer. 

Iufques icy c eftoit un coup d'eftat que le fervice du Roy 
& la neceflïté des; affaires {èmbloientixndreglorieux,mai^ilsy 
roefla c iifuitte des interefts &c des vengeances particulières qui 

ont 
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©ntterny une partie de là gloire de cette aâion; car on tient 
que le fieur de la Pierriere accompagné de fêpt ou hui&hommes, 
s'en alla au quartier duPrefeheur } &.tu& quatre ou cinq perfonnes 
en fon chemin qui s'eftoient entièrement retirez de cette cabale; 
& le fils d'un Charpentier âgé feuîemët de i f .ans,fut tué entre les 
feras de fon pere , pour avoir porté quelques Lettres de ce Gene- 
ral Beaufort. Trois jours après ce mafïacrc,un nommé petit Char- 
les narif de Calais,ayant eftê pris ,fut mené au logis de M. du Par- 
quet.où Madame fit tout ce qu'elle pût pour Iuy (auverla vie;mais 
ne pouvant fléchir le cœur de ces hommes de ftng , elle pria au 
moins qu'on ne le fit pas mourir fur fon habitation j comme on 
traifnoic dehors ce mal-heureux, quelqu'un l'exhorta de deman- 
der pardon à Dieu& defongeràfo confeience, maiscétimpie 
répondit ces paroles exécrables , fi Die» ne me veut, que cinq 
cens mille diables m'emportent ", aufli - toft il fut tué à coups de 
moufqueton , & fon corps jetté à la Mer. 

le ferbis tort à ceux qui ont affifté le fieur de la Pierriere à efta- 
blir la paix dans l'Ifle , fi j e ne les faifois connoiftre au public. Le 
fieur Milet luge delà Martinique fait mention des principaux., 
dans la Lettre qu'il en écrivit le io. d'Aouft à M. le Gênera l,dont 
voicy les noms; La Pierriere, le Fort, Saint Bon, la Fontaine, 
d'Orange, le Sage, Mathieu Michel & l'Archer. 

Dez le lendemain le fieur de la Pierriere envoya Mathieu Mi- 
chel exprés à la Guadeloupe à M . le General, pour l'informer 
de tout ce qui s'eftoit pafle , avec cette Lettre. 

ONSIEVR, 

„ Le fiijet de la tragédie qui s'eft jouée depuis quelques fèmai- 
„ nés en cette Ifle de la Martinique , eft trop long pour vous le 
„reprefentcr par le menu. le laifféau porteur d'icelle à vous en 
„ faire le récit, comme témoin de tout, & comment je m'y fuis 
„ acquité de mon perfonnage : enfin nous nous fommes défaits 
„ de tous les mauvais e/pritsfa&ieux-, ennemis & perturbareurs 
„ du repos public j enfuite dequoy jepenfe, fous voftre meilleur 
„ ad vis j Monfieur , qu'il nous eft befoin d'une abolition générale 
I. Partie. "" " Vv 
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„ que vous nous pouvez o&royer & envoyer, s'il vous plaift , tél.. 

le & en ia façon que voftre bonté & prudence le trouvera plus 
„ à propos pour le maintien de cette Colonie au fervicc du Roy, 
fr éc affeurer nos inlûlaires des inquiétudes & deffiances^quèleur 
„caufè le remords des choies paffées. Encela, Monfieur, je crois 
„ que vous ferez un a&e de juftice, qui fera^pardiftre *avéc 
„ éclat i'authorité & la qualité que vous avez en^es-Iiles »de 
» l'Amérique, le mis, 

MONSIEVR, 

A U Martinique^ ce Woftre tres-humble tC très- obeïlTaHt 

j.Aopftiktf* ferviteur, de la Pi-erriere. 

Pendant' que' M. le General con&lté'le fieurdeLeumont In- 
tendant, touchant ia forme de cette-abolition qu'il a voit de£ 
lèin d'envoyer au fîeur de là Picrrierc, Tiphagne arriva à ia 
'Guadeloupe avec les Heurs du Couldray & l'Archer députez des 
habitans de l'IAe , pour le prier en leur nom de traiter de l'é- 
change de M. du Parquet leur Gouvemeuiv avec les neveux 
«le M. dè Poincy. Cette demande qui avoit efté fblltcitcc en par- 
tie parla tèndrefle que les habitans avoient pour M. du Parquet, 
èc en partie par Madame fa femme , qui nc fouhaitoit que/bn re- 
tour , embarafTa fort M. le General àcaufedesinconveniensqu'il 
prévoyoit de cét échange. Voicy la lettre par laquelle il expUç 
que Tes ièntimens. 

AIessievrs, 

„ Puifque les autheurs de la rébellion dernière à la Martini- 
„que, ont tous efté fàcrifiez au public parla jufte punition de 
„Dieu, que doivent attendre tels mifcrables, il ne me fera pas 
» beaucoup difficile de pardonner à ceux qui ne les avoient fui- 
» vis que par force , & qui ont protégé de ne €e départir jamais 
^,del'obcïflàncc & fidélité qu'ils doivent au Roy. le vous en- 

»'Y Q yÇ donc dequoyraflùfcrtousleuxscfprits, ôrauflipourcon- 
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» firmcr lefieur de laPierriere dans le Commandement pendant 
„4abience du ficurdu Parquet. Voila pour le premier Article 
,„de voftre députation. 

„_ Pour le fécond, je ne puis que je ne loue extrêmement voftre 
»:Zele envers voftre Gouverneur, & mcfme que je n'exeufè 
,*Ie tort que vous me faites en m excitant ce fembleàunecho- 
,,/e que vous devez croire, que jepaflïonneplusmoyfèul,que 
>,vous tous enfemble. le diray déplus, quej'ay tant d obliga- 
tion à M. du Parquet, qu'il m'eft avantageux d'eftre fécondé 
„ pour y repondre, & que jeneporteray jamais d'envie aux et 
, 5 fays que vous ferez pour avancer fbn bien, puifque je m'ofFrc 
„ derechef tout entier d'y contribuer, autant que m on honneur 
„ me le pourra permettre > vous pouvez croire qu'il n'a pas tenu 
s, à moy jufques à prefent , qu'il n'ait la liberté que vous deman- 

dez,puifque je Iuy ay offert l'échange dez S. Chriftophe, & que 
„ depuis avant que d'envoyer en France mes dépêches, j'ayre- 
,,, cherché les occafions de traiter. M. de Poincylepourroitdire, 
„ e'eft à luy qu'il le faut demander. Tellement que je ne puis 
„ maintenant difpolêr d'une partie , fî ce n'eftoit par un accom- 
„ modement gênerai , & en compofânt du tout autrement. Vous 
„ne voudriez pas qu'en rerniffant la gloire que M» du Parquet 
„ a acquifè par une action fi genereufe , j'expofàlTe ma tefte 
„en difpofant de ce que je ne puis faire tout feul : le vous puis 
„affeurcr que fa confideration & la voftre ont toujours eu grand 

pouvoir lur moy * & me feraient encore pafter pardeftus beau- 
coup de confiderations , quoy que ce que vous demandez ne 
„puifle manquer toft ou tard ; c'eft tout ce que je puis vous 
„dire à prefent, vousproteftant j ufques-là , que fi j'avoisaiTeu- 
,,rance telle que je la dois fouhaiter , & que fi je fçavois que 
„ M. de Poiney connut de quelle manière j'agis dans les affaires, 
„& avec quelle patience je les attends , je ne ferois aucune 
„ difficulté de vous donner encore la fàtisfa&ion d'y envoyer, 
„pour vous faire connoiftre comme je fuis amy de M. du Parquet, 
„ & comme je fiiis & fèray, tant que vous prendrez fesincerefts 
MESSIEVRS, 

Voftre tres-affeftionné fervi- 
teur, de Thoisy. 
" Vvij 
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Le vingt-deuxième d'Aouft il envoya le ficur de Boisfaye 
fon Capitaine des Gardes, porter cette peclaration en forme 
d'abolition aux habitans de la Martinique. 

DE PAR LE KO Y, 

Et Mfinfiiffmir- de Thoify, Chevalier 3 Conjfeil- 
ler du Roy en fès Confeils, Lieutenant General 
pour fa Majejlé dans les //les de E Amérique, 



»> Ç Vr les advis que nous avons eus depuis quelques mois de 
„ j3 temps à autres, que certains Particuliers refidens dans l'Ifle 
„ de la Martinique , îufeitez par les pratiques & menées du 
„ fieur de Poincy & de fes complices criminels de Ieze-Ma- 
„ je fié, s'efforçoient de glifler fous main dans l'efprit du peu- 
ple des confeils entièrement contraires au fervice du Roy, 
„ à l'affe&ion de leur Gouverneur & au repos public ;& ayant 
„ apris depuis peu que leur deflein pernicieux croiflant de iour 
„ en iour, les avoit premièrement portez à fe déclarer haute-. 
„ ment par des difeours feditieux , &c enfin par des infolences 
„& des crimes qui feroienr horreur de les repeter; & dont ils 
„ s'eftonnoient : eux-mefmes , ne pouvant plus efteindre le feu 
„ qu'ils avoient allumé , ny eftoufer le monftre qu'ils avoient 
„ laiffé croiltre. Et comme le fieur de la Pierriere> qui com- 
„ mande à prefent en l'abfence du fieur du Parquet, voyant 
„ les chofes en telle extrémité , qu'il ne pouvoit plus fauver 
„ ces Mes que par un remède aufli extraordinaire que le mal 
„ auroit elle contraint d'efleindre le feu avec le fang de tels 

furieux, & de couper la telle à ce monftre en faifant périr 
„ les autheurs d'une entreprife fi dangereufe & fi contraire au 
„ public. Nous après avoir donné entière approbation à fcxe- 
fy cution que ledit fieur de la Pierriere a cfté obligé de faire 
,,à la Martinique ; & après avoir remonftré à tous les habif 

tans d'icclle l'obligation qu'ils ont à fa prudence &• bonne 
„ conduite ,& les mal-heurs qu'ils encouroientparla malice des 
,, feditieux, reelamans la conduite d'un criminel de leze-Ma- 



aux Ant-IJles de £ Amérique. 541 

» jefté , le fîeur de Poincy qui ne peut durer dans fà rébellion 
„ &c qui les auroit engagez dans la mefmc peine que les habi- 
i, tans de Saint Chriftophe ( quoy que mal- gré eux ) de n ofer 
„plus envoyer en France, de ne voir plus de navire , de n'a- 
voir plus d'honneur & de perdre leur liberté, leurs biens Se 
„ leur vie j & ce qui eft de plus honteux , d'avoir le blâme de 
^s'eftre jettez entre les mains de leur ennemy, qui détient leur 
„ Gouverneur au lieu des avantages qu'ils pofïcdent, d'eftre 
„ fous la protection de leur R oy qui ne peut manquer>de la jotiyC 
„fance desnavires & du trafic* de 1 affeurance de leur bien, de 

u 

*>Ieur liberté & de leur vie, & enfin l'honneur d'exciter par un 
„ bon exemple ceux de Saint Chriftophe en confèrvant le cil- 
„tredefidels ferviteurs du Roy , & en prenant les interefh dé 
,,Icur Gouverneur qui leur a bien monfixé à méprifer la vie 
>,pour acquérir la gloire de Te fîgnaler par fes fer vicesj Toutes 
,,Iefquelles chofes, & plufîeurs autres eftaht meurcment con~ 
>,fiderées,& d'autant qu'il pouvoit refkr peut-eftre quelque 
s>> crainte dans Fefprit de ceux qui contre leur gré eftoient mêlez 
»avec ces mal-heurcux qui forçoicnttout lemoride ,mefmeles 
„ Officiers d* les fui vre rayant jugea propos & neceflaire de les 
,> rafTeurer, de remettre tout en ton premier cftat, & d'cftabîir 
„ la paix & union fi avantageufe pour le fer vice de faMajefté,& fi 
„ necefTaire pour le bien public. Nous en vertu du pouvoir à 
„ nous donné parfà Majéfté ; avons promis & promettons de ne 

rechercher perfonne après la publication dé cette préfèntë De- 
„ claration > concernant l'exécution dernière faite à la Martinique 
,>par ledit fieur delà Pierriere, & d'oublier tous lés defbrdres 

commis auparavant : Si mandons audit fieur ;dç là Piérriere, 

que nous eonfirmèns par tés prefènres pour gouverner eh Tab- 
„ fente de M. du Parquet én rifledelaMattiniqUt^u'ilfafre af- 
,> Sembler toutes les Compagnies , pour après icelles leues pu- 

blices , affichées & regiftrées, leur faire a tous pireftèr nouveau 
„ ferment, duquel il fera fait a&e au Greffe, fîgné pariesprinci- 
„ paux deshabitansdonton nous envoyera autant. En foy de- 

quoy nous avons figné ces prefentes de noftre main^fait appofer 
„ le fceau de nos armes , & contre-fîgncr par noftre Secrétaire > 
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f >ï6^é. ainfi figné de Thoify,& plus bas par mondit Seigneur 
« du Val & fccllc, & de l'autre codé eft écrit, M. de Thoify Lieu-, 
» tenant General pour le Roy aux Iflcs de l'Amérique, a fait Iau 
» prefente Déclaration & remife cy-deffus, denoftre avis & con - 
s» lentement, comme Intendant des affaires de Mcffieurs de la* 
« Compagnie Fait ce 14. Iuillet 1*46. ainfi figné , Lev m ont* 
j, Du deuxième jour du mois de Septembre 1 646 . fuivant l'Or». 
j,donnance de M. de la Pierriere, commandant le fervice duu, 
>, Roy en l'abfence de M. du Parquet , Scnefchal & Gouverneur 
»>de cette Ifle Martinique fuivant les ordres &; mandement 
>,dcM. le General de Thoify, dénommé enJa Déclaration de* 

l'autre part écrite, à icclle efte leué" & publiée à haute & intel* 
„ ligiblc voix , à la tefte de toutes les Compagnies pour cét effes 
„ affcmblées , & fous les armes , & de tous les Officiers de Milice» , 
>,& fpldats eftans fous leurs commandemens reconnu mondit; 
„ fleurie General en. ladite qualité, &par tous unanimement a « 

efté fait & prclré le ferment de nouveau, de ne reçonnoiftre 
„ autre que ledit lîeuç de Thoify en, ladite qualité de General 
« pour toutes les Iflcs de l'Amérique, & fpcçialement pour celle 
«de la Martinique, & d'obéir à fes ordres & commandemens* 
„ & pourfoy de ce, ont tous figné. Fait ledit jour & an , figné la, 
„ P ierriere , de Querenqucn , Millet , la Renardière, de la Haye 
» la marque du ficur Vertpré, le Fort , la marque du fient 
»dc la tfoufTayc , Montillet Greffier j Monfreulle ,1a. MoiiTon- 
„ nierc , David > Iean Laifnc des Cottaux » Ieajn de Tîourncl- 
nie y Saint Eftienne, Pauriel & Boucaulc* le tout avec para- 
phe. Signé, encore Mathieu, Michel d'AmouIt U Iean Lar- 
„cher , regiftre au Greffe del'Ifle de la Martinique, le requé- 
rant Benoift Baudouin , Procureur Fifoal en cette Ifle Marti- 
nique, après avoir leuc & publiée judicicllement ladite De* 
» claration le 5. de Septembre 1646. Signé Millet luge» Baudouin, 
x , & Montillet Notaire , avec un paraphe Montillet Greffier* 
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jM. le General emfefche un Capitaine Hoâan- 
dois d 'enlever une Caravelle Portugaife qui 
s'efioit réfugiée à fa rade. Le fieur H Quel fait 
tant far la fedition quil excite > qu'il l'oblige 
defe fawver de la Guadeloupe 9 où on le vou- 
loir tuer. 

f* x x. 

LE i€. Septembre une Caravelle Portugais chargée dci8o. 
pipes de vin de Madère arriva à la Guadeloupe; elle s'eftoit 
fauvée du Brefil >où elle avoir trouvé l'armée Hollandoifc, dont 
quelques Vaiffeaux luy avoient donnée la chaffe <î vivement, 
quelle avoit rompu un de fcs mafts à force de porter des 
voiles. 

Ayant mouillé l'ancre vis à vis le logis de M. le General, la 
-Barque du Capiraine Bontemps eftant party pour ^ntigoa» celuy 
qui la comraandoit y ayant trouvé le fieur Laurent Arnoult , Ca- 
pitaine d'un navire de Hollande , l'avertit qu'il pouvoit faire une 
prife d'importance à la Guadeloupe de cette Caravelle. Ilappa- 
«illa promptement pour la venir enlever > mais n'ofànt l'attaquer 
à une rade de France iâns la permiflion de ceux qui comman- 
daient dans riile,ii vint trouver M.le General pour le prier de luy 
permettre de l'attaquer & de laprcndre j ce qu'il luy deffendit, 
luy alléguant pour raifon quelle cftoitfous fa fauve-garde, & que 
falliançc que la France entretenoit avec le Portugal i'obligeoit de 
Ja protéger à une rade qu'elle avoit choifie comme appartenant i 
un allié defon Roy. Le Holandois malfatisfait de cette répon- 
se , & fâché de perdre une fi belle occafion » perdit le refped, ôc 
dit hautement qu'il la prendroit en quelque lieu qu'elle fût * cet- 
te inloience obligea M. le General de commander qu'on i'ar- 
reftât ■» mais s'eftant échappé , il courut à fon navire , leva l'an» 
cre àlapoin£tedujour,&vintpour fondre fur la Caravelle qui 
eftoit prcfquc à terre -, ce qui ayant efté apperçeu de M. Ic 
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General , il fc jetta promptement dans une Chaloupe avec fix ou 
fept de fes ..gens., aborda hardiment le ; navire Hoiandoi5^|&: 
eïiant entré dedans le Cabre a la main, après en avoir frappé^ mis 
pluficurs par terre, &que le refte fefut jetté à la Mer, il prit le 
Capitaine & le Pilote & les ajrefta prifonwcrs , jufques à ce 
qu'il eut pourVeu à la (cureté de la Caravelle & du vin dont elle 
çftoit chargée, qu'il achepta depuis avec fes marchandifes, en- 
tre lelquelles il trouva plufifQrs fufils & moafquets qui n'avoient 
pas encore fervy. 

La jaloufie du fieur Hoîiel s eftant augmentée par l'a&ion ge- 
nereufe que nous venons de dire,,£c la {édition delà Martini- 
que l'ayant rendu plus hardy, il recommença les broiiilleries 
dans la Guadeloupe, avec deffein de les continuer, jufques à 
ce qu'il eut oblige Monfieur le General d'enforrir. Il fit di* 
verfes Affemblées à ce deflein, & pour l'intimider il ordonna 
à pluficurs habitans de prendre les armes ; dequoy M; le Ge- 
neral ayant eu ad vis, il prît une conduite toute oppoféc à la 
fienneicariî fit défenfesà tous ceux de {on quartier de porter 
aucunes armes ; ..& pour Iuy ofter tout prétexte d e foupçon & de 
défiance , il diminua fa Garde. 

Prejfqu'cn mefme temps Dcfmicrs& du Pont Greffier , don* 
nerent à M. le General deux Déclarations , par la première des- 
quelles Definiers reconnoi{foit qu'il n'avoir donne ùl requefte 
contre le Lieutenant du gtand Prevoft , qu'à la prière du fieur 
Hoùcl & de l'Intendant; Et par la féconde, du Pont s'excu- 
foit fiir la violence du fieur Hoiiel, & proteftoit qu'il l'a voit 
forcé de parler au Confeil de la manière qu'il a voit fait. 
Cette conduite du fieur Hoûeî fomentant les defordres de rifle 
au lieu de les appaifen M. le General pour les afibupir Se pour 
y remédier crût qu'il {èroit à propos de s'aboucher avec Iuy, 
il Iuy en donna advis comme d'une chofe importante au fer- 
vice du Roy, aux interdis des Seigneurs de la Compagnie & 
au bien gênerai de Mie , & Iuy écrivit qu'il l'iroit trouver pour 
ce fu jet. Comme il eftoitfur le point de partir, le fieur le Nor- 
mand luge , eftant arrivé du quartier de M. Houe! fit tout ce 
qu'il pût pour le deftourner de ce voyage, & l'affleura qu'il y 
.avoit des embufcades fur le chemin pour l'aflaflincrî mais foit 

ue 
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«spe cet advis fût véritable > foït qu'il eût un ordre fecret 
de M Hoiiel de tâcher de l'intimider par ce moyen j M. le 
General n'en fit point de cas;& fe levant du lieu où il eftoit 
aflis dans une allée de Citroniers , il luy dit, que pour fai- 
re voir qu il ne craignoit point les embufeades,? &: pour ofter 
tout fujet à M. Hoiiel de fe défier de luy, il partiroit dez le 
fbir avec deux Gardes feulement /& le fieur des Marcineaux, 
& quil luy alloit faire fçavoir lé chemin qu'il tiendroit s ce 
qu'ayant fait , il partit alla coucher à la grande \Ance. 

Le fieùrHouel qui n'cftoitplus niaiftre de fes fentirnens> lu/ 
écrivit la Lettre fuivante, qu il receut en chemin. 
» Pour les bruits dont vous me parlez, je voijs affeurc n a- 
7> voir rien oiiy dire dans ce quartier qui foit de telle confe- 
>,quence que voftre prefence y foit neceffaire > &c. &plus basi 
^.mais âpres vous avoir afleuré dénies re£pe£ts, je vouspriray 
,jtres4iùmb!èment me permettre de vous dire, que plufieurs 
^perfbnnes m'ont rapporté vous avoir oiiy dire & à plufieurs 
„de voftre maifon, qu'il falloit que dans peu de temps je for* 
„ tifTe de cette îfle à quelque prix que ce fût, je n'y ay point 
^adjouté de foy ? non plus qu'aux chofes outrageufesjefqucl- 
„Ies on m'a afleuré que plufieurs de ceux qui ïbnt auprez de 
„ vous ont dit & fait contre moy. Mais les termes portez par vo- 
ftre Ordonnance du premier Aouft de cette année > par laquelle 
„ vous déclarez ceux qui ailïftent au Confeil de cette Ifle au- 
»quel je prefide, avoir attenté contre l'authorité Royalle, & 
„ que vous agirez contre eux de tout voftre pouvoir > m'obli- 
„ ge de vous dire avec tous les refpe&s que je vous dois, que 
5 , je ne me puis tenir en feuretê ou fera voftre perfonne, ju£ 
>> ques à ce que le Roy ait levé cette aceufation > c'eft pourquoy 
„)c vous fupplie tres-humblcment de ne vous point donner la 
peine de venir icy , &c. 

M. le General n'eftant encore qu à moitié chemin de la Cap- 
fterre , ne voulut pas avancer davantage, & fe contenta de luy 
envoyer le fieur des Martineauxpour ledefabufer de ces fauk 
fes impreflions, &pour luy expliquer Iafincerité& l'innocence 
de fis intentions ; cet envoyé fit tout ce qu'il pût pour porter!© 
fieur B&iiel à la paix s mais n'ayant rien avancé, il revint, & fit 
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connoiftre à M. le General qu'il n'y avoir aucun accommode- 
ment à efperer avec luy » qu'il avoir parié en homme defcfpcré, 
crianr tour haut devant les Officiers & le peuple , & proche les fe- 
neftres des Prifonnicrs d'Eftar, qu'il s'accommoderoir plû- 
toft avec le diable & avec le fieur de Poincy, qu'avec luy* qu'il 
Ce mocquoit de la Compagnie i qu'il eftoit maiftre de rifle, 
& que les Seigneurs luy dévoient au delà de ce qu'elle va- 
loir. 

M. le General ne fut pas Iong-remps fins apprendreïa reibïiî- 
tion que le fieur Houel a voit pri£è de le châtier de f Ifie i force 
ouverte ; car ayant donné fes ordres pour ce fûjet par tous les 
quartiers de l'Ifle, & le fieur de la Ramée ayanr eu comman- 
dement defe rendre au Corps de Garde avec fa Compagnie>& de 
bloquer la maifon de M - le General , il refufa d*obcïr,& vint aufli- 
toft luy en donner advis. 

Si-toft qucj'eux appris ce foûîcvement gênerai, & que les 
Officiers les plus refolus delà Capfterre ( où je failbis la 
fonction de Curé) cftoient partis avec les plus déterminez dcleurs 
S oldats, j c fortis pour en fça voir la verité& le fiij er Je rrouvay une 
confternation générale dans toutes les cafés , les uns me difoient 
qu'on alloit brûler M. le General dans fa maifon > les autres 
qu'on vouloir avoir la telle avec celle du fieur de Boisfaye, 
pour boire dans leur crâne ; Se d'autres , qu'on ne vouloit que 
fa fortie. Apres leur avoir demande qui leur comman doit, Se 
ayant appris que c'eftoient le fieur du Me Capiraine, du Pont 
Major, la Forge Lieutenant* mais qu'on ne difoit pas de la 
part de qui; je leur remonftré avec afler de force que cette 
entreprife eftoit d'une effrange confequenec ; & que quand 
mefme elle auroir un fùccez tel que ceux qui en cftoient les 
Chefs le pou voient defircr, la vie Se les biens des pauvres ha- 
bitans en répondraient un jour; que Dieu ne laifTeroit pas ce 
crime impuny , & qu'il les chaftiroir comme les Violarcurs du 
ferment de fidélité qu'ils avoient tant de fois réitère à M. le 
General } Se qu'après tout c'eftoit l'homme du Roy, chargé 
de fa Commiffion , Ôcreprcfenrant fa perfonne , Se que tous ceux 
quiprendroienrpartàcét attentat fe rendroienc criminels de 
ze-Majclte. 
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fadjoûtay que ceux qui les commandoient n'avoient aucun 
©rdre du iieur Hoiicl , & que fi l'affaire eftoit bonne il paroiftroit 
luy-mefmc j je leur confcillc emuite pour ne fe point emba- 
raffer dans cette revoItc,dc demander à voir l'ordre de leur Gou- 
verneur i & que fi l'on leur refufoit c eftoit une marque infaillible 
ou qu 'il n'y en avoit point, ou que fes ordres ne valoientrien, & 
qu'ainfi personne ne devoit fuivre les Commandans. le paffay 
toute la matinée à aller de café en café , ce qui ayant donné 
temps aux feditieux de faire fçavoir au fieur Houel que je 
deftournois fon monde , & que perfemne ne vouloit plus fuivre. 
Ha Forge Lieutenant, vint de chez luy, &m'ayant trouvé dans 
la café d'un habitant où j eftois avec pîufieurs autres , il me 
demanda, en jurande Saint nom de Dieu, fi je n'a vois pas veu 
an homme qui mecherchoit pour me donner un coup depifto- 
lctdansîa refte* voyant neantmoins rant de monde auprez de 
moy , ii{c contenta de me pouffer affez rudement la poignée de 
fon piftoiet contre la jouë> & prononçant une vilaine injure il 
médit en furie, viens dire dehors ce que tu dis icy -, ic Iuy ré- 
pondis que ie le ferois tres-volontiers,& que ie le fuivroispar tout 
fins aucune crainte. 

Eftantcntréchezlc fieur du Mé où cftoient les autres Chefs de 
lafedition, & environ 100. ou iio. habitans,ie l'y fuivis; du Me 
qui eftoit a/fis dans une chaife environné des autres fiir des ba- 
rils ôc fur des bancs, devint blefmc en me voyant} & blafphemant 
le nom de Dieu , me dit, Pere, allez dire voftre Bréviaire. le luy 
répondis que ie m'étois acquité de ce devoir dez le matin , èc 
que toute mon occupation prefente eftoit d'avoir foin de luy &c 
des autres habitans, qui eftoient mes ouailles, & dont ic de vois 
répondre à Dieu qui me les avoit confiêes.Ie luy demâday enfûi- 
te de la part de ces habitans , quel ordre il avoit de leur faire 
prendre les armes & de les conduire hors de leur quartier , ayant 
fojet de croire qu'iln'cn avoit point de M. Hoiiel,puifqu'ilnc pa- 
roiflbit point en cette occafion, où fa prefence neantmoins eftoit 
îres-fleceffaire. 

Cette réponfc ne luy plaifânt pas, il fc leva, & me dit en 
continuant Ces blafphemes, que je me mëlaffc de mes affaires, 
le luy rcpliquay que le foin de mon troupeau eftoit mon a£. 

• " - " Xxij 
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faire, & qu'eftant- charge de tout le peuple de la CapfteiTé,M 
voulois fçavoir de luy quH ordre il avoir de les ibûlever contre 
le Lieutenant General du R#y > & que c'efïoit mon affaire d'eftre 
là pour en fçavoir la vérité. 
Le S.du Pont, & quelques-autres rebelles, feietterentfurmoy 
& me déchirèrent une partie de mes habits j le peuple tout fcaiw 
dalizé de cet injurieux tcaitement%;ây an t crié tout beau, tout 
i>eau j ils* (c ccmcntcvcnt de me pouffer hors^de la café à coups 
-de genoux & de pied dans les reins , dans \m bourbier qui cftoit 
-devant te porte, où mes habits furent gaftez; m'eftant relevé, &c 
prenant tebaluffrre qui fer voit de fenettreàlacafeoiiilseftoienc 
m fermez , j e Ie<irparky,& leur dis , que leur conduite faifoit voir 
clairement qu'ils eftoient des perturbateurs du repos public, qu'ils 
perdoientlcs affaires du Roy, qu ils ruïnoient celles delà Com- 
pagnie, &c que non contens d'eftre criminels de Ieze-Majeffcé* 
ils rifquoient lefang, la fortune, & la vie d'un peuple innocent, 
qui il avoit aucune part dans leurs crimes. Cesfeditieux voyant 
que je continuôis à leur reprocher leur rébellion , &c que le peu* 
pie entroit dans mes fentimens, envoyèrent deux efeiaves avec 
certaines trompettes ou cornets de limaçons , qui cornèrent 
fi fort à mes oreilles , qu'il me fut impoflïblc de parler davan- 
tage. 

Ils continuèrent de tenir confeil, & refolurent de fc fer vit 
de leurs efclàves pour pafler la rivière, qui eftoit débordée , 
dans iefperance d'emmener le relie des habitans qui e&oicnt 
au delà; les ayant fuivy à h pifïe, je fis tous, mes efforts pour 
paflerla rivière , mais ilmc fut impoflible, fi bienque je fus con* 
traint de pafler les deux tiers de la nvàSt dans Icèois fur le bord, 
après quoy la voyant un peubaiffée jcme dépouillé > & ayant 
lié mes habits au tour de matefte aveedesliannes , ie me mis à 
i eau pour pa (Ter ; mais au milieu de la ri vierc mes habits s eftans 
déliez, iefus çenverfé &ietté parle courant de Ieau dans des 
haziers , d'où après m'eftre retiré avec beaucoup de peine yie 
m'en .allé chez le fieur Dorange, Pere commun de tous les ha- 
bitans >où il y avoit grand nombre d'iiommes & de femmes 
fort eftonnez de fe voir commandez pour une telle aftion, & 
fort irrefolus de ce qu'ils dévoient faire. le leur apporté tant 
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; êë raifons quils me promirentf dc>nc pomt fiiivrclc fîeuc du 
* Mê Se ceux de iacabalie s il n e Icjir faifoient voir un ordre %nc, 
du fîeur Hoiiel : ie partis de fa cafe, & auparavant queie fufFe . 
arrivé au lieu où avoit couché le fieur du Mé , ic* fus fuivy de 
,plus de cent des plus vaillans habitans de lliûe>,cous refolus 
de ne point marcher /ans voir un ordre, que ces Mef-* 
fleurs avoient eh effet, mais quils ne faifoieot voir à per- 
fonne. .. . , r , . :t. .1 «y.,- . 

\Le fieur du Mé qui cftoit preft à partir», bc qui n'attendoit 
Ipîus que fcs ïgens /fut plus îîirpris de me vôirià k,tjefte ^c 
-tout ce monde , que s'il eut veu une armée contre luy :o ie luy. 
dis en fburiant, après ravoir faluê > hé bien M. ié vous amena: 
du monde > je m'en vais avec vous, il elt feulement quefUotv 
de voir Tordre que vous avez de les mener, car ils le défirent,: 
& m ontscharge de votas le demander s; mais Taïas? xriè répon- 
dre, ayant >îçtîfi fcn baudrier d?où péndoit fonxpée ,f fur fba; 
épaule, il cria tout haut, qui mfayme me fuive , il n'y a point 
d ordre à montrer que nous ne foyons à la Ba/Te-terre > & tous 
les habitans luy ayant dit quils ne, marcheroiènt point fans or- 
dre 5 il partit avec hui& ou dix hommes,, & je çenaenay tout le t 
reite au quartier . .. r. :L::>— -> ■ 

Il marcha en • diligence vers la Baffe-terte, ou lè fîeur de la 
Baziliere Capitaine, avoit déjà fait fou le ver 250. ou joo.hoqj^ 
mes 5 mais Dieu qui vouloit empefeher l'exécution dune ""fi 
deteftable entreprife, périme qu il pl&'ç avise tant d'abondan- 
ce, que les riVici&^ftaiie jiebpraées par toute 1-Ifle , M. lé Gê- 
nerai eut le temps d'écrire au fleuri Houel,& de luy envoyer 
ce billet par un Nègre exprez. 
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» le vous fomme & interpelle, de la part du Roy , de faire 
«cefler tous ces troubles & Alarmes ; qu'il h'eft que trop évi- 
», dent que vous avez ajfauné icy & de ; delà rie vous ay fuffi- 
„famment defabufé des cauiê$/if:ptQteftarions que vous alle- 
» ; guez*4es chofes rie font ; pasj picore à l'extrémité» vous avez 

Xx îij 
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encore lieu de prendre les voyes d'accommodement que je 
„ vous aypropofees, prenez y garde, autrement je prôtefte 
„ contre vous, comme caufe de tout ce qui pourrait arriver:. 
„ cftant refolu d'achever en homme d'honneur, jefùis comme 
„vous fçavez Lieutenant General pour le Roy en ces Mes, 

Le vingt -deuxième Voftre très- afFe&ionné fer vi- 

Novembre 1646, teur, DE T H O IS Y. 

t 

Ceux^que le fïeur de la Baziliere avoir fait fbûlevcr à la 
Baffe-terre , cftoienr campez à une portée de moufquet de la 
maifon de M. le General, fur une éminence affez avantageu-- 
fc, en attendant les autres, pour exécuter ce qui avoir efté rc* 
folu. 

M. le General voyant fa, maifon air.fi bloquée , refblùt de faire: 
tinc fbrtie avec environ vingt-cinq iiommcs &: Ces gens » 62 d'al- 
ler à leur tefte affronter les fèditieux , rantpouf empefeher que: 
leur troupe ne grofsît, que pour leur faire connoiftre ùl ferme- 
té, & qu'il n'efroit pas d'humeur à quitter prife, comme ils» 
s'eftoient imaginés $ Cela luy réuflit, car comme ils le crûrent; 
fuivy de bien plus de monde qu'il n'eftoit en effet j la: frayeur 
les faifir, éç lètrouble Ce mit parmy cuxj fi bien que la Bazi- 
liere qui lefc-commandoit , ne Ce trouvant pas trop aflèurc , ôç 
craignant que le murmure qui s'eftoit excite parmy ce pea* 
pie s'augmenrant , il ne fat livre entre les mains de M. le Gene* 
xû , l'envoya fupplicr dé ne pas pafler outre ,& qu'on luy alioit 
envoyer des députez , ce qui l'obligea de retourner à fa maifon < 
pour les attendre. ^ 

Pendant que ceschofcsfè pafîbient au quartier de M. le Ge- 
neral , le fieur Hoùel receut le billet , par lequel il le rendoit re£ 
ponfâble de tout ce qui arriverait* & voyant par là qu'au lieu 
de s'en aller comme ils'eftoit perfuadé, ilfaifoit ferme dans fà 
maifon, qui çftoit forte & environnée d'une bonne palliffadc, 
munie de quatre pièces de canon & d'autant de pierriers, fça- 
chant d'ailleurs quil eftoit accompagné de prez de deux cens 
r.ommes, bien armez & bien refolus de fè défendre, qu'il eftoit 
bienfourny de vivres & de munitions , & queplus de la moitié 
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8e$ habitans n'avoieritpris les armes qui contre cœur, 81 par- 
tant qu'ils n'attendoient que i'occafion de tourner leurs armes 
contre luy> &c de Ce vanger des mauvais traittëmens qu'ils en 
âvôient receus ; dans rapprehenfion du fuccez de cette entrepris 
tc> il eut recours a nos Religieux , & les pria de s'employer pour 
arrefter le cours de ce fbûlc vcmen t , c'elt pourquoy il envoya dez 
le mefine jour un de fes gens au quartier de la Ba*fle- terre 
avec cette Lettre au R. P. Armand de la Paix , Supérieur ôc 
Préfet de noftrc Million. — 



iUON REVEREND PERE* 

■ 

„ le viens prefcntcraent de recevoir advis par la. Bergerie 
„ que la plupart de nos habitans de la Capfterre eftoient partis 
„ ce matin pour allée à la Baffe-terre trouver M. le General ; je 
>,n'ay pas voulu manquer de vous en donner advis, & de vous 
,, prier tres-humbtement de vous trânfporter chez M. le Gene- 
„ral, pour par voftre prefenee , empefeher qu'il ne luyfoit fait 
« aucun tort. le n'écris point à M. lè General, crainte que mes 
„ Lettres ne luy fuffent pas rendues ; j e ne doute pas que voftre 
„ Révérence ne faffe fon polïïblc pour la fatisfaction de toits, c'etë 
„ dont j e vous fupplie très- humblement , & me croire 

' . . . . 

MON REVEREND PERE, 

- - r • 

Du fort de Sahtcle Mme Voftre jtres- humble 8è 

de U Guadeloupe , ce 22. tres-obeïffant fervi- 

Novembre 164$. •• • teur, Ho u EL. 

- . • • „ • ■ ■ ' • ■ '■ » 

' • 1 .i 

îl m'envoya en mefme temps un autre Billet , par lequel il me 
prioit inftamment de le venir trouver pour des affaires très- im- 
portantes , j'y fus contre le fentiment de la plufpart de mes amys, 
qui croyoienr qu'il a voit defTein de me mal-ttaiter; âpres m'avoit 
faltié avec un vifage fort abbatu & fort melancholique , il me Hit'i, 
mon Pcre, vous avez grand tort de vous cftrë amufé de diliuâder 
les habitans de marcher , aulicude m'en donner avis car )'y au S 
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rois ddpné ofdse > &c voila maintenant fe ^aifon de M. l£ 
serai affiegçe, fans, que j'en aye rien fçeu ^quinçantmoins me 
fait refponiable de tout /comme fi j'eftojs faucheur de ce fou- . 
levement* le vousfiippïie d aller prefentement à la Baffe-terra 
porter vn ordre de ma part à tous ceux qu^ 

fe retirer, t ; , . :':>. • ^ a-t. :•- - ■•-/.;. • , 

Quoy que je : fyfFe fort fiirpris de-ce difeours , je neltfy déguiî - 
Qy pourtant pas mesfentimens :>s & lundis avec ma franchise or- 
dinaire : Moniteur , je n'iray point , car û vos Officiers r qui n'a? 
voient icy que de l'eau , m'ont traité avec toute forte d'outrages; 
maintenant qu'ils ont cent pipes de vin de Madère à la Baffe- 
terre, quel traitement en pourroy-jç «(peter ? Si* vous voulez 
véritablement la paix , donnez vos ordres au fieur de Sabouilly^, 
qui eft aymé & refpe&é de tons les, habitant 3 le feui que jq 
cc^inoïiïe içy , çapaîpLe de içtabl^ir, larpai^c da$s yoftre Lfle* 
: kt Pour ce gui^egar^e, la , plainte qpe yous rrçe ; faites > de n e vous 
avoir pas averti de ce qui fe.paffait ;da$s .voftçe, quartier, vous ; 
l'avez bien (çeujmoy-me^e j^.vett vos Nègres porter de la , 
mèche & y n jarre de poudre aux feditieux , & je fçay de bonne 
parcqUrPâypuîS^ dbiî^é^adyis^dç, ceque je hifois. Voyant bien 
que £en iÇ£ vois tf op ; il brifa là : deiïus > & me pria de faijre-en for- 
te queMMe Sabouilly y aHafl:, craignant qu'il ivea voulut rien 
faire s'il IWprioit luy-rrie{iiie* 

le fus prier ce Gentil-homme de venir avec moyàlaBafle- 
terre pour empefçher r|é,c arnage des pauvçesj habitat^ ; de(quels 
il eft oit fi tendrement aymé. Il me refufa d'abord, &C me dit que 
c'çftoient de jeunes gens qui gaftoient les affaires du Roy>.& 
qu'il nirok point , mais je leprefTay tant qu'enfin il s'y accorda : 
nous partifmes la mefme nuit dans vn Canot, & nous, fufmes à la 
pointe du jour chez M- le General. 

On ^yoit déjà commencé à faire quelques çoups de piftolet 
fur les fehtinelles, mais la preÇence du fièur de :; Sabouilly fulpen* 
dit ces aftes dlioftilitié, imprima de ja terreur dans les écrits 
deaièditif ux > &: çau£a , de i£ ^oye : daiiS,ce!ux f desg^ns de bien qui 
<^r6iebU%piixv, Il leurmbnftra ! l'ordre;, qu'il avoir de leur fai- 




droienc 
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«loi en t exécuter , le ûètiP êe SabouiHy les menaça de le jetet 
dans la maifon de M. le General * & qu'après il leur feroit fentir 
ce que pouvoir une petite troupe bien conduite , contre une mul- 
titude de rebelles & de feditieuX; à cette menace chacun fe reti- 
ra chezfôy, excepté les Chefs de la fedition qiii fe crurent 
obligez parbien-fèance'yde venir rendre leur fbùmiffion à M, 
le General , & de luy faire quelque remonftrance pour donner 
couleur à leur entreprit $ mais on remarqua tant de contrain- 
te dans cette a&ion de civilité, qu'on jugea bien clés -lors que 
cette paix ne feroit pas de longue durée. 

En effet pendant quelle dura, on n'entendit que plaintes Se 
que menaces contre M. le General & les gens ; dont ayant aver- 
ty M.Houel afin qu'il donnait ordre pour les faire cefler, &pour 
appaifer la fedition qui recommençoit ; il luy fit réponfe qu'on 
î'eftoit venu trouver de la part des habitans des quartiers de la 
V ointe de Saint Iofeph & de L'ijle aux Gouyares , qui fe plaignoient 
par une Lettre commune écrite par le fieur de la Ramée ôc fous- 
crite par eux, que le dernier Dimanche on a voit voulufcrûler 
Iacafeduficur Maillard Enfcigne, & celle deTEftoile Sergent, 
à quoy ils le prioient unanimement de remédier & d'empefeher 
que par la continuation de ces defordres ils nc fuflènt obligez 
de s'entretuer les uns les autres. A quoy il n'avoit pû répon- 
dre autre chofe, linon qu'il iroit , & qu'il elTayeroit de remettre 
le calme dans les cfpritsj niais qUjl apprehendoit beaucoup de 
n'eftre pas le maiftre <f un peuple êmeu,qui connoiflànt Ces for- 
ces» feroit difficile à appaifer, £àns luy accorder une partie de fes 
demandes , qui eflla voye la plus ordinaire d'appaifer lès grandes 
feditions. 

M. le General ayant apris cecy, & que M. Hoiiel fe difpo- 
foitàlevenir trouver, l'en pria^neore par une Lettre, & luy 
témoigna qu'il iugeoit là prefence neceffaire à la Ba/Te-terrc 
pour le fervice du Roy Û le bien dé tout le peuple , & que cet- 
te entreveuë appaifcroitfcns doute & accommôderoit toutes les 
affaires. " > : " ' --- 1 ' 

; M; le General fa quand au 

lieu de venir fuivant lapromefle qu'if àvdit faite , il luy écrivit 
une Lettre, par laquelle illuy , mandoit, que les niefmes raifons 
I. Partie. "'" " Y V 



554 _ ^$l^we0 des Tmnçm 

qui l'aboient obligé de ie fuppliêr j:re%humblement de ne pss 
prendre la peine de venir à 4a Capftene , fempe/choient de fc 
donner l'honneur de i aller voir > qu'il y auroic efté tres r volon- 
tiers s.*il neuft pas témoigne le vouloir obliger à une entreveuë* 
laquelle il pretendoit différer iufques àçe qijc le Roy eut annui- 
té, la Déclaration . qu il avoir faite courre luy » pour avoir at< 
tenté à l\iuthoptê Royalle. Etaprcs:bçaueoupde difeours, il le 
prioitde trouver bon qu il luy en voyaft les Prifonniers d'Eftar 
dpntjî eftoix chargé * Scenmcfnxc temps fitns attendre Ces ordres, 
les mit en liberté. 

M. le General neftant que trop convaincu que IcfïeurHoiïcI 
eftoit alots (inintelligence avec les rebelles, fie qu'il eftoit le 
premier moteur du fbûlevement de fille, luy écrivit cette 
Lettre , qui donnant beaucoup de iour à ce qui fepaffa , ie la 
mets icy tout du long, 

*■ * 

ONSIEVR, 

» Ceftune eftçange manierede procéder avec moy, mecon- 
„ noiffant pour ce que ie fuis icy, & après les iuftes protefta- 
„ tiens que vous avbz receude ma part, de me prier de rece voir 
„ des Prifonniers, & de me les envoyer tout cnfemble ; ie ne 
„ comprens plus rien à vos façons d*agir avec moy , & il faut que 
„vous en foyez ve^u } a un eftrange point , puifque les bons 
„advis que ie vous ay donnez , vous de viennent mauvais j & 
„ les propqfitions franches que ie vous ay faites , vous paroifïent 
„ trompeùfes , &c vous élèvent fans raifon fi vous avez crû que ie 
i> les ay faites, par fqibleJflfc., t Y - ; -, - ? ? v * - 
„ Vous m'avez envoyé le 4 cur i àvt. Pont fans aucun ordre, &T; 
„luy avez dit feulement que ie n'avois point d'écrit de vous 
;,commc vous|çftiez chargé de ces Meilleurs les Prifonniers^ 
ce qu'il a recoqn\i tout .au contraire par, les extraits de quel- 
„ ques^unes des voftres que ie luy ay donné , afin que vous voyez 
,,le tort, que vous #ous faites y ie luy ay donné un ordre figné de 
» moy & {celle ^auquel il eft plus oblige qu'à vos paroles* D'ail- 
leurs tous les habitans inontprefeaterequefte, afin queic ne 
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» reçoive point ces Priionhiers , & vous en envoyentune , 
» afin que vous continuiez à les garder » içachant qu'ils ne 
jjfonc pas en péril chez vous$ Sequ'eftans icy, ils feront obli- 
gez à des Gardes continuelles, & à de perpétuelles allar- 
^>mes. 

», Pour moy ie vous réitère & vous déclare que ie pro- 
. , y tefte derechef contre vous de tous les évehemens de cette 
„ affaires vous devez içavoir qu'eftant icy Gouverneur, Se- 
„ nefchal , luge , & déplus l'un des Seigneurs de la Compa- 
gnie, il eft de voftre faift d'avoir des priions , & d'en, faire 
,,eonftruire en lieu de feureté. Vous en avez fait une chez 
„ vous dé voftre mouvement , pour garder ces Meilleurs, dont 
„il paroît que vous eftes chargé par vos Lettres, &que vous 
», m'avez meime fait contribuer des barres de fer pour fermer 
,,Ies feneflres, vous n'avez plus rien à dire âpres cela j 8c fi 
„vous elles las à prefent, vous pouvez faire faire des pri- 
»ibns autre part où bon vous femblera, & y eftes obligé par 
a, les tiltres que vous portez. Et déplus , il ne s eft jamais veu 
„ qu'un Gouverneur oblige dans ion Gouvernement un Lieu- 
tenant General pour le Roy de faire des priions, principa- 
lement quand il s agit d'un Prifonnier d'Eftat , que vous eftes 
„ auffi bien obligé de garder que moy , fi vous eftes bon François, 
„ & fi vous faites voftre Charge, qui déplus vous y aftraint par les 
^Ordonnances. ' 

y> Pour la peine que donnent ces Meffieurs a ceux qui les gar- 
„.dent, ie vous diray qu'il eft bicn-alfé quand on veut ,d em- 
„ peicher que des Prifonnicrs ne foient fi difficiles j mais il paroît 
„ beaucoup d'affe&ation à tout cela; la fin & la fuite de toutes ces 
„ choies feront les preuves de ces procédez icy , qui font inoiiys &: 

^ià 115 exempte* 

„s Pour leur nourriture , cela s'entend qu'elle fera toujours 
iy payée par ceux qu'il fera ordonne par ià Maiefté i j'ay dit au 
„fieurdu Pont que j'eipere devant deux mois vous en dé- 
„ charger dune façon ou d'autre, & que ie m'oiFroismefmeà 
,^vous envoyer quelques Gardes pour le ioulagcment des vô- 
„ très, & pour ne j vous point donner prétexte de charger les 
«Jiabitans de la Capfterre , dont j'ayme autant le repos que 

Y y ij 
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», vous. Rentrez ie vous prie en vous-mcCme, j'efpcre, quand 
vous y aurez bien penfc , que vous croirez que ie fuis , 

MONS1EVR, 
v4la Bajp-terrele 14. Vofhe fres-affeclionné fervi- 

DecembreiS^ô. teur, &E Thoisy* 



. • - 



Pendant que toutes ces choies £e pafToient aux Ifles , M. le Ge* 
heralayoit informé le Roy de la manière qu'il avoit efté traité, 
desdifficultezqueM. dePotncyapportoitàfa réception, & de 
remprifonnement de M. du Parquet ùA quoy S. M. voulant re- 
mcdi0,,iLluy envoya les ordres fuivans, par iefquels il luy or- 
donnoit 4e faire l'échange des fieui J S du Parque t Se Saint AuBîn, 
avec les ne veux de M. de Poincy qu'il eenoit prifonnier s, & de luy 
fairetenir la Lettre qu'il luy écri voit for ce fuj et : il en en, voy a au- 
tant a M. de Poincy > . avec ordre pareil de faire tenir à M le 
General ,ja Lettre qu'il luy écri voit. i • 



' ■- • • . - 't, '. •- " ' . - f „ s 



Lettre de Cachet a M; de < ThoiJj 7 Lieutenant 
v ' (général au 




Onfieur. de Thoify ayant voulu prendre connoiflance de 
„ iVJL çç gui/eftjgsffé . d^sles Ifles de Saint Chriftophc & la 
„ Guideloupo à voftrc arrivée en iceîîes, pour y commander en 
p> qualité de mpn> ki^çip^p Geiieral?efd4tes Ifles> &|Vôus y "éfta- 
,> biir ? en la plâx;ç ^^ur ^ommandeut de Poincy , en attendant 
„ que j'àye iuge j^^jeat qui eft entre vousyrnefme celtiy qu il 
„ à avec les Aflociez cp la Compagnie des Ifles de TAmeriquc» 
„ pQurdivcrfes p^tçnfions^ qu'il defire vuider avant que de Ce re- 
?> tirer. le vous écris celie-cy par i'advis de la Reyne Rcgerite 
>, Madame ez 
„ mains du ficar ppnimandeur de Poincy les fleurs de Poincy fes 
„ deux neveux que vous retenez prifonniers î & pour cet effet, 
„ vous les ferez conduire $u lieu qui fera convenu entre vous, pour 
„ en faire i'écharçge avec les fleurs du Parquet & Saint> Aubin* 
„ détenus ptifoni>iers pai* ledit fleur Commandeur, auquel j'ay 
„ commandé de yqu£ les rcnd^e>ottà celuy qui aura charge de 
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J> voftre part de les recevoir. Vous luy ferez tenir la Lettre que 
,îie luy écris for ce wjer, afin qu'il y obeïffe defon cofté, com- 
me vous ferez du voftre. Aquoy m'aflêirant que vous ne 
manquerez, ie prierayDieu vous avoir > M. de Thoify, en (à, 
„ Sainde garde. Efcrit à Parisle t6. O&pbrc 1646. Signe Lovys, 
>,&plusbas, de Lomenie. 

Lettre de Cachet a M. le Commandeur 

de Poincy. 

„ % yrOnfîeur le Commandeur de Poincy ayant vouïupreu-. 

IVLdre connoiffance de ce qui s 9 cil pafîe dansles Ifles de 
<„ Saint Chriftopàe & la Guadeloupe, à l'arrivée du fleur de 
,, Thoify en iceÙes pour y commander & s'y eftablir en voftre 
H place, en qualité de mon Lieutenant General defdites Ifles, 
& en attendant que /aye iugê le différent qui eil non-feule- 
ment entre vous , mais auffi celuy que vous avez contre les 
„ AfTociez de la Compagnie des Ifles de l'Amérique. le vous 
„ écris ceile-cy par l'avis de la Rey ne Régente Madame ma 
„ Mere , pour vous dire que vous ayez à remettre entre les 
„ mains dudit fleur de Thoify , ou de celuy qui fera chargé de fa 
„ part, les fleurs du Parquet & Saint Aubin, que vous retenez 
prisonniers; & pour cet effet vous les ferez conduire au lieu 
dont vous ferez convenus entre vous , pour faire l'échange avec 
les fleurs de Poincy vos deux neveux, détenus prifonniers p£t 
ledit fleur de Thoify, auquel fay commandé de les vousren- 
dre , ou à celuy qui aura charge de voftre part de le s recevoir 
vous luy ferez tenir la Lettre que ie luy écris fur ce fujet, afin 
qu'il y obeïffe de fon cofte comme vous ferez du voftre. A 
„ quoy m* affeurant que vousnemanqucrez;ie priera y Dieu vous 
25 avoir, M. le Commandeur de Poincy , en (à fain&e garde. Ef* 
d cric a l ar isierô.O&obre 1646. Signé Lo W s , & plus bas, 

DEiLoMENIE. 

Ces deux Lettres eftoient accompagnées des deux fuivantes 
qui av oient efté expédiées pofterieurem cm à celles que nous ve- 
nons de mettre, fur de nouveaux ad vis que Fonavoit receusàla 

Y y iij 
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Cour, de ce qui fe pafloit aux Mes de Saint Chriftophe 5r 
de la Guadeloupe, M. le General ies.rcceut toutes par le Ca- 
pitaine Beliard. 

Lettre de Cachet à- M. de Thoijj Patrocles, 
Lieutenant General four le Roj aux IJles dé 
l'Amérique. 

»\m On/îeur de Tboify Patrocles, ie vous avoi^ mandé if! 
«iVj. y a peu de iours comme ï'ay retenu la connoiflance du , 
» différent qui eft entre le fleur Commandeur de Poincy , & ceux 
», de la Compagnie des Ifles de l'Amérique, pour eftre terminé 
», à l'amiable ,s*il fe peut , finon le iuger par les voyes de Iuftice , 
» & que.cependant i'avois trouvé à propos que les neveux dur 
„ dit fleur Commandeur, que vous détenez prifonniers, luy 
>, fuflènt rendus en échange des fleurs du Parquet .& de Saine 
» Aubin: mais d'autant que i'ay feeu qu'il y a encore des pri-s 
«fonniers intereffez de part & d'autre, mefine qu'il y en a qui 
„ dans l'Ifle de Saint Ghriftophe, fefont retirez/dans les bois 
>, & montagnes , crainte de quelque mauvais traitement, i'ay, 
» refolu de vous écrire celle-cy par l'avis de la Reyne Régente 
» Madame ma Mere , pour vousrdire, que lors que vous rendrez 
,ales.deuxneveux,vousayezà rendre en me/ine temps tous les 
„ autres prifonniers qui font en» vos mains , ayant pareillement 
», commandé & ordonné audit fïeut Commandeur d'en faire de. 
„ mefme , & que ceux qui pour cette occafion ic font retirez dans. 
„des bois & montagnes jfoient en liberté defortir de l'Ifle, ou y. 
„ demeurer en toute feurcté à leur choix,fans.quilsfoient inquie-? 
>,tez ny moïeftez, au fijrpîus ie defîre qu'il ne foit fait aucun. 
„ Aâre d'hoftilité , ains que la tranquilité demeure eftablie dans, 
a , toutes les Ifles i &: m^fleurant que vous fatisferez à cette mien- 
» ne intention; je prieray Dieu qu'il vous ait, M. de Thoify Patro- 
„ des, en fa Sain&e garde. EfcritàParis le 2,8. 06tobtei6^L 
» Signé L o v y s , & plus-bas , de L-o m s N i e. 
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-Lettre de Cachet à M. le Commandeur 

de Poincy. 

**\ À O n ^ cur fe Commandeur de Poincy , je vous ay écrit il 
hlVXy a peu débours /que j'avois voulu retenir la connoitfanec 

dudifferent qui eft entre vous, & ceux deslfles de l'Amérique, 
m pour le terminer aimablement > s'il fe peut, ou juger par rigueur 
»de iuftice, & que cependant j'avois trouvé à propos que les 
5 , fleurs du Parquet & Saint Aubin, que vous détenez prifon- 
„niers r fuffent rendus ez mains du fieur de Thoify Patrocles, 
^que j'ay pour veu de la Charge de mon Lieutenant General en 
jytoutesles I fies, auquel j'ay pareillement écrit de vous remet- 
„tre les fleurs de Poincy vos deux neveux qu'il détient prifon- 
n niers,& de convenir avec vous d'un lieu pour faire cét échange. 
3) Mais d'autant qùe jay feeu qu'il y a encore d'autres perfcnnes 
„ intereflees, qui ont accompagné les fleurs du Parquet , fçavoir 
„ les nommez la Fontaine & Camot Capitaines , & qu'il y en a 
„ encore? qui fe font retirez dans les bois & dans les montagnes 
5, pour éviter quelques mauvais traitement. Tay refohi de vous 

écrire celle-cy par l'advis delà Reyne Régente Madame ma 
„ Merè, pour vous dire que lors que vous rendrez lefdits fleurs 
„ du Parquet & Saint Aubin , vous ayez en raefme temps à ren- 
ïtêlX tous les autres prisonniers qui font en vos mains, & que 

ceux qui pour cette occafion fe font retirez dans les monta- 
»-gncS; puiffent en toute feureté & liberté fortir de rifle de 
„ Saint Chriftophe, ou y demeurer à leur choix, fans permettre 
„ qu'il leur foit fait aucun trouble que ce foit, les mettant en vô- 
„treprote&ion. P écris prefentement audit fleur de Thoify de 
^ vous rendre non- feulement vos deux neveux , mais tous les 
m99 autres prifôniers qu'il deticnt>& que vous reciamerez>fi ce n eft 
^qu'ils déclarent vouloir demeurer dans Tlfle delà Gtiadelou- 
, , pe, & ne point retourner en celle de S •Chriftophc.Et au furplus, 
^tfdefire qu'il ne foit point fait aucun A de d'hoftilité , & que la 
^ îrapquilité demeure eftablie dans toutes les IflcSi&m'affeurant 
» que vous fatisfereat à mon inte tiô> ic prieray Dieu qu'il vous ait* 
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w MJe Commandeur de Poincy en fa Sain&e garde, Efcrit & 
» Paris le z8 iour d'O ftobre rtf^. Signé Lo vt&> &pliisbas„ 

D E LOMENIE. 

M, le General eut une joye toute extraordinaire de ces ordres* 
croyant que par ce moyen il verroit la fin de tous Les differen$ 5 
& que par les efchangcs qui fe dévoient faire toutes chofes fe 
rétabliraient en leur premier eftat j & qu enfin le Royeftant 
obey ,il feroit en paifible pofTeffion de la Charge dont Sa Ma- 
jefté Ta voit honnoré. Mais il fe trouva bien loin de fbn com- 
pte 5 car il apprit en mefme temps, que la fedition recommen- 
çoit plus fort que iamais^qu'on avoit refclu de le tuer le pre- 
mier iour de l'An, lors que les Compagnies iroient pour le fa* 
lfier>& que fi cela ne reûfliflbit pas ,iî devoir eftre embarqué,, 
mal-gré luy ,dans le Navire du Capitaine Grégoire, qui avoit 
efté gagné à cet effet , par les feditieux. Bien que ce defleia 
fût fort fecre t> M. le General en eut pourtant advis , &c fçeut pré- 
cisément l'heure en laquelle le Sieur Houel s'efîoit rendu ait 
Navire du Capitaine Grégoire > pour le mettre à exécution r 
ceft pourquoy il rcfufà ce Capitaine qui le vint prier d'aller 
difhef àfon bord> & refblut de fortir denfle v pourfuïrlemaU 
heur que vray-femblablcment il ne pouvoit éviter > pendant 
une rébellion, qui comme une hydre renaiffoit tous les iours. 

Ayant donc refblu de quitter la Guadelouppe > il fit embar- 
quer la nuit du ji. Décembre une partie de fies principaux 
meubles dans la Caravelle P^rtugaifc > qu'il avoit atheptée,&: 
demeura à terre jufquau iour 5 après quoy il envoya le Sieur de 
S.Edme porter la Lettre fuivante nu Sieur. HoiieU & le fom- 
mer de luy renvoyer les prifbnniers * pour en difpofer confor- 
mément aux ordres de Sa Majcfté>desi&&28, Oftobre der- 
niers. . 




ONSIEVR, 



„ Vous n'auriez iamais crû que ie vous eufTe envoyé telles 
» Etrennes , & que le fond de toutes les chofes > que le Vous 
>, ay dites cy-devant > fuft au poind que ie vous Tay fait pa- 

ïOjftlC 
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tïtoiûrc aujourd'huy. Vous apprendrez ce que c eft que de 
x >vous eftre jolie au Roy j & fi vous échapez par là > ie vous 
„ feray fentir ce que ceft que de faire le gaulfeur , & devant 
»peu de temps. Au refte > quoy que vous ayez dit que vous 
„ne receviez ordre de perfonne en ces Ifles,ie vous fais corn. 
„ mandement de par le Roy , & de fon ôrdre que i'ay receu 
dans le Capitaine Béliard, que vous m envoyiez le Sieur de 
Trtvàl 5 & fi vous manquez , vous verrez comme ie vous 
„ fçauray faire obeïr, le ne vous en diray pas davantage > fi- 
w non que j'attens prefentement voftrc réponfe > pour refbu- 
»-dre ce que j'auray à faire, le fuis ce faifant , 

MONSIEVR, 

Démon bord k la rade de la Bajpterre Voftre tres-affeéfcionnc fèr- 
de'U Gvadelottppcce \ Janvier 1647. viteur , DE Tho I sy* 

Il écrivit le mcfme jour aux habitans, & après avoir payé ceux 
à qui il devoir,& donné ordre aux Capitaines Béliard & Grégoi- 
re, il partit pour la Martinique. 

À peine fut-il party que le fieur Hoiïel ,-qui iufques alors avoir 
agy couvertement) & en cachette, leva le mafque , & non feule- 
ment empefcha ces deux Capitaines dobeïr aux ordres de M. 
le General 5 mais encore permit à Béliard d aller à Saint Chri- 
ftophe > & le chargea de faire fes rêGommandations à M. de Poin- 
cy j & au préjudice des dcfFenfes i 'û y envoya mefine fa barque 
qui n'yavoitpas efté depuis deux ans ;& l'on a crû que les Let- 
tres quil écrivit pour lors, furent la caufe de l'armement du 
fieur de Poincy pour la Martifiiqûe, dont nous parlerons cy~ 
aprçs. - 

M. le Generalarriva lé troifiéme Ianvier à la Martinique 3 où 
il fut receu aveciuiapplaudiffement gênerai de tous les habitans; 
& ayant difné chez le fieur rEfperance* il alla coucher chez les 
RR. PP- Iefuittes, qui Iuy rendirent toiis lc$ honneurs & toiisles 
refpeds deûs à un Lieutenant Gerietal pfiurïeRoy. 

Le neufiéme, il envoya faire itératives defFenfes aux Capitai- 
nes Béîiard & Grégoire daller à Saint Chriftophe/& en mefine 
I. Partie. Zz 
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temps y dépefcha le fleur de Saint Edme avec les deux Lettres 
fuivantes à Mcffieurs de Poincy &c du Parquet , &unc troifiéme 
avec un ordre fut portée par l'un de fes Gardes àM.-Hoûel. 

JVf O.NSIEVR* 

3 > Vous fçavez de quelle façon j'ay entrepris la Charge^que le 
>, Roy ma donnée dans ces Iflcs, n ayant iamais eu intention de 
>, vous dés- obliger, & ie ne doute pasmcfme que vous n ayez 
» connu depuisles dâfpofitions oiVfay toûjours efté , tant par mon 

procède que par quelques Lettres que ie vous ay écrites. A pre- 
„fcnt ie fuis fort aife que les affaires ayent pris un chemin tel 
„ qu on me mande de France i c'eft pourquoy puifque vos amis 
-» font les nofbes à la Cour ,& qu'ils ont fait en forte que tout (oit 
„ traité à l'amiable; pour Vous confirmer la franchife avec la- 
» quelle j ay toûjours ufé,ie ferai gloire de vous afletirer par celle- 
„ cy qu'il neLtiendra pas à moy que les parties n'avancent l'ac- 
,,cord que Meilleurs du Fargi s & Deftampes , qui ontefté choi- 
„ fis pour Arbitres de nos differens, arrefteront ; ie n'apprehen- 
, y de pas la confequence devons prévenir contre l'advis mefme 
„ de ceux qui en écrivent de France , fçachant bien quand vous 
yy fçaurez la vérité de f eftat où ie fuis* ôc l'avantage que jay dans 
„ mes affaires ^ qm vous ç&inietçz les adjvrançes que ië vous faits, 
„ il (uffit dé ^ouS)dirèqu^lescfeofes e&mt au poin^qa'elles fonr^ 

&nous remettant de part & d'autre auiugementde nos amis, 
„iifembie tres-important & tres-advantageux en attendant la 
„ refolution de toutes chofes concernant nos interefts particu- 
^liers^que .nousfbyons dans une intelligence parfaite>pour re- 

mettre ceux du Roy , de la Compagnie & du peuple. 
„ Pour féchiîngé,ieefoy que vous ne doutez pas( quand mefme 
; ,,îe fieur Hoùelqui ne f fe peut laver de /escrimes aur oit compo- 
yy fé avec vous de réyafioa de M. de Lon villiers ) que ce Traité 
„ne? ieroitp^s certain ny foîide comme celuy que vous ferez 
„avec l'homme du Roy , duquel pourveu que tous les prifon* 
^niers foient remis généralement en liberté départ & d'autre, 
„ il n'en peut revenir qu une paix univcrfelle fondée fur l'autho- 
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>> té Royale une liberté à tous les habitans 6c aux VaifTcaux d ai- 
ller à Saint Chriftophe déformais, & une iufte punition des 
» autheurs des troubles de ces Ifles,comc ie le feray voir evidem- 
„ment fi vous prenez les chofes comme vous le devez: outre 
» que j'y donneray la main, ie vous envoyré M.de Trevalainfi 
„ que vous le fouhaiterez j ray expédié à la Guadeloupe pour 
„ cet effet, & fi vous m'envoyez quelqu'un des volhes, j'en diray 
,> d'avantage,pourveu que vous m afleuriez que jy puiffe avoir 
n confiâce,commc vous en pouvez avoir au lïeur de Saint Edme, 
,,quivous donnera celle-cy de ma part, le tout pour le fer vice 
jiduRoy &fous Ton bon plaifir; iemoffremefme à unç entre- 
n veuë, où vous v oudrez, & où il ne fera rien moins parlé que de 
„ nosinterefts particuliers, que ie remets entièrement entre les 
P > mains de fa Maieftê , & de nos Arbitres ; mais feulement des af- 
faires du Roy & de la Compagnie, & mefme de quelques-unes 
„ qui vous regardent, dans lef quelles ie croy pouvoir quelque 
„chofej ie ne vous faits cette ouverture que pour vous obli- 
ger à répondre à f inclination que j'ay tousjours eu de vous 
? ,fervir, &qae jay redoublée particulierement,depuisquej ay 
» appris la volonté du Roy, & la bonne intention de nos amis 
^ communs * ie fuis , 



MONSIEVR, 



Vôftre très* humble &: affe£tionnc 
fer vitcur , de Thoisy. 



» 




Onfieur, ceft àprefent que vous allez connoiftre le defir 
que i'ay toujours eu d'avancer volrrc liberté en vous con- 
servant l'honneur qui vous eft deub, puifquc ie vais au devant 
w des moyens - ; je fuis venu à la Martinique > exprez pour con- 
férer avec vos Officiers, & leur faire connoiftre l'avantage que 
vous avez d'efrre délivré par les ordres du Roy plûtoft que 
par un échange précipité, auquel ie né croy pas que vous eu£ 
„ fiez jamais confenty . Pour le fieur Hoiiel , il s'eft comporté de- 
„ puis quelque temps en mon endroit comme un homme pofle- 
„ dé, fie a bienfait Yoir fon ignorance dans Iemeftier; la defe- 

Z Z lj, 
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? V bcïffance nu fer vice du Roy , ibwm envers vous* 

en difpôfint de M. de Lonviliiers qui ne dépendoit que du 
y y Roy, ce qu il a plûtoft entrepris pour me faire déplaifir( n'ayant 
„ jamais pu s'accorder avec perfonne ) que pour obliger 'M* de 
„ Poîncy , ny M. de Lonviliiers, dont l'échange ne pou voit man- 
„ quër, ceft ce qui m a obligé d abandonner la Guadeloupe prin- 
„ cipalcment; & fi la chofe eil bien prife, elle ne peut que tourner 
„àbieii: le finis, vous afTeurant qu il ne tiendra pas àmoy que 
„ ie ne vous aille quérir moy-mefme au premier jour, & que ie 

«ne vous témoigne comme ic fuis, 

f ' i ... 

V oftre très - humble & affe&ionnê 
ferviteur, de Thoisy. 

MoNSIEVR, 

„ le vous écrivis le premier Janvier, & vous fommois fuivât l'or- 
„ dre que j'ay receu du Roy par le VailTeau du Capitaine Béliard, 
„ de m'envoyer le ficur de Treval, àquoy vous n'avez point fait 
„ de réponfc ; ie vous réitère encore parcelle-cyle Commande- 
„ ment que ie vous en ây déj a fait de la part du Roy j qui eft 
„ accompagné d'un ordre qui vous fera notifié > & d'une voix 
„ générale de toute la Martinique ; ie vous prie d'y fatisfaireau 
„ plûtoft, eftant tres-important pour le fervicc de fà Majefté, 
„ pour laliberté de M. du Parquet, & pour le repos univerfël 
„ des peuples , autrement ie protefte derechef conrre vous de 
„ toutes les fuittes & evenemens qui cnpourroient arriver, û 
„ Vous différez. 
Le refte.de cette Lettre netraittant que d'affaires particulières, 
ie f ay iuge fuperflu, c'eft pourquoy ie me contente de joindre icy 
l'ordre qui l'accompagnoit, & la lignification qui en fut faite au 
fieur Houel. 
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.... 

Le fieur de T~hotfy ^ du Roy 

en fis Confiils 9 Lieutendnt General pour fit 
Âdajefiê auxlfies de l'Amérique. 

^"X TÔus avons ordonne & ordonnons par ces prefcntcs m 
>*JL\I fieur Hoiiel, Gouverneur & Seneichal delà Guadelou- 
pe, de nous envoyer & faire conduire à la Martinique incon- 
„tinent &fans delay, fous bonne &C feute-garde, le fieur de 
„Treval Prifcnnier d'Eftat, pour fatisfaire aux ordres que 
» nous avons receus de fa Majellé^àpeine de répondre par le- 
ndit fieur Hoiiel en fbn propre &c privé nom, de tous les éve- 
„nemens qui pourroient arrivera faute d'obéir au prefent 
5> ordre, qui fera notifié par le premier de nos Gardes, qui 
nous rapportera ampliation cTiceluy , figné dudit Sieur 
„ Hoiiel. En foy dequoy nous avons figné ces Prefentes, Se 
„fait contre -figner par noftre Secrétaire à la Martinique 
„ce neufiéme Ianvier mil fix cens quarante- fept. Signé, 
„de Thoisy. 

„ Et plus bas eft écrit, j'ay fous-figné Iean Bonjour, Gar- 
„de ordinaire de Monfeigneur de Thoify, Lieutenant Ce- 
rnerai pour fa Maiciié auxlfies de l'Amérique, certifie avoir 
„fignifié à M. Hoiiel, Gouverneur en rifle de la Guadelou- 
pe, Tordre de mondit Seigneur cy-deflus écrit, lequel ordre 
ie Iuy ay baillé & laiflTé copie en parlant audit fieur Hoiiel, 
, f , en fon domicile à la Guadeloupe, le vingt- troifiéme Ian~ 
„vier mil fix cens quarante - fept , fur les cinq heures du foir. 
„ Signé B onio VR> & plus bas par mondit Seigneur, Signé 
*,dv Val. 
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Perfecution a la Guadeloupe contre ceux qui 
aboient apfujê tauth ortie de Mouleur le 
Général. 

§. xir. 

MOnficurlcGcncf al nefutpasplûtôftforti de la Guadeloupe, 
que les Séditieux entreprirent tous ceux qti ils fbupçonne- 
rent de fbnparty,& attaches à fesinterefbj & le R. P. Mathiasdu 
Puys,témoin oculaire,écrit dans faReIatiô,que non feulement on 
fouffroit le pillage -, mais encore qu'il eftoit commandé. Pour 
moy ic veux croire que le fieur Hoiiel ayant mis les armes à la 
main des fediticux* n'en eftoit plus le M aiftre,&qu* il feconv 
mit bien des violences contre fbn intention. 

Quoy qu'il en foit , les meilleures Cafés furent expofées i 
ce defordre , les brigandages furent publics , & on outragea 
impunément de paroles & de coups ceux qui n'avoient pas 
aveuglément exécuté les ordres qui avaient efté donnés pour 
fçxpulfion de M. le Générât. 

Le fieur de la Ramée , premier Capitaine , homme d'vne in- 
tégrité, connue & d'une inviolable fidélité au fer vice du Roy, 
fut prefque roue de coups, pour s'eftre ietté chez M. le Gene- 
ral , & lùy avoir donné avis des mauvais de/feins qu'on a voit 
formé contre luy >on ne fe contenta pas de lavoir frappé avec 
les dernières violences , on pilla fa Gafe, on luy enleva fes Nè- 
gres on fit évader fes ferviteurs , on tua tout fbn bétail , & 
on le chafla de rifle le bafton blanc à la main , fans qu'il luy 
fut permis d'emporter vn roolle de petun de la place qu'il oc- 
cupoit > pour payer fbn pafTage. Ainfi du plus accommodé de 
rifle , on le rendit le plus miferable, & il ne luy reftades tra- 
vaux incroyables qu'il a voit fbufferts dans les Ifles, & de tout 
ce qu'il y avoir pû amafTer depuis 15. ans, que fa gloire d'eflxe 
petfecuté & réduit à la beface pour l'intereft du Roy. le le 
crois encore à Orléans, où il fait quelque petit trafic pour ga- 
gner fa vie. 
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Le fieur de la Roche v Aidc-Major del'Ifle /fut condamné 
par le Confeil du fient Houe! à fervir d'cfclave à la Compa* 
gnie Tefpace de vingt mois , pour avoir reccu quelque corn- 
^mandement de M. le General , &c on luy prit tout fon bien 
qui montoit à plus de 40000 livres de Ta bac. 

Gomme il n'y eut que confufïon pendant cette année , ceux 
dont le fieur Hoiiel s'etoit fervi pour le foûlevement , ne fu- 
rent pas plus heureux que les autres. l'ay entre les mains vue 
Lettre en Original du fieur Garderas, enuoyée à Paris au fieur 
de la Ramée , où luy décrivant l'état pitoyable de la Gu4de« 
» loupe pendant ces brouilleries, il luy mande. H vous fera 
>,pour ad vis que les affaires de la Guadeloupe font en très- 
>, mauvais eftat, iufqu'à ce point que la plus grande partie des 
>,habitans en voudroient eftre dehors , tous les jours ils fe dé- 
robent , & enlèvent tous les Canots qu'ils peuvent attraper. 
„Voftre grand amy le fieur de la Baziliere Capitaine de Tlflc, 
» a e#é pendu & étranglé par fon cou avec fon Coufin Rou- 
,,ict , êt le beau- frère de Roule 1 5 Iean TEfooffois , qui a efte 
*,îe Bourreau > eûoit condamné aufïi bien que les. autres pliais 
» il en à été quitte par le moyen de fon office; huid autr es ont 
>j été fuftigez > eftampez de la marque de Tlfle , & bannis. le 
^n'en puis fçavoir le nom au vray, on tient que toutelaBa£ 
*,fe-terre étoit de la Caballe ; le fojet pourquoy on les a fait 
„ mourir , n-cft autre , que M, Hoiiel craignoit que la Baziliere ne 
^découvrit toutes fosjrufes & frraéageïmes quilavoitdreffées 
$> à lencontre de M. de Thoify s amfi eft le bruit ôc le com» 
„mun dire des fiabitans de la Guadeloupe, &c. 

I'ay pourtant entendu dire en France après mon retour,quc 
' la Baziliere qui avoit efté l'un des plus échauffe^ Chefs de la 
rébellion» -avoit eu quelque mécontantement du fieur H oiicl; ôc 
que craignant qu'il neiuy arrivât pis , il fit deflein de s'en fuir 
de Tlfle dans vne barque qui efloit à 1a rade > avec fes deux 
Coufins. Et que fon entreprife ayant efté découverte > il fut arrê-. 
té & pendu comme deferteur , fupplipe qui n'eftoit gueres con- 
forme àia qualité de Capitaine & de l'un des premiers Officiers 
deriflei 

Le fieur du Pont Major , qui avoit fi exa&ement exécuté 
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les volontcz du fieur Houel dans cette /édition, n'évita pas le 
chafrimént d e fon crime , car il fut exilé , & plufieurs autres chair 
fez avec luy 

lie Heur H oiiel entreprit particulièrement un nommé d'Oran- 
ge ancien habitant, qui avoir beaucoup fouffert dans l'eftablit 
fenientdès Colonies, aux Mes de Saint Ghriflophe, & de la 
Guadeloupe. Sa cale eftoit un azile commun 3 & une vraye 
mai/oh d'Abraham , eù tous lès pafians eftoient bien receus, 
les pauvres bien nourris , & tous les malades afliftez fort cha- 
ritahîemèntf Sa femme , dont la vertu eft connue & cfti- 
mée, non feulement de tous lés habitans des Ifles, mais aulîi 
de tousceux qui l'ont fréquentée , fèrvoit les pauvres avec au- 
tant d'affiduité&d'affcdion que fes propres enfans, ne fut pas 
épargnée. • 

Gn prit prétexté fur ce qu'il avoir dit que Noël cftoit pane, 
mais qu'il reviendroitbien-tofr,faifànt àllufion au nom de M. 
le General, qui s'appelle Noël. Ce fut aflèz d'avoir témoigné: 
fbnfentiment, onluy donnafâ cafcpour prifon ; Ce bon hom- 
me qui ne fçavoit en ce temps-là, ny lire, ny écrire , pria nos^ 
Pères de luy chercher un homme de pratique quiîuy pûtdref- 
fer une requefte pour contenter le fieur Houel, dans laquel- 
le après avoir expofé fon innocence , &- mis £t famille à cou- 
vert , il de m an doit permiflîon de faire un voyage en 
France. ' ■■' "•• '/ ' " ' ' "I ■ ' 

Parmàl-ficur, un nommé d'Elville rut choify pour dreifer cette 
requefte, qui l'ayant la fut communiquer au fieur Houel, lequel 
ntaufli-toft dreuerunc Déclaration à fa mode , dans laquelle il 
émbroiiilloit les R eligieux , qui deffendôient avec zele l'inno- 
cence de cet homme de bien. Cette Déclaration leur ayant cfté 
apportée , 'U la trouvant remplie de fauffetëz' qui rëhdoient d'O- 
range criminel , ils la jetterent dans le feu.' Mais le fieur Houel 
croyanr que d'O range l'avoir figriée,&' qu'il la gar doit fur Irçy fans 
la donner , feignit de le vouloir faire embarquer pour l'envoyer 
en France j il fut conduit pour ce fujet à 1^4ne-tèrre Jar deux 
Officiers' qui lujr fifent Mile o^efriûn&en chemin, p dur le fur- 
prendre en fes paroles. 

Eftant arrivé , le fieuf Hoiklluy commanda de luy donner la 

Decla- 
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Déclaration qu'il avoit faite, àquoy d'Orange qui ne l'avoir ja- 
mais Jeuë* luy ayant répondu ingenuement qu'il n'en avoir point 
il luy donna plus de 2.00. coups de cannes, en forte qu'il en a voit 
le corps tout meurtry. Apres ce traitement, il fut mis dans un ca- 
not & mené au Corps de Garde , chargé de fers , aux pieds & aux 
mains. 

On commença fbn procez , dans lequel le fieur Hoiiel rafcha 
toujours d'enveloper nos Religieux - r mais ne trouvant rien à 
blafmcr dans leur conduite , fînon qu'ils protegeoknr d'Orange, 
qu'ils fçavoient tres-innocent , ils furent bien -toft les objeéts de 
faperfecution. Son averfion contre-eux luy faifant oublier les 
extrêmes obligations qui leur avoit pour les fervices qu'ils luy 
avoient rendus, il en vintàcepoint de violence qu'il animales 
flabitans contre eux, & fit ce qu'il pût pour les obliger àleschaf- 
ièr de rifle en effet hui& ou dix iours après la Pcntecoftc, il fit 
aflemblcr fon Confëil , où il mit en délibération s'il n'eltoit pas à 
propos démettre les Religieux dehors, & de les faire embar- 
quer dans un Navire quieftoità la Rade. Comme ceux qui le 
campofoient elloient des ames fer viles qui époufoient aveu- 
glément fes paffions, ils conclurent à leur fortie; mais dans 
le temps qu'on écri voit l'Arreft, un navire Efpagnol, quipor- 
toit le Pavillon Hollandois, tira 8 . ou dix coups de canon, & enle- 
va le navire dans lequel les Religieux dévoient eftre embar- 
quez , & dans lequel pour lors cftoit le fieur de Leumont, Inten- 
dant General des affaires de la Compagnie. Le bruit de ce canoM, 
<$da nouvelle de l'enlèvement du Vaiffeau, eftonna fi fort le 
fieur Hoiiel qu'il quitta le Greffier, & ainfi l'Arreft demeura fans 
cftre achevé. 

LefieurcTOrangc n en futpas quitte pour cela-,car après avoir 
fait mine d obferver quelques formalités , il donna unArreft, 
par lequel il fut privé d'un Nègre qu'il avoit achepté de 
luy, condamné à payer 1000. livres de tabac, applicables 
à ce que le ficur Hoùel trouveroit à propos, & Innommé Cordon 
que l'onfaifok complice de fon crime,fut condamné à fervir trois 
ans les Seigneurs de la Compagnie. 

Cette mefmeaflnée 16 47-v il arriva un accident à la Guade- 
loupe quiapprcfta.àparletàbieïidumonde, &qui fut regardé- 
I. Partie. Aaa 
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dez ce temps-là par les plus judicieux comme un prëfàge du 
changemé c que nous y voyons aujourd'huy ,car le tonnerre tom- 
ba fur un grand May , qui eftoit planté devant la maifon du fieur 
Hoiiel > ôc le prenant par le haut , l'éclata & le brûla en forme de 
limaçon, iufques au lieu où les Armes du Roy , des Seigneurs de 
la Compagnie, &celledu fieur Houeleitoient attachées, &lai£ 
fant celles du Roy toutes entières , brifa* brûla, & .reduifît en een - 
dre celles de la Compagnie &du fleur Houel. Ceux qui feront 
reflexion fur cequieft arrivé depuis à la Compagnie & au fieur 
Houel, avoueront que ce n'eft pas tous jours fuperftition de tirer 
quelquefois des augures , de ces lignes extraordinaires. 

AI. le General eft arrefté par les habit ans de la 
çJjfCœrtinique , f$ livré à C^T. de Poincy en 
échange de o£kC. du Parquet. Il eft conduit pri- 
fonnicr à Saint Chrifiophe y a oh tl eft envoyé 
en France , pour appaifer une émotion du peuple 
qui vouloit le rejlabltr , & chajfer M. de Poincy . 

S. xin. 

LE Commandeur de Poincy ayant euadvis parla barque du 
fieur Hoiiel de la fortie de M. le General de rifle de la 
Guadeloupe, refolut de le pourfuivre & de le faire prendre en 
quelque lieu qu'il Ce fut retiré. Il équippa promptement pour 
cela,cinq grands Vaiffeaux qui eft oient à la rade , lur le/quels il 
embarqua 80 o . hommes fans la conduite des fleurs de la Verna- 
de, Giraud, Aubert & Grenou , principaux Officiers de Saint 
Chriflophc, qui voulurent eftrc de la partie. 

Chaque navire de cette petite flotte traifnoit après foy-iâ 
Chaloupe , Se à toutes voiles voguant vers la rade de la Marti- 
nique arriva à la veuë de cette Iflc Icij. Ianvier $647. on en 
donna au/fi-toft advis à M. le General quientendoitla Mèflc 
chezles RR.PPJcfuites, lequel ayant apris que ceux qui avoient 
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eSê poùrîareconnoiftre, avoienteftc €ha,rgezàconpsdcfuriIs, & 
qu'un habitant avoit efté tué dans un canot, il jugea auffi-tofr eue 
ces navires efroient envoyez par M. dePoincy. 

Cét a&e d'hoftilité l'obligea d'affcmbler les principauxOfficiers, 
& les plus confiderables d'entre les babitans , pour reibudre avec 
eux ce qu'il y avoir à faire dans cette rencontre ; ils furent tous 
d'advis qu'il fe falloir defFendre, & il n'y en eut pas un qui ne luy 
offrît de mourir pour ïbn fer vice. La defFenfeainfi rcfbluë il y 
dîlpofa toutes ebofes , renforça les Corps de Gardes , &pour en- 
courager les foldats leur fit diftribuer quelques pipes de vind'Ef- 
pagne ,& les vifitoit de temps en temps. 

Cette bonne difpolîtion pourtant ne fut pas de longue durée,' 
car quelques babitans ayant eu pcrmiflîon des Officiers, d'aller 
àjbord des Vaiffeaux de M. de Poincy , & la liberté de commu- 
niquer avec ceux qui les commandoient, iisfe îaiflerentbien^toft 
perfuader de livrer M.ie General, pour avoir M. du Parquet leur 
Gouverneur. 

Ccux-cy eftans de retour periuaderent les autres, & tous s'a£ 
fcmblcrent avec les Officiers, pour délibérer fur cette propor- 
tion, quileur avoit elle faite par le fïeur de la Vernade, &: 
pour advifer aux moyens de la mettre à exécution. Ils firent 
l'ade fuivate de délibération j & pour donner quelque couleur à 
kur trahifon,refolurent de faire des proportions à M. le Gens* 
ral qu'il ne pourr oit leur accorder. r 

Délibération des r Officiers de la Martinique. 

CE iourd'huy quinzième iour de îanvier 1647. Nous le- 
rofme du Sarrat> Efeuyer fleur de la Picrriere, Gommais 
„dant le fervice du Roy en labfence de M. du Parquet Gou- 
verneur & Sénéchal en cette Ifle Martinique, ayant fait appe- 
ler en Noftre Confeil Louys de Querengoan Efcuycr fleur 
„de Roflelan, Capitaine d'vnc Compagnie, Louys Michel fleur 
5> de la Renardière, Lieutenant d'vnc Compagnie > Claude de 
^ Beaujeu Efcuyer fleur de la Haye auflï Lieutenant 3 Yvejs 
3, le Cereveil fleur le Fort , enfeigne dVne Compagnie Colo* 
5> nelle > Nicolas le Chandelier, dit la. Fortune , & Pierre G<v 

Aaa ij 
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„defroy fieur de la Houflàye Enfeignes, &c à iceux remontré 
# , comme M. de Poincy a fait armer & cquipper nombre de 
„ Navires , dont quatre iont mouillez à la rade de cette Ifle 
>,cquippez en guerre > témoignans mauvais defTem contre cer- 
tains particuliers en apparence , entre-autres chofes deman- 
dant, à ce qu'on ait à leur remettre -encre mains. la- .personne 
de M. de Thoify , fous promefle de rendre Mojidït fieur du 
Parquet Noflrc Gouverneur , & de ne faireaucun mauvais 
„ traitement audit Seigneur de Xhoify , déclarant le fieur la 
„ Vernade commandant lefdits Vaiffraux , à faute *de ce , d'em- 
ployer fcs forces tant contre nom , que contre les habitans 
pour les avoir. Sur ce conféré, après la déclaration qui nous 
a efté faite par tous les fufnommez , &c que mefme eft venu 
y , en noftre cônnoïilance du murmure que font tous les habi- 
tans , qui hautement ne fe peuvent empefcher de dire, qu'ils 
ne veulent prendre les armes, encore moins s'expofer aupe* 
„ril de la viepour Imtereft de deux perfonnes, craigiians d*c- 
rre furpris en venans aux mains avec ledit fieur de la Ver- 
nade , & qu'au befoin les habitans ne le roidilTent contre 
nous , bc qu enfin par vn nialheurnaus ne cau&ilions la per- 
dre de rifle , & celle deMondit fieur je Gouverneur -, qui eft 
fouhaitté par tous les habitans , ôc ^uc de ce n'en fufiïons 
blâmables. Avons tous d'vn commuai avis, & délibération, 
trouué à propos défaire connoiltre audit Seigneur de Thoify 
les fufditcs intentions,& quand & quâd le prier de pourvoir aux 
n difficukez qui soppôfent contre nous par les rai fous fufdites, 
à fe pourvoir le plus diligemment que faire fe pourra , pour 
n obvier à quelque plus grand defordre qui pourrait arriver* 
„ Fait au Confeil kCdks iour & an,Ainfifigné la Pierricre, Louys 
„de Songuen la Renardière , de la Haye, le Fort, Nicolas le 
3> Chandelier , Marque du .fieur dé la Houffiiye , Monrilict 
^Greffier. 

M. le General les ayant reçeus avec bien de la civilité, les 
écouta fort paifiblemenc, puis leur dit qu'il ne pou voit rendre 
de refponfe à leurs demandes, qu'il n'en eut reçeu fur la pro- 
position qu'il avoir envoyé faire au fieur de Poincy , confor- 
mément aux ordres que depuis peu ilavoit reçeus du Royi 
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qu'au rcfte s'ils prétend oient le prefTer, ils ne dévoient pas at- 
tendre qu'il fit rien, qui ne fût digne dVn Lieutenant Gene- 
ral pour le Roy. 

Comme les proportions que ces Officiers venoient de faire 
à M. le General ne fervoienc que de prétexte, pour couvrit le 
defïem qu'ils avoient, d exécuter ce qui leur ettoit propofé de 
ia part du fieur de Poincy , fa refponfe ne les enipefcha pas 
de conclure leur traitté avec le fieur de la Vernade,& de s'o- 
bliger à livrer M. le General, pour ravoir M. du Parquet: 
pourveu que Giraud & Grenon demeuraient en ofiage iu£- 
qu'à ion retour- 

Le fieur de la Pierriere eut àonte de paroiftre dans cette 
a&ion*quidérruifoit la fidélité qu il avoir Jurée à M. le Gé- 
nérale eftpourquoy le Fort comme le plus imitai de l'Ille fut 
choifi pour l'arrefter , bien qu'il n en eût iamais reçeu que du 
bien , & que pour un témoignage daffe&ion particulière , il luy 
èûtdonnéàlafeftedesRoys, Te billet de la Royauté, Lcleudy 
17. qui avoit efté pris pour cette exécution, le Fort ayant fait 
environner la maifon des PP.Icfuitçs,où eftoit M le General, par 
deux Compagnies defuzeliers,illefurprît fous une ailée de Gu 
troniers(où il fe promenoir avec moy )lorfqu'ii y penfoit le moins, 
& le lendemain le livra entre les mains de fes ennemis. 

Madame la Générale obtint permiffion de dire adieu à M. 
fon Mary, quelle ne croyoit iamais revoir, elle rembrafiTa, mais 
elle ne luy put parler que par l'abondance de fes larmes, qu'elle 
avoit empeîché découler jufques alors. M. le General qui lay- 
moit tendrement , ne luy dit qu'un mot ou deux , & la quitta de 
peur de fe trop attendrir ; mais quand elle le vit partir , la dou- 
leur s'empara iî puiffamment de ion amc, qu'elle demeura im- 
mobile, 

•II fut cmiduit entre deux Compagnies avec le fieur de Bois- 
faye Capitaine de fes Gardes, & lemefmejour on l'embarqua 
dans le navire du Capitaine Touzeau pour eftre conduit à Saint 
Chdftopfee. 11 avoit une écharpe blanche à frange d'or, d'où 
p endoit un riche fabre, qui ne luy fut point ofte , non plus que lé- 
pce au fieur de Boisfay e. 

Le 2x. Ianvicr 5 les navires qui conduisent M, le General 
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c|lant arrivez , devant la Guadeloupe, le fleur Houe l fit un? 
Traitté avec le fleur delà Vernade, par lequel entre autres cho- 
fes,illuy remettoit le fleur de Lonvilliers, & promettoit de Iuy> 
rendre le fleur de Tréval auffi-toft qu il auroit receuM. du Par- 
quet , j e le donne tel que M. Houella produit auConfeil. 

[Articles accordés entre les fieur s Houel & 

de la Vernade. 

LE 22. Ianvicr 1647. entre M. Hoiki Senefchal & Gouver- 
neur de Flfle à la Guadeloupe. 

Et M de la Vernade Commandant l'efcadre de Vaifïeaux,, 
cffontde prefentàla rade de ladite Ifle 3 que ledit (leur Hoiieî 
mette en Tes mains dudit fieur de la Vernade M. de Lon villiers 
Gouverneur de Saint Chriftophe , & que M. de Tréval frère 
dudit fieur de Lonvilliers demeurera entre les mains dudit fieur 
Hotiel, jufquesa ce qu'on ait amené à la Guadeloupe ÔC mis enr- 
tre fes mains M. du Parquet Gouverneur de la Martinique y 
lequel eft à prêtent à Saint Chriftophe. 

I. 

Qujauffi-toft que ledit fieur de la Vernade fera arrivé à Saint 
Chriftophe, il fera conduire à la Guadeloupe, & mettre entre les 
mains audit fleur Hoûel ledit fleur du Parquet , & que dans le 
méfme nauire qui apportera le fleur du Parquet à la Guadelou- 
pe, ledit fleur Hoiiclfera embarquer le fleur de Tréval pour eftrc 
porté à Saint Chriftophe. 

Qu'après l'ar*ivêe dudit fleur de Tré val à Saint Chriftophe^, 
l'on mettra en liberté ceux de la Guadeloupe , ou de la Mar- 
tinique , lefquels suroient efté arreftez prifonniers , & les rca- 
voyer a-ton où ils demanderont d'aller. 

• III. ; •. 
Qu'il ne fera fait aucun dèplaifir , èmjpeiehement bu arreft à 
Saint Chriftophe dequëlqiîè fôçbn qUe ce foit, aux navires qui 
viendront de Saint Chriftophe. 
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IV. 

Que les habitans tant de la Guadeloupe que de Saint Chrifto- 
phe> pourront en toute feurcté & liberté aller d'une Ific en 
l'autre, pour yaquer à leurs affaires 5c voir leurs amis. 

' < «... V •. . . ' j 
Qu'a Saint Ghriftophe la jufriçe fera rendue aux habitans 

de la Guadeloupe, àinfi qu'auxiiabitans de Saint Çhriftaphe,avcc 
liberté d'en tranfporter leurs effets. 

. v V I. 

Que la mefine liberté & jufticc fera rendue à la Guadeloupe 
aux habitans de Saint Ghriftophe. 

VII. . , '! - , . ■ 
Que fi quelque habitant aîloit d'une Ifle en l'autre fans congé » 
il fera de part & d'autre renvoy é. 

VIII. 

Que ledit fieur delà Vernadcaullî-toft qu'il fèr a ^fc retour i 
Saint Ghriftophe fera ratifier les Articles cy*deflus i MAc Com- 
mandeur de Poincy, &renuoyera audit fieur Houellefdits Arti- 
cles ratifiez parmondit fieur le Commandeur de Poincjr, dans 
le mefine navire qui portera ledit fieur du Parquet à la Gua- 
deloupe. Ainfifigné, H quel & la Vernade. 

Suivant ce Traité > M. de Lonvilliers futrendu au fieur de la 
Vernade, & embarqué dans l'Admirai de cette petite flotte, la- 
quelle eftant arrivée à la rade de Saint Chriftophe, Mi le General 
écrivit la Lettre fuivante à M. de Poincy. 

M ONSIE VR, 

a, Quand vous aurez veu la Lettre que iè vous envoyois » Se que 
„ M . de la Ve rnadé a trouvée en chemin de Saint Ghriftophe en 
„ venant «à la Martinique > ie ne doute pas que vous ne trou- 
viez eft range qu'on m'ait ofté la (àtisfaétion de vous venir voir 
j,demoy-mefme comme ie vous l'offrois, Se qu'on m'ait vio- 
„ lenté de m'embarquer par un procédé que vous trouverez 
>, d'autant plus lalche aux Officiers de la Martinique* ' qu ils 
„ a voient connoilTance, que j'eftois porté à faire ce vpyage da 
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^ma franche & pure volonté. Vn autre chofe dent ic cfoy 
>,quc Vous aurez regret j eft que le fieur Houel qui eft la prin- 
cipale caufe& le premier inftrument de tous les defordres de 
>, ces lfles,- demeure triomphant de fes artifices & de fes tr ah i- 
9* fbns or i crient vengeance contre Dieu,ayant efté fi facile ce m e 
>, fembk d'en délivrer le pauvre peuplé de la Guadeloupe. 
ty Outé: "que cctÊe entreprile eut efté f featteoup plus jufte & 
3,advain ageufe que les autres qui vous eftoient aequifes d'unœ 
j> meilleure forte que vous ne les avez. Pour le premier, j'advouë 
?, que M. de la ^Vcmade en a ufé avec tant de civilité, que /au rois 
>, tort de me plaindre en mon pârtkuliérde^ 
>,cara&ere que le Roy m'a donné dans ce Païsne m'avoitlaiffé 

le déplaifir qui doit élire fcnfibie à une perfonne qui avoit les 
>, intentions telles que les miennes, Se un tiitre qui me doit tirer 
93 du commun. Pour la féconde , ie ne fçay pas quelle compofî- 
>, tion h S .Moiièlà pu faire , mais il eft facile à connoiftre par fes 
>, procédez & par fes\propres parolfcs, que fes recherches affe&ées 
>> & pleines de fon propre intereft , n'ont efté. faites que depuis 
,> feulement qu'il à ap ris qu'il y avoit accommodement dans nos 
^affairesde deçà; & qu'il a iceu que j'avois envoyé en France un 
» des principaux dépëfitakes'de fes> injuftice&& de fes crimes le 
^liomnié du Pont Greffier, qui de fon bon gré fbufeaita.d'y aller 
>> pour décharger ià confeience ^Tellement que voyant (a perte 

certaine dé tous coftez, & fon heure venue d'eftre chaftié de 
>, Dieu & des hommes ,ilne faut pas douter que c'eft ce qui Fa 
s> obligé daller au de vaut de vous, connoifTant Iafoiblefle de fa 
„ caufe, c'eft aufïï ce qui à fait qu'il a tafché de vous prévenir par 
„ des menfonges que vous connoiftrez à pvèfent tres-faux tou- 
3 , chant le traitement de M. de Lonvilliers , c eft ce qui l'a fait re- 
n courir aux ^ttifkcs^A&aairçoD^&dfiefme qu'iLluy a donné de*. 
» puis, pour ikiter leschofes à ce qu'il advouë luy-mefme, à <fe£ 
jy£eixi de rainer bonnes intentions du Roy > pour vous& les 
», miennes , & afin d'eftablir fa tyrannie & mettre fes crimes- à 
„ couvert. Cette malice qui m'a voit efté cachée jufques à cette 
j, heure , eft à prefent tellement évidente, & les chofes en font 

venues à tel point, que le remors , la défiance & la difcorde par- 
^my lcs fieasluy font commettre crimes fur crimes, & pouffent 
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„ fcs habjtans à s'entrecouper la gorge , vous .n^- ravi: ez ce eau 
„eft arrivé pendant les deux jours que les VaiUcaux ont eiïc 
>,ù la rade de la Guadeloupe , par la feule défiance qu'ils cu- 
,,rent les uns des autres dans ce rencontre j en fin ccft un 
„ homme perdu» qui croit vous obliger beaucoup de vous of- 
>, frir Meilleurs vos neveux pour Ce racornmoder avec vous , 
jys'imaginant que vous aymerez mieux les tenir deluy quin'y 
,î à aucun pouvoir, que du Roy, dont l'intention eftque ie 
„ vous les remette. La conjoncture où j'eftois,& la joycque 
„ie reccus des nouvelles de France , me fit vous dépêcher 
„un des miens pour vous en déclarer l'cftat véritable fansdef- 
„fein de parler d'aucuns interefts , puifque ie les veux Iaiiîer 
„ entre les mains du Roy, & de nos Arbitres. Le tiltre que 
j'ay m'empefche d'en écrire d'advantage, mais ie Vous puis 
„ aiïeurer que fi vous répondez à ce que ie vous deman dois par 
,,ma précédente ( fans que ie fçcuiTe rien des deiTeins que 
„ vous aviez pour lors ) que vous verrez auffi-tofl à quel point 
„ie porteray les affaires, citant tres-important pour le fer vice 
du Roy, pour voftre bien, &pour le repos de tous ces peu- 
ples, le vous prie d'eftimer ma franchife, puifqu'elle cit fon- 
dée fut l'intention de fa Majeftê, fur le confeil de mes amis 
„qui font les voftres, & fiir refpcrance que jay toujours eu 
j,d'cftre dans I'eitat qui paroîc proche, de me pou voit dire 
„ avec vérité, 



», 
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MONSIEVR, 



De ta rade de SXhrijïofhe Voftre tres-humble & très-affectionné 
Ut4. I*witri6/tf. ferviteur , d E T H o i s y. 
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Gette petite arm éenavale arriva triomphante à Saint Chri- 
ftophe le 14. au bruit de l'Artillerie du Fort& des VanTeaux, 
rapportant le ficur de LonvHliers qui en eftoit Gouverneur, 
& ; M. Me Geueral» dont -la capture promettoit la fin de la 

-guerre. v" .o-; .; ; "un ' ( : .! . ■ ■ ?■• 

Le lendemain de grand . matin ~> il fut conduit à terre aucc 
le fieur de ;Boisfaye, Capitaine de iès Gardes., Se comme il 
ï. Partie. Bbb 
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approchent de la grande allée de Monfieur de Poificy , Made« 
moifeile Giraut âgée douze à douze ans, apporta vn ordre à 
fon pere pour defarmer le fieur de Boifaye, qui eut bien de la 
peine à le fouffnr. On eut ce refpe& pour M le General de 
luy laiiFer Ton efpée ; ils furent mis dans vne prifon tout pro- 
che celle du (leur du Parquet Gouverneur de la Martinique>&: 
les Gardes de ces deux priions furent redoublées. 

M.deThoify faifànr pour lors reflexion fiir fon eftat>fc trou- 
vant à iQOO.iieuës de France , éloigné de fes amis ^ fans Gon- 
ieil que de iuy mefiiîe, & expofe aux reffentimens de ion en- 
nemy, fut tellement accablé > que ne trouvant plus rien au mon- 
de capable de le confoler , il eut recours à Dieu , implorant 
fon fç cours par de très- ferventes prières; pendant qu'il s'y oc- 
cupa avep beaucoup de ferveur > il eut une fecrette infpiration 
de chercher quelque fouiagement à fà douleur dans le petit à 
Kern pis qu'il a voit dans fa poche , avec certain prefîentiment 
qu'il y trouv croit la volonté de Dieu , & quelque afTurance 
d'en eftre fecoiim ; en çfkt y il tomba à l'ouverture du Livre 
iur^ces ^arolesi: du 2,3* Ghapinrede la troifïéme partie y Seigneur, 
ne vous éloigne jc^pas demoy ,parce que iè me trouve afiegé d'une fou- 
te de penfées <& de grandes frayeurs , qui fa font élevées dans mon 
ame y qui L'affligent &la tourmentent. Comment h fou?mi-je > pajpr au 
travers de tant £ennemys fans eftre offencé \ Comment pourrai-je les, 
renverfer c£> tes mettre en fuite ? le marcher ay devant/vous > dit le Sei- 
gneur > & ? humilierai les puijjknoes de la terre \ i* ouvrir ay les portes 
de là prifon y & découvrir ay des chofes mefaeillètifêï^l 1 ";nk% afluré 
qu'il eut une confblation fi particulière de ces parolles , qu'il ne 
douç$pîus de la proteiftion finguiiete de Dieui > & de fa déli- 
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Pendant 9. iours il ne vid que ceux qui avoient foin de Iuy, 
èc îqni avoient ordre deie ierviriansàry parfen I^e m. iôur il 
fut yifité par les fieurs, de la Vernâdè .&^Giraut qui l'entre tin- 
rent! longtemps y miais feulement de choses indifférentes.* 
s£ Purànfeique *outos ces «irofes s(ê:>pa^occdanstle&iI(^ > le 
Roy voulant faciliter l'établiflement de M. de Thoify ,dansj ( ia 
qualité de fon Lieuocnàni General, Idontilignoroicjlktèprlfon- 
jiement , fit • fendre %« "A rfëffc *tn > fon > Conf eil r fcfî paè lequel ïl 
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donnoit un an à Monfîeur de Poincy pour mettre ordre à fes 
affaires, pendant lequel il eftoit maintenu dans la qualité de 
Lieutenant General de S Çhriftophe feulement; M. de Thoify : 
demeurant auffî pendant cette année Lieutenant General des 
ïfles de la Guadeloupe & de la Martinique; après quoy il de- 
voir exercer la niefme charge fur toutes les Ifles de TAmcri- 
que , fuivant fa premi ère Commiffion , qui eftoit prorogée pour 
ce fujet ; & fa Majefté écrivit à run& à fautrc, pour les obli- 
ger d'obeïr à fon Arreft, & de l'exécuter félon fa forme & te- 
neur* le mets icy cet Arreft,parce qu'il donne de réclairciflement 
aux differens des fieurs de Thoify & Poincy , qui ont beau- 
coup de part dans cette Hiftoire. Mais comme les deux lettres 
que le Roy écrivit à ces Meilleurs ne contiennent que lamef- 
me chofe, ie me contenter ay de donner la première adreffée à 
M, de Poincy, 

Extraiâ des Regiftre? du Ccrifeil d'Eftat. 

V Eu par le R oy eftant en fbn Confeil,la Reyne Régente fa 
Mere prefente > les Requeftes refpe&ivement prefentées à 
fa Majefté par le fieur Commandeur de Poincy, d'une part, & le 
fieur de Thoify Patrocles > d'autre. Celle dudit fieur de Poincy, 
contenant qu après avoir bien & fidèlement fer vy durant plus de 
fix années,, fait de grandes dépenfes dans les Ifles de l'Amérique, 
en qualité de Lieutenant General de fa Majefté , quelques fiens 
ennemis & envieux layant mal à propos calomnié, contre toute 
vérité &t juftice , ils auroient fait que fa Majefté ayant efté furpri- 
fe> auroit nommé ledit fieur de Thoiiy Patrocles pour fbn Lieu- 
tenant General efdites Ifles , à fbn grand préjudice* & contre 
fon honneur > & requérant qu'il pleuft à fadite Majefté révoquer 
ladite Commiiîïon de Lieutenant General donnée audit fieur de 
Thoify continuer le Suppliant en la foriéHon & exercice de 
ladite Charge; finon , en cas que fa Maj efté ne leuft pas agréable, . 
ordonnerqueJa Compagnie des Ifles de l'Amérique , fut tènué 
& obligée de prendre toutes les acquifïtions, ma i fons & hérita* 
ges que ledit Suppliant poflede enTIfle de Saint Ghrirtophey en 
payer k prix fuivaat Feftimation qui enferoit faite par Éx^ërts, 

Ebbij 
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dont i on con viendrait iur les lieux , luy r crabourfer les frais qu'if 
a faits par ordre , &c à la pncrc de ladite Compagnie , pour fecou- 
rir les habitans deslfles de la Guadeloupe Ôc la Martinique, les 
ad vances qu'il a faites pour le payement de lagarnifon desfok 
dats qiùla toujours tenus dans ladite Ifle Saint Chriftophe, avec 
plufieurs autres dépendes quil afakes pour ladite Compagnie, 
foitpour le baftiment d'un Hofpital , qu autres chofes neceffaircs 
pour le bien de leur Société , &c iufquesà ce que ladite Compa- 
gnie euft fat isfait àfonrembourfementjqu'dpleuftàfadite Ma- 
jeftéleconferver &t maintenir en ladite fon&ion de Lieutenant 
General efditeslfies, &de Gouverneur Particulier en celle de 
Saint Chriftophe, & cependant que fes neveux qui font détenus 
prifonniers entre les mains dudit lieur de Thoify,feroient par luy 
mis en liberté, Se envoyez en ladite Ifle Saint Chriftophe -, Qujtf 
pieuft aulîi à fadite Majefté ordonner qu'il fut envoyé d autres 
Ecclefiaftiqucsenla place des Pères Capucins qui y eftoientcy- 
devant , & quife font depuis peu retirez ; & permis au fieur de 
Lonvilliers Poincy fon autre neveu , & ayant foin de Ces affai- 
res à la fuite de la Cour, d'en voyer au Suppliant les vivres , vefte- 
mens & ebofes neceffaires pour fi fubfiftance, au bas de laquelle 
requefte eft l'Ordonnance du Confeil de fa Majefté tenu à Fon- 
tainebleau, fa Majefté y eftant, la Rey ne Régente (a Mewpre- 
fcnte,du deuxième Septembre dernier, portant que ladite Re- 
quefte avec le Faêlvm y énoncé , feront communiquez aux Di- 
recteurs de ladite Compagnie des rftes de l'Amérique , pour leur 
réponfe vpue eftre prdqmrêeç que de raifon. Ladite requefte dû- 
dit fieur de Thoify , tendante à ce qu attendu que le temps pour 
lequel ledit fieur de Poincy a efté pourveu de ladite Charge, eft 
expiré depuis deux ans, il foit tenu defe retirer de F Ifle de Saint 
Chriftophe, par luy violemment ufurpée , & contre 1 obeïïTance 
qu'il doit aux ordres de fa Majefté , & luy laitier la liberté de l'e- 
xercice de ladite Charge dç Lieutenant General de fadite Ma- 
jefté dans lefdites Ifles, & de Gouverneur Particulier dans celle 
de Saint Chriftophe, conformément aux provifions qu *il en a 
obtenues, tant de fa Majefté que de ladite Compagnie. La ré- 
ponfe des Dire&curs de ladite Compagnie à la requefte dudit 
iieur de Poincy , & incidemment demandeurs, contenant quele- 
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dit fleur de Poincy ayant par fa Lettre du feptiéme Avril 1^44. 
témoigné à ladite Compagnie que fon temps cflant expiré il ne 
defiroitplusefhe continué en ladite Charge de Lieutenant Ge- 
neral , & demandé, en cas qu'il pleuft à fa Majefté en pourvoir un 
autre, ils euffent agréable qui! demeurait comme Particulier en 
ladite Ifle. Ils auroient fur cette afleurance obey à la volonté de 
fa M a jelté, qui leur a voit commandé dénommer ledit fieur de 
Thoiiy pour Lieutenant General efdites Ifles , & enfiiite gratifié 
l'un des ne veux duditlieur de Poincy delà Charge de Gouver- 
neur de hâitc Ifle Saint Chriftophe. Mais au Jicu d en eflxe fatis* 
fait, & reconnoiftre cette grâce qu'il demandoitavec inftance, 
iàns parler de rembourfement de frais , ny autre intereft, il auroit 
changé de refoIution,ufurpé la domination de rifle , refufé de 
rece voir ledit fieur deThoify ,& châffé tous les Officiers de la- 
dite Compagnie, s'emparant de tous les effets, & empefehant 
que les habitans de l'Ifle ne payaffent les droits qui leur font 
deubs , dont fe fentant coupable , & craignant la punition du cri- 
me de leze-Majefté par luy commis, il n a point trouvé de meil- 
leur expédient que de donner le change,cn fe conftituant deman- 
deur contre lefdits Directeurs de ladite Compagnie , aux fins 
contenues en ladite requelte, quoy qu'ils ne luy ayent iamais 
donné ordre de faire aucune des dépenfes dont il prétend le rem- 
bourfement , mais Amplement écrit, qu illeur donnait advis des 
fommes aufquelïes lefdites dépenfes qu'il propofoit faire pou- 
vaient monter ,& des expediens qu'il difoit avoir trouvez pour 
en faire lefonds. A quoy iinaiamaislàtisfait,ny fait aucunes dé- 
penfes pour ladite Compagnie, que des deniers & des effets qui 
eftoient entre les mains des Commis de ladite Compagnie, fou- 
tenant par lefdites raifons & autres plus à plein contenues par 
leurfdites réponfes & défenfès , qu'il doit eftre condamne leur te- 
nir compte de tous leurs droits par luy ufurpez, leur reltituer 
tous les meubles &effets par luy pris ouconfomez.&les rembour- 
ser des dommages par eux foufferts, tant pour lanon-joiiyflance 
des droits à eux appartenans en ladite Ifle S Xhriftophe pendant 
les années 1645. & 1646. que pour la non- joiiy (Tance de pareils 
droits dans flfle de la Martinique , où ledit fieur de Poincy a 
fufcite les habitans de fe foûlever contre ladite Compagnie* 

d pb ni 
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chaffé- les - Officiers» & refufé de payer les droits accoutumer, 
confentans lefdits Dire&eurs qu'il difpofe des, choies par luy 
acquifes en ladite Iflc, & des maifons parluy baftics ainfique 
bon luy fcmblcra, & comme tout autre particulier de ladite 
■lile pourroit faire. Ve v auffi copie des Lettres Patentes de fa 
Majefté, par lefquelles fur la nomination des Dire&eurs de la- 
ditcK^ompagnie>& prefentation du feu fieur Cardinal Duc de 
Richelieu » Grand Maiftre, Chef & Sur-Intendant General de 
la Navigation &c Commerce de France» en confideration des 
bons & agréables fervices rendus par ledit fieur de Poincyy 
tant en plufieurs autres lieux de ce Royaume» qucfdites Ifles 
de l'Amérique 5 fadite Majefté Tauroit derechef pour veu de 
ladite Charge de fon Lieutenant General efdites Ifles, pour 
eftre parluy exercée pendant le temps de trois années , à com- 
mencer le premier Ianvier 164 1. Lettre mifllve dudit fieur de 
Poincy addreflée aufdits Diredeurs de ladite Compagnie du- 
dit îour feptiéme Avril 1644. par laquelle il déclare ne plus 
délirer la continuation de ladite Charge >& en cas qu'il plai* 
fe à ladite Majefté y en commettre un autre » les prie d agréer 
qu'il puiffe demeurer comme Particulier dans ladite Me Saint 
Chnftophe pendant quelque temps. Copie dé Lettres Paten- 
tes de fa Majefté du zo. Février 1645- par lefquelles fur la. 
nomination du fieur Duc de Breié , Grand Maiftre , Chef & 
Sur-Intendant General de la Navigation & Commerce de 
France > & des Diredeurs de ladite Compagnie , &c en confe- 
quence des bons fervices rendus par ledit fieur de Thoifyy 
la Majefté lauroit pourveu de ladite Change de Lièutenant 
General efdites Ifles, pour eftre parluy exercée pendant trois 
années, à commencer du premier Ianvier 1645. Procez ver- 
bal faft: par le Lieutenant & délégué du grand Prevoft de 
France , en datte des 15, & 16. Novembre 1645. contenant le 
refus fait par ledit fieur Commandeur de Poincy de recevoir 
ledit fieur de Thoify en ladite. Ifle Saint Chrtftophe , la re- 
fiftance par luy faite à main-armée, affifté des Anglois de la- 
dite Ifle j enfemblela prife des fieurs de Lonvilliers & deTré- 
val, neveux dudit fieur de Poincy par ledit fieur de Thoify, 
avec les retentions des fieurs du Parquet y Gouverneur pour 
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ladite Compagnie en ladite Ifle de la Martinique, Saint Au- 
bin &c le Conte, mis entre les mains cîuditfieur de Poincy par 
Je Lieutenant General defdits Anglois refident en ladite lile 
Saint Chriftophe, Information faite par le fieur de Bretevillc, 
Confeiller au grand Confeil des 23. Février, 2,7. Mai>s, zy. 
luillet, & premier Septembre 1646. fur les plaint es renduesau- 
dit grand Confeil dudit refus, violences & rebellions commis 
fes par fedit fieur de Poincy. Mémoires non lignez des frais 
avancez par ledit fieur de Poincy pour ladite Compagnie, fc 
montans à plus de cent cinquante mil livres. Réponiè de la- 
dite Compagnie audit mémoire, & leurs demandes. Copie 
de deux Lettres écrittes par ladite Compagnie audit fieur de 
Poincy en datte du 27. Mars 1641. & quatre Avril 1641. par 
la première defquelles il eft porte entre-autres chofes, que la- 
dite Compagnie n'a autre défi r que de contenter ledit fieur 
de Poincy des frais & advances qu'il avoir faites, tant pour 
les barques qu'il avoit employées au voyage de Safnt Chnfto- 
phe, Martinique & Guadeloupe , & en mandant à quoy tou- 
tes fes pretenfions fc monteroient , elle feroit en forte d y fa- 
tisfaire, & de pourvoir au baftiment & fortereffe qu'il ccri- 
roit eftrc neceflaire à faire à la Baffe-terre & Pointe de Sa- 
ble de mefrnç matière que (on Fort & habitation de la Baffe- 
terre., &que leur donnant advis combien coûteroit chacun def- 
dits baftimens & ferterefle , ils fatisferoient à toutcsles dépen- 
ds, conftiudion de magazins, &: entreçcnemeiit de deux cens 
foldats, afin de difpenfer les habitans de ia Garde, Lefdites 
copies ebliationnées par Ie^ieiir de Leumont, Intendant des 
affaires de ladite Compagnie efdites Iflcs, & par de Brunaur, 
. Notaire & Tabellion Royal à Saint Chriftophe. Extraid des 
comptes rendais par les Commis à la perception des droits de 
ladite Compagnie efdites Ifles, depuis lés années 1640,-1641. 
& 1642. contenant les réponfes par eux faites, tant en la con- 
ftrudion dés baftimens , Hofpitaux, Magazins, quachapts de 
vivres , armes & munitions pour lefdites I fies. A utre cxtraiét 
:âc Lettres amffîves, tant dudic fieur dé Poincy 'aufdits'Di- 
redeursf que à'iceux audit fieifê dé Poincy: Et oiïy le rap- 
port des fieurs du Fargis, Comte de Bricnnc & d'Éftampès 
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Vabm.ay, Conicilkis de fa Majeftc en les Cônfeils d'Eitiz 
& Prive, ccirmis pour oiiyr les Parties: Et tout confideré. 
LE ROY ESTANT EN SON CONSEIL, LA. 
REYNE REGENTE SA MERE PRESENTE, 
pour certaines considérations, a accordé & accorde audit fieur 
Commandeur de Poincy de demeurer dans ladite file Saint 
Chriftophe feulement, en qualité de fon Lieutenant General, 
avec les honneurs, authoritez & droits attribuez à (à Charge 
par lefdites Lettres de provision pendant le temps d'un an , 
à compter du iour de la lignification du prefent Arrcft. Et 
otdône que dans lïx mois après le fieur de Lonvilliers fon Neveu 
remettra és mains des Directeurs de ladite Compagnie les. provi- 
fions qui luy ont efté accordées de la charge de Gouverneur enla- 
ditelfleS.Chriftofle, pour en cftre ledit fieur de Thoily Patro- 
clcs par eux pourveu , aux mefines prérogatives & droits y attri- 
buez , que ledit de Lonvilliers , pourle temps qu!ils adviferont, 6c 
eftrc ladite charge exercée par ledit fieur de Thoily,ou par tel au- 
tre agréable à ladite Compagnie que ledit fieur de Thoify leur 
prelèntera , pendant le temps queJedit fieur de Poincy demeure- 
ra en qualité de Lieutenant General en ladite! fie S. Chriftofle. 
Veut & ordonne fa Majefté , que ledit fieur de Thoily £bit ibn 
Lieutenant Gencraldurantledittempsd'vnan efdites Ifles de la 
Guadeloupe& delà Martinique,danslefqueîlesil pourrafaire re- 
fidence pendant ledit temps d'vn an , & y exercer ladite charge, & 
iouyr des honneurs, authoritez & droits y attribuez par lefdites 
Lettres, & conformément aux Traittcz particulier s par luy faits 
avec les Afïbciez de ladite Compagnie , &{ànsq|u > ilpuiffè empe£ 
cher les Scnefchaux & Gouverneurs eitablis par ladite Compa- 
gnie efdites Ifles ,en la fonction de leurs charges , ny s'ingérer en 
l'adminiitration delalufticc ordinaire & eftabliflement de lapa* 
lice efdites Ifles à eux attribuée,ny entreprendre fur les droits ap~ 
partenans à ladite Compagnie , & feront Iefdits fleurs de Poincy 
& de Thoify tenus mettre rclpe&ivement en liberté Iefdits 
du Parquet , de Lonvilliers & de Tréval, enfemble tous au- 
tres prisonniers par eux détenus de part & d'autre pour ce 
regard. Enjoignant fa Majefté audit fieur de Poincy de rece- 
voir dans ladite Iflc Saint Chriftophe tous les particuliers ha- 

bitans 
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bitans d'icelle qui en font forcis, ou qui s'en font retirez par 
Ces ordres depuis rempefehernent fait audit fieur de Thoify, 
& pour raifon d'iceluy, & fpecialement les Officiers & Com- 
mis de leur Compagnie, & leur rendre ou leur fane rendre les 
meubles fur eux pris de quelque qualité qu'ils foient, Nègres, 
beftiaux, & autres meubles qui fe trouverpnt en nature, ou 
le prix d'iceux, au diredepreud'hommesrefidens fur les lieux, 
en cas que le prix defdirs meublesaye tourné à fon profit >en- 
femble de les reftablir en la pofîefllon 8c joiïyffance de leurs 
biens immeubles, ou en cas quils voulurent transférer leur 
habitation es autres Ifles, leur permettre la difpofiti on defdits 
biens immeubles, enfemble defdits meubles, ainfi que bon 
leur femblera, fans leur donner aucun trouble, ny cmpefche- 
ment, & auparavant faire droit fur les demandes faites pat 
ledit fieur de Poincy,& défenfes au contraire, & demandes 
par ceux de ladite Compagnie; Sa Majcfté ordonne qu'il fe- 
ra envoyé un Commiffàire fur les lieux, pour eftre par luy 
fait enqueftes de la vérité du contenu cfdits faits, pour lef- 
dites Enqueftes veuës & rapportées pardevant fa Majefté, 
eftre fait droit fur lefdites demandes, par tels Commiflàires 
qu'il plaira à ladite M a/tfté commettre de Ion Confeil, fans 
qu'en cas que ledit Commifîaire envoyé par fadite Majcfté 
n'tuft fait lefdites enqueftes dans ledit temps d'un an accor- 
dé audit fieur de Poincy , il puifle fous ce prétexte prétendre 
d'exercer plus long-temps ladite Charge de Lieutenant Ge- 
neral ,& cependant luy enjoint de recevoir dans ladite Ifle 
Saint Chriftophe , foit ledit fieur de Thoify , ou celuy nom- 
mé par luy, fous le bon plaifîr de ladite Compagnie, pour 
exercer ladite Charge de Gouverneur & Senefchai en ladite 
ïfle, durant une année que ladite Charge de Lieutenant Gene- 
ral luy eft prolongée & concédée, & les Officiers& Commis 
de ladite Compagnie, pour y exercer la ïufiiee en /eurs noms, 
& recevoir les droits à eux appartenais, ainfi qu'ils ont efte 
cy-devant levez; à quoy faire il tiendra la main, à peine d'en 
répondre en {on propre & privé nom, les mettant fadite Ma- 
jefté en la garde dudit fieur Commandeur de Poincy; & à 
faute par luy de {àtisfaue au prêtent Ârreft , & après ledit 
I. Partie. Ccc 
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temps d'un an paffé, en cas que ledit fieur de Poincy ne re- 
çoive ledit de Thoify en ladite Ifle Saint Chriftophc en la 
qualité de Lieutenant General pour fa Majefté, & de Gou- 
verneur Particulier dans ladite 111e , & luy Iaifïe l'exercice li- 
bre defdites Charges. A fidite Majefté ordonne & ordonne, 
qu'il fera informé par ledit Commiflaire de la defobeï/fance 
qui fera rendue par ledit fîeur de Poincy, pour ce fait & rap- 
porté, eftre procédé contre luy ainlî que de raifbn , avec dé- 
îenfe aux habitans de ladite Ifle Saint Chriftophc de le re- 
connoiftre ny luy obeïr en ladite qualité de Ion; Lieutenant 
General, X peine délire traitez comme defobeïflans & rebel- 
les : Et en cas d'obeïfïance par ledit fieur de Poincy fa Ma- 
jefté luy a permis & permet de demeurer fi bon luy femble 
dans iefdites llles , comme Particulier ,ainfi qu'il pourroit fai^ 
re es autres Provinces & Villes fujettes à fa Majefté , fans que 
par ledit fietir de Thoily luy foit fait pu apporté aucun trou- 
ble ny empefehemento Et d'autant que ledit fieur de Thoify 
Patrocies n aura pas pleinement joiiy iufques au iour d'icelle 
demiilion de ladite Charge de Lieutenant General r ny des 
ëmolûmens d'icelle qui y ont efté accordez dez Tannée 164$. 
Sadite Majefté à la prefentation & requefte defdits lieurs de 
îa Compagnie, luy proroge pour trois années la Gommiffion, 
à compter du iour qu'il entrera en pleine pofleflion de ladite 
Charge de Lieutenant General defdites llles de l'AtTierique, 
y compris celle de Saint Chriftophe, & à cette fin toutes Let- 
tres necefiaires luy feront expédiées en vertu du prêtent Ar- 
reft. Fait au Confeil d'Eftat du Roy, fa Majefté y eftant, la 
Reyne Régente fa Mere prefente, tenu à Paris le 2,5. iour de 
Février 1647. Signé, DE Lomenie. 

Lettre de Cachet à Ad. le Cammandeùr 

de Poincy. 

„ s Onficur Je Commandeur de Poincy, l'A rreft de mon 
fl) iVL Confeil d'Eftat du 25. du mois pafle, intervenu fur le 
„ fujct des differens qui font entre- vous, ceux de la Compa- 
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Jvgnic des ïfles de l'Amérique , & le ficur de Thoify Patro- 
) > cles > aefte donné avec tant de connoiffance de caufe, que 
» cela méfait défier qu'il fbit obfervé en tous Tes points. Ccft 
>;pourquoy ic vous écris la Présente par lavis de la Reyne Re- 
vente Madame ma Mere, pour vous dire que vous ayez à 
„ exécuter ledit Arreft en ce qui Vous touche pon&ueîlement 
«>& feîoii fa forme & teneur, fans y apporter aucune difficul- 
té ny retardement , fur peine de delbbeiffance : la prefente 
^n'eftant à autre fin j ic prie Dieu qu'il vous ait^ M. le Corn- 
,,mandcur de Poancy, en fa Sainde garde. Efcrit à Paris le 
„i6. iour de May 1647. Signé L.O-v.YS, &c plus bas, de 

^LOMENIE. 

M* le grand Prévoit donna en mefrae temps une nouvelle 
Commiffion au fieur de Boisfaye, qui fut confirmée par les 
Lettres Patentes de fa Majefté-, mais comme elle eil toute 
femblable à celle que nous avons mis cy-de vant>& que les Lettres 
Patentes font conformes à ladite CommilTion > ic me di/pen- 
fe de les mettre icy y maisie ne puis obmettre FA&e de déli- 
bération des Seigneurs delà Compagnie qui règle les pouvoirs 
tant des fieurs de Thoify & Hoiiel, que des fieurs de Bois- 
faye & des autres luges de la Guadeloupe. 

ExtrMB des c R^pfires des délibérations des Sei- 
gneurs > des Jfies de ï Amérique. Du Mardj 
vingt -fixtefme Mars î6^j. 

IEs Seigneurs des Ifles de l'Amérique voulant remédier aux 
u/diverfes plaintes qui leur font faites des differens quinaif. 
fênt journellement entre les fieurs de Thoify & Hoiiel fur la 
fonction de leurs Charges, & entre 'les Officiers & luges dé 
lïfle de la Guadeloupe, & le fieur de Boisfaye & autres dé- 
nommez en la Commiflion obtenue' de M. le grand Prevoft, 
po ur exercer les Chargés de Tes Lieuténans,Exempt:,& Archers 
efdites 1 fies , ont refo'u que par le premier Vaifieau qu i partira de 
France pour aller efdites Ifles. 
II fera écrit à Meilleurs de Thoify & Houel, que la Çôaa- 

Ccc ij 
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miffion dudit fieur grana Prevoft ne fe peut d'orefnavant exé- 
cuter efdites Mes parie fkur de Boisfaye &les dénommez ea 
icelie contre les habitans, linon en ce qui concernela révolte de 
Saint Chnftophe & habitans de ladite ifle, contre le (quels la- 
dite Commiihon a cfté cxpedke pour les obliger à obeïr aux 
ordres du Roy , fans toutesfois y comprendre aucuns habitans 
de là Guadeloupe, contre lesquels en ce cas il fera informé & le 
procez fait par les luges ordinaires de ladite iflede la Guade- 
loupe. 

Que ledit fieur de Thoify en qualité de Lieutenant General 
pour le Roy efdites Ifles, pc ndantfonfejour en ladite Iflede la 
Guadeloupe,oti il s'eltoit retiré du confèntcmétdefdits Seigneurs 
porté par leurs Lettres audit fieur Hoiiel du 16. Aoult 164^. 
pour un temps àprefent expiré : de ne pouvan t encore à prefent 
cri forcir, lefdits Seigneurs de la Compagnie trouvent bon qu'il y 
refîde encore pendant le temps porté par l'Arrcftdu Gonfeildu 
zy. Février 1647. aux con ^ lc i° ns portées par le Traité fait avec 
luy. 

Prefidera neantmoins pendant ledit temps aux Confeils de 
Guerre qui fe tiendront en ladite Ifle, tant pour empe (cher les 
entreprises des ennemis fur lefditesl fies & pourvoir à leur feure- 
té,que pour tenir les Caraibes en devoir &: fè conferver contre les 
mauvais defleins qu'ils pourraient avoir, & feront leur poffible 
lefdits fieurs de Thoify & Hoiiel d entretenir une ferme paix Se 
bonne correfpondance avec lefdits Caraïbes. 

Que le G ouverneur & Senefchal de ladite Ifle de la Guade * 
loupe fera ie$ fondions qui luy fontattribuées,par eux dites, en b 
luftice & Police : Prefidera au Conieii Souverain par luy effof 
bly conformément à la Déclaration de fa Majeftê,.portanv 
création dudit Confeil Souverain en ladite Ifle, & donnera feu 1 
lescongez aux habitans de ladite Ifle félon qu il jugera expé- 
dient pour le fervice de la Compagnie, Pourra neantmoins le > 
dit fieur de Thoify entrer une fois feulement dans ledit Cou* 
feil Souverain, &c en ce cas tenir la première place fans prendra 
les voix , ny prononce/: ; & ce par honneur * ainfi qu'il fe pratiqua 
en France. * 

.Que les luges fubalternes ne pourront continuer rinftruâîioii 
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des procez cfqueis ils auront efté pris à partie, jufqucs à ce 
que ladite prife àpartie foit jugée audit Confeil Souverain, con- 
formément à Tufage de France. 

Que l'Edi& de Mars 1642. accordé p;r fa Majefté auftiits Sei- 
gneurs des Ifles,&le Traité fait entre- eux & ledit S. deThoify 
le 16. Décembre 1 «44. feront oblervées par lefdits fleurs de Thoify 
& Hoiiel,qui font priez de vivre dorénavant en bonne amitié Se 
parfaite intelligence, ainfi qu'ils le promirent aufdics Seigneuts,&: 
qu'il leur eft tres-neceflaire pour leur feureté, &c le doivent pour 
lefervice duF^oy, le bien defdits Seigneurs & confèrvation des 
habitans. Fait& arreftéen FAflemblée defdits Seigneurs, tenue 
an logisdeM. d'Aligrc,Confeiller d'Eftat, l'un d'iceux , les jour 
&anfufdits. Signé, de Beavvais. 

M . du Parquet eftant forty de prifon , après avoir receu milles 
careffes de M. dcPoincy,partitde Saint Cfiriftôphelefixiémedc 
Février 1647. P our retourner à" la Martinique * il fut receu de 
tout {on peuple avec des accîamatiôs&des rcjotiyffan ce s incroya- 
bles ; & Madame fa femme qui n'a voitpas encore efté reconnue 
pour celle, & dont le mariage avoit eftc tenu fecret pour quelques 
coniiderations, en eût une joye toute extraordinaire. Pendant 
qu'ils vivent en paix,& que Tllïe de la Martinique s'embellit, 
peuple,recommcncc d'eftre fréquentée des Vaifleaux,retournons 
a Saint Cfiriftophe pour y voir la délivrance & rembarquement 
de M. de Thoifv. 

Le bruit de la manière douce & obligeante dont Mon- 
iteur le General avoir ufé envers les peuples des autres 
Ifles , pendant qu'il y avoit exerce £a Charge, s'eftoit répan- 
du dans Saint Ghnftophe, & avoit de fabufé' les habitans des itn- 
preffions qu'on leur â voit donné de Iuy { & la trop grande fe vé- 
rité de M. de Poincy ayant engendré ie ne fçay quel dêgouft de 
fa perfbnne dans tes efprits , leur fit defirex de voir leur vérita- 
ble General enïa place \ ce fut ce qui fbûleva mille ou douze 
cens habitans, qui fans qu'il en pcût avoir aucune connoiffonce % ; 
fecprjrent? à*feriei\ <uktelc Roygp M. le, Général deThdïfy. • 
. Au premier advis qu'il eut de ce foûlèvement, il fitafTembler 
fon Gonfeil 5 dont la plus grande partie conclut à faire tuer M. de 
Thoify , afited ofter à ce peuple toute l'efjperance de k pofleder • 

G c c iij 
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jamais; : mais les fleurs Giraud & Aubert prévoyant bien que cé t 
attentat porteroitles affaires à de fâeheufes extrémitez , don- 
nèrent un expédient plus doux, & luy perfuaderent de le ren^ 
vpyer en France & de le faire embarquer fur i'heure-mefme dans 
un navire qui eftoit tout preft à faire voile , efperarit que 
pendant ce temps les affaires Ce pourroient accommoder. 

Cette proportion ayant pie û à M. de Poincy 3 on refolut de 
l'exécuter dez la nuid fuivante ; & au cas qu en le conduifant au 
navire qui le de voit emmener , quelqu'un fc prefentât pour le 
délivrer, la Foreft eut ordre de luy donner un coup de piftolet 
dans la tefte. Son embarquement ayant ainfi ; efté conclu, on 
difpofa toutes chofès pour l'exécution ; les gardes furent redou- 
blées au tour de la prifbn, & fur le fcir le fieur de Boisfayefut 
feparé de M. le General, lequel fe voyant feui, comme s'il eût 
eu quelque prefTentiment de ce quidevok arriver, ,ne voulut 
point fe des-habiller- 

La prifon ayant efté ouverte fur h minuit , Ftindes Officiers 
fuivy de quinze ou vingt foldats , luy fit commandement de 
le fuivre * la Foreft pour exécuter fou ordre, s'ileneftbit befoin, 
femit a cofté de luy , & il fut conduit par trois cens hommes, 
& par une partie des Gardes de M. de Poincy , jufques fur 
le bord de la Mer ; & ces troupes faifoienc alte de trente pas eii 
trente pas , pour découvrir s'il ny avait point quelque embuf- 
cade. 

Apres qu'ils eurent cheminé quelque temps , la Foreft re- 
ceut un ordre de M. de Poincy , & au mefine moment deux puif- 
lans Nègres ayant chargé M; le General far leurs épaules , ils le 
portèrent dans une Chaloupe , dans laquelle il eftoit attendu par 
le refte des Gardes de M. de Poincy. La Foreft y entra avec 
M. le General , quifut tout le refte de te rmi& dans des' frayeurs* 
mortelles, ignorant lçlieu où Ton lé conduifoit* & ne fçachant 
fi Ion avoit deffein de le noyer ou de le dégrader en quelque pays t 

A Soleil jetant là Ghalôupe* aneftar. à hmim *dei y cè- 
le mvirë dtt Capitaine Manfël eftoit mouillé , qui &t éxpteflc- 
ment chôifij parce qu'ayant efté cy-devant mal-traité de M. le 
General pour avoir contrevenu à Ces ordres, Ton ©eut qu'il ne 
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* manqufcroit pas de s en reflentir. Le fîear de Lonvilliers luy 
donna un ordre de M, de Poincy, de porter M. le General en 
France, & un autre billet par lequel illtiy mandoit qu'il avoir beau 
fe venger de luy 

M. le General eut la confolation dans ïa difgrace de trou- 
ver dans ce navire, le fieurde la Ramée Capitaine delà Gua- 
deloupe? & le fieurde la Fontaine fon Lieutenant, que le fleur 
Hoiiel en avoit chaflez > qui luy rendirent toute forte de fer vi- 
ce, & luy aidèrent beaucoup à fupporter le changement defes 
affaires. A peine eurent-ils levé Tanchre, qu'un grand oyfeau 
vint voltiger autour du navire fur M. le General , lequel le 
-voyant approcher de fort prez , avança le bras,& cet oyfeau fe 
vint percher par deux fois (ur fa main,, &c fe laiffa prendre, d oii 
il tira un bon augure de fon voyagev Onneluyavoit laiffé pour 
tout équipage que deux chemifes qu'on luy donna en fortant de 
prifon, & un gros manteau de campagne qui luy fervit de couver- 
ture durant letrajeft, 

M, le General fçachant que lè Capitaine qui le conduifoit 
eftoit la créature du fleur de Poincy, il luy perfuada qu'il 
s'eftoit accordé avec Iuy,& qu'ils alloient agir de concertpour per- 
dre le fleur Hoiiel , comme le feul autheur du defordre des Ifles; 
ce que ce Capitaine ayant crû* il le traita aflèz civilement pen- 
dant la traverfccîfon équipage mefme qui avoit toujours dés- 
approuvé la conduite de Manfe! , & qui n'avoir pas voulu trfern- 
. per dans fa rébellion , luy rendit à Fenvy fes refpe&s Se fes fou- 
millions. 

Le trajet fut affez heureux jufques au cinquième iour deMay, 
qu'ils foùftrirent pendanr deux iours une furieufe tcrapefte,d'aa- 
tant plus à craindre , que le navire ayant trois membres rom- 
pus plioit fous les vagues ; mais après avoir fait un vœu à Dieu, 
on jettaune particule de la Croix en Mer , & auflivtoft forage 
*cefïa* • - y - • •/".■ - . ? , . /. 

Le ri. iour du mefme mois, ayant rencontre orois navires Efpa- 
gnols,&l un deux s'eftant détaché pour les venir attaquef,les paf- 
fagers prièrent M. le General de les commander , il accepta l'hon- 
neur qu'ils luy faifoient,& ayant difpofé toutes ehofes avec autât 
d addrefle que de valeur , on commença Je combat \ 8c ils fe 
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battirent fi vaillamment , qu'après avoir tué plufieurs hommes 
dans le Vaiffeau E(pagnol,il rut contraint d 'aller rejoindre les 

ux autres , qui voyant la refolution & le courage des François, 
fe retirèrent avec leur perte. 

Le 17. de May le navire arriva à Saint Malo, où M. le Ge- 
neral s'arrefta pendant fix femaines à poutfuivre le Capitaine 
Manfcl, & les autres complices de M. de Poincy : maiscomme 
toutes ces procédures qui ont duré plus de fix ans ne font point 
de mon fai&, celtaiFez de direqu elles luy ont efte toutes ad- 
vantagéufes,&: que M. de Poincy après avoir fait fa paix avec 
la Gour , par l'entre-mife de M. T AmbalTadeur de Souvré & de 
la Religion de Malthe , a efté contraint avec tous les Officiers & 
les habitans de Saint Chriftophe , de tranfiger avec M. le Gene- 
rai le 25. Aouft 1651. inoyennant la femme de 90000. li vres, avec 
referve contre le ficur Houeî, & fans fe defifter de fes a&ions 
jufqu'àfon entier payement Depuis ce temps-là, ces deux Met- 
fieurs ont vécu en une parfaite intelligence , comme il paroît par 
les Lettres envoyées de parc &i d'autre après 4 leur accord, donc 
voicy les deux premières. 

•■ 

' - • • ■■' - • vi - ■ : * c , ■ ■ 1 

„ I'ay beaucoup de joye que les affaires font en un eftat que 
„ voui ne douterez plus des proteftations que ie vous ay fait au- 
„ tresfois avant que de partir pour les Iflesj fur Talleurance de 
„ voftré demiffion que Meilleurs de la Compagnie m ? a voient mi- 
fe entré les mains , puifque vous pouvez connoiftre à prefent 
qu'avec toute la juftiee & Iaprote&ion qu'on peut fouhai ter, 
„ j^y différé le plus qu'il m'a efié poflible de pafTer outre, & dc 
porter les chofes à la dernière extrémité , pour vous donner le 
„ temps & à vos amis de faire ccfïer les troubles que i'intereft de 
5 , quelques perfonne s ma i-intent ioncés avoit fufcité. Ileft vray 
?> qu'il n'yav oit perfenne au monde capable d'en venir à bout au 
„ voftrc advantage & pour le bien des lfles , comme M. Gira ud 
M ayant fait icytbut ce qu'il à voulu de moy* mais il n'importe, 
„ corne vous pouvez bien juger que ie ne «île rele veray jamais de 

la 
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» h perte que ie fais de tout mon bien que j*ay mis dans cette 
7 , affaire , fauray au moins cet advantage que vous ferez perfiia- 
,,dé que îe n ay cfté pouffé d'aucun ihtereft > r principalement 
„ quand vous verrez par noffretranfa&ion> queie me fuis con- 
sterné d'afTeurcr feulement ce que je dois à mes créanciers ,& 
5 , que ie me fuis • refèrvé pour moy,de vousdemander voftrc ami- 
3) tié> enTousrHtcranruâèi]OQyelIe^'^rotëiUtira d'oublier tout 
^ce qui s'eft pafle, & de chercher toutes les occafioris po/ïi- 
,> blcs de me dire/ 

MONSIE VR, 

Voftre très -humble & tres- obeïfTanc 
ferviteur, de Thoisy. 

jM[oNSIEVR, 

.» : 7. . . - ' ■■ '• • , • ■ 

Fay receu celle qu'il vous a plu m écrire par M. Giraut, la- 
, ; quelle méfait paroiftre que vous defirez que nous vivions en 
„ bonne intelligence. Pacccptecét offre très- volontiers, &vous 
w protefte que j ay du regret de tant de troubles qui font arrivez 

entre-vous & moy. Ieiçay que vous n elles point autheur de 
„ tous ces defordres, font de malicieux elprits qui vous ont pion** 
,>'gé dans ce labyrinthe, qui ne latflè de vous eftre préjudiciable? 
,,auiïï bien qua moy. le travaille par routes fortes de voyes pour 
„ vous faire fatisfaire, touchant les accords qui ont efté faits avec 
^vous parM. le Bailly de Souvréj & pour vous le témoigner, 
„ ie cecle les droits ordinaires au peuple de cette Ifle, & leur 
„ permets défaire levée fur eux pour voftre payement ; vous en 
„ verrez les effets promptement , Dieu aydant , ainfî que vous 
demande M. Giraut > en attendant s'il s'offre occafîon devous 

rendre fervicè ,1e le feray dépareille affection que ie fuis , 

MONSIEVR, 

v4 Saint chriftophe ce 17. jour Voftre très- obeïffant ktvkevti 
de Décembre 1652. Chevalier de Poincy. 

I. Partie. Ddd 
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Le fieur Houcl seft défendu plus longtemps des pourfuires 
de M. le General; mais voyant qu'il n'y avoit plus moyen de 
reculer ny d'éviter une condamnation , il luy fit parler d'accom- 
modement, & choifit M. de Mégrigny pour Ton Arbitre , qui 
ayant efté agréé de M. le General qui n'en voulut point d'autrè, 
l'accommodement fut bien-toft fait, & le fieur Hoiielfutcon- 
damné à luy payer en trois années £1715. livres depetun; à quoy 
il acquiefça. 

Madame la Générale ayant apris le départ de M. ibn mary, 
ne fongea plus qu'à le fuivre ; elle mit tout Tordre qu'elle pût à 
fes affaires, &lezo. loin de l'année 1647^ partit dei' lie de^Ia 
Martinique, pour aller à l'Ifle d'Antigoa, où elle fut fort bien re- 
ceuë des Ânglois; d'où eftant partie le lendemain, le Lundy 
Z4. elle débarqua à l'Ifle deSaint Euftache, d'où après feptfe- 
maines de fejour, elle s'ebarqua dans le navire de Michel Rtiyter, 
( aujourd'huy Admirai d'Hobnde ) auquel elle confia tous fes 
papiers de confequence. lin oublia rien des civi lirez qu'il devoir 
à fa condition , & luy fit prendre terre à Boulogne , Ville Ma- 
ritime de Picardie, le quatorzième Septembre» d'où elle prit la 
route de Paris. 

Perfecution universelle dans les IJles, après ï em- 
barquement de ç£%C. le Général. 

5. xiv. ; . ; r 

■ r .1 

P Endantque M* de Thcify rciiilît heureufement en France 
dans les procez civils & criminels qu'il intente contre les fe- 
.ditieux, quil avoientinjurieufementexpulfé des Iflcs, elles de- 
viennent le théâtre d'une horrible perfecution > & d une infi- 
nité de maux, dont les play es Clignent encore aujourd'huy, par 
la ruiné de pïufieurs Particuliers qui gemiiïent dans la mifere: 
pour n'avoir pu rentrer dans lajouyffance des biens, doat on les 
â injuftement dépouillez dans ces temps de defordres & de 
çonfufion. 

Jjacoiuinent après le départ de M. le Générale la per fecution 
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s'augmenta contre ceux qui auoienc tenu (on party , & le nom 
des Patrocles, c eil ainfi qu'on les qualifioir, devint fi odieux, 
qu'il n'y a voit point de quartier pour ceux qui en étoientfoupçon- 
itcz ; ceftoit afîez d eftrc tenu tel pour fe voir chargé de coups 
de bafton, mis aux fers, pillé, ruiné , & banny honteufement 
de Tlfle : 11 n'y avoit point d'azile affeuté dans les bois $ car Ion 
donnoit la chafle à ceux qui s y refugeoient , comme à des en- 
nemis publics; & cette violence fut fi grande, qu'elle en contrai- 
gnit plufiéurs defefauver fui des piperis , & d'éxpofer leur vie 
a mille dangers pour fe délivrer de ces opprcfïions. 

NouS avons déjà veula Guadeloupe agitée de cette tempeft<?> 
en voîcy encore quelques fuittes affczfâcheufes; il y avoit à la 
Capfterre de cette Ifle un Lieutenant appelle la Fontaine pied 
d'Orion, àcaitfc qu'il eftoit eftropié, &: port oit une jambe en 
écharpe avec une bande de cuir ; ce la Fontaine qui avoit cfté au 
commencement fort zélé pour Monfîeur Hoiicl contre Monfîcur 
deThoify, & qui depuis avoit changé de fentiment, ayant 
un iour rencontré Mademoifelle Trefel qui alloit voir M, 
Hoiiel aflez matin , rie fe pût empefeher de luy faire quel- 
que raillerie, dont n'eftant pas contente elle avertit fbn mary, 
qui fût auffi-toft faire fes plaintes à M- Hoiiel, après quoy il 
fit courir le bruit qu'il en avoit obtenu permiiîion de donner 
cent coups de bafton à la Fontaine; cet homme eftant eftropié, 
couvert de blefîures, & fort incommodé , n'eut pas piûtoft le 
vent de cette menace, qu'il alla trouver M. Hoiiel, &Ie pria 
cTempefchcr Trefel de mettre la main fur luy, parce qu'il ne 
fè pourroit pas empefeher de luy donner un coup de fufildans^ 
la tefte; il s'en revint content , difant qu'il avoit ordre de tuer 
Trefel, s il fe mettoit en devoir de luy donner des coups de 
bafton, à quoy il ne manqua pas; car quelques iours après 
Trefel venant à .luy la canne levée pour le traper devant fà 
maifon, la Fontaine courut à un fitfil, & le prefentant à Trefel 
luy dit, que s'il avar^oit il eftoit mort, mais Trefêl mépri- 
faut cette menace s av inca fi prez de luy, quil luy mit la pou- 
dre & le plomb dans le corps, & le tua fur la. place. Il s'enfuie : 
auffi-toft dans les bois idem eftant revenu quelques iours après, 
fe mettre entre les mains; de la Iuftice, ilfut condamné à eftre , 
■-' Ddd ij 
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paflc par les armes- Il demanda que le Pere Raymond le con- 
feffât & laflïftât à la more, mais cette grâce Iuy fut refulce> 
neantmoins comme on le conduifoit au iûpplice, il ne voulut 
jamais pafler noiire Çhapelle qu'il ne Iuy eût parlé, & luy, de- 
manda publiquement pardonne tous les tors qu'il nous avoir 
faits, ôc particulièrement d'avoir fcuvent tué des animaux do- 
mestiques de rhabitation,declarant devant tout le peuple qu'on le 
Iuy avoit commandé ,en(uiteiifut exécuté, & le bruit eftoitrout 
commun, qu on s eftoit voulu défaire de l'un & de l'autre pour 
des fujets bien differens. 

M.Hqnels'eftant déJivré par divers moyens de tous ceux qui 
Iuy déplaifoient à la Guadeloupe, n'avoir plus que M. deSa- 
bouiily qui Iuy pût donner de l'ombrage , il fçavoit qu'il avoit 
l'approbation de tous ieshabitans, & que luy-mefme, aufli bien 
queM. de Poincy, avoit écrit aux Seigneurs de la Compagnie 
en fa faveur, ÔCqu ils Ta voient recommandé comme un homme 
rare, & le plus capable de commander, qui fût dans les Ifles ; cela 
Iuy faifant apprefeciider avec fujet que la Compagnie ne jettât 
lesT yeuxfur Iuy pour rçftablir les affaires de la Guadeloupe , il 
le fit prier de fc retirer en France > & voyant qu'il ne s'y dilpo- 
foit pas, il Iuy en fit faire commandement; mais ce Gentil- 
homme n'ayant pas fait femblanrde l'écoûter, cela obligea M. 
Houel de iuy envoyer dire qu'il prît garde à Iuy , & que la vie 
n'eftoit pas en affeurance daiisflfle; dequoy ayant fait peu de cas, 
& cette menace ne l'épouvantât nullement, le bruit courut aufîî- 
toft dans rifle , que les Gardes de M. t^oiiel avoient ordre de le 
tueridontM.de Saboiiilly ayant eu le vent, il Iuy voulut faire voir 
qu'il ne le craignoit pasjcar l'ayant .rencontre dans un chemin afifez 
eftroiti précédé defes Gardes , il en appella un qui avoit efté fou 
Valet de chambre,& Iuy ayant parlé quelques temps ; ilpafla au mi- 
lieu des autres, & fut droit àM.Hoiïel, quile voyant approcher 
blefmit,& fit une démarche hors du chemin, pour le laitier pafler, 
fans ofer. iuy dire mot. M. de Saboiiilly fut encore quelque- 
temps dans Tlfle, d'où après il fe retira en France > où il efl 
mort glorieufement les armes à la main pour le fervice du 
Roy. 

JBicn que la Martinique ay c elle la , moins agitée de 
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troubles par la conduite du Sieur du Parquet, neantmoins el- 
le n'en a pas eftétoutà fait exempte; on y a veudes banniflc- 
mens & des profcriptions comme dans Sainr Chriftophe & dans 
la Guadeloupe ,& ie puis dire que comme une mer fort agitée ,eft 
encore quelque temps dans l'émotion , après mefmc que les 
vents qui avoïeïit excité I élévation de fes flots ont cefTé : les 
Iflcs ont eflé long-temps à fe remettre dans leur premier eftat 
après tant de fbûlevemens & de (éditions , on ne travailloit 
plus, beaucoup d'habitations demeuraient defertes > la plupart 
eftoient prefque ruinées par les mauvaifes herbes, fi bien 
que les habitans y faifant peu de marchandifes , le commer- 
ce eftoit interrompu , de forte qu'ila fallu plufieurs années pour le 
reftablir. 

La plufpart du peuple durant ces mutineries eftoit devenu 
audacieux & peu refpe£tueux auxEcclefiaftiques, ccft pour- 
quoy on ne fçauroit exprimer les peines que nos*Pcres & les 
autres Miffioimaires ont enduré pour remettre les peuples dans 
le devoir , particulièrement à la Guadeloupe , où ie Gouverneur 
faifant tout ce qu'il pou voit pour les perdre de réputation , les 
libertins de Tlfle prenoienr à tâche de les persécuter, &: de mé- 
dire de leur conduite pour luy complaire. 

La licence des Gouverneurs avoir tellement accoutumé le peu- 
pic à crier contre la Compagnie , & contre les droits qu on eftoit 
obligé de luy payer, qu'encore que les Sieurs du Parquet & 
Hoiïel fiflent leur pdflible , ou du moins quelque feniblant , pour 
les ranger & leur faire payer , ils n'y réuffirent qu a demy. 

Pour Saint Chriftophe on y avoit tellement fecoiié le joug>quc 
les Seigneurs de la Compagnie n'cftoient plus Seigneurs que 
de nom, le heur Hoiiel les en avoit avertis par une de fes Let- 
tres dez l'année 1646. par laquelle il leur mandoit que le nom 
de la Compagnie eftoit aux habitans ce que U tefie de loup efl: 
aux enfans, qui fait peur aux timides , de qui met en fureur le* 
plus hardis, & les plus refblus. 
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Compagnie tafche en vain de remédier à 
tous ces maux, & de favorifèr les exilez> 9 en 
leur donnant fermi[fwn £ habiter l'/jle de Ma- 
riegalante. 

$. x v. ■ - 

\ 

\ 

LEs fleurs de la Fontaine & Canio, Capitaine proferits de 
Saint Chriftophe , s'eftant fauves de la persécution eftoient 
arrivez en France , auparavant que M. le General eut efté livré 
à M. de Poincy. Ils remonftrerent aux Seigneurs le pitoyable 
cftat auquel ils eftoient réduits , les maux qu ikavoientfoufferts, 
& les grands biens qu'ils avoient perdus pour le fer vice du Roy 
& delà Compagnies ils leur reprefenterent Teftrange perfè- 
cution qu'a voient endure les gens de bien , qui les avoient fui- 
vy dans leurs bonnes intentions, & comme ils eftoient mifera- 
blement diîpcrfez, les uns en Hollande , quelques- autres en 
France , & la plufpart dans les Ifles voilînes, Angloifes, & 
Flamandes, aflcurant que c eftoient tous anciens frabitahs , gens- 
d'honneur , & fort expérimentez dans les manufa&ures du 
pays , capables de composer une tues- bonne Colonie, s'ils eftoient 
raflemblez. 

Ils demandèrent en mefme temps aux Seigneurs la permit 
fion dé les raffembler, & d'en former une Colonie pour habi- 
ter Mlle de Maricgalahte. 

Les Seigneurs delà Compagnie bien-aifès de trouver le moyen- 
de recompenfer en quelque façon les fieurs de la Fontaine ôc 
Camo, & les autres perfecutes, fans qu'il leur en coûtât rien , s'afc- 
fcmblercnt extraordinairement le huitième jour de Février* 
& firent cette Déclaration, 
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Déclaration de la Compagnie des î fies de t Amé- 
rique en faveur des Extlcz*. 

A Vf ourd'huy hui&iéme Février 1647. en confequence des 
Requeftes & mémoires fïgnez &: prefcntezàla Compa- 
gnie des Seigneurs des I fies de T Amérique , par les fleurs H auf- 
fler, dit delà Fontaine, & Antoine Camo, Capitaines en la Cap- 
lierre de rifle de Saint Chriftophe , pour l'habitation de Marie- 
-galante en l'Amérique , dans leftendue de la conceflion faite au£ 
dits Seigneurs par TEdid de Mars 1642» tant pour leur fervir 
de retraire Se à leurs familles exilées de ladite Ifle, que pour 
nombre d'habitans aufli cfaaffez & bannis dudit Saint Chrifto- 

La Compagnie ayant donné pou voir a Mefïïeursles Directeurs 
de traiter avec lefdits fleurs la Fontaine & Camo , l'habitation de 
ladite I fie, par délibération dcrAflembléc dudit jour huitième 
février, il a efté convenu & accordé entre lefdits fleurs Dire- 
cteurs, & lefdits fleurs la Fontaine , & Camo. 

I. Que les Seigneurs permettent 6c donnent pouvoir aufdits 
fleurs la Fontaine & Camo en vertu de celûy qu ils ont de & 
-Majefté , d'occuper & prendre poffeflîon de ladite Ifle de Marie- 
galante, au nom du Roy ,&des Seigneurs, dans Tannée pre- 
fente. 

I I. Qinls leurs accordent le Gouvernement de ladite Ifle pour 
quatre années, dont ils leurs feront prefentement expédier Com- 
misions, enfin defquelles ils feront continuez en ladite Charge 
de Gouverneurs,par autre Commilflon qui leur fera envoyée par 
quatre années fuivantes. 

1 IL Que pour favorifer ladite habitation, & attirer de nouveaux 
habitai» en ladite Ifle, lefdits Seigneurs ne lèveront aucune cho- 
fe des droits accoutumez, & eftàblis aux autres Ifles , fur lefdits 
nouveaux habitans, pendant les quatre premières années, com- 
mençant au iour de Saint Iean-Baptiftc de la prefente année ; Se 
pendant les quatre années fuivantes, lefdits droits feront modé- 
rez à la moitié de zocUivres , qui fe lèvent par telle dans Tlfle d© 
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Saint Chriftophe , du payement defqucls lefdits fleurs la Fontaine 
& Camo auront 30. hommes de leurs familles exempts, quieft 15* 
pour chacun deux. 

I V. Ne feront compris en ladite exemption de droits, ceux 
defdits habitans , qui fuivant la permiflion générale de pafler des 
Mes aux autres, transféreront leur domicile des autres Ifles,oû 
ils font demeurans, en celle de Mariegalante, en laquelle ils paye- 
ront les meflnes droits, qu'ils payoient aux Ifles dont ils font for- 
tis, excepté les familles, particulièrement habitans dudit Saint 
Chriftophe,quicn ont efté châtiez. Se contrains de s'en retirer de- 
puis deux ans, & encore quinze familles de celles qui font prefèn- 
tement audit Saint Chriftophe, lefquelles jouyront de ladite 
exemption ..comme ceux qui commenceront à habiter ladite Ifle 
de Mariegalante. 

V. Lefqucls Gouverneurs pourvoiront aux Charges de Milice, 
toutainfi qu'il eff pratiqué dans les autres Ifles. Les Officiers 
de Iuftiee, & autres, demeureront à la provifion defdits Sei- 
gneurs. 

V I. Moyennant ce,Iefdits fleurs la Fontaine & Camp, promet* 
tent aufdits Seigneurs de faire habiter ladite Ifle dans la première 
année prochaine , & y faire pafler le nombre de 60 . François de la 
Religion Catholique , Apoftolique, & Romaine, avec deux Ec- 
clefuftiques, ayant million fuffifante, pour les fondions fpirituel- 
les en ladite ifle. 

VI I. Qu'ils continueront de faire pafler & habiter en ladite Ifle 
pareil nombre de 60. perfbnnes de mefine condition par chacune 
année des quatre fui vantes. 

VIII. Qu'ils feront conftruire à leurs dépens un Fort fufHlint 
pour la feureté de Tlfle, & des habitans , & qu'ils ménageront en 
ïbrtc l'affc&ion des peuples Sauvages, qu'ils n'auront point de 
guerre avec eux. 

I X. Lesquels fleurs entretiendront intelligence & bonne cor- 
refpondance avec les Gouverneurs des autres Ifles , & Oflîciers 
defdits Seigneurs, & particulièrement avec M. Houel, Gouver- 
neur de la Guadeloupe & l'un des Seigneurs. 

X. Et au cas que l'cntreprife de ladite habitation ne leur fucce- 
dât comme ils ont efoëré, ils ne pourront prétendre contre la 
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Compagnie aucun dédommagement ny rcmbourfcmënt de 
frais & avance. 

Fait & airelle le iour & an que deflus. Signé , B e r r y rm., 

Camot, & Havssier. . ; ; 

Le mefme iour çle cette délibération , on leur expédia leur* 
CommilRons , mais, un peu A argent leur auroit bien mieux 
fervy que ces belles pencartes* car nos pauvres exilez eh crevè- 
rent par tout de l'argent à emprunter, {ans que iamais perfcn* 
ne leur voulût preftef un folipourreftablifîement décerteprel 
tendue Colonie; de forte qttayant mange les iooa, livres que 
Madame de Patroçles leur avoir obtenu de la Reyne Merc 
quand ils arrivèrent à Paris > le fieur Camot fut contraint de 
s'en retourner à la Martinique, ou M. du Parquet le rccéùt 
à bras ouverts, Se lafïifta de toutes chofes.; & l'autre prit par- 
ty avec M. le Baron d'Ormeil, qiiirluy confia la conduitte } d 'li- 
ne petite Colonie qu'il envoyoit à Qrénoc> ou ayant mis pied 
à terre avee le EL P. Pacifique de Provins Religieux Capu- 
cin, & 22,; hommes , on n'a iamais fçeu apprendre depuis, ce qu ils 
eftoient devenus. 




ranges avanturesde quelques François ; reléguez, 
à CJjle des Vierges. Les dangers qu'ils couru- 
rent fur Mer & far terre , iufquà ce au ils ; fu- 
rent [c courus far 'les ' SJpagnols. 

§. XV U 

Onfieur de Poincy ayant appris par plufieurs Lettres 
de Ces amys de France , que la Reyne Régente Mere 
du Roy avoit favorablement reccu les plaintes de Monfieur 
de Thoifv, & qu'elle avoit paru fort irritée du mépris qu'on 
avoit fait de fa Gommiflion , crut qu'il eftoit de ù. Poîiti- 
que, ( pour éviter de nouvelles feditions dans fon Ifle , en at- 
tendant que la Religion de Malthe eut fait fa paix avec la 
Cour , & moyennê quelque accommodement avec M. de Thoi- 
I. Partie. Eee 
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iy*),d ! e» chafler fes principauxde eëuxqui s^ftdcnt montrez 
les plus afFc&ionnez à Ces intereïb. Mais nofant les renvoyer 
m Brance de peur: qu ils n'y té moignaffenc contre iuy> & qu'ils 
ne fe ioigniffene aux fieurs Camôt & de la Fontaine > no- 
^tipâiauffi les bannir Vérifie comme des Criminels , de peur 
que cette; violence ne rëndit fa conduitte phàs odieufè , & fa 
c»ûfe plus mauvaife en France , il le fervit d un prétexte plus 
£pmïeupi & fit çourir le bruit qu'il avoit -deflein d'envoyer 
JïàfeiteB fille des ?Vicrgésl II choifît pour cet effet fcixante 
ibcwnmesi iqÉti luy eftoiçnt les plus Mpeds , dont Tu n nommé 
Vincent Veillet, autrement dit la Haye i avoir exercé long- 
temps l'Office de Greffier à Saint Chriflophe; vn autre avoit 
eftç pefeur General de Tlfîe , & prcfque tous les autres avoient 
cM Officiers de Milieei ^ 

On vit bien d abord qu'on avoit deflein de les reléguer 
dans quelque Ifle deferte i quand on ïçeut que Mohfieur de 
Poincy avçit èiîably Chef & Capitaine de cette prétendue 
Colonie vni nomme le Verrier , homme fans efprit , fans let- 
tres , & fans expérience , & qui avoit efté autrefois condamné 
deftre pendu > pour avoir pris les armes contre le Service de 
fa Majefte dans la feditioi) que Burgaud laMarche & quclqu ? au- 
tres mutins avoient excitée à S. Chriftophe; mais l'on nen 
douta plus \ y quand on vit que peu" de iours après leur cm- 
jîarqii^ leurs biens , & qu'on donna 

leurs habitations à ceux qui avoient tenu 1% parti de Moniteur 
de Poincy. Y 

Ils partirent de S- Chriftophc au mois de Septembre de 
Tannée 1647. dans k barque de Ie f in Pinart > qui ayant fait 
pîufieurs Voyages aux Vierges , avoit remarqué dans la plus 
grande terre??, vne fpacieufe habitation découverte par lés Ah- 
glois , fur laquelle il y avoit ^quantité de Patates , & de Ma- 
nyoc plantez, : r 

Mos foixante-iix habitam abordèrent heureufement à cet- 
te Ifîë eftans defcehdus; à rerre pendirent promptement leurs 
lits de Côcon à des arbres poùpdbrmir., & pour i Ce repofçr, des 
fatigues quils avoient fouffert 4e» mer' i des - inquiétudes 
dont ils avoient efté depuis tres^ongtemps agitez à S «< Ghri*- 
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ftophe $ Mais le nombre infiny des M*ringpin$ & Mouftnjues, 
quils y trouvèrent , ne leur donnèrent pas un moment de re- 
pos. 

Le lendemain de leur defeente à terre > plu fleurs des plus 
curieux vifiterent rifle pour voir fi elle é toit propre pour ha- 
biter > mais allant de colle &c d'autre dans l'habitation que les 
Anglois y avoient découverte ,ayant trouvé quantité de corps 
morts > tant hommes que femmes vcftus de leurs habits : cet 
horrible fpe&acle leur ietta la frayeur dans le cœur & leur 
fit croire qu'on avoir choifi ce lieu comme vn coupe-gorge fa- 
vorable pour les faire périr > pareeque cette Ifkr eftant proche 
de celle de Saipt lean de Portric habitée parties Efpa- 
gnols > ils n'auroient point de repos qu'ils ne les enflent chaf- 
fez , & ainfi c'eftoit les expofer à la boucherie. 

En effet , les Efpagnois de S. Ilean de Portric ayant apris 
les defordres & les divifions qui eftoient arrivez à S. Chri- 
ftophe,&quc M. de Poincy en avoit chafle quantité d'habitans* 
qui s'eiloient emparez de cette IfleV ils armèrent cinq Navi- 
res en guerre , qu'ils chargèrent de quelque Infanterie pour 
venir reconnoiftre le lieu où nos François s>eftoient placés , Se 
leur faire le mefme traittement qu'ils avoient fait vn peu au- 
paravant aux Anglois. 

Ayant mouillé l'anchre , ils remplirent cinq Chaloupes de 
Soldats > &: tirèrent vers le lieu où elioient nos François, qui 
les ayant apperçeus coururent à leurs armes; & fçachant qu'il 
n'y avoit aucun quartier pour eux > résolurent de fe battre 
iufqu'à l'extrémité. Léquipage de la Barque au nombre de 15. 
hommes fe ioignit à eux , & tous enfemble ils combattirent 
vaillamment les Efpagnois dent le feul nombre les devoit ac- 
cabler v le Neveu du Gouverneur de Portric , qui conduiloit 
cette entreprife.fut bleflé d'vn coup de fufil> duquel il mourut un 
peu après (on retour dans cette Iflc , nos gens fe battant en defef- 
perez tuèrent fi grand nombre d'EfpagnoIs, qu 'ils contraignirent 
les autres de fe retirer à vne grande Anftvquc les lubttans ap- 
pelaient r^/* du Morne, où après avoir tenu Confêil, ils re- 
tournèrent à h charge, & fondirent courageufemenc furies Fran- 
çoisavecdesiances > desSagayes,&:de&armesàfeu. Le choefue 
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urieiïx , «rois François y perdirent la vie , cinq autres furent 
blefTez,4ufqucls4îeantmoins les Efpagnols firent tres-bon quar- 
tier. 

Les autres voyant leurs forces inégales à celles des enne- 
mys,abandonner£nt te Champ de Bataille , & fe retirèrent dans 
les Montagnes %$êik s&ae décendirent qu'après avoir veu par- 
tir les Navires Elpagnois , qui en partant mirent le feu à la 
Café , & pillèrent tout ce qui appartenoit aux François , de for- 
te qu'ils demeurèrent dans cette Ifle fans barque , fans 
lift , fanscafe ,n& fans aucun outil pour travailler , y menè- 
rent vne vie très- miferable Tefpacc de 5. ou 4. mois , ne 
vivant que de quelques Crables qu'ils trouvoient dans les bois* 
& de quelque Burgaots qu'ils ra m aflbient au bord de l a mer. 

Plufieurs y moururent de pauvreté, & les autres fe voyoient 
à la veille de périr de fèmblable miferev, Ibrfqite cinq desplus 
Mardis refblurent de fauvër ^ieur vie, Se des expdfeir à ton te for- 
te de périls pour fbrtir de cette Me ; ils firent vn Pj/w/pour 
aller en mer chercher quelque Ifle habitée des Chreftiens de 
quelque nation qu'ils fuffent ; & l'un deux ayant trouvé heu- 
reufçmetot une cognée fur la fouche dbrù écornas , ils cherchè- 
rent du bois de M ihot 82 de Trompette Qui font les plus lé- 
gers du pays, & travaillèrent avec tant de diligence qu'en .3. 
iours de temps ils alfemblerent ces morceaux de bois les uns 
a veç les autres, & fans mortoi fe, fans clouds, fe fer vaut feulement 
de grofles & fortes lianes , ils accommodèrent leur Pyperi. Ilpor- 
toit onze pieds de large fur 14. de long , & afin qu'il coupât 
mieux l'eau , ilsluy firent vne pointe & vn mats de 15, pieds 
qu'ils plantèrent au milieu. Deuxdeces cinq,dépoùiIlerent leurs 
chemifes pour faire une voile ; & après les avoir découfuës , 
les attachèrent enfemble avec de grofles éguillettes d'écorec 
de Mahot , où ils lièrent deux efeoutes de la mefmc efeorce 
pour ferrer au vent, ou pour larguer quand il .ferait befbin. 

Le iour venu pour sembarquer fur ces morceaux de bois, 
ils firent leurs prières à Dieu avec les autres Compagnons de 
leur maHïbur , ils mangèrent çnfemble de ce qu'ils avoient 
pu trouver le iour précèdent pour vivre $ & s'eftant tous em* 
braflez avec pleurs &. gemifFemens , ils dépendirent au bord 
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de la mer. On ne fçauroit dire qui furent les plus affligez fin- 
ie point de cette cruelle feparation. Ceux qui alloicnt fortir 
de rifle , pleuraient ceux qu'ils y laiffoient comme des gens 
qui dévoient bien-toit périr de maladies & de mifercs,Iapluf- 
part eftant déj a enflez & tous boufis»ceux qui eftoient donnoient 
déjades larmes à la mort de ceux qui en fortoient, fçachant bien 
qu'ils ne pourroient aller loin fans mourir de faim,ou fans eltre 
engloutis des vagues de la Mer au moindre mauvais temps. 

Apres s'eftre embrâflez & dit vn dernier adieu, plus parfa- 
bondance de leurs larmes , que par leurs paroles, nos cinq aven- 
turiers pouffèrent leur Pyptri à leau , fur lequel ils s'atfirenc 
tous, deux fur le devant,deux à l'arriére, & vn au milieu. Les deux 
de l'arriére tenoient vn aviron en forme de gouvernail pour 
lesguider où la divine Providence Iesconduiroic , les trois autres 
tenoient chacun un aviron fait en forme de pallette , & ramant 
à la façon des Sauvages des Ifles,c'eft à dire devant eux, ils arri- 
vèrent extrêmement fatiguez à une petite Ifle allez éloignée de 
la grande Vierge, appellée communément virgino Gourd t. 

Eftantdécendus dans cette petite Ifle avec leur tifon de feu , 
qu'ils confèrvoient foigneufement allumé fur leur Pyperi pour pc- 
runer , ils firent du feu fur vne anfe de fible > pour cuire quelques 
Burgotsy & quelques Crables qu'ils y avoient trouvez. 

En fortant de cette Ifle, ils la nommèrent ïljle de la Violette* 
parce qu'en y arrivant ils y avoient trouv ê vn Corps enterré dans 
le fable qui paroifToit remué depuis peu , & une Croix de bois fi- 
chée dedans, fur laquelle il y a voit écrit , Celuy qui gijl icy fc nomme 
la Violette habitant de Saint Chrijiophe. L'un de ces cinq qui eft 
prefentement en France, m'a dit que ceftoit un de ces habitans 
qui avoient efté mis avec le Pere de la Trinité Irlandois , dans 
vne Chaloupe fans pain & fans eau à la mercy des ondes, N os af- 
fligez Navigateurs après eftrefbrtis de cette Ifle, firent tant à 
force d'avirons>qu'ils gagnèrent l'ijle de S. Thomas. Où ayant trou- 
vé du rafraîchiffement dont ils avoient extrêmement befoin, 
comme Oranges, Citrons*, Limons, Goiiyaves , Bananes & Fi- 
gues , ils y féjournerent cinq iours. 

De flfle de S. Thomas ils continuèrent leur route jufqu a 
la bande du Sud de Parme, où ils débarquèrent fur une gran- 
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de Sable : Apres avoir marché dans rifle environ i. lieues , ils 
connurent par le grand nombre de Bœufs , de Vaches & de 
Porcs qui y étoient Sauvages, & dont perfonne n'avoir foin, 
que cétoit rifle de Saine lean de Porterie * & appréhendant 
de rencontrer les Mateurs qui ne donnent quartier à |èribn* 
ne, ils retournèrent a leur Pyperï , qu'ils relièrent tout de neuf, 
afin d'atteindre une autre petite Ifle éloignée de deux lieues,, 
& au vent de celle de Porterie. 

Ils ramèrent trois iours fans la pouvoir abordcr,à caufe que 
la Marée portoit inceffammentàiagrande terre. Mais après v» 
grand travail , ils gagnèrent une autre petite Anfe de Sable, 
blanc, où effons décendus,ils y trouvèrent heureufement deux 
puits , creufez par des Matelots , dont l'eau étoit auffi bonne 
qu'il y en ait en France : Ils y trouvèrent auffi des Ramiers, des 
Poulcs,dcsPintardes, & autres bons oy féaux en fi grande abon- 
dance , & fi prives, qu ils lestùoient le foir fur les arbres avec 
de grandes perches.Toutes ces commoditeziointes aux veftiges 
d'hommes qu'ils y trouverent,leur firent croire qaelleeftoit fré- 
quentée par des barques de Pefcheurs, & que fans doute il y 
en viendroit bien -toft quelqu'une, qui les pourroit porter dans 
tmc terre Chreflienne. Oeft pourquoy ils y bâtirent une pe- 
tite cafe , où ils demeurèrent pics de trois mois , faifant tous 
les iours le tour de cette Ifle qui n'a que deux lieues de cir- 
cuit , fans voir perfonne àterre,ny aucun Vaiffeau fur la Mer, 
dont ils peuffent efperer fecours. 

Enfin vnDimâche au matin côme ils faifoient leurs prières ordi- 
naires,ayant apperçcu une barque qui venoit ducofté du Nord &C 
rangeoit la colle de cettelfle,ilsluy firent promptement un lignai 
avec un linge au bout dVn baton,& firent tant parleurs cris réité- 
rez , que le Capitaine commanda à fes gens de ferler fa gran- 
de voile, & de baifTer le Hunier pour aller droit à terre. Ne 
voyant que cinq hommes nuds > & fans armes , il fit décendre 
cinq de fes Matelots dans fon bafteau , un defqucls eftoit Vva- 
Ion , lequel ayant reconnu à leur langage qu'ils eftoient Fran- 
çois , que quelque naufrage ou quelqu autre accident avoit jet- 
té à la cofte de cette Ifle , ils les reçeurent charitablement 
dans leur bateau, & les menèrent à la barque, Parle moyen de 
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ce truchement Vyaîon, ils expoferent au Capitaine leur pays* 
leur fejour dans les Ifles, leur employ , le flijet de leur fortie, 
&c les miferes effroyables qu ils avoient enduré fur mer , &fur 
terre depuis leur départ des Vierges, Vn lî pitoyable récit le 
toucha fi {comblement , quil leur donna des chemifçs & des 
calçons , les fournit de pain, de vin,&: d'eau de vie, & leur 
promit que dans quinze iours la Pcfche citant achevée, il les 
viendroit prendre, & les pafleroit à S. Iean de Portric. Il exé- 
cuta ponctuellement fa parole Y car après avoir fait fa Pefcheà 
Couleuvre , au bout de quinze iours il les vint prendre en pa£ 
fant,& les porta à Saint ïean de Porterie ; & pour conformer 
la mémoire d'une fi eftrange avanture,il fit attacher le pyperi 
qui leur avoit fervy , à la proue de fa barque, pour le faire voir 
à Dom Francijco Maldonado qui eftoit pour lors Gouverneur 
pour fa Majeftc Catholique de l'Hic &. de la Ville Capitale de 
S. Iean de Portric. 

Gomme ils eftoient à quatre ou cinq lieues en mer,Ie Pilote 
Bfpagnoi regardant de fa dunette du cofté des Vierges, apper- 
ceut à une lieuë quelque chofe en mer qui remiioit fur un mor- 
ceau de boisj mais le trop grand éloignement i'empefchantde 
diftinguer ce que s'eftoit, il s'approcha davantage, &c reconnût 
que c eftoient des hommes quiflottoientfurunp/^^ toutfem- 
blable à eeluy qui eftoit attaché à la prouë de fa barque, 
Ç'eftoient fix hommes qui faifoient le refte de fès pauvres rê- 
îçgués , qui s'eftant animez à fuivre leurs Compagnons pour 
éviter, la mort , avoient accommodé un Pyperi pour fortir de rifle 
des Vierges, afin d'aller chercher ailleurs une vie plus fuppor 
table , ou une mort qui terminât leur extrême mifere. Ces pau- 
vres François ayant reconnu que s'eftoient leurs camarades, fup- 
plièrent le Capitaine de les attendre , & de leur fauver la vie 
auffi bien- qu'à eux. II les receut aufli charitablement que les 
autres, les amena à Portric, & les prefenta tous onze au Gou- 
verneur , qui les receut humainement, après avoir efté informé 
des miferes extrêmes qu'ils avoient fouffert, & des dangers qu'ils 
avaient évité ; il leur fit donner à chacun un habit de toile, 
leur donnant la Ville pour prifon, avec liberté d'y demander 
leur vie. 
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Ils n'eurent pas beaucoup de peine à y lublîfter , chacun les 
tegardoit comme des personnes extraordinaires , &; dans ce 
commencement ceitoit à qui leur donnerait le plus. Ceux qui 
fçavoicnt quelque niefher en travailloient , & lun d'eux fça- 
chant parfaitement bien joiier du violon , gagnoit allez luy 
feul pour affilier les autres, il leur faifoit part & de l'argent 
qu'on iuy donnoit & desfcftins aufquelsil iè trouvoit prefque 
tous les jours, ne croyant pas pécher contre la civilité Fran- 
çoise d'en rapporter quantité de bonnes viandes, pour foula- 
ger Tes chers Compagnons. Quand ils eurent ahiaflé unefcm- 
mc d'argent capable de payer leurs paffages pour retourner en 
l'Europe, chacun prit party dans les Vaiffeaux d'Elpagne, ex- 
cepté un qui fe maria dans cette Ifle. 

Encemefmetempsles Efpagnols laflez de la grande dépenfe 
qu'ils citaient obligez de faire depuis dix ans 7 pour la conserva- 
tion du Fort, &c pour l'entretien de la Garnifon de rifle de Saint 
Martin, qui le montoit à plus de iooooo. efeuspar an, ferc- 
folurent de le deftruire , de ruiner les citernes , d'arracher 
les vivres, & de mettre l'Ifle dans un tel eftat, que les autres Na- 
tions n'euflenr plusd'enviede l'habiter. Ils ramafïbi'ent pour cet 
effet tous les manœuvres de la Ville de P or trie, & les menèrent 
à Saint Martin, dont ils démolirent le Fort enfondreréne les 
ckernes, & firent tout le dégât qu'ils purent. Gomme ils fe dif- 
pofbient à retourner chez eux, un nommé Fichot & trois au- 
tres François , qui s eftoient rencontrez parmy ceux qu'ils 
a voient menez à Saint Martin, s'enfuirent dans les bois at- 
tendirent leur départ pour defeendre de la Montagne > où 
eftans defeendus, Fichot & fes trois Compagnons ayant fait ren- 
contre d'un meutatre qui fè donna à eux, arrivant au bord de 
la mer, ils y trouvèrent cinq Holandoisqui en avoieht fait au- 
tant queux, avec lefquels sellant entretenus quelques temps, 
ils refoîurent d un commun accord, de donner ad vis aux Chefs les 
plus voifins des deux Nations Françoife & Holandoifc, de fa- 
bandonnement de rifle S. Martin fait parles Efpagnols $ 6c com- 
me Tlfle de Saint Euftache eftoit la plus aifée à gagner , les cinq 
Holandois s'offrirent d'y palier fur un Pjypw, afin d'en advettir 
le Gouverneur Holandois, avec promeffe d'aller dea le lende- 
main 
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main à Saint Chriftophe. en avertir auffi M. le General de Poin- 
cy , & l'inviter de venir prendre poflefïion de fa part de cette Ifle, 
qu'ils a voient laiffcc en dépoft & en garde àFichot &c àfes qua- 
tre Compagnons. Cç qui fut exécuté de la manière que nous di- 
rons maintenant. 
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CHAPITRE XII. 
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Es François & les Holandois refblus d'avertir les Gouver- 
neurs des deux Nations à Saint Chriftophe te à Saint 
Euftache, comme nous venons de dire, battirent un 
Pyperi fur lequel les Holandois s'embarquèrent , avec promené à 
Fichot & aux trois François qui demeurèrent à la garde de l'Ifle, 
d'aller trouver M. de Poincy , après qu'ils auroient eftéàSaint 
Euftache. 

Le Gouverneur Holandois n'eut pas plûtoft advis queles EC 
pagnote avoient abandonne Saint Martin, qu'il leva prompte- 
ment du monde pour en envoyer prendre poffeflion au nom de 
Meflieurs les Eftats, & députa pour ce ftij et le ficur Martin Tho- 
mas, auquel il donna la Commiffion fuivante. 

s 

Commiffion au Sieur Martin Thomas four aller en 
rifle de Saint Aîartin pour les Holandois. 

i,"V T Ous Abraham Adrienfen , Gouverneur de l'Ifle de Saint 
>» lN Euftache , en vertu & authorité de noftre Commiffioiï 
„de {àHauteflele Prince d'Orange, Comte deNaflau, &c. à 
«tous Généraux , Gouverneurs , Commandeurs , Capitaines, 8c 
^ Officiers qui ces prefentes verront ou liront, falut. Comme 
I. Partie. " Fff 
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^noftre bien-amé le Capitaine Major Martin Thomas P nous a 
*,reprefenté que l'IAe de Saint Martin eftoit tres-propreàhabi* 
„ tuer au profit des Seigneurs, Maiftres & Patrons decette Ifle: 
& nous ayant fupphé de luy délivrer noftre prefente Commif. 
fionà ceneccflairc, pourfervir audit Capitaine Major Martin 
Thomas , lequel nous eftant bien connu , Nous lavons commis, 
eftably, commettons & cftablilTons par la prefente , pour &c 
comme Gouverneur la régir & corn mander , fans faire chofe 
audefavantage defdits Noffeigneurs& Maiftres , & fe régler 



„ félon lesVs & Ordonnances de cette Ifle de Saint Euftache, 
» &fuiyant & conformément à noftre inftru&ion , de laquelle 
„ nous luy avons donné une Copie- Donné fous noftre main & 
fignéenflfle de Saint Euftache dans le tort d'Orange, le 14. 



9) 

Février 1648. 

Fichot voyant ces Holandois fans recevoir aucune nouvelle 
fie M. de Poincy, fe douta bien de l'infidélité de ceux qui en 
avoient porté les premières nouvelles, & ne manqua pas à la 
première occafion de l'informer de l'eftat des affaires, &: du 
<iroit que la France avoit for cette Ifle aufîi bien que les Ho- 
landois. 

M, de Poincy qui ne cherchoitque Toccafion d'entreprendre 
quelque chofe de glorieux,& d'eftendre les Colonies Françoifes, 
embraf fa celle- cy avec chaleur, & commanda du monde pour 
s'yaHer eftablir , appuyant la juftice de fon droit , fur la conven- 
tion faite entre Fichot & (es trois Compagnons d'une part, & 
les cinq Holandois de l'autre, & fur la première prife de pofleflion 
que le fieur de Saint Martin en avoit faite dez l'année 1658, en 
vertu d'une Commiflion du Roy dontileftoit depofitaire. Les 
Holandois s'y eftoient eftablisdez ce temps -là par furprife, 
& y avoient conftruir un Fort ; qui ayant donné de la jaloufie aux 
Efpagnols, ils ay oient fait un corps d'armée de neuf mille hom- 
mes y avec lequel après un fiegc de fix femaines , ils lavoient 
pris for les Holandois, qui ainfi avoient efté lacaufe del'expul- 
lîon des François de cette Ifle. 

M. de Poincy ayant doncrefolu de reftablir les François dans 
cette Ifle âîaquelle ils avoient tant de droit , y envoya première- 
ment le fieur de la Tour avec trente hommes , ne croyant pas 
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que les Hoîandois euflent deflein d'épefcher leur eftabliflement, 
mais contre fon attente ils le refuferent &c ne voulurent jamais 
fouffrir qu'il mit un feul homme à terre pour y demeurer , pre- 
tendans quilsaVoient prispolFelTion de cette Ifle, en vertu d'u* 
ne Gommiffïon du Gouverneur de Saint Euftache, qui les y 
avoit envoyez pour s'en emparer comme dune terre inhabitée, 
qui appartient au premier occupant. 

Lefieur de la Tour eftant retourné à Saint Chriftophe avec 
la copie de la Corn million, en vertu de laquelle les Hoîandois 
pretendoient eflxe les feuls maiftres de rifle de Saint Martin, 
M.dePoincy y renvoya 300. hommes fous la conduite de M. 
de Lonvilliers fon neveu, Gouverneur de Fïfle de Saint Christo- 
phe, avec ordre de les y eftablir ôc de combatre les H olandc^ en 
cas qu 5 ilsfemiffenteneftat delesén empercher;&r pour i'autho- 
rifer davantage à prendre pofleflion de la moitié de Flfle qui 
appartenoit aux François > il luy donna cet ordre. 

Ordonnance au Sieur de Lon<villier$ > four Mer 

en îljle S aint Ç^ïftartm. 

T E Chevalier de Lonvilliers Poingy, de 

JL/l'Ordre de Saint Iean de Ierufalem, Commandeur d'Oyze- 
mont & de Coulours > Chef d'Efcadre des Vaifleaux du Roy en 
Bretagnt , & Lieutenant General pour fa Majefté ez Jfles de 
l'Amérique. Ayant euadvis certain que les Efpagnols quipo£ 
fedoient flfle de Saint Martin font quittée , nous ordonnons au 
fleur de Loïivilliersnoftre neveu , à qui nous avons donné Com- 
miflion en qualité de Gouverneur, d'aller reprendre pofleflion 
de ladite Ifle pour y conferver l'intereft du Roy, tel que S. M. Ia- 
voit, lors que lefdits Efpagnols prirent le Fort conflruit par le* 
Hoîandois; Et pariçequeînpus fbmmcs affeurez que quelques 
Hoîandois où Zelandois fe font jettez dans ladite Ifle , fous pré- 
texte de quelques pretenfions, qui s'expliqueront par S. M. & 
fbn Confeil, avec Meflieurs desEftats des Provinces unies; &c 
fuivant ce qui en fera, refoljn par lefdites Puiflances, le tout fe- 
ra effeûué' conformément à leurs volontez. Nous dépendons: 
audit fleur de Lonvilliers de les attaquer ny faire attaquer», 

F f f i) 
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ains les Iaiflcr libres : mais fi les fufdits Holandois ou ZelandoisL 
entreprenoiënt de faire a&e d'hoftilité, foie en leur refufant le 
débarquement dans ladite Ifle, ou autre a&e de guerre , en ce 
cas ledit fieur de Lonviiliers repouflera leurs mauvaifês inten- 
tions par la force. Enfoy dequoy nous avons ligné les Prefen- 
ees de noftre main, a icellcs fait appofer le cachet? de nos Ar- 
mes, & contrefignerpar noftre Secrétaire , en noftre Hofteî de 
la grande Montagne de la Baffe-terre en l'IAe de Saint Chri- 
ftophe, ce 16. Mars 1648. Signé , le Chevalier de Poincy; 
& plus bas, par mondit Seigneurie General, de Merle, 
& {celle. : -[ - 

M. de Lonviiliers eftant arrivé avec £ès 500 . hommes à la rade 
de cette îflcj le 17. Mars 1648. dépefcha un de fes Officiers au CÔ- 
mandeur Holandois , pour luy fignifier l'ordre qu'il avoit de s'y 
cftablir, & le prier en mefme temps que les chofes Ce fiflent 
dans la douceur , pour n'eftre pas obligé d'en venir aux mains. 
Le Holandois voyant nos gens en eftat de fe faire donner par 
force ,ce qu'ils demandoientaveç civilité, leur permit la defeen- 
te ; & quelques iours après lès* Officiers des deux Nations 
s'eftant aflemblez fur une montagne, qui depuis à ce fu jet aefte 
nommée la Montagne des Accords, ils convinrent enfemblc 
des Articles fuïvans. 

Articles accordez, entre les Commandons pour le 
Roy en FIJle de Saint çJtâartin , f0 les HoUn- 
dois dimeurans dans ladite J fjfie. 

A Vjourd'huy z$. Mars 1648. font convenus Meflieurs Ro- 
bert de Lonviiliers Efcayer , fleur duditlieu, Gouverneur 
de lflfle de Saint Martin , pour fe Majefté Très - Chreftienne, 
& Martin Thomas, aufli Gouverneur dé ladite Ifle ,pote Mef- 
fieurs le Prince d'Orange & Eftats d'Holande ; & Meflieurs 
Henry de Lonviiliers Efcuyer, fieur de Benne vent, &: Savi- 
nien de Çourpon Efcuyer , fleur de là Tour, Lieutenant Co- 
lonel en ladite Ifle, & Meflieurs David Coppin', Lieutenant 
d'une Compagnie Holandoife , & Pitre Van Zeun-Hus,aufli 



aux Ânfrlfles de £ Amérique. 4^ 

Lieutenant d'une -Compagnie ^des ûifdits> qui de part & d au- 
tres ont accordé , Ôf par ces Prcfentes accordent. 

Que les François ^nieureront dans le quartier où ils font 
à prefent habitez , & habiteront tout le cofté qui regarde 
l'ydmuille. 

JI. 

Que les Hoîandois auront le quartier du Fort, & terres qui 
font à l'entour d'iceluy du cofté du Sud. 

■ . III. 

Que les François & Hoîandois habituez dans ladite Ifle 
vivront comme amys $£ alliez par entemble , (ans qu'aucuns 
ny de part ny d'autre fe puiflent molefter, à .-moins que de con- 
trevenir au prêtent Concordat, & par contequent puniffable par 
les loix de la guerre. 

IV. 

Que fi quelqu'un foit François , foit Hoîandois , Te trouve 
en délid, ou infraction des conventions, ou par refus aux 
commandemens de leurs Supérieurs , ou quelqu'autre genre de 
faute, te retirait dans l'autre Nation, lefdits fleurs Accordans 
s'obligent à le faire arrefter dans leur quartier , &Ie repretenter 
à la première demande de fon Gouverneur. 

V. 

Que la chafïe, la pefohe, les falines, les rivières, eftangs, 
eaux-douces, bois de teinture, Mines , ou Minéraux , Ports & 
rades ,& autres commoditez de ladite Ifle feront communes, & 
& ce po ur mbvenir à la neceflitc des habitans. 

VI. 

Permis aux François qui font à prefent habituez avec les 
Hoîandois, de te ranger & mettre avec les François, fi bon 
leurfemble, & emporter leurs meubles, vivres, moyens & autres 
uftencilles , moyennant qu'ils fatisfaffent à leurs debtes , ou don- 
nent fuffifante caution : & pourront les Hoîandois en faire de 
mefme aux mefmes conditions. 

VII. 

Que s'il arrive des ennemis pour attaquer l'un ou l'autre quar- 
tier > lefdits fleurs Concordants s'obligent à s'entre-aider & prê- 
ter tecoursl'unàrautre. >' Fffiij 
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VIIL^ ' ; . a . N 

Que les limites fie partition déîladite Ifle, qui le doivent 
faire entre les deux Nations, feront remifes pairdevant Mon- 
feigneur le General des François, & Ma le* Gouverneur de S. 
Euftache, &: les députez quiferont envoyez pour vifiter les lieux* 
&:apres leur rapport fait, divifer leurs quartiers, &: y procéder 
comme dit eft. 

IX. 

Que les prétendons que Ton peut avoir de part & d'autre,, 
feront remifes pardevantle Roy de France & Meilleurs de fon 
Confeil, & Meflieurs le Pfincc d'Orange, & les Eftats d'Ho- 
lande. Cependant ne pourront lefdits Concordans fortifier ny 
d'une part ny d'autre » à moins de contrevenir audit concordai &: 
de fou ffrir tous, dépens , dommages &c interefts, vers Vautre 
partie- < 

Ce fut fait &paffc les an &iour que defTus au mont furnom- 
mé des ^Accords dans ladite Ifle : & ont lefdits fieurs Accordans 
figné les Prefentes, où afliftoit le fieur Bernard delà Fond, Et 
cuyer > ficur de l'Efperance , Lieutenant d'une Compagnie Fraiir 
çoife à S aint Chriftophe. Àinfi ligné , de Lonvillier s, 

Mar.tik- Thomas, Henry b>e Lonviluers, de 
Covrpon, David Coppin, de l'Espérance & Pi~ 
ter Van Zevn-Hvs. 

Von peut juger de ce que ie viens de dire , &c des pièces que 
>'ay rapportées de la fidélité des mémoires ^du fiturde Roche- 
fort y qui dans, la page 55*. de la féconde Edition de fon Li- 
vre, nous reut perifuader que l'habitation de cette Ifle faite 
par les Holandois fut un cas fortuit, &que ce fut par hazard 
queM.Ritytcr côtoyant les coftes de cette Ifle , apperceutque 
les Efpagnols l'a voient abandonnée; car bien qu'il foit vrayque 
MRiïyter y porta les hommes deftinea par le Gouverneur de 
Saint Euftache pour l'habiter s il n eft pas vray pourtant > ny qu'il 
ait levé ces hommes, ny qu'il en ait prispoiTefïïon pour Meilleurs 
lesEftats Généraux des Provinces unies, commeil eft aifé de 
juger par la Comrni/îion donnée par le Gouverneur de Saint 
Euftache au fieur Martin Thomas , rapportée cy-deflus, &par 
Les Articles paffe? entçeluy &Nt. de Lonvilliers a qui partage- 
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mnt rifle , non pas depuis comme il Iccric au me fine endroit* 
mais dans le mefmc temps que les François en prirent poflef- 
fion, 

Quoy queien'aye rien à dire du détail de ce qui s'eft patte 
depuis cet eftabliffement ; neantmoins îe ne fçaurois omettre 
une adionaffez tragique qui sy pafla entre M. de la Tour &cûl 
femme, en Tannée 1655. Cette DamoifellealTez connue dans les 
Ifles fous le nom de la- Baronne de Savigny , autrement de Lau- 
lioy, qui avoir époufé le 5, de laTourdez auparavant qui! fût 
Gouverneur de Saint Martin , avoit un esprit altier , & une fier- 
té, qui tenoit plus dufoldatquedeibnfexe; elle eftoit apparem- 
ment de fort bonne maifon, & M. de Poincy quin'eftoit pas 
homme à fe biffer tromper, Ta toujours honorée comme une 
perfcnne de qualité $ elle avoit jiiiques-là fi bien vécu avec fbn 
mary , qu'ayant apris qui! avoir efté pris des Turcs, & vendu 
pour eftre efcla ve , elle vint en France, & fit tant par fes fbîlici- 
rations & fes prières , que le Roy luy en accordala libe ê,or- 
douant que Ton en fit un échange cotre un fameuxCorfaire.pour 
lors détenu, dans les prifons de Marfeille* Ayant fi bien réûfiï 
dans fa négociation, elle retourna bien joyeufe à Saint Martin, 
où elle fut bien-tofï: fuivie du fieur de la Tour> mais accom- 
pagné d une femme débauchée dont il abufoit impunément, 
la faifant coucher dans fbn h£t en prefence de fa femme. Ma- 
dame de la Tour fit tout ce que peut faire une femme d'honneur 
dans-un fi fâcheux rencontre, pour regagner Tarfcdion de fon 
mary, à quoy ne pou vant réufîir,elle fe laifia tellement emporter 
àlajaloufie &àfonreflentiment,qu'elleie{olutdeletuer. Mais 
comme c eftoit un homme fort & puiflant, elle ne fçavoit de 
quelle façon elle sy devoit prendre, appréhendant quefi elle 
manquait fon coup, il ne fe jettât fur elle & luy oftât la vie* 
afin donc quïl neut point de prife fur fes habits,ellefe dépouilla 
toute nue , & prenant Foccafion qu'il eftoit yvre & endormy* 
elle entra dans fa chambre, où toute tremblante elle luy donna 
foiblement un coup de bayonette dans la gorge, dont il eut la 
veine jugulaire coupée; s'eftanç éveillé à ce coup, il fauta hors 
du liâ, & courut à elle fans fçavoir qui c eftoit, mais comme 
elle eJftoit nuë elle luy échapa & gagna la porte ? où il la pour« 
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fuiviv, & Payant attrapée par les cheveux , il larrefta &îamir 
aux fers,, & peu de jours après la fit condamner d'avoir la telle 
coupée. 

On luy confeilla d appelier au Confeil Souverain de Saint 
Chnltophe, où infailliblement on eut modéré ou commué fa 
peine > mais 6n ne pût jamais l'y faire refoudre 5 diftac qu'abfoku 
ment elie vouloir mourir: ayant donc reconnu fa faute > elle fe pre „ 
para confhmment à la mort; ôi n'ayant point de Preftre à qui elle 
pût déclarer fes péchez > elle fit une a&ion plus pieufe que necef. 
faire > fe confeflant à un Chirurgien, & le chargeant de recon - 
fefler fes péchez au premier Preftre qu'il rencontreroit yapres 
quoy elle fut décapitée. 

Apres leftabliflement de cette Colonie Françoife dans Saint 
Martin ; M. de Poincy refbiut d'habiter rifle de S. Barthélémy. 
La commodité du Havre de cette llh À M le yoifîna ge de Saint 
Ghrifk>phe> dont elle n eftqu'àiix lieues ^Finvitoient à eix pren- 
dre polîeffiom mais fur tout 3 la crainte que quelque Nation 
cftrangere ne s'en emparât , l'y obligea» Ceft pourquoy cet- 
te mefmeannée 1648. il y envoya le leur Iacques Gente, avec 
quarante ou cinquante hommes pour si^eftablia:.. ; 

Cette petite Colonie s accrut par les foins de quelques habitans 
de Saint Chriftophe > & particulièrement du fieur Bonhomme, 
qui y prirent des habitations, furlefqueîles ils mirent des Fran- 
çois & des Nègres, fous la conduite de quelques; Commandeurs: 
mais comme c'eftoitplûtoft pour complaire à M. de Poincy > que 
pour en tirer du profit, il ne faut pas s'eftonner lî elle n'a jamais 
efté bien peuplée. 

Ce fut aufli ce qui dôna envie aux Sauvages d'en chafler les Fra- 
çois, car ils y firent un fi horrible carnage en lunée i^tf.quelle fut 
abfolument abandonnée; ceux qui êchaperent de la fureur de ces 
barbares n'y voulurent plus retourner , les maiftres ne purent fe 
refoudre d y renvoyer leurs gens 5 jufqucs en Tannée 1659. que la 
paix eftant faire avec eux , M. de Poincy y renvoya quelques 30. 
hommes , qui fe font infenfiblement multipliez , en force qu en 
36^4* on en comptoir jufquesl cent. > h 

■ - * jt 
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Eftablijfement des François dans les IJles des Saintes, 
& de çy&tarieg&lande. Divers combats con- 
tre les Sauvages. Pejle aux IJles, Naufrage 
du T. Coliard. 

CHAPITRE XIII. 
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fort à dit dans fon Livre, que les petites Ifles des Saintes,font 
demeurées defertes & inhabitées jufques à prefent, puifqu'ii 
il y a 18. ansque M. Hoiiel craignait que les Anglois ne vint- 
fentsy eftablir,y envoya le iieur dti Mé avec trente hommes 
pour en prendre polfcffion , au nom du Roy & des Seigneurs 
de la Compagnie. Le P. Mathias du Puys Religieux de 
noftre Ordre,y arbora laCroix le dix-hui&iéme d'O&obre 164 8, 
l'en ay trou vé Fade dans nos Archives delà Guadeloupe, con- 
çeu e|L ces termes : P. Mathias du Vuys , diSlus à S. lomne , Cru- 
cem l^emf tionisnojir^ in infuUGuadduf^^ Saintes 
vocatur , jixit y in Comitatu Vomini du Me > qui eiujiiem infula futrat 
gubemator eieffîus & delegatùs. 

Il eft vray que d'abord cette habitation ne fubiîfta pas long- 
temps ; & que dans une grande fechereffe ceux qui lavoient 
commencée furent contrains de l'abandonner, & delaifferHia- 
bitation en friche : mais il eft aufli véritable, que dez le commen- 
cement de Tannée 1652,. un nommé duBuiffonleHazier, y fut 
envoyé avec un bon nombre d'hommes-, qui depuis ont cul- 
tivé cette Ifle, où quelques -autres ont aufïi pris des habita- 
tions.. 

Cette mefme année M. Hoiiel qui avoit eu depuis long- 
temps de grandes inclinations pour Flfle de Mariegalande, & 
qui Favoit metme demandée aux Seigneurs de la Compagnie^ 
en prit pofleflion le huitième Novembre , au nom de S • M. trçs- 
Quëftiennc* & fous le bon plaifir de la Compagnie. 
L, Partie,, ^ Sg 
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II choifit pour commander fa nouvelle Colonie, qui nexce- 
doit pas quarante ou cinquante hommes , le Sieur le Fort, qui de- 
puis peu de temps avoit quitté la Martinique , pourquelque mc- 
contentcment.Cc Commandait fit auflî-tolt baftir un petit Fort 
de peu de défenfe,& travailler a une grande habitation qu'il culti- 
va lefpace de dix-huiâ: mois, après lefquelsil déferra 5c s enfuit 
à la Martinique avec quelques habitans. Comme il y fut bien re- 
ceu de Monfieur du Parquet,il fut foupçonné de l'avoir débauché, 
pour s'en fer vir dans la Colonie qu'il alloit mettre dans la Gre- 
nade. Depuis ce temps-là M. Hoiiel ne laifla dans^ cette Iflc que 
vingt-cinq ou trente hommes au plus, feulement pour dire que 
l'Ifle eftoit occupée, & de peur que quelques eftrangcrs ne s'en 
emparaflent. 

Ce petit nombre donna occafion au mal-heur qui y arriva l'an- 
née 1653. Car ies Sauvages de la Capfterre de l'Ifle de la Domi- 
nique ayant fait une entreprife fur l'Ifle d'Antigoa, après y 
avoir maflacré un grand nombre d'Anglois , pillé & brûlé 
la plupart des maifons : ellans retournez par Mariegalande 
victorieux te chargez de butin , le Commandant ne manqua pas 
de les bien recevoir & de les loger avec beaucoup de franchife 
jufque dans Ie-Fort : d'où eftans partit, après avoir'oblèrv^lepett 
de défiance des noftrcs, auffi bien que leur petit nombre, ils ar- 
rivèrent dez le mefine jour chez eux. 

Mais à peine furent-ils entrez dans leur Ifle,que la joyedelcur 
vidoire,fe changea en pleurs, en cris, 8c en heurlemens effroya- 
bles, parce qu'ils aprirent*quun canot de la Martinique remply de 
méchans garnemens, y eftoit arrivé pendantleur abfence, les- 
quels avoient non feulement pille 1 eur s lifts de coton, & pris ce 
qu'il y avoit de meilleur , mais auflifait mille infolences à leurs 
filles ôc à leurs femmes. Ces barbares irritez de cette inwlte, & 
n'eftans pasaiîez forts^pour décharger leur rage-mr la Martinique, 
refolurent de fe venger furies habitans de Mari egalande, qu'ils 
eftoient afleurés de furprendre, & de vaincre,! caufe de leur petit 
nombre. Ils y vinrent en effet 8c fous prétexte de traiter , al- 
lèrent de cafe en cafe & alfommerent tous les François à coups 
de boutou j après quoy ils mirent le feu au Fort & aux cafés, Se 
ce feu fut fi grand , qu'il fut apperceu de la Guadeloupe. Comme 
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Ebn attendoit des nouvelles de ce qui êtoitarrivéà Markgalande, 
les Sauvages delà Bafle-tcrrc de la Dominique , vinrent donner 
advis à M. Houeldccemaffacre,&protcfterenmefmc temps 
qu'ils n'y eftoient point, & qu'ils eftoient prefts de fc joindre 
avec les François pour venger cette cruauté fur leurs compatrio- 
tes; ce qui fut caufe que 1 on ne fit la guerre qu'à ceux qui demeu- 
roient à la Capfterre delà Dominique. 

M. Hoiiel quoy que tres-affiigé de cette infortune, nedefifta 
point du deffein qu'il avoir d'habiter cette Ifle qu'il regardoit 
comme le but defes grands deffein s, c'eft pourquoy il y envoya 
promptement M.le Chevalier £oi\ frère, àvec cent homme$ > & Juy 
ddnna Tordre fuivant* 

M. le Chevalier Hoiieî mon frère , fe tranfportera en Fille de 
Maricgaiande avec cent hommes que nous avons commandez 
pour cet effet, lefquels feront embarquez dans les barques & ba- 
teaux neceffaires. 

Paflera par les habitations de Maiftre François la Verdure* 
la Ramée, & autres qui ont eftémafïacrezpar les Sauvages, Se 
renvoyera à terre lefïeur deBlagny avec vingt fuzeliers, pour 
vok en qijeleftat elles font , faire enterrer les corps qui y feront, 
& faire amafler Jcs «raies & uftencilles qu'ils trouveront, dont 
fera fait inventaire dans chacune cafej & après que .Icfdits fi-eurs 
de Blagny & autres feront embarquez, s'en ira avec le plus de 
diligence qu'il pourra à l'entrée des baffes avec tout fon inon- 
de & bâteaux : où il fera auffi-toft travailler fur une pointe 
de Roche qui fait l'entrée des baffes, du cofté de la terre, pour 
abbàtre du bois, tant qu'il jugera neceffaire,&: jufques à la fa- 
vanne; pour fur ladite pointe faire la maifon ou fortereffe de 
pierres félon le plan & deffein que ie luy ay mis entre les mains. 
Fera auflî faire la clofture d'une cour de cent pieds entre la maifon 
& le bord de la Mei% 

En cas qu'il renvoyé de deçà quelque bateau, il fortifiera fbn 
équipage jufquau nombre de fept ou huid hommes. Sur tou- 
tes cho&s fera faire bonne garde, ne fe Sera point aux Sauvages^ 
& ne permettra qu aucun d'entre-eux, dorme avec les Fran- 
çois , fans toutefois leur faire aucun a&ed'hoflilitény mauvais 

traitçjsnent. Fait à la Guadeloupe à Sainte M^rie, le. vingt ic- 
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roc d'Oâobre 16 53* Houel , Seigneur & Gouverneur de la Gua- 
deloupe &: M ariegalande. 

A fon arrivé les Sauvages qui s'eftoient maintenus dans cette 
lile prirent la fuite , & ce Chevalier trouva les corps de ceux qui 
avoient e fié maffacrez eftendus , & tous pourris fer le fable, 
les telles callées à coups de boutons > & feparées de leur corps fur 
des pieux,qui eftoient fic hez dans le f able. , 

On rapporte une chofe fort remarquable de la fidélité d'un 
chien , qui ayant efté prefent à cet horrible carnage, demeura 
auprès du corps de fon maiflre^ jufques à ce que les Fran« 
çois reufTent enterré; car il confervà depuis une fi eftrange 
averfion contre les Sauvages, qu'il fe jettoit furieufement fur 
ceux qu'il voyoit>jufques4à mefme qu en eftant cm pefchêjl mor- 
doitla terre fur laquelle ils avoient marché , il fut impoffible de- 
puis de le faire^oucher dans le Fort , mais faifoit la garde à l'en- 
tour , pendant la nuid. 

Le Chevalier fepofta à deux lieues des premières habitations, 
dans un lieu que Ton nomme la f ointe des Baffes , où il fit travailler 
avectant de vigueur & de diligence,qu avec cent hommes il baftit 
en moi ns de y mois une forterefTe de pierre à quatre grands corps 
de logis, qui en vironnoient une cour, avec une demy-lune à 
Tentrée. Pendant tout ce temps-la il tint toujours la moitié 
de fes hommes fbusks armes; & il n'eft pas vrayquily avoit un 
navire à la cofte où le monde £c redroit dura»t la nuid, comme 
l'écrit le fieur de Rochefort. 

Pendant que fon travaillait au Fort , le Chevalier fit brûler 
toutes les cafés & carbets des Sauvages, pour les empefeher 
d'y revenir ; & tout eftant achevé, il y laiffa le fieur Blagny 
pour commander la garni fon. Plufieurs habitans ayant pris 
des places autour du Fort, il s en retourna à la Guadeloupe, & 
f ut depuis confideré comme Lieutenant de M. Houci fur la con- 
duite de cette Ifie. 

Le Chevalier eftant de retour, M. Hoiiel fc difpofa à faire 
laguerre auxSauvages, & àvenger par le fer & par le feu,uhfi 
deteftable attentat commis en pleine paix. Il envoya pour cet 
effet le Capitaine du Me, à la Dominique , avec plufieurs bar- 
ques & Chaloupes, dans îefquels il mit cent des plus vaillans 
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hommes de fon lâe. Dix ou douze Sauvages de la Bafle-terrc 
de la Dominique 5 qu'il avoit obligés en diverfes occafions, &: 
qui fe difoient hautement Tes compères 8c fes bons amys, vou- 
lurent eftre de la partie; ils {«virent de guides à nos François, 
& fe battirent vaillamment contre leurs compatriotes , préfé- 
rant leur utilité à toutes les alliances de 1 amitié & du /àng. Ils'y 
fit plufieurs combats, &: les* Sauvage! témoignèrent autant d'a~ 
drefle à fe bien deffendre , quenos François monfberent d'ar- 
deur à les attaquer ; en effet, ayant elté attaquez fur une Anes de 
fable fort fpacieufe, ils ne fortireat jamais du bois que fix ovl 
fept à la fois pour tirer leurs flèches; & fi-toft qu'ils voy oient 
le feu de l'amorce desiiïfils, ils fe Iaiflbient tomber à terre 
avec tant de fubtilitê, que nos François furent obligez de ti- 
rer à double coup , les uns pour les obliger de fe mettre par 
terre, & les autres quand ils fe rclevoient >cela leur rculîit com- 
me ils Favoient penfé, car les Sauvages en ayant veu qua* 
tre ou cinq dés-leurs tuez , & plus de vingt bleflez, lâchè- 
rent le pied,& gagnèrent les bois » il n'y eut que quatre Fran- 
çois de bleffez , mais qu'on eut bien de la peine à guérir à caufe du 
poifon des flèches dont ils avaient efté bleffez. 

Quelque - temps après le retour du fieurdu Mê, le Cheva- 
lier ayant euadvis que les Sauvages de la Dominique >eftoienc 
refolusde venir attaquer, & de faire périr pour une féconde fois 
les François de Maricgalande, il en advertit M. Houel fon frère, 
qui y envoya le fieur des Cerifiers avec feize bons foldats. En 
arrivant dans cette Iflé, on les avertit que les Sauvages eftoient 
déjà defeendus à la Baffe-terre, ce qui le fit refoudre fur le 
champ, de paffer tout au travers de flflc pour les aller comba- 
tte-, mais avant que d'avoir atteint le bord de la mer ,eftant en- 
core a{fez loin dans les bois, il futinvefty tout à coup par plus 
de 300. Sauvages j ces barbares voyant un fi petit nombre de 
François, vinrent à eux tous rians pour les afîbmmer à coups 
de boutous; mais des Cerifiers fit faire fia propos fur eux une 
décharge de moufquetons, qu'il en j e tta huid, roides morts fur la 
place y puis faifant mettre le piftolet à la main à fes gens, il les 
poutfuivit battant jufques dans leurs pirogues , où plufieurs ayant 
encore efté tuez &ble{fez, le reftefe fauvaàla Dominique, 

G gg iij 
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L'on croyok à la Guadeloupe que les Sauvages après des per- 
tes fi confîderables > ne fbngeroient à rien moins qu a de nou- 
velles entreprifes fur les François: mais trois mois. ne furent 
pas ccoujez, que le Chevalier Hoiîei fur adverty par des Sau- 
vages de ia Baffe -terre de la Dominique , que ceux de la 
Capfterre ayant veu le peu de François qui eftoient dans 
rifle des Sain&es, avoienr pris jour pour les venir tuer. II 
y envoya apffi-toft le fleur de i'Eftoile > Lieutenant defaCompar 
gnie avec vingt hommes, qui les attendirent quelques jours 
inutilement î mais comme ils eftoient fur le point de s en reve- 
nir Jçs Sauvages arrivèrent en grand nombre>quifurent fi vigou- 
reufement attaquez parles noftres , qu'ils furent contrains delaif. 
fer trois de leurs morts fur ia place , & de fe retirer avec quantité 
de.bjeflez. 

II arriva dans ce combat une chofe aiïez particulière, c'eft 
qu'un Sauvage ayant efte bleffé d un coup de coutelas a la 
join&ure de ïepaule ,& ayant efjé pourfîiivy en mer parles nô- 
tres dans un Qnot: bien qu ils tiraffent quantité de coups £iis 
luy> iamaiç neantmoins ils ne le purent Méfier, parce qu'il nâ? 
gea toujours entre-deux eaux , & prit touj ours haleine fi adroiter 
ment, que Ton ne pût prendre le temps de le coucher enjoiïe, 
&c fit tant, qu'enfin il gagna le haut de la mer ., &fe fauva dans une 
Ifle voifîne,fi bien que ceux qui eftoient dans le çanpt Jurent 
contrains de l'abandonner. 

Cette rude ftrette épouvanta fi fort les Sauvages, qu'ils der 
meurerent en repos, & {ans faire aucun Traicté de paix, re- 
commencèrent peu de temps après à fréquenter la Guadelou- 
pe, & y trafiquer comme auparavant j ce qui ayant eftéreconnr 
nu par M. Hoiiel , fçachant auffi le profit que Con Ifle ,riroit 
de leurs vifites, il deffendit aux Babitans de leur faire aucun 
reproche de ce qui s'eftoit p allé, & les pria de les traiter corn-: 
me fi Ton n'avoit iamais eu aucun différent avec eux. 

Durant cette mefine année 1648, lapefte jufqu'alor&incoa- 
nuë dans les Ifles,d$puis qu'elles eftoient habitées par les Frâçois, 
y fut apportée par quelques navires ; elle commença par Saint 
Chriftophe, & en dix^huicl: mois qu'elle y dura, elle empor? 
ta prez du tiers des. habitans. Cette pefte appellêe Epidy- 
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n»e>> caufbit à ceux qui en eftôient attaquez un mal de tefte 
fort violent , une débilité générale de tous les membres, & un 
vomiflement continuel, de forte qu'en trois iours cllemettoit 
un homme au tombeau. 

Cette maladie contagicufe fut auffi apportée à la Guade- 
loupe par un navire de la Rochelle, appelle le Bœuf j dans le- 
quel, noftre Supérieur le R. P. Armand de la Paix, ayantapris 
que plulÎGùrs des paffagers & des matelots mouroient ianscon* 
feflion, il cxpofa couragcufementfe vie pour les fervir : fa cha- 
rité ayant efté plus puiffante que toutes les confiderations hu- 
maines qu'on employoit pour l'en deftourner. Il alla donc dans 
ce Va i fléau, y adminifha les Sacremens aux malades , ôc leur 
rendit toïïs les fervices qu'il pût; mais y ayant gagné la pefte* 
il le préparoit déjaàmourir dansée navire, lors quonl'cnvinc 
retirer pour aiïifter les habitans de Fille, que cette contagion 
a voit auifi gagnez i il n en defcendit que pour confacrer font fef vi- 
ce au peuple le refte de fa vie, qui ne fut pas longue, car il 
mourut le quatrième d'Aouft , iour de noftre P. Saint Do- 
minique , après avoir receu les divins Sacremens avec des fen- 
timens d'une pieté toute extraordinaire. 
Il eftoit natif de Langres , & Religieux Profez du NôVitiat du 
Faux-bourg S. Germain de Paris ; fon grand mérite & fa capacité 
revoient élevé à la Charge de Le&eur en Théologie , qu'il avoic 
enfeigné plufîeurs années , & ne quitta cét employ que pour s'acfc 
donner à la Prédication, où il réùflitavee beaucoup de fucecz. 
Le zele dont fon cœur eftoit embrazé pour le làlut des ames* 
luy fit entreprendre le voyage de l'Amérique en Tannée 1644* 
où il travailla infatigablement Tefpace de quatre ans. Sa vie 
exemplaire, h douceur de fon naturel, & une certaine fimpli- 
cité evangelique qui reluifoit dans fa conduite , luy gagnèrent les 
affe&ions de tous les habitans, qui le regrettèrent infiniment. 
Nos Religieux qui avoient en fa perfonne l'idée vivante d'un 
Miffionnaire accomply* furent fenfiblement touchez de cette 
perte j & fon exemple les ayant animez à |,s'cxpofer gcnereqfe- 
ment au fervicc des malades, ils les vifitoient avec affiduité, 
leurs portoient les Sacremens, & les enterroient après leur mort 
comme ïi ce n eut eft é qu unefimple fièvre. 
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Le P. Mathias du Puys, & le P. Iean de Saint Paul en fu- 
rent frappez en faifanç les fondions de vrays Millionnaires 
Apoftoliques. 

Comme ii n'y avoit plus que 3. Millionnaires dans la Guade- 
loupe, pour fubvenirauxneceffitcz fpirituelles de la Colonie, 
leurs peines furent incroyables durant vingt mois que dura 
cette pefte , tant à caufe de la diftance des lieux qui feparent 
les habitans les uns des autres , qu'à rai fon de la difficulté des 
chemins rudes & montagneux, qu'il falloir faire, à . pied, Tlfle 
n'ayant pour lors que fort peu de chevaux. 

Ces trois Religieux qyi foûpiroient inceiTamment après le 
tecours qu'ils a voient demandé en France par leurs Lettres réi- 
térées , le rççeurent au mois d'Octobre :de l'année 1649 .qu'ils 
apprirent que le R.P.Coliard,Religieux dun grâd mérite & d'un 
fçavoir extraordinaire, qui avoit elle Provincial,P rieur en noftre 
Gonvent de Saint Sixte à Rome, & en celuy de la rue Sîint 
tjonnoré à Paris , eftoit à la rade de Mile avec le P. Philippes 
de Beaumont, le P. Hyacinthe Guibert, & le W* Vincent Gi- 
raut. 

Il eftoit temps qu'ils arrivaflènf ; car le P .Mathias eftoit à i'ago- 
nie , & fi preft de la mort , qu'il envoya quérir au navire le R. Py 
de Beaumont pour l'enterrer : & les deux autres eftoient travail- 
lez d'une fièvre ' in terminante, qui les avoit mis en ; eftatdene 
pouvoir plus fubvenir àlaneçeflité du peuple, afiifter les mala- 
des, ny enterrer les morts* 

Ces bons Pères vinrent affèzà temps pour avoir leur part du 
travail & du danger.Ils fappleérent au defautdes autre s,coramer 
cerent leurs fondions, & s'employèrent entièrement à fecourk 
lés malades jufqu'à la fin de la pefte . 

Le P . Coliard ayant fait fa vifite,& fatisfait aux vœux & aux 
inclinations du P. Raymond Breton, qui defiroit de fe fàcri- 
fier tout à fait pour travailler à la converfion des Sauvages 
Savoir envoyé pour ce fa jet à la Dominique , partit pour 
retourner en France, ôt arriva à Saint Chriftbphe la veille de 
là Conception. M. de Poincy le traitta magnifiquement chez 
îuy pendant qu il fut dansllfles d où s'eftant embarqué, le tra- 
jet tut aflez heureux jufques à ce qu on vit les terres de 

France 
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France} car pour lors le Capitaine dans la crainte de rencontrer 
quelque navire de Dunkcrqùe, ayant fait ranger les coftes d'An- 
gleterre il y fut pris d'une fi horrible tempefte proche de 
Portland, que le navire ayant cfté jettê ôc brifé contre un ro- 
cher fit naufrage. Ce bon Perc âge de plus de ibixante ans 
fçachant bien nâger, fe jetta dans la mer, efperantdc gagner 
là terre; mais une planche qui avoit elle poufiee rudement 
contre les rochers l'ayant rencontre , luy frappa le vilage Se 
luy cafia la tefte ; le F. Charles Poncct qui l'accompagnoit périt 
aufli, le Capitaine & les deux tiers du monde qui eltoientdans 
le Vaiflêau coururent le mefîne fort ,& les autres fe fauverent à 
la nage, entre lefquels fe trouva un Sauvage nommé Marabouis, 
que ce bon P ère amenoit en France, qui fut conduit en ce 
Convent delà rué' S. Honoré, où il demeura l'efpace de 15. mois, 
duquel ic me referve de parler,lors queie traiteray des Sauvages, 
& du peu de difpofition qu'ils ont à la Foy , où ie feray voir 
avec qutlle • faufièté le fieur de Rochcfort a dit que quelques 
Prejh-es & Religieux en ont baptijé m peu a la légère, & que ce- 
luy-cy fut baftifé avec grande jolemnité à la veuë de flufieurs 
grands Seigneurs qui honnorerent . cette atlion de leur prejence, ô£ 
qui fut nomme Lwtys. 





'sèment des François dans CIJlc 
de la Grenade. 



CHAPITRE X IV. 




Ez l'an 1^8. M. de Poincy refolut de prendre poflef- 
fion de cette Me , fur les rapports advantageux du fieur 
de Bonnefoy, qui y avoit pafTé àfon retour <lc la terre 
ferme. Mais la multitude des Sauvages quil'habitoient, &fon 
éloignement de celle de Sâini Chrifiophe , luy firent changer de 
deflein. 

I. Partie. H hh 
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Depuis le fieur Aubert fc voyant preft d'eftre débufquépar 
M. Hoiiel, y avoic envoyé le fieur Poftelyl'un des mieux en- 
tendus des ifles en faift d'habitation, pour en découvrir la 
qualité , & pour connoiftre fur les lieux la vérité des avanta- 
ges qui donnoient à cette Ijle une fi haute réputation-, & fur 
ion rapport, auquel ic me trouve prefent,il y fût allé pour s'y efta- 
blit, fi les mauvaifes affaires qu il eut avec le fieur Hoiiel ne l'en 
eufient empcfché. 

Enfin la Compagnie, fur le récit qu'on luy fit des bonnes 
qualitez de cette Me, le dixième Iuillet de l'année 164$. pour- 
veut le fieur de Noailly d'une ample Commiflion pour l'habi- 
ter , & pour y commander en qualité de Gouverneur j mais 
n'ayant pu fe mettre en eftatde l'exécuter, elle ratifia la Corn - 
milfion qu'elle avoit donnée, & en pourveut l'onzième de Iuillet 
de l'année d'après , le fieur de Bcaumanoir, que Noailly avoit 
choifi pour fôn Lieutenant. 

Mais cette Commiflion n'ayant pas efté exécutée, non plus que 
l'autre, il femble que la gloire de cette belle entreprife eftoit re- 
fermée à M. du Parquet. Ils'cftoit comporté fi vaillamment & 
avec tant de prudence, non Seulement avec les Sauvages de la 
Martinique, où il commandoit, mais encore avec ceux de la 
Grenade , qu'eux-mefmes le prièrent de venir prendre place 
, avec eux. Les voyant donc fi bien dilpofez à le recevoir, ilfc 
prépara àcette expédition (ans perdre de temps , de peur que ces 
barbares, qui font fort inconftans, ne changeaient de volonté, 
& ne s'oppofaiïent à fon deflein. 

II fit à ce fujet publier dans lbn Ifle exemption de droits à 
tous les habitans qui voudroient l'y fcrvir. La plulpart s'eltans 
prefentez pour l'accompagner, il en choifit xoo. qu'il connoif- 
ioit gens de cœur, & fort expérimentez dans la culture des 
vivres & des marchandifes du pays; entre ceux-là il y avoit des 
Maçons, Charpentiers , Serruriers, & autres Artifansneceflajres 
pour l'eftabliflement des Colonies. 

IL prépara de la Caflave ( qui eft le pain du pays ) pour les 
nourrir l'efpace de trois mois.; &fàns s'attendre ny à la chatfc 
ny à la pefche , il fit ptovifion de lard te de viandes falées , 
comme Sx la Grenade eut efté l'Ifle la plus dépourveuè' du 
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monde, de ces commoditez neceffaircs à la vie; il amafla des 
pois , des fèves de brefil , & toutes fortes de graines pour 
femer. 

Apres! quoy il choifit Meilleurs le Comte fes coufins,le 
fieur le Fort, le Marquis, & quelques-autres braves defonlfle, 
pour raccompagner à cette expédition; il arma tous fes gens 
de fufïls & de bons piftolets , & leur diftribua à tous affez de 
munitions pourfe battre une journée entière, s'il en eftoitbe- 
foin, fans la poudre qu'il fit porter dans plufieurs barils. II fit 
aufli embarquer trois barriques d eau de vie, deux pipes d ex- 
cellent vin de Madère , & tous les outils neceflaires pour 
cultiver la terre 5 il fe munit auffi de quantité de Raf- 
fades , & autres merceries, pour traitter avec les Sauva- 
ges. 

N ayant pu avoir de Religieux, il mena fonAumoihier avec 
Iuy, en attendant que noftre R. P. Raymond Iuy en envoyât 
quelqu'un , félon la promefle qu il Iuy en a voit faite , & qu'il exé- 
cuta depuis. 

M, du Parquet ayant ainfi difpofé toutes chofes pour 1 cfta- 
bliflement de la Colonie dans rifle de la Grenade, traita les 
navires du Capitaine Lormier & du Capitaine le Pas, qui eftoient 
à fa rade , avec deux barques qui Iuy appartenoient y & après 
avoir fait entendre la Melfe à tout fon monde , s'embarqua,& fit 
voile au mois de Iuin de l'année 1 6 jo. & arriva à la Grenade qua- 
tre iours après. 

Le fameux * Ktierouane? Capitaine de tous les Sauvages de 
Vlfle, I*y receut, & Iuy témoigna beaucoup de joye, foitvraye 
ou feinte, de fon arrivée. M. du Parquet commençant cette 
prife de pofîeflion par une afte de pieté 3 fit planter la Croix par 
fon Aumofnier, & l'ayant adorée avec tous fes gens, il pria 
Dieu qu'il bénit fon entreprife *, il abora enftiitteles Armes de 
S. M au bruit du canon des deux Vaiffeaux, & par une ialve 
générale de la moiifquetterie. 

Son premier foin fut défaire promptement monter une mai- 
fon de charpente qu'il avojt tait faire ^ la Martinique , & d'oc- 
cuper tous fes gens à couper les bojs ,pour l'environner d'une 
forte palliflade a bxddt ou dix pieds de dilbncc.. Il y fit met- 
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tre denx pièces de canon, & quatre pierriers, fi bien qu'en 
hui& iours de travail , il la rendit allez forte , non feulement 
pour refifter aux Sauvages, en cas qu'il leur prît fantaifie de 
le venir attaquer, mais encore aux Nations étrangères qui 
voudraient entreprendre de le chafler. 

Bien que ce Capitaine Kdierouane eût fi bien reccu Monfieur 
du Parquet, il luy dit neantmoins fort franchement, que s'il 
vouloit avoir leur Ifle & s'en rendre maiftre *, il falloit qu'il leur 
donnât de la traitteen échange. M. du Parquet ayant recea cette 
proportion avec bien de la joye, convint avec luy,au nom de tous 
les autres, de leur donner une certaine quantité de ferpes, de 
RafTades, de Criftaux, de Couteaux, Se d'autres merceries 
qu'ils luy demandèrent, avec deux quarts d'eau de vie , qu'il 
luy mit entre les mains 5 & par ce moyen les Sauvages luy cé- 
dèrent de bon cœur tout le droit qu'ils avoient dans cette Ifle, 
s'y refervant tousjours leurs Carbets & leurs habitations. 

Cet accord &c cette ceflion volontaire des Sauvages de 
rifle , font bien voir que le fieur de ^Rochefort a efté fort 
mal informé de fa prife de poffeffion, quand il a dit que 
les François eurent à leur arrivée beaucoup à démêler avec les' Ka- 
raibesy qui leur en conte fièrent quelques mois far la force des armes 
la faifible pojftffion. 

M. du Parquet s'eftant ainfi eftably avecragréementmefme 
des Sauvages, ordonna qu'on défrichât la terre, le long de la 
montagne, proche de i'eftang, où il fit commencer une gran- 
de habitation , fur laquelle il ne voulut pas d'abord planter des 
marchanda fes, mais feulement des vivres pour la fubfiftance de 
ces nouveaux habitans. 

Il donna des places à tous ceux qui luy en demandèrent, à 
condition que ceux qui n'avoient point deferviteurss'emmat- 
tcloteroient , c'eftà dire, s'affocieroient trois enfemble, ou du 
moins deux , de peur de quelque furprife du cofté des Sauva- 
ges, Les habitations furent données le long de I'eftang, & pro- 
che du Fort i fur lefquelles chacun femit à travailler dans Tem- 
pérance d'y faire de bonnes maïchandifes. 

Apres avoir fi heureufement eftably fa Colonie, il retourna 
à la Martinique, lailTant M. le Comte fon coufin pour Gou ver- 
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neur {bus luy. Ce Gentil-homme cftoit fort bien fait, d'un 
port martial , d'un belefprit, d'une humeur affable, 6c qui 
avoit toutes les qualitez & l'expérience neceffaires à la con- 
duite d une Colonie. Il gouvernoit fon monde avec douceur, 
il vivoir en bonne intelligence avec les Sauvages , &r nos Fran- 
çois avoient déjà fait une levée de petun, qui fut trouvé fi 
exccllent^quune livre en valoit trois de celuy des autres Mes , 
lors que les Sauvages pouffez d'un mauvais génie, huid mois 
après la prife de poffeûïon,s'avifcrent de leur faire la guerre* 
-Ces ïraîtres seftansmis en campagne, mafïacroient autant de 
Françoisqu'ils en trouvaient à l'écart dans les bois,-mais cette per? 
fi die ayant efté reconnue des habitans , ils fe mirent fur la dé- 
fenfive, & ne travaillèrent plus qu'en troupe & les armes tou- 
jours preftes. 

A la nouvelle qu'en donna le fieur le Comte à M- du Par- 
quet , il luy envoya promptement 500. hommes de renfort , avec 
ordre de faire main baffe fur tous les Sauvages qu'ils rencontre- 
;roient ;& à la moindre refiff ance , de leur porter la guerre dans 
leurs carbets,& de les obliger à quitter fille. Cefecours arrivé, 
les Sauvages qui ne croy oient pas qu'on fçeut les maffacres qu ils 
avoient fait, vinrent en troupe chez le fieur Imbaut Parifîen; 
& beuvantavec luy, & luy témoignant leurs careffes accoutu- 
mées, le tuèrent avec fon matelot. 

Ce dernier attentat ayât fait refbudre le fieur Comte à leur faire 
la guerre , il fe difpofa de les attaquer dansun de leurs carbets qui 
étoit au deffusd une montagne, efcarpéeprcfque de toutes parts. 
Les Sauvages eftans venus au devant de luy fur le bord de laMer, 
s'oppoferent autant qu'ils purent à fa defeente , faifant pleuvoir 
une grefîe de flèches (ùr tous ceux qui fôrtoiét de fa barque,& des 
canots > dont ils blefferent quelques-uns* mais nonobftant leur re- 
fiftance,les noftrcs ayant mis pied àterre, ils furent pouffez juf- 
ques fur la montagne , ou ils s'eftoient fortifiez: neantmoins com- 
me il n'y a voit qu une a venuëqu ils défëdoient courageufement, 
faifant rouler de gros tronçons d'arbres fur les noftres, ils furent 
contrains de fe retirer. 

Quelque -temps après les Sauvages de la Dominique 6c de 
Saint Vincent s'eftantjoinsà ceux delà Grenade, toj s enfemblc 
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vinrent attaquer les François , qui les ayant receus avec beaucoup 
de cœur, après un combat affez rude où piufieurs Sauvages furent 
tuez,ils les poufferet dans les bois,&Ies obligèrent de fe retirer fur 
cette montagne, où ils penfoient cftre en feureté : mais nos Fran^ 
çois en ayant découvert le chemin les y furprirent, & firent main 
baffe for tout ce qui fe trouva devant eux* 

Ceux qui échaperent coururent vers le précipice , où fe voyant 
vivement pourfui vis , après avoir mis leurs mains devant leurs 
yeux y ils fè jetterent de cette haute montagne dansla mer , où 
ils périrent miferablemeiit, au nombre de quarante > outre qua- 
rante qui eftoient demeurez for la place j une jeune Sauvage 
affez belle, âgée de douze à trêzc ans , fut quelque- temps 
lefojet de la conteftation de deux Officiers : mais pendant qu'ils 
difputoicnt à quil'auroit > un troifiéme arriva, qui ayant donne 
un coup depiftôlet dans la teftede cette pauvre filles & l'ayant 
fait tomber morte à Ces pieds > les mie d'accord. 

La montagne d'où les Sauvages fe précipitèrent dans l'eau , a 
efté appellée depuis ce temps-là > le Morne des Sauteurs» Les Frar*- 
çois ne perdirent qu'un feul homme dans cette expédition > après 
laquelle ils brûlèrent toutes les cafés > détruifirent les j ardins > ar- 
rachèrent le Manyoc > enlevèrent tout ce qu'ils trouvèrent chez 
IesSauvages,& s'en retournèrent bien joyeux,ne croyant pas que 
ceux qui étoient échapez fuffent affez téméraires- pour entre- 
prendre un fécond combat. 

Ils fe trompèrent pourtant ; car quelques-tcmpsapresksSau* 
vages qui eftoient cantonnez en grand nombre à la Capfterre, 
prirent refolution dans un vin gênerai qu'ils firent , d'avoir leur 
revanche des François; ils ne l'entreprirent pas neantmoins 
ouvertement; maiss'eftans divifëz par bandes, tuoient fans mi- 
fèrieorde tous ceux qu'ils trou voient àiachaffe dans les bois > ou 
tant Ibitpeu écartés du Fort>par ce moyen ils en maffacrerent piu- 
fieurs fans qu'on s'en apperce ut, ny qu'on les pourfuivit; mais 
leur rufe ayant efté découverte , cela obligea le fiêur le Conf- 
te de reprendre les armes, & d'aller avec 150. hommes à fa 
Capfterre pour leur faire la guerre, & tâcher de les y Surprendre, 
comme il avoit fait au Morne des Sauteurs. 

Comme il fut proche de leurs carbetSjil fit faire alte zCët 



aux Ànt-îfles de t Amérique. 431 

feldacsj & les ayànt furprisà la pointe du iour,ii les mit en dé- 
route , puis allant de carbet en carbet il tua tout ce qu'il ren* 
contra, fans pardonner aux femmes, ny aux enfans. 11 fit faire 
enfuite les mefmcs a&es d'hoftilité qu'auparavant, car il fit brû- 
ler les cafes Se arracher tous les vivres; mais ce qui rendit 
fa vi&oke plus complctte , ce fut qu'ayant trouvé toutes les 
pirogues & tous les canots dans une rivière , il s'en faifït, & 
leur ofta par cette prife le moyen d'aller implorer le (ècours 
des Sauvages des Mes de Saint Vincent , & de la Martini- 
que. 

Cette vi&oire neantmoins ne fut pas moins funefte aux Fran- 
fois qu'aux Sauvages, parla mort déplorable de M* le Com- 
te ; car comme il s'en retournoit par mer à la Baffe- terre, tout 
glorieux de l'avantage qu'il venoit de remporter fur fes en* 
nemys , le canot où il eftoit tourna & fe renverfâ dans 
k mer ; tous ceux qui eftoient dedans fe mirent à nâger 
de toutes leurs forces pour regagner la terre; luy-mefme s'y 
eftoit déjà fauvé,mais appercevant un Officier appelle du Plek 
fis fon intime amy,qui fenoyoit, il fe rejettaà la mer pour le 
fecourir; celuy-cy qui avoit déjà prefquc perdu connoiflance, 
entendant remuer à £cs coftez, faifît M. le Comte, Se le tint 
fi fort, que luy oftant la liberté de nâger & de le fecourir* ils 
& noyèrent tous deux. 

M. du Parquet ayant eu ad vis de la mort de M, le Comte, 
appréhendant que le fieur le Fort qui eftoit un homme fier, 
brutal & haut à la main, ne s'emparât du Gouvernement, par- 
ce qu'il eftoit premier Capitaine &c Major de fîflc, y en- 
voya le fieur de Valminiere avec îa Commiflion de Gouver- 
neur. 

Il ne s'eftoit pas trompé dans fà penfée ; car te Fort qui 
avoit affez bien fervy dans, rifle, crut que de droit le Gou- 
vernement luy eftoit deû, & que Ton de voit donner fa Charge de 
Major au fieur le Marquis fon amy intime; de forte que le 
fieur de Valminiere ayant fait lire fa Commiflion, le Fort dit 
tout haut qu'il honnoroit la Commiflion, mais qu'il ne pou- 
voit le fccomwiftrepour Gouverneur , & que fans injuftice, cet- 
te Charge ne pouvoir cftre donnée à un autre qu'à luy : ce- 
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pendant le fieur de Valminiere s'empara de la Forterefle , & fut 
fuivy de plufiéurs habitans, & le Fort accompagné du Marquis fe 
retira dansïà maifon, qui avoit efté fortifiée pour Ce dé fendre 
contre les Sauvages. 

Toute l'Ifle fe trouvant pour lors dans une épouvantable 
tous les habitans prefts à s'entrecouper la gorge, 
M. de Valminiere en écrivit à M. du Parquet, qui envoya aulïi- 
tcft ordre aux fleurs ie Fort & le Marquis de reconnoiftre M. 
de Valminiere pour Gouverneur -, auquel il envoya aufli en 
mefme temps une Compagnie de 100. foldats BraËliens, la 
plufpart valons , qui ayant efté aufervice des Eftats de Holande 
dans le Brefil, & en ayant efté chafiez par les Portugais, s'eftoient 
louez à M. du Parquet, & ne le fer virent pas moins dans cette 
.affaire, qua defFendre cette Iflc contre les Sauvages. 

Le fieur le Fort & le fieur le Marquis n'ayant point vou- 
lu déférer aux ordres de M. du Parquct,ny reconnoiftre lefieur 
de Valminiere , firent prendre les armes à leurs Compagnies, 
& fe cantonnèrent dans l'habitation du fieur le Fort, quieftoit 
fortifiée. La barque du grand du Pleins arrivant pour lors du 
Kayeman , & contre l'aàvis de M. Valminiere, eftant allée dans 
une rivière proche du fieur le Fort pour prendre.des eaux, il s'en 
empara, & y mit du monde pour la garder. Le fieur de Val- 
miniere en ayant eu ad vis , luy envoya le Capitaine des Bra- 
iiliens avec fa Compagnie, le quel ayant demandé à : parler à luy 
& à entrer dans fa maifon, le Fort ayant répondu qu'ily pou- 
voit entrer luy deuxième, & non autrement , le Capitaine Brafi- 
filien voulant y entrer de force, Ife Fort lâcha un coup depifto- 
let, dont un Officier fut blefle. Auffi-toft tout le monde mit 
la main aux armes $ & le combat s'échauffa fi fort, qu'il y en 
eut plufiéurs de tuez & de bleffez dé part & d'autre -> dont le 
nombre auroitefté bien plus grand, fi le Fort n'eut efté griève- 
ment blefle au pied ; car ayant efté pris prisonnier avec le 
Marquis, ils furent tous deux conduits au fort, pendant quoy 
ceux qui avoient pris la barque fe furent rendre aux Efpagnols , 
M. du Parquet ayant eu advis de tout ce qui s'eftoit pafle , y 
envoya M. du Coudray fon luge , pour faire le procez aux cou- 
fables » & le bruit courut que le Fort voyant fa mort inévi- 
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taBlè s'eftant fait donner du poifon par une Sauvage qui eftoit 
à fbn fer vice, il en mourut , fan s vouloir pardonner à M, de 
V alminiere. Le Marquis fut condamné à eftrependu; mais ayant 
appellédcla Sentence au Confeil de la Martinique , elle fut mo« 
deréc à un ban-nifleinenc & confifeation de fes biens, que M. du 
Parquet luy fit rendre. 

Quelque-temps après M. de Valminicre gouvernant cette 
Ifle avec afTez de paix, les Sauvages attaquèrent encore quel- 
ques cafes, où M» de la Neufyiiie &: quelques - autres furent 
tuez. Et cette petite guerre s'eftant renouvellée de temps en 
temps, tandis que M. du Parquet en a efté le Seigneur & le 
Propriétaire ; cette Colonie a épuifé la meilleure partie de 
fon bien;, car ayant efté obligé d'entretenir beaucoup de gens, , 
une barque, & quelquefois deux, pleines de matelots & de fol- 
dats, qui ne faifoienc qu'aller & venir de la Martinique à la 
Grenade, pour y porter toutes les chofes neceflaires aux habitans 
& à la garnifon , & pour en rapporter les marchandifesqui s'y fai- - 
foient: iln'eft pas croyable combien il a dépenfé de bien à toutes 
ces chofes ; car comme cette Ifle eft fort éloignée de la route 
des VaifTeaux, & qu'on y faifbit fout peu de marchandife, elle 
ne tiroit aucun fecours que de luy > fi bien que la Grenade & 
Sainde Aloufie , ont efté les deux fangfuës qui ont épuifé le 
plus clair de fon bien ; & Meffieurs fes En fans auroient au- 
jourd'huy un million de bien en France , s'il y avoir en- \ 
voyê ce qu'il a dépenfé pour la confervatio n de ces deux Co- 
lonies ; 
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EjlabliffemenP des François dans tljle de 

SainBe Alouzjz* 

* 

CHAPITRE XV. 

Es Anglois s'eftoient cftablis dans cette Ifledez Tannée 
1639. & y avoient demeure plus de dix-hui& mois lins 
que les Sauvages enflent rien entrepris contre leur Co- 
loniej mais l'année 1640. un Vaifie-au Anglois ayant cité pris 
du caîme devant la Dominique » que ques Sauvages croyant 
que ce fut un navire François > furent dedans à leur ordinaires 
les Anglois les y receurent avec carrefle , &: leur firent boire 
quantité d'eau de vie » mais pendant que ces pauvres Sauva- 
ges ne fongeoient qu'à fe bien divertir, le Capitaine fit lever 
lanchrc j les Sauvages s cftans apperceus de Ion mauvais deircin^ 
voulurent descendre dans leurs canots pour retourner chez eux* 
mais les Anglois s'e liant mis en tftat de les empeicher, ils fu- 
rent obligez de fe jetter à la nâge pour regagner leur i Ile 5 ils 
ne purent pourtant empeicher que les Anglois ne renn^ent 
quatre de leurs Compagnons qu'ils lièrent > & emmenèrent prL 
fonniers avec eux pour les faire efclaves. 

Ce fut là l'occafion du trouble que les Anglois receurent 
dans cette Ifle ; car les Sauvages qui s eftoient fauvez à la na- 
ge sultans plains de la perfidie des Anglois, & en ayant don- 
né advis à ceux de la Martinique & de Saint Vincent, ils ré- 
solurent de les aller tous afïbmmer dansSain&e Alouzie , ayant 
pris jour , ils fe trouvèrent tous à pointnommé au rendez- vous^ 
& au mois d'Aouft de Tannée 1640. ils firent une horrible ir- 
ruption fur les Anglois, mirent tout à feu & à fang, maiïa- 
crerent le Gouverneur, afïbmmerent la plufpart des hab-itans, 
pillèrent les magazins, biûlereac les cafés , gafterent tous les 
yivres, & firent tout. le .dégât qu'ils pûrent pour venger le 
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tort qu'ils en avoienc receuj ceux qui échaperent de cette 
boucherie abandonnèrent^ de Mont- 

fait a. 

Les Anglois pour couvrir leur lâcheté & leur négligence -, 
en :- imputèrent la faute à M du Parquet, croyant qu il avoit 
animé les Sauvages de fôn Ifle à cette expédition; leur Gene- 
ral en fit fes plaintes à M. de Poincy; mais M. du Parquet fit 
évidemment connoiftre la faiiffété de cette plainte* enîaifant 
voir qu'il les avoit Irait avertir du deflein des Sauvages -, fi- toit 
€Uiil en a voit eu la nouvelle. 

Cette irruption des Sauvages jetta une telle frayeur dans* 
famé des Anglois, qu'ils ne penlerent plus à s'y reftablir, à 
caufe que cette Ifle eftant éloignée de celles qu'ils h abitoientj 
ils n'en pourraient pas cftre fecottrus dans une pareille ren- 
contre* 

M. du Parquet eftant fur le poinà de venir enFrancepour 
traiter avec la Compagnie , de lacquifition deslfles de la Mar- 
tinique & delà Grenade, &c voyant cette Ifle abandonnée par 
les Anglois, refolut d'en prendre pofïeflion auparavant que de 
partir y pour cet effet , il fit émbarquer trente-cinq ou qua- 
rante hommes, bien munis de toutes lesehofes necefïaires à 
cette, expédition , fous la conduite du fleur de Roufïèlan , hom- 
me vaillant, fis que la longue expérience dans lénifies ; a voit 
rendu digne de cet empîoy. A fonarrivée il fit baftir un Fort, 
y* mit de bons canons avec des pierriersde bronze, qu'on ap- 
pelle ramberges, l'environna de fortes palhfladcs , & dans la 
crainte de quelque furprife, défendit à fes gens de s écar- 
ter du Fort, voulant qu ils cultivaircnt unc bdlehabitatran tout 
alentour , pour y planrer des vivres & pour y faire dupetun. 
II fubfifta fort paifiblenieut dans Flfle jufqu'en l'année 1654. 
les Sauvages Taymoient & avoient pour luy un refpe& tout 
particulier i à caufe qui! avoit époufé depuis long- temps fine 
Sauvage, qui fer vit beaucoup à entretenir leur bonne intelli- 
gence . §£ leur petit commerce* 

Le fieur de la Rivière homme fort riché, & que M. du 
Parquet Lieutenanî General pour fa Majefté furies Mes qu il 
ay©irachept;çes> ayaioit beaucoup , eut le commandement après 
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le ficur de Rouffelan ; comme les Sauvages témoignoieht avoir 
beaucoup de confiance en luy , il demanda permitfion à M* du 
Parquet de s cftablir en un tres-bei endroit éloigné du Fore , où 
après avoir fait une fort belle habitation , il mena fa famille; 
mais ceft ce qui fut caufe de fa perte: car les Sauvages > qui 
ne fouffrent qu'avec impatience la demeure des François dans 
leurs Iflcs, le voyant en un lieu feparé des autres, auquel il ne 
pourroit pas facilement eftre fecouru, formèrent ledefTeinde 
le tuer: pour mieux réiiflirdans l'exécution de leur deflein > ils 
commencèrent à le venir voir dans fa nouvelle habitation ; & 
luy qui ne fe défioit point d eux : les recevoit fort libre- 
ment dans fa café; fi bien qu'un iour qu'ils beuvoient enfem- 
hic & fe divertiflbient , ils lafTommercnt d'un coup de bouton 
avec dix de les gens. Ils firent cette exécution avec tant de pré- 
caution Se de concert 3 que pas un delà cafe n'eut le temps de pren- 
dre les armes , chaque Sauvage s citant aifeuré de l'homme qu'il 
devoit afïbmmer* après ils enlevèrent fa femme , deux de fes en* 
fans^êc une Nègre que l'oan'a jamais pu retirer de leurs mains. 

M. Haqact parent fort proche de M; le General du Parquet* 
Gentilhomme d'vn grand efprit & d'vn grand courage luy fucce- 
da, Il fubfifta deux ans dans rifle avec toutes les précautions ne- 
ceffaires pour éviter les malheurs où fes predecefTeurs s'étoient 
expofez, neantmoinsil ne pût éviter les embuiches de ces infidel- 
Ies ; car vers h fin du mois d'O&obre de l'année i £56. eftans ve- 
nus dans deux Pirogues fous prétexte de traiter du Caret avec 
les François , le Sieur Haquet eftantallc avec trois ou quatre 
de fes Soldats pour leur parler* ils l'attirèrent infenfiblement 
fur une roche; & l'un d'eux faif an t mine de luy vouloir donner 
du Caret r le tira à quartiers & auffi-toft les autres Sauvages 
l'ayant environné , le jetterent dans la Mer; d'où il fe releva 
fi vifte 3 qu'il ne reçeut aucun tort d une grefle deFléches qu'ils dé- 
cochèrent fur luy ; ne perdant point courage dans cette extrémi- 
té , il prit un de fes Piftolets , & quoy qu'il fut mouillé, ayant fait 
femblantdeletirerfureux, à la veuë de cette arme à feu, ilsfc 
jetterent le ventre contre terre ; il ne manqua pas de fe fervir de 
leur crainte , & tenant toufiours fon Piftolet , il tafehoit de rega- 
gner le Fort 3 d'où il étoit encore éloigtié deaoo. pas j mais com- 
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rfne il fe retiroit, il reçcut Vn coup de Flèche dans le flâne, qui 
Tayaut mis hors de deffenfè, il cria à fes Soldats , Enfans à moy, à 
moy ; allant fortisdu Fort pour le fecourir, les Sauvages en 
ayant apperçcûs s'enfuirent, le laiflant fort bleffé. Il fut porte 
à la Martinique chez M. lé General, où la gaogreine s'eftant 
mife dans fa playe, il mourut trois «iours après & fut enterre 
dans i'Eglife du Fort S. Pierre 0 

M* du Parquet craignant que les Soldats de la G'arnifbn no 
iperdifïent courage, y envoya promptement le Sieur le Breton, 
Parifîen de naiflance. Celuy~cy bien que brave de faperfonnçt 
ne fut pas aymé de fes Soldats, qui favoiehtveu autrefois La- 
quais de Madame la Générale du Parquet 5 ( quoy qu'ils fçcu£ 
fcnt qu'il eftoit d'une très bonne famille de Paris) ilsnelaiffe- 
rent pas delemefpriferj & ne pouvant fc fbumettre à une per- 
sonne qu'ils avoient autrefois veu dans cette condition , prirent 
Toccâfion dVne Barque Angloife qui eftoit à leur rade pour 
s'enfuir. On ne fçait pas s'il les avoir mal-traittés ; mais aupara- 
vant que de fortir de l'Ifle , ils tirèrent fur luy pour le tueris'é* 
tpnt enfuy dans les bois pour fauver (a vie, ils déferrèrent le 
Fort, emportèrent tout ce qu'il y avoir de meilleur, fè mi- 
rent dans cette barque, de s en allèrent à- vaut le vent , fans 
*qu on ait iamais pu découvrir le lieu de leur retraite. Le Fort 
fut abandonne pendant onze jours. 

Le Capitaine la Burlotte y paffant à fbn retour de la Grenade,fut 
fort eftonné de n'y trouver perfonne : neantmoins y trouvant en* 
coreks canons,les pierriers, & les palliflades en bon eftat , il ymit 
4* matelots de {on équipage , aufquels il donna de la poudre, de la 
?mêche, des balles & des vi vres pour le garder, iufqu'à ce qu'il en 
eut averti M. le General. Comme il appareilloit pour partir, le 
iieur le Breton l'apperceut de deffus une pointe, &c luy fit fi- 
gne de l'attendre, il luy raconta la conlpiration & la fuite do 
fes gens, & s'eftant embarqué avec luy il s'en retourna à la 
Marrinique. 

M, du Parquet fe doutant bien que les foldats navoient 
defertéque par l'averfion qu'ils avoient de la perfonne du fieur 
le Breton, qui avoit le bruit de commander avec trop de hau- 
teur > envoya le fieur Coutis en fa place, avec vingt-cinq fol- 

in ni 
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dâts de fa garde & trêzc autres, aufqucls il donnoit 2003. 
livres de petun par'an, & les cntrçtcnoïc de toutes choies, 
en attendant que le fieur d'Âygremont, jeune Gentil-homme 
de f tes-belle efperance , qui ne faifoit que d'arriver aux Ifles, 
ît fut un peu accoutumé à Tait du pays, pour luy e& donner U 
conduite H le gouvernement. 

Ce Gentil-homme y fur envoyé un an après le fieur Coû- 
tas» mais il ne pût éviter la trahifon des Sauvages qui Tafll^fliu 
iierent d un coup de couteau dans le fèin. Quelques mois après 
fon arrivée, les Anglois firent; un effort pour rentrer dans Plilç; 
rftais avec lé peu de monde qui! avoir, il fe bâtit s'y vaillam* 
ment, qui! lés obligea de s en retourner d'où ils eftoient venus* 
âvec leur courte honte* 

Cette Ifle a encore eu deux Gouverneurs, le fieur de îa ; 
Lande & le fieur Bonnard , propre frère de feu Madame; 
là Generalè du Parquet , qui iijeritoit affçurement une au- 
tre condition. 




Décadence de là Compagnie des IJles de 

^ Amérique., 

G H A PITRE X VI; 

Es divifions arrivées dans les Ifles, &c l'intereft partie 
cuîier des Gouverneurs , furent fans douce les deux eau- . 
fë* principales de la rame de la Compagnie. Car ceux- 
ey ne fongeant qu'a fe rendre Maiftres & Propriétaires des 
Mes dont ils avoient le Gouvernement, ne fe mirent pas fort 
en peine/de maintenir fon authprité; & les peuples profitant 
delà divifion„rcfuferencde payer les droits qu'ils dévoient à 
la Compagnie j fi bien que ne recevant .aucun profit des 
fommes confiderables qu'elle avoit avancées, elle fe trouva 
enfin, tellement prefîée par fes. créanciers,, que pour ne pas 
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^ccottïBer entièrement , les Dire&eurs qui fe voyoient atta- 
quez en leur propre & privé nom , convoquèrent une A fl em- 
blée extraordinaire, dans laquelle il fut refolu que l ? on tra- 
vailleroit efficacement à appaifer les troubles des lflcs , & que 
le procez commencé contre le fieur de Poincy au (u}ct de {à 
révolte feroit inceffamment pourluivy j & que pour remédier, 
aux neccflfitez prefentes , chacun des intereflez fournir oit 
au moins 4000. livres, pour chacune des parts qu'il a voit en 
laCompagnie. Cette délibération faifant connoiihe leftatau* 
quel elle eftoit pour lors, je la donne telle que ie lay eue de* 
papiers deM . Fouquet. 

Refult at de la Compagnie touchant les affaires 
de de Toincy. Du Vendredy quinziè- 
me (ÛXCay 1648. au logis de C^f. d'Aligr^ 
Confetller d'Efiat. 

ONc eftê alTemblez lefàits Seigneurs, d'AIigre, Fouqueti' 
Ricoiiart Mettre des Rcqueftes, FAdvocat Maiftre des 
Comptes, Berruycr, dé Loynes &; Gazet, tous Ailbciez cas 
Ifles de l'Amérique. 

Sur ce qui a efte reprefenté que le Procez Criminel corn* 
mencé au grand Çbiwïl, à Tcnconcre du Commandeur de 
Poincy , eft demeuré depuis long- temps (ans aucune pùur fuite, 
ce qui caufe un grand dommage à laCompagnie, en ce qu'elle 
eft par ce moyen dépoûillce de tout le revenu qu'elle dévoie 
tirer de rifle de Saint Chriftophe ; outre qu'il eft important 
que la Reynefoit informée de la vérité de ce qui s y eftpaffé, 
&C clés violences qui y ont cité commîtes à rencontre des Offiu 
ciers de la Compagnie, pour y apporter enfuite les remèdes 
aeceiîàires, 

A cfté refolu que ledit procez fera pourfoivy inceflanv 
ment fans perdre temps, pour cét effet les procédures remi- 
iès entre les mains de M. Berruyer, qui eft prié d'en prext- 
dre k foin làns aucune difcontinuation, jufqu au jugement, & 
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donner advisà la Côpagnic de temps à autre de feftat du Procès* 
Sur ce quia efté remonftré parles Dire&eurs de la Com- 
pagnie, que lehui&iéme du mois pafle à TAflemblée ordinai- 
te qui fut tenue* ils auroient demandé que tous les Aflociez 
fuflent convoquez par billets exprez ,pour leur faire entendre 
le mauvais eftat auquel eftoient les affaires, ce qui auroit efté 
ordonné: mais nonobftant la diligence qui en fut faite , fort 
peu d 'erçtre-eux $ y eftant trouvez , ils fe voyent obligez en- 
core aujourd'hui de représenter que les defordres arrivez dans 
les Ifles les dernières années, ont empefché que Ton ait tiré 
aucun revenu d'icellcs pour acquitter ce qui avoir efté emprun- 
té pour l'eftabliflement fait en l'IAe delà Guadeloupe: au con- 
traire, les Lettres de change tirées par M, Hoiiei , & autres dé- 
penfes par luy faites,ayant obligé de prédre de l'argent de diverfes 
perfonnesà gros interefts , outre lès gages des Officiers & fervi- 
teurs,lesdebtesfe font accumulées juqu à des {ornai es exceflives, 
cii forte qu'il n'y a plus aucune efperance d'en fortir qu'en contri- 
buant au moins 4000J. pour chacune des parts que les Aflociez 
ont en icelle; à quoy il eft neceflaire de pourvoir» ne pouvant 
plus lefdits Dire&éurs , qui fe trouvent pourfuivis en leurs noms 
pour aucunes des debres , iaifTcr plus long-temps les affaires en 
ce defbrdre, fans y apporter les remèdes convenables, ce qui 
ne fe peut que p#r une Aflemblée générale de la Compagnie, 
la plufpart des Âflbciez d'icelle. négligeant de fe trouver aux 
Aflemblées ordinaires, 

A efté arrefté que tous les Aflociez de ladite Compagnie* , 
feront invitez de fe trouver à l' Aflemblée générale qui fera 
tenue le premier Vendredy du mois de Iuin, à deux heures 
de relevée , en la maifon de M. d'Aligre, Confeiller d'Eftat, 
pour eftre délibéré for lefdites affaires} & qu'à cet effet, copie 
de Ja prefente délibération fera donnée ou envoyée à chacun 
defdits Aflociez , afin qu'ils feppflent trouver ou envoyer leurs 
Procurations à tel autre defdits Aflociez qu'ils adviferont > au- 
trement & à faute de ce faire, que ce qui fera arrefté en la- 
dite Aflemblée fera exécuté, tant en prefence, qu'abfence'com- 
wefi tous lefdits Aflociez y avoientaffifté. Signé d'Ali GRE, 

?QVoyET, Ber&yyer> Gazet, l'Advocat, de Loynes» 
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Il y a bien de l'apparence, que les Afîbçiez n'ayant prefque 
rien tiré depuis reftabliffement des Colonies , ne voulurent pas 
contribuer à un nouveau fond pour la confervatiôn des Ifïesj 
& que les troubles n'ellant pas encore appaifez, ils jugèrent 
bien que ce feroit perdre i argent qu'ils fourniraient de nou- 
veau. 

La Lettre qu'ils receurent en mefme temps de M. Hoiicl, 
contribua beaucoup à les confirmer dans cette relblution > car 
répondant aux plaintes que la Compagnie luy ayoit faites de 
les grandes cépenfes , &: de çe qu'il ne luy envoypit rien de 
la Guadeloupe: il luy fait connoiflre d'une manière haute^ 
que laneceflité desaffaircsl'avoitobligé à. ces dépenfes; & quc 
s'il 11a rien envoyé pour le compte de la Compagnie, qu'il iù 
auiïi rien envoyé pour lefien, au contraire qu'il a employé 
tout le petun qui luy appartenoit, pour faire réiiffir leurs a£* 
faires: ôc quil refle toujours engagé de quinze mille livres 
de petun pour l'achapt de fbixante Nègres qu'il a acheptez 
pour la Compagnie, fans compter ce qu'il doit d*ns rifle , à 
des Particuliers > pour les vivres qu'il a efte obligé d'achepter, 
& dont il eft garand. Il leur mande enfuite , qu'il ne compte 
pas les réparations, & les augmentations qu'ilfaut faire tous les 
iours par des ouvriers de dehors, dtant la peine eft bien chère., 
non plus que les gages qu'il a payé de fon argent, aux ouvriers 
qu'il a amené de France, fur le refus que la Compagnie a fait 
de les fatisfairc. Il dit déplus, que ces raifons tirent à des 
conséquences plus dommageables à la Compagnie, que la per- 
million qu'elle luy a refufée de faire une habitation pour luy v 
fur laquelle il feroit travailler à fon compte les foixante Ef- 
claves qu elle nç veut pas payer» Enfinil finit fa Lettre, en de- 
mandant que puifque la Compagnie refufe les moyens qu'il 
luy a propofé de fe recompenfer des peines qu'il a pris dans 
rjfle , elle , luy donne la propriété de Tlflede Mariegalande, aux 
mefmes droits qu elle la tient de faMajefté, à la charge qu'il 
relèvera d'elle qu'elle ne prendra que des droits fort mé- 
diocres fur les habitans, & que pour cela il luy fdit permis d'y 
faire, transporter les foixante Nègres qu'elle ne veut pas 
payer. 

I. Partie. Kkk 
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La Compagnie voyant bien par là que les Gouverneurs 
s'eftoient rendus maiftres abfolus des Ifles; que leurs Officiers 
n'y avoient plus d'authorité , & que plus elle s'interefleroit à les 
maintenir , plus elle s'engageroit dans des dépenfes dont el- 
le auroit peine de fe relever; refolut enfin dans une Aflèm- 
biée générale, defe dépouiller du Domaine dont le Roy l'a Voit 
reveftuë. Se de vendre à des Particuliers, les Ifles & cous les eiFe es 
qu'elle y pouvoir avoir. 

Elle avoit déjà eu deflein dez l'année 1647. de vendre l'Iflc 
de Saint Chriftophe au frère du Commandeur de Poincy; 
car foit quelle craignit que Monfieur de Poincy ne perfiftât 
dans le refus de recevoir ceux qu'elle prelentcroit à & Maj efté, 
&qu'ainfi elle ne pouvoir pas efperer d'en tirer un fol de re- 
venu : ou qu'elle fe vitextraordinaircmentpreffée par fes^crean- 
ciers, elle fit cette délibération. 

Délibération de la Compagnie four vendre ïljk 
de Saint Chriftophe 5 du premier Aoufl 1647. 

EN l'Aflemblée générale des Ifles de l'Amérique? convo- 
quée par billets particuliers au logis de M. d'Aligre Con- 
seiller d'Eftat, pour délibérer fur diverfes propofitions faites 
par M. de Poincy, d'acquérir defdits Seigneurs au nom do 
M. ton Pere la propriété, tant de l'Ifle de Saint Chriftophe, 
que de tout ce qui y appartient aufdits- Seigneurs. 

A efté refolu que Mejfïieurs d'Aligre , de Ricoiiart , $c Ber- 
ruyer, traiteront avec ledit fieur de Poincy, fondé de Procu- 
ration dudit fieur de Lonvilliers fon pere , pour la propriété 
de ladite Ifle Saint Chriftophe, en la meilleure forme, &aux 
conditions plus avantageufes qu'ils pourront : promettant ladi- 
te Compagnie d'approuver & ratifier toutesfois & quantes , ce 
qui aura eité par eux fait avec ledit fieut de Poincy, pour rai- 
fon delà vente &: aliénation de la propriété. Seigneurie, & ven- 
te des parts qui Iuy appartiennent dans ladite Ifle Saint Chrifto- 
phe» Signé, d'Aligre, Fovqvet, Desriel, de Ricoùart, 
Berrvyer, l'Advqcat, de Fle«elles, Gazet, de la Covr» 
de loynes. 
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crainte pourtant qu eut la Compagnicque le ficur de Thoify 
qui eftoit de retour en France , ne fit faifir les deniers provenant 
de la vente de lMfle > pour le dédommager des dépenfes ex- 
ceflives qu'il avoir faites pour lefcrvice delà Compagnie 5 em* 
pefcha long-temps l'effet de cette délibération: mais Madc- 
moifelie de l'Olive ayant gagné un procez de confequen- 
ce contre la Compagnie , ...preffa.fi fort les Afîociez , que 
pour la fatisfaire aufli bien que les autres créanciers quils 
av oient fur les bras > elle refolut de vendre toutes les 
Ifl.es. 

M. Hoiiel n'eut pas plûtoft ad vis de la déli bération de la 
Compagnie , qu il envoya promptement en France une Procu- 
ration au fleur de Boilleret fon beau frère > en datte du trêzié* 
me Novembre 1648- & de peur qu elle ne luy , fut pas rendue 
par quelque mal- heur aflez comrounlur îamer, il luy en en* 
voya une féconde du quatorzième Mars 1649 ♦ pour achepter 
conjointement avec luy rifle de la Guadeloupe, & les trois autres 
dont il avoir le Gouvernement. 

Comme 1! fçavoit fort bien ce que vaîioient ces îfîes, il 
conjura fon beau-frere de les avoir à quelque prix que ce fût* 
ppureux deux feulement; auquel cas il luy promet de partager 
avec luy tous les profits qui en- proviendront > les droids 
mefme du Gouverneur compris , à la; charge que fa dé- 
penfede bouche, celle de fes domcftrques , & leurs gages, fe- 
ront payez furies effets de la Communauté, ainfî qu'il luy 
avoit efté accordé par la Compagnie, Et afin deTobigerde 
ne rien épargner pour faire réiifïïr cét achapt* il conclut cette 
Lettre f qui cil du quatrième Juillet 1649. ) par ces paroles, 
cette affaire ijidetelU * confluence & fi avantage* fe > ijue i'ejpere d'en 
faire de la terre Itfofsèï&fiepasdébourfeYun fol four payer la Compa- 
gnie, m vois envoyant tons les ans des marchanjlijcsy ou des effetstfonr des 
Jommt f corjidtrahles. 

Et pour l'engager encore d'avantage , il luy promet de 
faire cette année là 50000 1. de fucre, fans cemprer le petun 
qu'il lèvera îur fes places, & qu il recevra des droits; que Tannée 
fuivante 1650. îlieraau moins 100000. livres de fucre à fixfoîs 

lai livre* qui monteront à la fbmmc de joooo* livres, & que 

Kkk ij 
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pourvcu qu'il ait trois ou quatre années pour le payement, 
qu'il ne faille que vingt ou trente mille livres chaque année^ 
il ne faudra pas mettre la main à la bourfe. Enfin il l'exhorte 
d'achepter ces Ifles quoy qu'on les veuille vendre > & au cas 
^quils changeât de deffein, il prie Madame fa mere d en trait- 
ter pour luy fcul> &c qu'il efperc mettre la Quadeloupé en une 
haute eftime devant dix ans. 

Monfieur de Boifferet perfiiadê de ces belles promenés , ayant 
efté trouver la Compagnie, luy fit des proportions d'achepter 
la Guadeloupe &c les autres petites Ifles adjacentes > & le mar- 
ché en fut conclu dans la première A Semblée-» mais les Sei- 
gneurs ne voulurent jamais confentir que M. H oîiel fut nom- 
mé dans les deux Contra ds de vente", qui en furent paffez 
pardevant Qger &c Morel Notaires , entre la Compagnie & le 
îleur 'de .Boifferet, le quatrième Septembre . mil fix cens qua- 
rante-neuf. 

Le premier Contrat fut celuy de la vente des quatre Iflev 
fçavoirla Guadeloupe, la Dcfïrade, Mariegaiande,& les Saintes, 
pour le prix de 6^0000. livres, & 600. livres de fucre fin, par 
chacun an. 

Le fécond Contrad eft celuy de la vente des meubles àc 
✓des efclaves, outre & pardeffus le fond & propriété defdites 
Ifles coraprifes audit Contrat, toutesles Maifons, Forts, BafM- 
mens, Machines, Inftrumens , Armes , Canons , Munitions, 
Beftiaux, Outils , ;Marehandifes , & généralement toutes au- 
tres chofes, meubles ôc immeubles , appartenantes à ladite 
Compagnie en ladite îfle de la Guadeloupe: à Ta referve feu- 
lement de quatre pièces de canon, à la charge de payer 11500. 
livres au ftcur Rofée Marchanda Rouen, ôc la femme de 
1500. 1. en deniers comptans , pour le rachapt& amort'ffcment 
defdites 600. livres de fucre. Le fleur de Boifferet s obligeant 
de payer & acquitter toutes les debtcspaflives de ladite Com- 
pagnie en ladite Ifle, à caufe des gages & appointemens des 
hommes employez à leur fervice. 

M. Hoûel ayant apris avec bien de la douleur * que Ces Pro- 
curations n'a voient pas eu l'effet quil s'en eftoit promis, xrut 
d'abord que M, de .Boifferet fon beau-frere* la voit, joue dans 
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focquifition qu'il avoit fait des I (les donc ileftoit Gouverneur, 
&: qu'il s'eftoit fervy des lumières qu'il luy avoit données pour 
, procurer ce bien à fa famille , fans fe foncier de luy* ce qui 
l'ayant outré extraordinairement, il fit tant de bruit par fes Let- 
tres pleines de menaces, que Madame fa fœur pria inftam- 
ment M- de Boifïeret fon mary , dei'afTocier , par un Contrad 
particulier à lacquifition qu'il avoit faite. M- de BoifTeret 
prévoyant le mal-heur qui luy eft arrivé, eut bien de la peine 
à s y refoudre, mais enfin il donna cette fatisfa&ion à fa fem- 
me. 

M : Hoiiel ravy de cette aflbciationjappliqua tous fes foins à faire 
baftir une maifon proche de la principale rade de là BalTe-ter- 
re: il !a fit dune ftru&ure toute nouvelle à 4. faces, &: à qua- 
tre eftages. Dans chaque efhge il y a quatre chambre de plein- 
pied, les murs font de tres-belles pierres, de trois pieds d'cfpaif. 
leur, & elle eft fortifiée dune terrafle à huid pointes, dont qua- 
tre couvrent les quatre coins du logis, & les quatre autres les 
quatre faces. Chacune de ces pointes fait une cour où Ton 
peut mettre des foldats pour la deffendre, & Ton ne peut ve- 
nir à cette maifon, que deux à deux, par une chauffée de pier- 
re, au bout de laquelle ily a un portail quarré^ où Ton fe trou- 
ve toujours pris entre deux portes , fans qu'on s en donne de 
garde. Au bas de cette maifon du^ofté de la Mer, il y a 
une batterie de fix pièces de canon, qui commandent la 
rade , & qui la peuvent deffendre de l'abord des .Vaif- 
féaux. 

M. Hoiiel ayant ainfi obligé la Compagnie de fe défaire des 
Ifles dont il eftoit Gouverneur; &c fe voyant afFranchy de fon 
joug, quilluy pefoit beaucoup, ne fongea plus qu'à réduire 
M. BoilTeret à la neceffité de luy vendre fa part. Il l'obligea 
pour ce fujet à de grandes & d'cxcefiîves dépenfcs,ne luy tint 
aucune des paroles qu'il luy avoit données ; & n exécuta pas 
une des promeffes quilluy avoit faites. 

Mais pendant qu'il travaille à faire réùffir fon delTein , qu'il 
eft prefque arrivé a fon but , & que tout le monde le regarde 
déjà le Seigneur abfolu de la Guadeloupe j il reçoit 

un advls de France qui le déconcerte étrangement , &c qui 
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trouble infiniment fon repos* car il apprend que Madame îa^ 
Marefchale de Guébriant & M., le. Prince d'Aubigny traitent 
avec M. de Boifferet de fachapt.de. la Guadeloupe , qu'ils en 
offrent une fomme confidcrable, que le fieur Bartcceft allé 
exprez à Honfleur pour en faire le marché; & qu'en cas de 
refus de la part du fieur Boifferet , . ils prétendent employer 
l'authorité du Roy pour eftre fubftituçs eufà place, anmarché 
qu'il en a fait avec, la Compagnie; 

Il n'eft pas croyable de combien d'inquiétudes fbn ame fut 
lors troublée» & de combien de. Jftratagémes il ufa pour 
rompre, ce defïejn, ou du moins pour le rendre, inutile. 11 fit 
ce qu'il pût pour gagner l'amitié des peuples, qui avoient 
beaucoup d'averfion pour luy » car il leur accorda les remiles 
des droits accoutumez , & fit des dcpenfês extraordinaires pour 
gagner les Officiers & les obliger à le maintenir. Se défiant 
ncantmoins des uns & des autres , après avoir mandé à fa mè- 
re, qu'ils eftoient tous refolus de mourir pour le deffendre ; il 
la prie d'obtenir un Arreft du Confeil,par lequel il foit dé- 
fendu au Prince d'Aubigny & à tous autres, de rien attenter 
au préjudice de l'fcdict de l'année 164 ... & en cas de contra* 
vention, qu'il luy foit permis de fe. défendre , de tenir bonj& 
de le combat re. Et afin de joindre la rufe à la force, il iuy. 
scande qu'il faut faire courir le bruit, qu'on arme pour la dc- 
renfe, & que fille de Saint Chnftopheéquippe pour cét effet 
deux navires chacun de quarante pièces de canon , montez 
de 150. hommesj que la Martinique & la Guadeloupe en four- 
FiifTent chacune un, ô< quatre brûlots , & que les Gouverneurs 
de ces Ifles s'intereflènt également dans fa défenfe. 

Pendant qu'il soccupc.de ces chimères, M Berruyer l'un 
des principaux Directeurs de la Compagnie , ayant donné ad- 
vis à M. du Parquet qu'il avoit tellement difpole les chofes, 
qAl'on eftoit refolu de luy vendre piûtoft qu'à tout autre, les 
Ifles dont il eftoit Gouverneur, partit autîi-tolt <le la Marti» 
nique pour venir en France , où il traita de la Propriété & Sei- 
gneurie de ces Ifles , fçavoir la Martinique, Saiucte Alouzie, 
la Grenade & les Grenadins ;& par Contact du vingt Septiè- 
me Septembre 1650, les achepta pour le prix de tfoooo.lwes* 



mxAnt-Ijles de F Amérique. 447 

Il obtint cnfuitc des Lettres Patentes confirmatives de ce 
Contraâ: j te comme il eut l'honneur de faltier faMajefté, &; 
de l'entretenir de la qualité du pays , par trois différentes foisj 
le Roy eftant bien informe de fa valeur , de fa bonne condui- 
te , de la prifon qu'il avoir endurée pour fon fèrvice , & des 
grands travaux qu'il avoit foufferrs depuis quinze ans , pour 
faire reiiffir l'cftabliflemcnt de la Martinique , luy en oéhoya 
le Gouvernement, & l'eftablit fon Lieutenant General cz Ifles 
qu'il avoit acheptées, par fes Lettres Patentes , données au mois 
d'Aouft 1651. 

M. de Poincyfut le dernier à traiter de la vente de Me 
de Saint Chriftophe, & de quelques-autres qu'il avoit occupées. 
Il eft vray que fes affaires n'eftant pas encore terminées ea 
^France, il ne parut pas dans cette négociation, mais les fie 
achepter au nom de la Religion de Malthe par M. le Bailly 
de S ouvré, qui en traita avec la Compagnie le vingt -quatriè- 
me de May 1651. pour la fomme de 120000. livres. Le grand 
Maiffre derOrdre,en reconnoiflànee de cette acquifîtion,honno- 
raM.dePoincy delà qualité de Bailly, Tune des plus confidera- 
ble Charges, dont l'Ordre reconnoûTe les grands £cr vices & les 
mérites de fes Chevaliers. 

La Religion en prit poffeffion , confirma Monfieur de 
ï?oinCy dans fa Charge, & envoya Monfieur le Chevalier 
de Montmagny à Saint Chriftophe pour luy fucceder. L'arri- 
vée de ce Chevalier, qui avoir commandé dans la nouvel- 
le France avec tant de gloire , ne luy plut pas i ce que Mon- 
sieur de Mcntmagny ayant bien remarqué , il fc retira avec 
Monfieur Ménager à Cayonne , qui eft comme la ferme de 
la Commanderie ,& y vécut en homme privé, en attendant 
la mort de Monfieur dePoincy , mais il mourut devant luy 
en Tannée 16 57. fort regretté du peuple , qui eiperoit beau- 
coup de fa conduite. Il s'eftoit exercé pendant cette retraite 
à la pratique de toutes les vertus. II fut enterré à la Paroiffc 
de la BalTc- terre,& M. de Poincy luy fit rendre tous les honneurs 
deus à fa naiflànce & à fes mérites. 

L'Ordre envoya les Chevaliers de Saint Iure& de Sales à 
lnéfme deffein j mais quelque complaifànce qu'eût le premier 
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pour M. de Poincy, il ne pût s'accommoder à fon humeur» 
& retourna en France. M. le Commandeur de Salles y demeura 
avec M. de Poincy, & luy a fuccedé dans fes Charges 




Entre frife de A4, de Poincy fur Cljle à Saintfe 
Croix. Ejlablijfement des François dans cette IJle* 
Nos c Reltgieux font choi/ïs four en avoir fôim 
, Don de Ja JMajeflê de cette Ijle & de celle de 
Saint C hrifiophe , a la Rdtgwn de Malthe. 

CHAPITRE XVII, 

■ 

LE s feuls Anglois eftans demeurez les Maiftrcs de rifle 
de Sainde Croix, après le fanglant démêlé qu'ils eurent 
avec les Holandois en l'année 1646. dont j'ay parlé à 
l'occafion de la prifon du Capitaine Paul dans la Guadeloupe, 
leur nombre s'acrût fi fort, qu'ils donnèrent fujet aux Efpa- 
gnols, qui ne peuvent fouffrir de voifins puinans > de penfer 
à eux, Zc de lever douze cens hommes pour les en chaffer. Ils 
les embarquèrent fut* cinq Vaiueauxle dixième d'Aouft 1650. 
& descendant dans rifle, à la faveur de la nui£r, ils chargè- 
rent les Anglois fi à l'improvifte , que ne leur ayant pas donné 
le temps de fe reconnoiftre , ils en tuèrent environ fix-vingt, 
& contraignirent les autres de fe fauver dans les bois. 

Celuy qui commandoit les troupes Efpagnoles , ayant fait 
quelques prifonniers Anglois , en envoya deux vers les fugitifs, 
leur dire de (a part, que s'ils ne luy donnoient parole de fortir 
de rifle dans trois femaines, qu'il les alloit p our fui vre , fans 
donner quartier àperfonne, non pas mefme à leurs femmes, 
ï-es Anglois qui ne s'attendoient pas d'avok une fi, bonne com«. 
pofition des Espagnols ,1a receurent comme une grace,& envoye- 
ïent promptemet à S . Christophe prier le General des Anglois de 

1 leur 
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leur Nation, de leur envoyer des barques pour y tranfporter 
leurs familles & leurs biens, après quoy ils abandonnèrent 
rifle. 

Les Holandois ayant euadvis de la défaite des Angîqis ,èc 
qu'ils avoient entièrement abandonné i'Ifle, crûrent que les 
Espagne îs , qui n'eftoient venus de Portric que pour les en chaf- 
fer, s'en eftoient aufft retournez. Dans cette croyance, ils pri- 
rent refolution dy envoyer de leurs gens peur fe remettre en 
pofleflion de leurs anciennes demeurés., d'où ils avoient efté 
injuftement chafTez par les Anglois; &: deux barques s'eftans 
trouvées preftes à la rade de i'Iflede Saint Euftache, pour por- 
ter du monde à Saint Martin , ils y mirent promptement quel- 
ques foldats , &c les firent partir pour aller à rifle de Sainfte 
Groix, mais ils prirent fort mal leurs mefttres; car fans avoir 
fait reconnoiftre s'il y avoit quelqu'un dans rifle , ils vinrent 
mouiller i'anchre directement fous la forterefle des Efpàgnols, 
&; dépendirent à terre avec autant d'afleurance que s'il ny 
eut eu perfonne jfoixante Efpàgnols qui y eftoient, les y re- 
ceurent à coups de fufïls,en prirent neufou dix qu'ils enchaif- 
nerent, & contraignirent les autres de fe fauver en defordre 
dans les bois, où ils les fuivirent de fi prez à coups de mouf- 
quets, que plufieurs demeurèrent fur la place. 

M. le General de Poincy , qui ne laiffbit êchaper aucune 
occafion d eftendre les limites de la domination rrançoife & 
d'augmenter la gloire de la Nation par de belles entreprifes, 
ayant receu le mefme ad vis que les H olandois , avoit conceu 
aufïi le mefme deflein, mais l'exécuta tout d'une autre manie* 
re. Il choifiteent foixante hommes des plus braves de fbn lfle, 
qu il mit dans un navire & dans une barque > fous la conduite 
du fleur de Vaugalan , avec ordre de s'aller eftablir dans 
rifle de Sainde Croix, de forcer lp$ Efpàgnols qu'ils y trou- 
veraient, &de prendre pofleflion de la Forterefle au nom du 
Roy, 

Bien que nos François ne furent pas afleurez fî les Ef- 
pàgnols eftoient encore dans l'Ifle , neantmoins comme ils s'en 
doutoient, ilsfe donnèrent leur rendez-vous à une lieue de là for- 
terefle : mais par mal-heiïï la barque qui portoit trente-cinq ou « 
L Partie* , . LU 
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quarante hommes, s'eftant écartée du navire* fut poufTée pat 
le vent, & contrainte daller pafler devant le Fort & de mouiK 
1er un peu au deflbus. Lesfoldats croyant que le fisur de Vauga- 
lan s en eftoit approche, ils Ce mirenten chemin pour l'aller join- 
dre : mais les Espagnols qui les avoient veu paffer, fe doutant 
bien que c'e/loit une barque ennemie, mirent 80. hommes en 
embufeade \ qui ayans pris nos François à dépourveu, firent 
fur eux une furieufe décharges neantmoins comme ils eftoient 
tous gens de cœur, &c qui ne s'entendoientpasà recaler dans 
de femblables occafions , ils firent face aux Efpagnols, le dé- 
fendirent vaillamment , en tuèrent beaucoup , & tinrent 
jufqua ce qu'ils furent contrains de fuccomber fous le 
grand nombre des ennemis, aufqucls il leur eftoit d'autant 
.plus difficile' de refifter, qu'ils a voient perdu douze ou tréze 
de leurs plus vaillans hommes à la première décharge qu'ils 
avoient faite fiir eux. Ils furent tous taillez en pièce , à la re- 
ferve <ie trois ou quatre, qui s'eftant fauvez dans les bois, 
vinrent '^c' rendre au Fort avec les autres , trois femaines 
après. ; 

Le fieur He Vaugalan ayant attendu durant trois jours cet- 
te barque, au rendez-vous qu'il avoit afîigné, n'en recevant 
aucune nouvelle, fe refolut daller attaquer les Efpagnoîs avec 
eiwironfix-yingtshommesquiluy reftoient, compris l'équipage 
du navir e;il mit pied à terre pour ce fujet,& s'allapofter environ à 
huid cens pas du Fort , otlayant mis fon mondé en bataille , il fit 
fommer les Efpagnols de la part du Roy & de M. le General 
de Poincy, dont le nom ne leur eftoit pas inconnu > de ren- 
dre la place ? & de forcir de rifle. Ils répondirent d'abord à cet- 
ce forhmation , qu'ils n'a voient point de place à rendre , & qu'en 
tout cas on leur donnât trois jours pour délibérer* Le Gentil- 
homme qui les avoit fommez, eftant de retour avec cette ré- 
ponfe, ie fîeiir de Vaugalan fit avancer fes gens en bel ordre juC 
qu'à deux cens pas du Fort , à la faveur d'un petit morne qui 
le couvroit, & qui empèfchoit que les -ennemis ne lapper- 
ceuffent ; il avoit lai/Té dix ou douze hommes à fon pre- 
mier pofte avec pîufïeurs fufils Se piftolets , avec ordre de 

«ker inceiTammcnt , & de faire grand bruit, pour -donner 

1 ... 

1 

1 
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lieu aux ennemis de croire > qu'ils eftoient en grand nom- 
bre. 

II fit Commet une féconde fois la place, avec menace de ne 
donner aucun quartier en cas de refus. Le Commandant Ef- 
pagnoi prenant celuyqui le fommoit pour quelque avanturier, 
qui avoir befoin de rafraifchifTemens ; luy envoya une vache 
&c quatre carres de vin de Madère, îvhis le fieur de Vaugalan 
ne comprenant rienà cette civilité, .renvoya jpour une troifié- 
me fois le fommerde rendre la piace dans deux heures , à faute 
dequoy ii luy livrerait laffaut. 

Les Efpagnols cftonnez de ces menaces ? & voyant les Fran- 
çois en bataille, & en difpofition de les forcer , capitulèrent , Se 
rendirent la place au fieur de Vaugalan; & en fbrtirent avec 
armes & bagages, & s'embarquèrent dans un Vaifleau quileus 
fut donné par la capitulation, pour s'en retourner à rifle de Saint 
Içan de Portric* 

Les Holandois plafonniers appercevant les François entrer 
vi&orieux dans la place, fe mirent à crier & à implorer leurs 
fecours ; on fut à eux, 011 leur ©fta les fers, & quelques jours 
après on les renvoya à Saint Euftache. 

Entre les Holandois qui eftoient defeendus à terre, & qui 
fe fauverent dans les bois, pendant que les Efpagnols mettoient 
les autres aux fers , eeîuy qui portoit la Gommiffion du Gou- 
verneur, appréhendant de tomber entre leurs mains, s expo- 
fa fur un Vyperi pour regagner une des barques; mais ayant 
efté emporté en haute mer par la marée & par les vents, il y 
demnira trois iours fans boire &: fans manger, après lefquels 
ayant efté apperceu de quelqu'un du Fort ; comme il eftoit 
fort loin en mer, on crut d abord à voir le fignai qu'il faifbit 
de la main , que c eftoit un poiftbn, mais ayant connu que 
c'eftoit un homme qui demandoit du fecours , le fieur de Vau- 
galan envoya une chaloupe pour le prendre; il fut trouvé à de- 
my mort fur ce bois , d où on l'amena au Fort, où ayant efté afïifté 
durant quelque- temps, fa fanté eftant reftabHe , il fut renvoyé 
à Saint Euftache comme fes camarades. 

M- de Poincy fort réjouy d'apprendre les heureux fuccez 
defes foldats, & la prife du Fort & de rifle,fit partir trois cens 

'"' .- — ... T t 1 ' * " ' 
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? hommes pour y eftablir une Colonie Françoife , aufqucls il don- 
na le fieur Auger pour Gouverneur. Le pauvre fieur de Vaugalan 
fe voyant ainfi privé d une Charge quiluy eftoit deuë par tant de 
titres, & qu'il avoit mérité par la valeur, de fa bonne con- 
duite, en conceuttantdc déplaifir, qu'il en mourut de regret, 
au commencement de Tannée milûx cens cinquante -un; trois 
Gou verneurs moururent aufïi cette année : & l'air y eftoit fi mai 
fain dans les commencemens , qu'il y eft mort plus de mondé 
du temps de M, de Poincy, qu'il n'y en a prefencement dans 
Tlfle. 

M. de Poincy qui avoit enlevé cette Ifle à la barbe, & - s il 
faut ainfi dire, fur lamouftache des Efpagnob, en conceut de 
grandes efperances, & crut que comme elle eftoit une des plus 
grandes & des plus belles, des Ifleshabitces par les François, il 
la verroit quelque jour la plus floriffante, la plus peuplée &c la 
plus riches il employa tous fes foins pour lapoufTer au plus haut 
point qui pouvoit rendre fa Colonie célèbre , il y fie d'exceffiU 
ves dépenfes, y en voy a fes meilleurs amis; & fi on vouloit avoir 
fes bonnes grâces, il falloit dire merveilles de Sain&e Croix , 
parler d y aller, ou au moins d'y envoyer des gens y prendre 
habitation. 

Quelque pafTion pourtant qu'il eût pour l'avancement de fbn 
deflein , & pour l'agrandifTement de la Colonie, il y fit des fau- 
tes fi confiderables, qu'outre les excefîives dépenfes àc les gran- 
des pertes qu'il y fit, il faillit à la ruiner entièrement. Car bien 
qu'il fçeut que la dêfenfc qui avoit eftê faite du temps de M. 
d'Enambuc aux navires François & eftrangers 5 ( autres que ceux 
de la Compagnie ) de trafiquer aux îfles, avoit penféla ruiner, 
& qu'il n'ignorât pas que létaux qu'on avoit mis tant auxmar- 
chandifes qu'elle en droit, qu'à celles quelle yenvoyoit, avoit 
irrité tous les habitans & les avoit tous mécontentez, non- feu- 
lement parce que la Compagnie mettoicles marchandifes quel- 
le tiroit à fort bas prix, & celles qu'elle en voy oit à un prix 
exceflif ; mais bien pluF , parce qu elle n'envoyoit pas la moi* 
tic des chofes qui leur eftoient ncceflaires , n'ayant pas aflez 
de Vaiffeaux pour cela; & qu'au lieu de deux &: trois cens 
Navires qu'il y suroît fallu envoyer par an, elle n'y en en- 
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voyoit que fore peu : & que d'ailleurs il fut perfuadé par fcs 
expériences de la lezine des Commis , de leurs longueurs à faire 
defcharger lcsmarchandifcs, & à fournir aux habitans les chofes 
donc ils avoient befom > bien qu'ilfee ut auïli que la liberté qu'on 
avoit donné à toute forte de Nations d'y trafiquer, avoit fairl'a- 
bondance dans les Ifles , en avoit contenté & enrichi les habitans, 
ÔTauroit produit infailliblement des avantages confid érables à 
la Compagnie, fans les diyifionsqui y eftoient fur venues. Bien, 
dis- je, qu'il (cent tout cela, il ne laifla pas de tomber dans les mê- 
me fautes qu'il avoit fi fou vent condânçes,& dont il avoit veu de 
fi fâcheufes fuites. Car il défendit la traitte avec l'Hic de Sainte 
% CroiXitant aux François qu aux Eftrangers,& fe chargea de faire 
fournir par fes Commis , toutes les chofes dont les habitans 
auroient befbin, & d'en tirer en échange les marchandifes, 

H avait une fort belle Galiottfe , commandée par le Capi- 
taine Manfel c , qui n'eftoit employé que pour la fecourir ; clic 
y portait prefque toute Tannée les munitions, les hommes 
les vivres qu'il y falloit. Mais 11 fie n'eftant pas encore d ç- 
couvertc , fair y efloit fi corrompu par les vapeurs que la 
terre exhaloit > qu'il y mourut les deux tiers de ceux qui y 
furent envoyez» Il eft yray qu il a toujours fait de grandes dé- 
penfes pour conferver cet eftabliflement : maisquoy qu il en ait 
tiré depuis que les habitans ont commence à y faire du petun , je 
ne crois pas que ce qu'il en a recelait monté a la dixième partie 
de ce qu'il y a dépenfe. 

■« Ce commerce pourtant ne dura 'pas long - temps fans çxci- 
ter des plaintes ; car les Commis n'envoyant que les reftes des 
magazins , Ô£ les plus mauvaifes traittes qu ils trouvoient à bon 
prix , les habitans qui faifoient ~ d excellentes marchandifes, 
voy ant qu'on ne leur envoyoit que le rebut de Saint Chriftophe, 
JL qu'on le leur vendoit incomparablement plus cher que fi les 
marchandifes cufTent efté .bonnes, fc mutinèrent ,& on ne les 
fût jamais appaifer, qu'en donnant oermiffion aux plus fedi- 
ticux de fe retirer, & en mettant quelques autres aux fers. 

II eft Vray que la deffenfe faite à tous les Capitaines de Na- 
vires d'y tra&tçr , n* pût empefeher quelques-uns d y en- 

L I l ii) 
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voycr furtivement leurs batteaux chargez de toiles, d'eau de 
vie/dc fouiiers , & d'eftoffes.; mais ceux qu'on découvrit ayant 
efté feverement chaftiez par de grofles amandes , cela mit les 
fcabitans au defr fpoir^ayee d'autant plus de fujet > qu'ils Ce 
voy oient comme abandonnez , ôc qu'il leur falloit tres-fôu- 
vent brûler des piles de petun , faute de vakTeau pour les 
venir quérir. Ce mauvais ordre a efté la caufedupeu de pro- 
grès qu'afait cette Ifîe, n'y ayant eu que des foule vernens jufqu'à 
la mort du Sieur de Poincy. 

il vid bien la faute qu'il a voie coramife»& l'cuft bien voulu re- 
parer en trouvant marchand pour s'en deifairejU me le témoigna, 
& me pria mcfmc de faire fçavoir en France le deflein qu'il avoir 
de la vendre, comme s'il eut préveu ce qui luy devoir arriver fur 
la fin de l'année fui vante 1657. car I« habitaris ayant efté fort 
long-temps fans voir ny barque ny vaiffeau , & voyant avec re- 
grec leurs roarchandifes dépérir & fe gafter,pour n'eftre pas enle* 
vces dans le temps, refolurent de tout abandonner, & de s'enfuir 
quand ils en trouveraient quelque occafion. Dans ce mefme 
temps Monfieur de Poincy y envoya le Che valier de la Mothé 
dans un Navire remply de toute forte de marchandifes,& de mu- 
nitions, avec un Religieux Carme pour administrer les Sacre- 
mens. Leshabitans luy firent bon accueil , & Ce réjouirent ap» 
paremment de fon arrivée ; mais voyant roccafionfauorablc d't- 
Xecutcr leur refolution , ils fc faifirent en nicfmc temps de fà 
pc-fonne , & du Navire, luy mirent les fers aux pieds , & l'obli- 
gèrent par force à leur figner un c«*igé, dans la forme qu'ils vou- 
îurenr, pour fortir de l'ifle : ils s'embarquèrent dans ce Navire 
avec les munitions & les marchandifes , au nombre de deux cens 
hommes 3 & firent voile fans qu'on ait pû apprendre apurement 
le lieu de leur rctraitte , quoy qu'on ait toujours xreu qu'ils 
avoient gagné le Brefil. 

Monficur de Poincy attendit quelque temps le retour de fon 
Navire; mais comme il ne paroiflbit point , appréhendant qu'il 
ne luy fut arrivé quelque accidentel envoya une barque à Sainte 
Croix, pour fçavoir la vérité deschofestle Capitaine trouva l'ifle 
dans une étrange confternation,IeChevalier de la Mothe malade 
d'afHicl;ion,de ce qui luy eftoit arrivé, & le refte des habitans,qui 
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n'a voient pu sîembarquer,dans la refolucion de tout abandonner, 
li les confola le mieux qu'il pût, & les pria d attendre qu'il eut 
informé M.dc Poincy du véritable état de fa Colonie,& qu'affai- 
rement il leur donneroit toute forte de fatisfa&ion : bc après leur 
avoir diftribué libéralement les rafraifchiifemens qu'ilavok dans 
fa barque, il revint à Saint Chriftophe avec le Chevalier de la 
Mothe &le Religieux Carme. 

On ne içaurojt croire combien M. de Poincy futtouchéde 
cette trifte nouvelle, neantmoins il s efforça de diflimuler fou 
affii&ion , reçeut fort bien le Chevalier de la Mothe, le fit traiter 
avec grand foin dans fa maladie , & renvoya quelques nouveaux 
habitans>permettant à tous les Capitaines d'y aller en traitte com- 
me dans les autres Ifles : s'il n'euft levé 1$ défence qu'il leur en 
avoir faite, il ticéû jamais trouvé de volontaires qui te fuflent re- 
fol us d'y a lier: mais par ce moyen les affaires fo reftabiirent un peu 
jufques en Tannée i^S.qu' il y envoya un jeuneGentilhomme ap- 
pelle duBois, dontlefprit, le courage & l'affabilité, remirent 
toutes chofes dans leur premier eftat. le ne fçay pas le fecours 
qu'il reçeut de M. de Poincy , pour relever cette Colonie prefquc 
ruinée ; mais il cft certain qu'elle changea de face & de réputa- 
tion, fï-toft qu'il en eut pris le Gouvernement, Il tranfporta les 
habitans du lieu où ils efloienc, en un autre quartier plus commo- 
de &: plusfain , les traita avec tant de douceur , &les gouverna 
avec tanr de prudence, que Meilleurs les Chevaliers de Malte le 
confîderant comme le Reftaurateur de cette Colonie, après ta 
mort deM.de Poincy ; luy confirmèrent le Gouvernement qu'il 
luy avoit donné. 

Il n'y eut pourtant aucuns Religieux Millionnaires eftablis dans 
cette lfle,jufqu'en i^SK&l'on fecontentoit d'y envoyer de temps 
en temps, tantoft les uns, tantolHes autres, pour adminiftrer les 
Sacrcmensauxhabitansjmais M. de Poincy pria pour lors avec 
tant d'inftance le R.P.Pierre Fontaine, Prefeéb Aportolique de 
la M iffion de noftre Ordre , de luy donner de fes Religieux , qu'il 
luy endeftina deux dignes de cet employ ;fçavoirlcR,P.duBois 
& le R. P. le Clerc. Cedernierfe voyant dans la neceflité d'Or- 
nemens d'Autel , pour la célébration du Service divin, pafla dans 
une barque à Saint Iean de Portric , où nous/avons un célèbre 
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Couvent de plus de foixance R eligieux. Il fut reççu de ces bons- 
Pères Efpagnols avec mille carefies, aprefquoy ils luy donnèrent 
un Calice, une Croix /des Encenfoirs, & des Burettes d'argent, 
avec pîufîeurs Nappes d'Autel, & des Chafubles,qui luyfervircnt' 
beaucoup dans ces cornmeneemens. Cette vifite donna occafïon 
à M. Dubois de permettre à fes habitans d'aller travailler avec 
les Efpagnols, ce qui leur apporta un profit incroyable. 

M. le Baiily de. Poinc^ayantfaitra paix avec la Cour,aprésfon ; 
açcommodement avec M. de Thoily^ ne fongea plus qu'ài'efta- 
blifTeHicnt de fa famille ; g£ comme (on cftat de Religieux le met- 
toit dansTimpuifTan^e de pouvoir tefter en faveur de fes parens y & : 
de leur faire part des grandes acquittions qu'il avoit fait à Saint 
Chriftophe, il traitta^vccle Grand Marftre de Malte, & fe dé- 
miten faveur de la Religion*, de tout ce qu'il avoit dans FI fie , &C 
de fes deux Gommandcries, à condition qu'il luy fut permis de 
difpofer du refte de fon biem ce qui luy fut accorde. 
La Religion de Malte eftantde venue Propriétaire de ces I fie s, 
par la demiflion volontaire de M- de Poincyjle Grand Maiftre 
fit folliciter SaMajeftc par fon ÀmbaiTadeur ordinaire M. le 
Baiily de Souvré , de leur en donner le plein Domaine ,1a Sei- 
gneurie dirc&e & la propriété incommutable. Ce que le Roy 
leur ayant accordé , il leur en fit, expédier les Lettres iuivantes s 
au mois de Mars 1653. 

C once f ion du Roy des JJles S. Chriftôphe pj? Sainte . 
Croix y en faveur des C hevaliers de Malte. 

O v y s paria or a c e de Die v, R o y.de France 
_ Ibtbe Navarre; A tous prefens & à venir , Salut. 
L'Ordre de Saint Iean de Hierufalem s eft montré fi utile à 
rEglife par fes fervices > & fa continuelle refiftance aux entre- 
prifes des Mahometans ennemis de la Fôy > dont les victoires , 
fréquentes qu'il a remporté fur eux en tant de combats , font 
des marques certaines , efqucls grand nombre de Chevaliers 
onrépancl é leur fang , & prodigué leur vie pour le falut com- 
snun i & les Hofpjtatp „ ont cfté fi dignement & charitablement 

adminillrez 
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adminiftrez par iceiuy depuis fon inftitution , qu il feroic utile 
qu'il eut fon Siège , non feulement en rifle de Malte , mais 
auffi en d'autres & plufieuts endroits , afin que ce fulTent au- 
tant de ftations , forterefîes & remparts pour îa Chreftienté , àc 
d aziles aux Fidels, Ces confiderations , & Faffe&ion que les 
Roys nos predeceffeurs , & Nous, à leur exemple , avons porte 
audit Ordre , Nous ont fait favorablement entendre aux (im- 
plications qui Nous ont efté faites de la part de noftre très- 
cher Coufin, le Grand Maiftre dudit Ordre de Saint lean de 
Hierufalem ,par noiftre Ame Se Feai Concilier en nos Confeils, 
Chevalier & Bailly diceluy , & ÀmbafTadeur de noftredit Cou- 
fin le Grand Maiftre, prés noftre Perfonne le Sieur de Souvm 
que le Sieur Bailly de Poincy Grand Croix dudit Ordre, après 
plufieurs beaux exploits en France , auroit efté envoyé par le 
feu Roy noftre tres-honnoré Seigneur & Pere, fon Gouver- 
neur & Lieutenant General ez Ifles de Saint Chriftophe , Se 
autres Ifles de l'Amérique peu connues pour lors, lefquelles de- 
puis fous fa conduite, font habitées de grand nombre de François.» 
en quoy ledit fieur Bailly de Poincy n'auroit rien épargné, pour y 
maintenir noftre authorité, & la dignité du nom François ; mefc 
me auroit fait baftir plufieurs Forts à fes dépens , Ô£ fè feroit aufti 
Jormé un revenu confiderable, par acquifitions qu'il a faites dans 
Iefdites Ifles, ayant employé pour «et effet, le revenu de plufieurs 
années de deux des plus belles Commanderies dudit Ordre > de£ 
quelles il jouiflbit en France , lefquels Domaines par droit depé- 
cul appartiennent à fon Ordre , auquel d'abondant ledit fieur 
Bailly de Poincy, comme bon Religieux, en a donné toutes les 
feuretez neceflaires , en forte que noftredit Coufin le Grand 
Maiftre, & ledit Ordre, s'en peut dire dés àprefent le vray Pro- 
priétaire > fans attendre qu ils luy reviennent après le deceds.par 
droit de dépouille; à quoy noftredit Coufin le Grand Maiftre a 
defiré joindre la Propriété entière defdites Ifles de Saint Chrifto- 
phe , par Facquifition d'icellcs , pour laquelle noftredit Coufin a 
envoyé fes ordres ôc pouvoir audit fieur de Souvrê, afin de trait- 
teravee ceux de ia Compagnie defdites Ifles fous noftre bonplai- 
fir , & fous l'efperance que nous aurions le Traitté agréable , & 
que nous y joindrions en outre > ce qui nous appartient cfdites 

. Partie. M m m 
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Ifies , afin de pouvoir par noftredit Coufin & fon ordre , y for- 
mer un eftabliftement , pour le fer vice ôc la défenfe de la 
Chreftienté , & pour la converfion des Sauvages à la Religion 
Catholique. A ces cavses, & après avoir fait voir en nô- 
tredit Confeil, les Lettres de conceflion par Nous cy-devant 
faite, a la Compagnie des Mes de l'Amérique du mois de Mars 
1642* La&e de délibération de TAffeniblée de ladite Compa- 
gnie de TA meri que pour la ceflïon , yentp & aliénation de tout 
ce qu'ils pourroient prétendre en icelles > fous noftre bon pïaifir, 
aux charges & conditions portées par le refultat du deuxième 
May it> |i . le Traité fait par ledit fieur de Souvré avec ceux delà 
Compagnie le vingt-quatrième defdiîsmois & an , attachez fous 
le contre-feel de noftre Chancellerie. De lad vis de noftrcdit 
Gonfeil,où eftoientla Rcyne noftre tres*honnorée Dame & Mè- 
re, noftre tres-cher Frère le Duc d'Anjou, plufteurs Princes, 
Ducs, Pairs, & Officiers de noftre Couronne, & autres Grands 
& Notables Perfcnnages de noftre Royaume s Nous délirant fa- 
vorablement traiter noftrcdit Coufin le Grand Maître &fon Or- 
dre témoigner à toute la Chreftienté l'eftime que nous en 
faifons, fi^que comme fils aiûié derEglifenousnelaiffonsécha- 
per aucune occafion A pour le bien & augmentation de la Reli- 
gion Chreftienne , & par ce moyen inviter les autres Princes 
Chrefticns de faire le femblàfele , f£ de contribuer de leur part 
ainfi que nous faifons, à la manutention & propagation de la 
Foy. De noftre grâce fpeciale , certaine feience , pleine puiffan- 
ce & authoritê Royale , ayons loué , agréé , tatifié , louons , 
agréons , ratifions, &c confirmons par ces Prefentes fignées de 
noftre main, la Commifïion çy-devant laite à ladite Compa- 
gnie des ïfîes de T Amérique du mois de Mars 1642,. enfemble 
ledit Contrad du vingt-quatrième May 1651. portant aliéna* 
tion , vente 6c cefiîon des droits de ladite Compagnie dans les 
Mes de l'Amérique, à eux accordez au profit de noftredit 
Coufin le Grand Maiftre, & dudit Ordre de Saint lean de le- 
rufàlemj & adjoûtant aux conceflions faites par cy- devant, 
avons de nouveau donné &o&royc à noftredit Coufin & à fon 
Ordre , donnons &c odroyons par cefdites Prefentes ladite Ifle 
de Saint Chnftophe, & autres en gênerai, en dépendantes cou 
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formèrent audir Contrat du vingt- quatrième May , avec tou- 
tes îetir s confiftances, à la referve des Ifles contenues & fpeci- 
fiées aux Contrats de vente, des quatrième Septembre 1649, 
& vingt -feptiéme Septembre 1^50. pour ladite îfle de Saint 
Christophe, & autres Ifles de l'Amérique en général à Iarcfer- 
ye cy-deflus, eftre tenues par noftredit Coufin le Grand Mai. 
tre & fon Ortfreen pieinDomaine , Seigneurie directe, &c uti- 
le , Propriété mcommutabie : enfemble les places & Forts eftant 
en kellcs, droit de Patrônage laïque , de tous les] bénéfices 6c 
dignitez Eccîefiaftiques , qui font ou qui pourront eftre cy-apres 
fondez , & qui nous peut de prcfent 8c pourroit appartenir: 
avec tous droits Royaux i& pouvoir de remettre , & commuer 
les peines, créer, inftituer & deftituer Officiers & Minières 
de kiftice, &: lurifdidion , tant volontaires que contentieufes, 
pour pafler cous aétes, juger toutes matières tant Civiles que 
Crimineles en première inftance , &c par appel en dernier reflbrt, 
& en tout cas Je tout à perpétuité , en plein fief & amorty * & 
fbusteltiltre, &y faire tels eftabliffemenF, que bon luy femble- 
ra, à la feule referve de la Souveraineté -, qui confifte en f hom- 
mage d'une Couronne d'or de redevance à chaque mutation 
de Roy 3 de la valeur de mille efcus> qui fera pre&ntée par 
l'Ambaflàdeur dudit Ordre vers cette Couronne-, ou par autre 
Officier d'iccluy , en fon abfenee, à la Charge que noUrcdït 
Coufin le Grand Maiftre, & l' Ordre, ne pourront mettre lefdi- 
tes Ifles hors de leur main, ny y donner commandement à 
d'autres qu aux Chevaliers de langues Françoifes nos fujets, 
fans nous le faire fçavoir* & pris fur ce noftre confenrement. 
Si donnons en mandement à nos amez &: féaux Confeil* 
lers.* les gens tenant noftre Cour de Parlement de Paris ? Cham- 
bre de nos Comptes , & autres nos Officiers qu il appartiendra, 
que ces Prefcntes ils fafFent regiftrer, &du contenu en iceîles, 
faire joiiyr noftredit Coufin le Grand Maiftre, &: ledit Ordre, 
pleinement, paifiblement &: perpétuellement, fans fouffi ir qu il 
luy foit fait, ny donné aucun trouble, ny empefehement au con* 
traire. Et d'autant que des Prefcntes Fon peut avoir beibinen 
mefme temps en pluficurs lieux; Nous voulons qu'aux copies 
deuëment cottatjonnées ;.foy foitadjoûtée comme à l'Original 
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des P refentes; Car tel eft noftrc plaifirj & afin que ce foie cfao- 
fe confiante pour toujours , Nous avons fait mettre noftrcfccl 
à ces Prefentes , fauf en autres chofes noftre droit , & i'autruy 
en toutes. Donne à Paris au mois de Mars, l'An de grâce 1653. 
& denoftre Règne le dixième. Signé: Lo vys,& furlêreply, 
par IcBloy, de Lomemie> V isa Mom", & feellées du grand 
£cem de cire vcrtefiirlacs de foyé. v 

Zf* HolœftMsédjfysfa autres pla- 

ces du B refit, par les^Portu^sis y? réfugient à 
la Ç^tiCat 'Unique ' , e£* «à la Guadeloupe. 




Ien que l'expulfion des Holandois du Récif, & de tout le 
Brefil , ne foit nullement du fùjet de cette Hifk>ire,jene 
puis pourtant pafferfbus fîlence la déroute de ces pauvres exi- 
lez , & leur arrivée aux Ifles delà Martinique > & delà Guade- 
loupe. 

Les Portugais s'eftansdoac rendus Maiftres du Récif, l'une 
des plus fortes places du monde , à Fayde de quelques traîtres, 
obligèrent îwi feulement: les Holandois & tous ceux qui rele- 
voient d'eux , de fortir de cette place , mais encore de tous les 
autres endroits du Brefil, avec pouvoir pourtant d'emporter leurs 
richelles* & leurs meubles, & atm mener leurs efclaycs. S'eftans 
donc embarquez avec tout ce qu'ils avoient de meilleur &c de 
plus précieux , toute la Flûte qui portoit ces pauvres bannis à 
la refèrve; d'un navire de 1400 . tonneaux , fit voile vers nos 
Ifles , & aborda à la Martinique au commencement de I année 
1^4, ; ou les Chefs ayant mis pied à terre, ils vinrent faire la 
révérence à M dm; Parquet, & lefupplierent en mefine temps, 
d#gréer qu ils^habitaffent danslbn: Me,aux;meiÎTîes f conditions 
& redevances que lesàabitansFranbois. du Parquet y eftant 
tout difpofé ,ien avoit donné quelque parole; mais les RR. 
PP » Iefui tes îuy ayant remonfhé, qu'il n'y avoir rien déplus 
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contraire aux intentions du Roy / & qu'en introduisant ces 
gens dans fon Ifle> dont la plu/part eftoient ïuifs & les autres 
hérétiques , il y allait' introduire rherefîe & le judaifme > le per- 
fuaderent fi bien , qu il £è relblut , quoy qu'avec bien de la 
peine > de les refufer, &C les congédia lé plus civilement qu'il 

pût- • .-' ■ r i ■ " u -' ~ : 

Dez le vingt- feptiéme Février y un Flibot venu des coftesde 
Barbarie , a voit apporté à la Guadeloupe la nouvelle du Sic* 
ge du Récif par les Portugais, &quç les Hokndois eftoient 
tellement ; prefïez qu'il leur feroir impoli ble de - rèfifter, 
& que mefme' iterôyôit qu'ils s'eftoieiit déj à rendus^ 'ou j iau* 
Vez dans leurs Vaifleaux, parce quele jour précèdent, il croyoït 
en avoir veu quelques . uns louvrier, pour gagner la Martini- 
que- " ' - 

Cette nouvèlîe ayoit bien rêjoiiy M. Hôueî , parce que fe dou- 
tant bien que M. du Parquet ne pourrait pas rccevôïi? dans fon 
Ifle, tous ces eftrangers, il efperoitauiîide profiter de ce débris, 
& que le refte viendroit infailliblement à la Guadeloupe. Il 
ne fut pas trompé dans fon efperance ; car dez le lendemain on 
vit paroiftre un grand Vaiffeau, rernply des habitans de FIfle 
de Tamaric<ir& de' leurs efclaves^ qiii vint mouiller a la rade 
de foivlfle. Auffi-toft quatre des principaux de ce Vaifleati 
vinrent luy demander permiffion d'habiter dans ion Ifle avec 
leurs familles , & leurs èfclaves > aux conditions des autres habi- 
tans; M. Houetlesàyant fort bien recèus Vîetir accorda leur de- 
mande avec beaucoup de joyè; : : : > . ; ju ,; 

Deux autres grands navires vinrent mouiller la fluid fuivaiv 
ce au clair de la lune à la mefme rade- Qeftoir une frégate Hô- 
landoiiê avec une riche prife faite fur les Angiois proche Tlfle 
des Bâtbadesj à Iâ pfointe di^ jour la frégate ïàluâUe Fort, de 
plufiéurs Côups de canon fcîoh la coutume s niais au pi emief 
coup que- fa prife tira à meftne deffein, le feu s'eftant pris 
à fes pôùdres 3 emporté ttoutFarrierc, jufqù au grand maft, ce qui 
la fitcoi^erà fôfidvfohs qite per'fbnhé bfat la fetourit, à eau- 
fë qïMlê ^è&èk s)oè#ttFfe ri 1 Qtf J â'jtëis : fçëù au vrây, combien 
il y eût; d é petf^nès|/etdtîles Y feïi &4î eft vfày qu'il nié s ? en fativi 
q«e feptj quoy queeè ViaijfTe^iVqu^ftoït de 400 . tonneaux ; eue 
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paru tout: plein en abordant. On leftimoit riche de plus de 
xjoooo. livres. 

Le mefme Jour deux au tres grandes navires abordèrent en- 
core à la rade ; dont le premier eitoit une belle frégate qui por- 
toit le Colonel Oftein , &dmiral de la coite du Brefil > Se l'au- 
tre un Vaiflcau des grandes Indes de 1400. tonneaux > qui avoir 
relafché au Brefil y ce Vaiffeau portoit tous les habitans de la 
rivière Varéiha y mais ayant perdu en mer , la compagnie des 
autres navires n'aborda pas à la Martinique. 

Le M ereredy fuivant , il arriva à la mefme rade un grand 
nav-ire des Eiîats qui portoit les garnifons de Tamarka M de 
Pœreïba, qui n'ayans pu s'embarquer avec les autres* s'eltoient 
retirez au nombre de 40 0 . hommes dans le Fort d'Orange, jus- 
qu'à l'arrivée de ce VaifTeau. 

Le Lk^ tenant Goîônel du Réçifnômmé Glas auquel les 
Portugajsui a vpienr. point; voulu donner jdç quartier, eftoit dan s 
ce VailTpau >r il s'eftoit fauve fiir une P ingarde, ou Pyperi,zvec deux 
Nègres, qui le conduifirent le long de la . cofte jufques dans 
Tlfle,; ,dc * ga^mcay , que ; te$ .Holanciais rtavpienr pas encore 

' quittée, . . -y-r^i, ■ ^ • îv^v^k- : - : 

r> - Qn« ne jçauroit croire les biens que ces; étrangers réfugier; 
apportèrent à la Guadeloupe , car ils y arrivèrent & y dépendi- 
rent plus de 5! 00; perfonixes , tant libres quefclaves > avec des 
richefïes immenfes ^ comme jU&{^AY^en$..que- ;: de: l'or & de 
l'aggent moijnoyé^ de la Vaif- 

felle d'argent > ils donn oient toutes ces çhofes pour achepter ce 
qu'ils avoie^ de befoin.M. du Parquet en fut bien-toft informé, 
& eonçeut un fi fenfible dêplaifir de les avoir laiffé pafler 3 qu'il 
ne le pût diffimuler, &: en fit de grands reproches aux RR. PP. 
lefuitçs j. dont le %ge>rieur cftant L yenu;4 r la;Gji^delQupç ^pour 
diffuader M» Hoiîel de retenir d'avantage ces eftransers dans 
|çn ïfleV il luy répondit iecbement qu'il & mêlât dç fes affai* 
res \ fi bien qu'il s'en retourna à la Martinique fans rien 
faire* Peu dp: tÇraps ^B^s^ftgtaçd navire quiportpit le refte du 
débris de cf|te Çolome i^olandoift arriva* £ la Martinique ; il 
gortqit plu^isps fa$^ > bon nombre^d- efclaves* 

& fept ou liuid" îm% le tout faifant bien 500, perfonnes: M> 
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du Parquet receut ceux-cy à bfas ouverts, leur fit tout le bon 
accueil imaginable, & leur donna le grand cul de ùlç Royal de fcn' 
Iile pour habiter. Ils s'y retirèrent plus de deux cens» & s'y 
fuiîentpuiframmenteftablis, s'ils euflent eu plus de refolution; 
la terre y eftent affez mal faine, plufieurs y tombèrent ma- 
lades; mais ce qui les découragea entièrement, furent quel- 
ques irruptions que les Sauvages firent fur eux; car ces baïba- 
les s'eûant aflcmblés de plufieurs Mes, vinrent pendant la 
nui£t fondre fur ces pauvres gens, mirent le feu a leurs cartes, en 
aflbmmerent quantité à coups de boutou, en tuèrent plufieurs 
à coups de flèches, & pillèrent tout ce qu ils trouvèrent. Quand 
ie paffay à la Martinique en 1 année 1656. le bruit eftoit tout 
commun qu ils a voient porté tout vendre à la Guadeloupe,& par- 
ticulièrement deux grands coffres, où Ton tient qu eftoient les 
plus grandes richefles; f • 

Apres ce deferdre , qui ne leur fût pas arrivé s'ils euflent vou- 
lu recevoir quelques Officiers que M. du Parquet leur avoit of- 
fert pour les garder , ils abandonnèrent le Cul de fac , & vinrent 
demeurer à la Baffe-terre, où quelques-uns fe logèrent dans 
les magasins , en attendant la commodité de repafler en Holan- 
de , les autres y ayant pris des habitations. 

II en demeura d'avantage à la Guadeloupe; car quand ils 
y arrivèrent ilseftoient uoo. hommes; dont 900. descendirent 
à terre, parmy lefquels on comptoit trois cens bons foldatswa- 
lons & Fiamens , tous accoutumez à l'air du pays ; le refte 
eftoient maiftres de Cafe qui avoient trois cens efclaves Se deux 
cens femmes. Il y en avoir plufieurs de ceux-là qui en- 
tendoient parfaitement la conduite des fiicreries : &f il s'y ren- 
contra deux Nègres, dont l'un fç a voit faire les formes, (qu'on 
eftoit auparavant obligé de faire venir de Holandc à grands 
frais ) & l'autre préparer la terre des fiicreries pour blanchir le 
fucre. 

M. Hoiieî leur fit mille carefles, & la meilleure chère qu'il 
pût, il mena les principaux à fa ménagerie delà Capfterrc;&: 
après qu'ils en eurent bien côfidcré la terre, ils Tafieurerent qu el- 
le eftoit merveilleuse pour les cannes à fuere , & îuy promi- 
rent de luy en faire de plus beau que dans le B refit. 
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Sur ces belles promefïcs, il traita avec un Maiftce d engins 
à fucre r &: luy avança dix bœufs, douze vaches , deux cava- 
les^ deux chateices neuves, & luy promit douze Nègres des 
premiers qui viendraient dans L'Hic;, à la charge qui! luypaye- 
roit les Nègres, les bœufs , les vaches, & les cavales à rai fon 
de cent livres de fucre pour pièce., moitié blanc , moitié rouge. 
Il luy donna environ la moitié d e fon habitation de Sain&e Ma- 
rie pour vingt ans, ce qui ettoit planté deffus , & une certaine 
quantité de terre, contiguë à cette habitation, pour toujours: 
à condition que les terres .feraient à Labrados, de fon moulin 
à fucre , à la façon commune du Brefil , ç efî à dire qu'il nepour- 
roit difpofèr de cette terre fans fon confentement. II eftoit 
encore obligé- par ce Contrad de planter deffus vingt tarifles 
de cannes mefare du Brefil , le tanfle ayant vingt thoifes en 
quarré, qui font les deux tiers de ce qu un moulin a coutume 
de moudre en Mijzn au dkefih moyennant: quoy il auroit les 
trois cinquièmes dentéut le lucre ; & les deux autres cinquièmes, 
&: tous les firops & panelles demeureraient au profit des fieurs de 
Boifferet & Hoâel. • 

Ces promeifes eftoient les plus belles du monde, & M. Hotiel 
avoir fujet de mander à Madame fa .mere , que fi cette aftaire 
rc iîiTuToit , la Guadeloupe vaudroit infiniment mieux que tou- 
tes les autres Mes ; mais tous les principaux Holandois s eftant 
retirez, tout cela s'évanouit, fans qu il en paroiffe aojourd'huy 
aucun veftige, ny dans la Martinique* ny dans la Guadeloupe, 
Les autres Holandois Se Juifs, retirèrent infenfiblemcnt tout, par 
le moyen de certaines gargoteries , qu'ils y établirent à la fa- 
çon du Brefil l'en ay veu une à la Martinique chez un Ho- 
landois appelle Foppe , où il seft confumé des femmes im- 
nicnfesi car pendant qu'ils virent de l'argent dans Hfle, ils n'y 
voulurent jamais donner à boire à manger pour du petun :il 
falloir des pièces d orquarrées,ou de l'argent; & comme les 
habitans en faifoient moins d'eftime que ;de leur tabac /fi Ion 
excepte quelques vaiffelles qui font demeurez dans les cafés, 
& l'argent que quelques-uns ont apporté en France pour faire 
leur voyage; les Holandois ont épuifé les Ifles , de; tout l'ar- 
gent que cette flotte y avoit apporté } fi^ bien qu'en l'année 
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i 6 <tf. il n'y avoir pas deux cens efeus de refte en argent monnoyc 
dans toutes les bourfes de la Martinique. 

Nouvelle Guerre des Sauvages contre les 

François. 

§■ 11. 

AV commencement de cette année 1^54. les Sauvages de 
toutes les Iflcs commencèrent une nouvelle guerre > qui 
ayant duré a fait nager dans le fang,Ie carnage & prefque toutes 
les Ifles que nous pofîedons; le véritable fujetde cette guerre ne 
fut autre que l'eftablifTement des François dans Mariegaîande, 
Sain&c Aiouzie & la Grenade fi les Sauvages ne s yoppo-. 
ferent pas dez le commencement de toutes leurs forces, ceft 
qu'ils efperoient toujours que les François n'y demeureroient pas 
long-temps. On a crut que quand ils maffacrerent 20. François? 
dans Mariegaîande, la guerre eftoit déjà conclue, Mais fi dez 
ce temps-là tous les Gouverneurs des Ifles Françoifes fe fuffent 
interefïez dansla perte que récent M. Hoiiel , comme ils le dé- 
voient faire pour la caufe publique, les Sauvagesauroient efté 
humiliez, 6c n auraient iamais ofé entreprendre d'attaquer les 
habitans delà Martinique, de la Grenade , &c de SainéteAlouzie. 

Ceux qui ont dit que les Sauvages avoient pris £ujet de 
faire la guerre, à caufe de l'eau dévie empoifonnéequon leur 
donna, & dont plufieurs crevèrent , fe trompent, car elle ne 
leur fut envoyée qu'après la guerre commencée , Ô£ déjà bien 
allumée. 

Ils prirent pour prétexte de leurs violences, le traittement 
qui fut fait par le maiftre d'un bafteau à un Sauvage de Fille 
de Saint Vincent ; car croyant qu'il avoit tué un de fes hom- 
mes, il le fit attacher au maft de fon bafteau, & le fitibueter 
par fes matelots avec tant de cruauté, qu il? Itty déchirèrent tout 
le corps: ce Sauvage s'eftanc échappé de leurs mains, après ce 
traitement dont ilporroie les cicatrices & les pîay es encore tou* 
tes fanglantcs, fe fit voir aux autres Sauvages, afinde les ani- 
mer à la vengeance i bien qu'ils ne fuffent déjà que trop difpo- 
I. Partie. ~ " Nnh 
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fez i la guerre, & qu ils enflent defïein de ruiner les nouveaux 
Eftabliflemens des François qui leur faifoient ombrage ; néant- 
moins cet outrage fait à un de leur Nation , les y confirma , & 
leur fit prendre fur le champ la refolucion de s'en venger, & de 
faire la guerre aux François. 

Au mefnie temps un François pris de vin & d eau de vie» 
ayant eû querelle avec un Sauvage de rifle de Saint Vincent, 
leur conteftatien alla fi avanr,quii l'eût tué 
pas manqué fur Iuyj dequoy ce Sauvage ayant averti les au- 
tres Sauvages , ils vinrent auffi- toft en troupe au heu où il eftoit * 
& IWTommcrent dans fon lict. Ceux-cy ayant commis ce meur- 
tre, crûrent qu'il n'en falloir pas demeurer là \ ceft pourquoy 
ils furent de earbets en carbets avertir les Sauvages qu ils avoienc 
commencé la guerre , qu'il falloir la pourfiuvre, &: tuer ceux 
qui eftoient pour lors dans leur I fie. Les plus animez fé joigni- 
rent à eux, & furent à la cafedes RR. PP.Iefuictes, où iisaf- 
fommerent le R. P. Aubtrgeon, qui eelcbroit aduellementla 
Mcffe, & leR. P, Guéimuqui eftoit proche l'Autel > avec deux 
jeunes garçons qui les fervoient> & le mefme jour ils se m- 
barquerent pour aller à Saindc Alouzic, où ils maifacrerent 
îe itcur de la Rivière, avec dix de fes gens, comme j'ay 
déjà dit en parlant de rcftablifîemcnt des François dans cette 
Ifle. * 

M. du Parquet prévoyant bien que tout cet ©ragç viendroit 
fondre fur les îfles dont il eftoit Seigneur & Propriétaire > don- 
na les ordres pour faire tenir tous les habitansftir leurs gardes, 
de peur de furpnfe : envoya des munitions de bouche &: de 
guerre à la Grenade, & à Sain&e Alouzie : encouragea (on mon- 
de, & n'oublia rien de fon devoir, non feulement pour Ce dé- 
fendre de la violence de ces barbares, mais encore pour les al- 
ler attaquer. 

Il cotnpofa une petite armée navale , du navire d un Capitaine 
Flamend de dix ou u. pièces de canon , de la barque du Capitai- 
ne Bailiardet, de quatre ,& de deux pierriers , delà fîcnne, de 
deux petites pièces de canon de fonte, & quatre pierriers, & du 
batteau de la Bourlotte, auffi de deux pierriers; puis ayant 
çhoift cent cinquante des plus braves hommes de fon Ifle , dont 
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il donna la conduite au fieur de laPierricre fon Lieutenant : il 
les mit fur ce navire , dans ces barques , & fur ce bacteau, & les 
envoya à Saint Vincent , avec ordre de faire main-baffe fur 
tous les Sauvages > &£ de ne pas épargner melinc les enfans 
au berceau. Cette petite floteeftant arrivée à Saint Vincent, 
ils y trouvèrent tous les Sauvages retranchez , derrière des 
canots &: des pirogues qu'ils a voient mis bout à bout , & rem- 
pli de fable ; d'abord la barque de M. du Parquet, le grand na- 
vire& la barque de B alliardet, firent grâd feu,& tirèrent plufieurs 
coups de canons fans aucun effet, parce que tous les Sauvages 
eftoient couchez tous plats derrière leur retranchemenr ; mais 
aufil-coft que les barques , la chaloupe , U le bacteau mirent le 
bout à terre pour defeendre, tous les Sauvages fc levèrent, & 
firent leurs grands cris 5C leurs heurlçmens ordinaires. 

En mefme temps lespierriers des barques, chargés de bal- 
les de moufquet & de mitrailles , ayant tiré leurs coups , quantité 
en furent tués & plufieurs blcfTez. Nos François furent huit jours 
dans cette Iflc-, brûlant & ravageant tous les carbets,& tuant 
autant de Sauvages qu'ils en rencontroient , jufqu à ce que ces 
barbares ayant gagné les montagnes & la Capfterre , nos 
François furent contraints de s'en retourner à la Martini- 
que. 

Peu de temps apresles Sauvages ayant tué furies Ances 5. ou fix 
François; & incontinent apreshuid ou 10. dés-leurs ayant efté 
pris & amenés par le Capitaine la Bourlote à M. du Parquet,il leur 
fit faire leur procezpar ion Confeil, où ils furent condamnez à 
eftre aiTommezà coups de hache, de la mefme manière qu'ils 
avoient tuez plufieurs François; les RR. PP. ïefuites ayant de- 
mandé àM. du Parquet permiftiô de les inftruire, elleleur fut ac- 
cordée ; après quoy ces Sauvages ayant demandé le Baptefine on 
leur adminiftra ce Sacrement, & puis ils furent exécutés. Le plus 
jeune demanda la grâce de mourir d'un coup de piftolet ; ce qui 
îuy ayant efté accordé, il prefenta fa tefte avec un vifage 
aufli gay, que fi il n'eut pas efté preft de mourir. 

Cette exécution ne fervit pourtant qu'à fomenter ' guerre Se 
l'allumer d'avantage;Car lesSauvagcs l'ayant apprifc,ils devinret 
plus furieux qu'auparavâti&nc fe croyâtpas affez forts pour ven- 

Nnn ij 
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ger la mort de leurs Compatriotes, follicitcrent ceux de tou- 
tes les Ifles , quelques uns affairent qu'ils en prirent mefme 
de la ' terre ferme pour l'exécution de leur defTein , quoy qu'il 
en foit, ils vinrent quelque-temps après plus de aooo.inveftir 
la maifon de M. du ■ Pa rquet , fur laquelle ils firent pleuvoir 
une grefle de flèches 9 Madame fe fauva fous l'efcor te de quel- 
ques foldats au Fort Saint Pierre -, mais elle fut fàiûe d'une fi 
grande frayeur , qu'elle accoucha avant terme. 

M. du Parquet fe battit en Lion > foûtint toutes leurs attaques, 
& fit en cette occafion toutcequepeurungrandcourage$mais 
comme il avoit peu de munitions, il fut contraint de lés ménager, 
ce qui donna fûjet aux Sauvages ne voyant plus fi grand feu, 
de croire qu il n'en pouvoir plus j ncantmoins ils n'oferent avan- 
cer à caufe des grands chiens qu'il nourriffoit chez luy , & qu'on 
avoit drefie à courir après eux? à quoy ils eftoient fi bien (li- 
iez, qu'il ne leur en échapoit aucun, qu'ils n'éventtafl*cnt,ne cou- 
ruflentapres,& qu'ils ne déchiraflenteh plufieurs endroits. L'ap- 
prehention de ces animaux r'allentif l'ardeur des Sauvages, &: ils 
fefuflènt retirez fans quelques ÎNCgresmarons ( c'eft à dire fugi- 
tifs ) qui fe joignirent à eux. 

Ces cfclaves fugitifs firent bien plus de tort que les Sauva* 
ges, car ils Ce mirent avec eux à courir de quartier en quartier, 
brûlèrent une vingtaine de cafés, tuèrent tout ce qu'ils y trou- 
vèrent, hommes, femmes & enfans, ces barbares acharnez 
au meurtre allèrent jafqu'à ce point de cruauté, que d'ouvrir 
le ventre à plufieurs femmes grofles, en arrachèrent les enfans, 
& leur cafler la tefte contre des rochers. 

L'Ifle de la Martinique eftoit dans un defôrdre & dans une 
confufion tout à fait horrible , les Officiers ne trouvoient plus 
d'obeïiïance , ils ne pou voient rallier les habitans, chacun s'en- 
fuyoît deçà & delà, tous ayant oublié ccqu'ils dévoient àla con- 
fervation publique, ne fongeoientqu'àla leur particulière j ceux 
qui ne fe croyant pas affeurez dans leurs cafés furent fe cacher 
dans les bois, où les Sauvages & les Nègres marons les tuèrent 
à coups de flèches ou de boutou, & rifle eitoit à la veille de 
fuccomber fous la fureur brutallc de ces barbares & de ces en- 
claves révoltez , fi Dieu ne l'eut fecouruc par une voye aiTejK 
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extraordinaire. Car quatre grands Va j fléaux de HoLinde ar- 
mez en guerre, arrivèrent pour lors à la rade, qui d'abord 
ayant apperçeu Je feu en quantité d'endroits de i'Ifïc, &; les 
habitans courans en confulîon de cofté& d'autre, comme des 
gens faifis de frayeur & de, crainte, ils fe doutèrent aufiî-toft 
qu'il y avoir quelque defordre, & que fans doute s'efloienc 
des Sauvages, ou des Nègres révoltez ; & comme ils avoient M. 
du Parquet en vénération particulière, ils firent defeendre de 
leurs navires trois cens foldats bien armez, qui ayant apris l'ir- 
ruption des Sauvages, qui tenoient opiniâtrement Monfieur 
du Parquet aflïegé dans maifbn, furent trois fois à eux telïc 
baillée, en tuèrent plufieurs, & à Ja première décharge firent 
lâcher le pied aux Sauvages qui s'enfuirent dans leurs carbets 
de la Capfterre. 

Monîîeur du Parquet ayant achepté de la poudre & 
du plomb des Holandois, les fit pourfuivre & attaquer chez 
eux. le ne fuis pas bieninfbrmé du détail qui fe patfa dans cet* 
te guerre, mais j'ay oiiy dire à M. du Parquet, qu'ayant en- 
voyé un nommé d'Orange avec plufieurs autres foldats, donc 
îa plupart l'abandonnèrent dans le combat , ce d'Orange après 
s'eftre battu comme un lyon contre les Sauvages , fe fentant 
percé de cinq flèches empoifonnez , fut contraint de fe fervir 
de l'occafion de la nuict pour s'écarter du chemin, & fe cacher 
fous un buiflbn, où ayant demeuré quatre jours , après s'élire 
arraché luy-mefmc les flèches, & ayant fait des incifîons avec 
un couteau pour en faire fortir le pus , il fut trouvé par ceux 
que M. du Parquet avoit envoyé pour le chercher, & li bien 
follicité, qu'il rechapa à la joye de toute rifle de la Martini- 
que , & il me difoit à ce fujet qu'il auroit. mieux aymé avoir 
perdu un bras que d'Orange. Les Sauvages voyant qu'on les 
pourfiiivoit de fi prez allèrent à la Grenade > où ils furent fort 
bien receus, comme nous avons dit en parlant des guerres de 
cette Ifle: Enfin leur ayant donné la chafîe avec quelques 
bateaux , & remporté fur eux plufieurs avantages en diver- 
fes rencontres , ils furent obligez de demander la paix I'aivj 
née fui vante. 
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Houel vient en France. Il laiffè le Che- 




valier Houel & ç!%C. de Boijferet, four com- 
mander dans la Guadeloupe. L armée An- 
glotfe commandée far le General Péri r y pajfe. 
jMaJfacre des Enfam du Capitaine Baron, Sau- 
vage y à uMariegalande. 

S* m. 

■ 

Bïcn que M. Hoiicl Ce vît Seigneur de la moitié de la Gua- 
deloupe par fon Traité avec M. Boifferct fon beau-frere^ 
il ne crût pas pourtant fa fortune fuffifamment cftablie^ pen- 
dant qu'il Tauroit pour Affocié , ceft pourquoy il fongea effi- 
cacement aux moyens de l'obliger de fe défaire de fa part* 
comme il avoir obligé la Compagnie de vendre & aliéner le 
tout. Croyant qu'ilxéuffiroit mieux dans ce deiTcin qu'aucun 
autre à qui il en pût commettre 1 exécution, il refcîut de ve- 
nir en France, & prit quelques affaires de famille pour prétex- 
te de ce voyage : Il déclara ce voyage auteur Chevalier H oùel 
fon frere, 6c au fieur de Boifferct fon neveu > & leur dit qu'il 
leur laiffoit le Gouvernement de leurs ïflesjufqua fonretoun 
Le navire qui le devoit porter eftant preftà faire voile, il mie 
Tordre fuivant entre les mains de M. ie Chevalier fon frere, 

j^Lufieurs affaires tres-confidcrables m'obligeant de faire 
oi> voyage en France, je laifle à M. Houel nionfrere, îecom- 
„ mandement de nos Ifles, fousluy, & en fon abfence à -M. de 
„ Boifleret mon neveu , lelqiiels feront leur refidence , içavoir 
„ mon frere à la Capftçtre dedans le Fortj te mon neveu * 
» SawBe Mafia fous lequel en fon abfence commandera à la 
„Capfterre, le fieur du Pont Major >.& fous mon frere à la 
Baffc^tertc le fieur de l'Efpinç Lieutenant de ma Compagnie; 
y, après leur avoir recommandé la bonne intelligence , je les 
„prie d'avoir un foin particulier de Mbtriegtlmde , tant pour y 
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donner fécours contre les Sauvages, s'ils en ontbefoin* que 
>,pour les affilier de vivres, en forte qu'ils n'en manquent: 
» point. 

„ Auront foin mon frère &c mon neveu * mefme tous les 
>, Officiers , de faire planter force vivres par les habitans. Fait 
»au Fort de îa B affe- terre , le huictiéme de Iuiilet 1654. 
„ Signé, H où EL. 

A fon départ il n'y avoir dans l'Iflcquc rzoo. hommes por~ 
tans armes, dont trois cens eftoient Brefilicns, defquels on 
neftpitpas trop aiTeuré : il laiffa tres-peu démunirions dans les 
magasins, les priions &c les Corps de Gardes eftoient remplies de 
priiôniers,& les habitans croient fort mal- fatisfaits de fa coduice. 

Moiifieur le Chevalier commença fon Gouvernement par 
la liberté quil donna à tous les prisonniers , & il fc comporta 
avec tant de prudence & de conduite envers les habitans , auiïi 
bien que M* de BoifTeret , qu'eux auiîi bien que les Chefs au- 
roient vécu dans une mervcilleufe rranquilité, fi deux chofès 
n'euffeat troublé leur repos. 

La première , fut l'arrivée de la flote du General Major Pen, 
compofée de 70, voiles, fur laquelle il y avoir 10000. corn- 
battans; ce General fe faifït en arrivant de tous les navires 
Holaudois qu'il rencontra en chemin , à la relèrve d un qui en 
vint apporter la nouvelle à la Martinique, adjoûtant que lo 
dèffein de ce General eftoit de chafler non-feulement lesFran^ 
çois de Saint Chriftophe , mais mefme de toutes les Ifîes ; cet-, 
te nouvelle effraya les habitans de toutes nos Ifles, & donna 
fi bien l'alarme aux Gouverneurs , que M. du Parquet envoya 
fa barque exprezf en donnerâdvis au Chevalier Houel ,qui dc% 
le lendemain en fit partir une autxe pour en avertir M. le 
General de Poincy 5 & après plufieurs conférences par lettres, 
tous ces Gouverneurs ayant reconnu qu ils ne fe pou voient fe- 
pourir les uns les autres, refolurent de, faire chacun dans loti 
Ifle, tout ce que fon pouvoit cfperer de gens d'honneur, 
& tout ce que Ton devoit attendre delà generofké des Fran- 
çois. 

Le Chevalier Houel fit incontinent ce (Ter tous les travaux 
de fon Ifle i & travailler à fortifier tous les endroits où les 
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Anglois pouvoient y defcendrc ,il fit abatre des arbres le long: 
du bord de la mer, pour en boucher toutes les avenues, Iaif- 
font des chemins par derrière, d'où les habirans fe pouvoienc 
battre à couvert. II fit monter du canon fur des afFuts de 
Campagne, & éleva, des batteries le long de la mer: il pofa 
deux Corps de Gardes, l'un fur la pointe du Fort, & l'autre for 
la pointe des lezars * pour defcouvrir tout le long de la cofte; &C 
ayant donné pour fignal deux coups de canon tirez du Chafteau, 
il ordonna à tous les habïtans defe rendre chacun fous fon dra- 
peau lors qu'ils les entendroient. 

La flotc Arigloife qui eftoit arrivée dcz le Dimanche gras* 
ne parut que la dernière Fefte de Pafque vers la pointe du Fort. 
L'alarme ayant efté aufïi-toft donnée par toute rifle , tout le 
monde fe trouva au rendez - vous , refolus de fe bien défen- 
dre, le lendemain matin toute la flote parut à deux petites 
lieues de la rade > mais comme il faifoît peu de vent, il eftoit 
plus de dix heures avant qu'elle en fut à la portée du canon * 
ils firent mine de vouloir mouiller , mais voyant tout le riva- 
ge borde de gens de guerre bien retrenché ôc plufieurs batte- 
ries, dont il falloit efliiyer la décharge , ils fe contentèrent de 
border toute la côfte, & M. le Chevalier Houel les fit fuivre 
par tout fon monde, juiqu'à ce qu'ils fuffent paflèz les lieux 
où ils pouvoient defeendre 5 nous parlerons incontinent de ce 
qu'il "0 paffa à Saint Çhriftophe au fujet de cette armée* 

Lé mal-heur qui arriva àMahegalande, & qui penfo rejoin- 
dre les Sauvages de la Baffe-terre , de là Dominique, avec ceux 
de la Capfterre > pour recommencer tous enfemble une guerre 
plus dangereufe que la première, contre la Guadeloupe &c Ma* 
riegàlande, fut la féconde chofe qui troubla le repos que la 
douceur du Gouverneur , du Chevalier & du fieur Boifferet 
auroit procuré à ces hàbitans. 

Le Capitaine Baron, de tout temps grand amy dcM. Houel* 
fftant venu avec fa pirogue plaine de Sauvages à Mariega- 
lande 5 fcit que le Comtiiandant crut que la défenfè delaif- 
fer entrer aucjtHi Sauvage dans le Fort , ne s'eftendit pas au 
Baron v foit qu'il defirât profiter feul du caret & de quelque 
autre traite que le Baron à voit apporté > il le laiffa entrer, & beut 
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fi Bien avec luy qu'il Tenyvra j le Baron eftant forty fur It 
foir pour quelque néceflitc,^ voulant rentrer , la fcntinelle qui 
avoitefté changée ne le connoiflantpas, & voulant l'empêcher, 
en receut un fouflets ce qui fit un fi grand vacarme, que le Ba- 
ron fut arreite prifonnier & mis aux fers. Le Commandant 
voulant faire de cette action une affaire d'importance, la fie pad 
fer pour un attentat, & en écrivit au Chevalier p avec beaucoup 
d'exagération ; lequel craignant que la détention du Ba- 
ron n'eût des fâcheufes fuites > donna ordre à ce Commandant 
de le mettre en liberté,& dele Iuyenvoïer par la première cha- 
loupe jxe qui fut exécuté aufli-toft. 

Cependant les enfans du Baron & les autres Sauvages, en^ 
nuïezdc n avoir point de fes nouvelles, refolurent d'en aller 
apprendre à Mariegalande ; mais ils n'y furent pas plûtoffc ar- 
rivez, que trois de cette bande furent arreftez & paffez par 
les armes, entre lefquels eftoit Mari vet, Je plus jeune des enfans. 
du Baron* 

Cette nouvelle eneftant venue à la Guadeloupe, ion ne pût 
empêcher que le Baron ne la fçeut, & qu'il n apprit que lun 
de fes fils avoir efté tué à Mariegalande. Il en témoigna d'à* 
bord un extrême regret, mais le Chevalier l'ayant un peu ap- 
paifé ,il luy dit, que pourveu que ce ne fut pas ion cadet qu'il 
aymoit plus que Iuy-mefme, iiiè confoleroit; mais ayant apris 
que c eftoit Iuy-mcfme que Ton a voit fait mourir, il devint; in- 
confolable. 11 fe jettoit par terre s'arrachant les cheveux, heur- 
loit comme un taureau, ëc faifbit cent autres chofes qui mar- 
quoient lexcez de fa douleur. Il fit tout ce qu'il pût pours'é- 
chaper, afin d aller exciter les autres Sauvages à. venir venger 
la mort de fonfils. Le Chevalier eut toutes les peines imagi- 
nables à remettre fon efprit , mais enfin luy ayant promis qu'il fe- 
roit en fa prefence une iuftice exemplaire de celuy qu'il Ta. 
voit fait mourir, il fe confofo enattendant l'exécution de cette 
promefle. 

Le Chevalier fut pour ce fit jet à Mânègalai;^ fi? Caifir da 
Commandant l'amena à 1$ ^uâdcl°^F e > >Crf 1 ^ ^ c mettre i e & 
fers aux pieds en préfet du Batan. Ce 'Capitaine attendant 
toujours à la Guadeioupejiour voir niouriric meurtrier defo» 
I. Partie, « Ooo 
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fils , preffoit de temps en temps le Chevalier dVxecuter £a *pïo- 
nieflei mus la mort d'un Commandant luy parojijantdctrop 
grande canfequence, il rcfoiut d'atccndre le retour de ion 
trerc&ii tant qu'il perfuada au Baron , qu'il eftoit expédient 
d!cn ulcr de la lorte , fi bien qu'il s'en retourna à la ^Domini- 
que. ;> 1 ■ :; 

M. le Chevalier, dont le naturel eft fort doux & fort debonnai* 
te ,cut compaffion de ce criminel, le rit délivrer & luy donna la 
cafc pour prifon > avec ordre de fc remettre en effrt au retour 
de M. Hoiiel fon frère. Mais le Baron citant retourné à la 
Guadeloupe , & trouvant (on criminel hors des fers & en plei- 
ne liberté, crût qu'il eftoit abfbus, & que l'on s'eftott moqué 
de luy : ce qui le fit rentrer dans fa première fréné fie. Mais r 
le Chevalier , èc tous les iiabitans, ne pouvant le réduis 
re à entendre aucune : raifort , cela obligea le Chevalier 
de changer de conduite} & au lien de s!addrefler davantage 
au Baron, seftudia de perfuader aux autres Sauvages que la 
guerre leur feroit defavantageufe , à^quoy il reuffit fi heurcu- 
fement, qu'il les appaifa, & lesobligeade refufer au Baron, de 
fe joindre à luy pour recommencer la guerre : ainfi toute cette 
affaire que Hfla apprehendoit avec iuj et, ^évanouit par la pru- 
dence du Chevalier, 

£' armée du General 1 Major F en va a S. Chrifto- 
fhe y ou ï y alliance eft renouvelée , entt e les Frdn^ 
gois, çf le s Àn^o is. 

. „ » » Il 

Bien qu'il n'y ait rïen defi rarpfenant,ny déplus connu que 
la déroute de l'armée du General Pen , envoyé dans l'Amé- 
rique pai 1 e -^tâ&n Gcbmwcl iàeantmoins parce que la caufo 
4ep.ee de perfonnés , avant 
que de parler de c> qiii ii^àrri^.. Saint Cfariftophe i ie te 
^nnc icy tclk qac ic:l'ay apprife du iiac de èoucquingha^t, o 
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La lézinc {èule,d'un coufin de Pen,fit périr cette anneede 
70. voiles & de dix milles combattans. Car ce Coufm s'cltanc 
laifle permader par fa femme, de faire les viiitailles de cette ar- 
mée /la paffion du gain les pofïedafi fort , que pour avoir bort 
marché des denrées , ils, prirent eux-mefmes loin de faire fai- 
re les fromages à la campagne } fit d'envoyer au loin pour avoir 
les autres chofes necefTaires- à vil prix jjïi bien que lors que l'ar- 
mée, fut prefte à partir i deux flûtes de iîx cens . tonneaux cha- 
cune, dont lune devoit porter les vivres, & l'autre les muni- 
tions & les armes, n'eftant pas preftes, elles ne partirent que 
trois femaincs après l'armée: & ayant fait naufrage fans qu'on 
en ait jamais entendu parler ,. le General Pen eftant arrivé aux 
Barboudes dez le mois de Février , il y paffa tout le Ca- 
re£me a ies attendre, & non feulement ruina parce fê jour, les 
habitans- de cette Ifle , mais encore y perdit par les - maladies 
une partie de fes foldats. Apres quoy ayant perdu Tefperan'- 
ce de recevoir fes armes & fes munitions , & voyant que fon 
armée déperiflbit tous les jours, il défarma tous les habitans 
decettelfle, pour armer, fes foldats, & partit fort peu eu eftat 
de- faire reuffir fon defîein. ; 

Eftant arrivé à Saint Çhriftophç , où 1 un des quartiers des 
,Angîois-,n'avoit pas encore reconnu Vauthorité de Cromwek- 
il envoya prier M. le General de Poincyqui avoir fait mettre 
tous les habitans fous les armes, de Juy permettre depafTer au 
travers des François, pour s 'aller faire reconnoiftre à la Cap- 
fterre.Les députez luyfirent de grandes avilirez de la part de leur 
General; mais M; dePoincy connoiiïànttrop h perfidie de cet- 
te Nation, ne leur voulut jamais accorder aucune ebofe qu'â- 
pres que l'on fut convenu de renouvcller l'alliance entre 
lès deux Nations par un npu veau Traité j dont voicy les 
Articles. • /■ ;■• -, ...k;.- . .• 
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Articles ç$ Accords conclus & faits* entre les 
deux Nations , refidentes & habtmêcs dam 
Iljle de Saint Chrijtofbe. 

ENtre Frère Philfppes de Xonvillicrs, Bailly de Poincy» 
Confcilierdefa Majefté de France, en fes Confeils d'Eftat 
Se Privé , Gou verneur & Lieutenant General pour la M ajeftéez 
Mes de l'Amérique , Territoire & Confins dépendantes de h 
domination Françoife. 

Et honnorable Colonel Clément Evrard , Gouverneur de 
la Nation Françoife en ladite lflc, par l'authorité de fbn AU 
teffelc Seigneur Protecteur d'Angleterre , d'Ecofîè & dlrlan- 
de, affiftez de part &: d'autres des Officiers Commiulonnaircs, 
ibus-fignez. 

Premièrement que les Articles faits entre les Gouverneurs, 
Capitaines d'Enambucêc duRoflèy, &le fieur Thomas Waè'r- 
nard le vingt-huictiéme Avril 16*7. ceux du troifiéme Octo- 
bre 1638. entre le fieur de la Grange ipromenteau & ledit 
fieur Yvaê'rnardi Ceux d'entre le fdits Seigneurs de Poincy 
& de Vvaè'rnard du quatorzième. Septembre 1644. Comme 
auffi entre lefdits Seigneurs de Poincy & honnorable Roland 
Rich Gouverneur, le dix-hut&iéme Octobre 1649. tiendront 
leur pleine force & ;vertu ièl©n leur contenu , excepté ce quieft 
îCy-apres reièrvé. 

Pour maintenir l'union entre les deux Nations , il e& 
accorde que les Articles qui fuivent feront par foy obfer- 
§rez. ■• 

T 

Que nulle médifânee ne fera prononcée d'aucun de la Nation 
Angloife touchant lerefpect & l'honneur de S. M. de France , 
<le fon Gouvernement & Gouverneurs. 

Comme au/fi nul de la Nation Françoife ne prononcera 
tmlle médifânee touchant lejxfpect & l'honneur de fa gran- 
deur d'Angleterre, le Seigneur Protecteur d'Angleterre, de 
ion Gouvernement ny des Gouverneurs, ny des Nations ea 
gênerai. 



V 
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Que les vieilles marques, fcparations & partages des terre* 
Jifèront renouvellées. " 

III. 

Que les frontières de la rade de la Pointe de Sable, feront re- 
connues par une droite ligne tirée du Figuier, droit à la Mer* 
entre Iefquels Figuier Se la Mer, fera tiré un pillier à droite li- 
gne, & les limites de la haute terre feront pris, comme diteuy 
à Efl quart Sudefi &c Eft enbifliis tout droit far le coupeau de la 
Montagne. 

IV. 

Que nul navire , s'il n'eft François ou Anglois, ou frettê 
par l'une 'des deux Nations , ne pourra mouiller plus haut de 
vingt-quatre heures, à ladite rade de h Peinte de Sable , fans 
permiflion du Gouverneur Anglois ; aufli ne foufFrira le Gou- 
verneur Anglois aucun navire y mouiller , fur tout, enne- 
my de la Nation Françoife, fans permiflion du Gouverneur 
•François. 

y. 

Que la "Nation Françoilè à jufte titre, a la moitié des Mi- 
lles & fouphrieres : Comme aufli la Nation Angloifc à jufte 
titre , a la moitié des fàlines , dont fera faite égale fèparation, 
divifion , ou partage* & des terres adjacentes , quand il fera trou- 
vé à propos. 

VI. 

Que la liberté de couper du bois > >& ïa chafle ne fèra 
plus commune, chacun en prendra » & chaflèra fur Ces 
terres. 

VII. 

Que lî quelque ferviteur ou efclave fc fauve de fort Maî- 
tre , & fe retire dans l'autre Nation , & qu'il foît furEfamment 
éprouvé qu'il ait cité employé plus de vingt-quatre heures par 
aucun habitant, ou envoyé hors de flfle, ledit habitant fera 
obligé envers fonmaiftre, à tous dommages & interefts , con- 
damné à telle amande que le Gouverneur de fa Nation le ju- 
gera à propos, outre deux mille livres de Tabac, au profit du 
jnaiftre de qui il aura retenu le ferviteur ou l'efclave : les Gou- 

OOO 11! 
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verncurs des deux Nations sobligeans de contraindre par 
force ceux qui contreviendront à cette convention.. 

VIII. 

Qu'aucun homme, quoy que libre) des deux Nations, ne fe- 
ra retenu par aucun habitant de l'autre, pour travailler, fans 
jPaflc-port du Gouverneur de la Nation où il demeure , à peine 
de mille livres de petunpar les çontrevenans, payables chacun à 
fà Nation. 

Que lès grands chemins dans les terrer dë Tune & l'autre 
Nation , foit pour aller aux Salines , Mines & Souphrie- 
res^ , feront communs pour y palier aux deux Nations , à 
pied ,. à cheval , & à cabroiiet, comme loccaiion fe préfet** 
tera.. ■ 

^' '" X. 
Que files peuples des deux Nations, Chrefliens ou cùfa» 
ves, font quelque larcin, ou chofeinjufre, ou ufent de force 
fur aucune perfonne , il fera appointé quatre perfonnes d'hon* 
neur de chaque Nation pour vérifier le faict, & puis renvoyé 
à douze perfonnes, fçavoir fix de l'une & fîx de l'autre Na- 
tion, par léfquels le délinquant fera abfbus ou condamne i ô£ 
.s'il eft condamné & trouvé coupable, il recevra punition en la 

terre de fà Nation, fur les lignes, & frontières d'entre les deux 
Nations, 

XV. 

Que les -^Marchands ne refuferont des marchandifès qu'ils 
auront, foit fur la terre Françoife , ou fur la terre Angloifè* 
au mefme prix qu'ils les vendent à la Nation ,lur laquelle ils 
demeurent, à peine, par le contrevenant, de deux mille livres 
de petun d'amande, pour le Marchand qui aura vendu plus que 
le prix, i & de mille livres à l'habitant qui aura payé plus 
que le prix, payables à la Nation o%la faute fera com- 
mife. 

. ■ Xir. . 

Qu'il fera fait une publication Se commandement de ren- 
dre les ferviteurs ouefclavesqui fe rencontreront dans une Na- 
tion appartenons à l'autre, parce que huid jouis après À s'ils'ea 
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'rencontre, feront les délinqnans punis comme à l'Article 

XI IL 

Que tous les Articles qui ne feront compris dans le prê- 
tent Accord & Ratification/ feront tenus pour nuis. Et les 
Prefèntes feront publiées comme eftant conclues pour l'a- 
mitié des deux Nations* pour eftre inviolablement obfer- 
vêes de part & d autre, comme faits d accord & fans con* 
train te. 

Ce que Iefdits Seigneurs de Poincy, & Ewrard, avec les 
Commiflionnaires fbus-fignez , ont promis &c jure mainte- 
ïrir & obfervcr fur leur fpy & honneur chacun pour fa Na- 
tion. 

L'alliance eftant renouvellée entre les deux Nations par ce 
nouveau Traitté; M. de Poincy permit à l'Admirai Pen de 
paffer fur les terres de fa domination, & le traitafplendi dément 
dans fbn Hoftcl de la Montagne ; ce General pafla au milieu des 
habitans François qui eftoient fous les armes > fi bien rangé^qu'a- 
près une Compagnie d'Infanterie , on en voyoitune de Cava- 
lerie;^: Ton ma affeuréj que M . de: Poincy pour faire paroiftre fes 
troupes phis nombreufes, a voit donne ordre à fix - vingt Ca- 
valiers ? de regagner les devans, par des chemins écartés,auiTi-toft 
que l'Amiral Anglois auroit paffé devant eux: fi bien qu'en 
cinq ou fix rencontres il vit toujours les mefmes différem- 
ment rangez > fans les reconnoiftre, ce quiluy fit croire qu'il y 
avoir beaucoup plus dé François dans rifle, qu'on ne luy 
avoit dit. 
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Embarquement d'une Colonie pour la l'erré- Fer* 
me de [Amérique Méridionale, Son fejour à la 
ç^^artinique. Elle efl ruinée par les Efpagnols 
les Sauvages , cinq Semaines après fin efia-*~ 
bliffement y dans la rivière Douanatigo. 

CHAT ITRE XVIII; 

E n'eft pas par un defleitr.de grofîïr mon Livre, queie * 
parle icy de la déroute de la Colonie Françoife de la 
terre-ferme de l'Amérique Méridionale , il faudroit que 
j'enfle des mémoires plus amples fur ce fiij et : la feule occafion* 
de fon paifage &: de fon fejour dans nos Ifles, & fa déroute donc 
elles ont receu le débris> m'oblige de parler d'une chofè dont 
peut-eftreon ne parlera jamais > &quieft bien éloignée de mon 
fiijet y ie n'en diray rien pourtant que for les mémoires de ceux 
qui y eftoient intéreflez. 

Le mauvais fuccez de ientreprife de Cay enne qui a voit ruï* 
né tant de familles, confumé tant d^argent, fait périr tant de 
braves gens > èc épuifé Je fond d'une des plus fameuies Com- 
pagnies qu'on ait jamais veu en France, n'épou venta pas les 
ûeurs de la Potherie & de la Vigne Advocat en Parlement j , 
Au contraire ; croyant fc faire fages aux dépens de tant de mal- 
heureux, & prendre leurs mefures fur les fautes qui avoient 
caufé la ruine d'une fi éclatante çntreprife, ils formèrent le 
deffein d'une nou velle Compagnie pour la Terre-Ferme. 

Pour échauffer les gens fort refroidis > par ce qui eftoit aiv 
rivé à rifle de Cayenne, ils imprimèrent quelques feuilles vo- 
lantes, qui furent difhibuées par Paris & en .d'autres Villes de 
France > pour inftruiie le public de la fertilité du pays où;- 
ils youloienc s'eftablir* & desgrandsprofitsqu'bnpouvoit efpe- 

fer- 
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ter par lcftablifTement d'une Compagnie, qui enfaifantîadcpen^ 
(ç en mériterait auffi la gloire. 

Ils reprefentoienr ce pays au peuple comme une terre de pro- 
miffion, qui neftoit éloigné que de dix lieues de celle des Ga- 
libis, où on trouvoit toutes chofes en abondance, & pour la 
vie & pour y faire fortune. 

Plufiéurs éblouis de ces belles promeffes, s'y engagèrent avec 
beaucoup de facilité, &il leur tàrdoit déjà de ne pas aller en ce païs 
>y enchanté, où on leurfaifoitefperer de trouver fur la terre, des 
„ Vaches,des Manipolis^des Cerfs de ^fortes, des Sangliers auffi 
,>de z, fortes,2.ou 3-efpeces de Lapins,des Cochons,des Oiilanas 
>, & des Tatous.Dâns les bois une infinité doy féaux bons à man- 
ager, & d'un tres-beau plu mage : comme Poules, Pintardes, Fai- 
,,fans, Perdrix de trois fortes, Ramiers, Tourterelles, Grives, 
„ Ortolans , Perroquets de cinq ou fix efpeces, & de plus de 
„ cinquantes fortes d'autres Oyfeaux bons à manger. Enfin 
„dcs rivières regorgeantes de poifTons tres*excellens, comme 
, 5 Turbots, Rayes> Dorades, Bonites & Mulets, &fur tout de 
„ Lamantin , duquel ( outre la chair qui eft aufli délicate que cel- 
9> le du Veau , ) pn tire de Thuillc plus douce que la meilleure 
„ de Provence. La Tortue y eftoit fi commune ( à leur dire) 
,,que c eftoit le plus ordinaire manger des moindres habiransi 
on eut dit qu'il n'y avoitplus qu'à mettre la nappe pour faire 
bonne chère, outre les avantages que Ton pouvoir tirer du 
trafic, capable en peu de temps d'enrichir un homme toute fà 
vie. 

Sur ces riches & agréables propofîtions, on forma une Com- 
pagnie, où d'abord chacun avança mille efeus, &: au mois de 
Ianvier dé l'année 1656. les TntercfTez paiïercnt una&e de So- 
ciété pour cét eftabliflement. 

On n'attendit pas que cette prétendue Compagnie fut con- 
firmée par les Lettres Patentes de fa Majefté pour faire rem- 
barquement; il fut fait à Nante avec beaucoup de précipita* 
tipn ; Et le fieur delà Vigne, eut le foin de la conduite & de 
rEftabliflement de la Colonie. II écrit fi en détail toutes les 

T 

parti cularitez de fbn voyage à la Compagnie, au/15 bien que 
les fautes qui fc commirent pour cet fcAabliffemcnt : quencev 
I. Partie, ~ Ppp 
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te que fa Lette foit un peu longue, ie croy pourtant que le 
Le&eur curieux, ne fera pas ennuyé de cette longueur, puif- 
que c'eft plûtoft une Relation de Ton voyage qu'une Lettre; & 
les chofes y font û" naïvement écrites, que iene fçaurois mieux 
faire que delà donner telle qu'il l'envoya de Saint Chriftopfee le 
vingtième Janvier 1657. 

Lettre du Sieur de la Vigne aux Seigneurs de 
la Compagnie de la Terre-Ferme , dans laquel- 
le il leur rend campe du voyage de PEfta- 
hibernent de la Colonie } dont elle luy t avok 
confie la conduite» 

J\4UssrEVRs, 

„ Puifque la Compagnie m'a Fait Fhonneur de me confier îa 
conduite de fon entreprife en ces quartiers , ie luy rendray 
99 compte le plus fuccintement que je pourray,de tout ce qui 
5> seft paffê, depuis mon départ de France qui fut Je . i|. ïuin 

,, Le lendemain nous vifincs deux navires qui vouloient cha£ 
» fer fur nous : Nous nous prêparafmes à les recevoir , & 
mifmes nos pavois : mais fur le (bir ils s écartèrent, &: nous 
^coiitinuafmes noftre route. Tout ce que ie puis remarquer, 
„ eft que piefque tous les Ieudis ont elle remarquables. Nous 
^partifmes un Ieudy de Paimbeuf , iour du Saint Sacrement, 
» après que la grande MefTe eut efté chantée dans le navire, * 

la Procefiîon faite. Le Ieudy fuivant on fit iuftice d'un 
„ fripon qui blafphemoit le Nom de Dieu , auquel on fit don- 
„ner la calle , & un autre fut mis aux fers , pour avoir ouvert 
„ Técoutille &c beu de l'eau de vie. Le troifiéme Ieudy fut la 
„ Fefte de Saint Pierre, qui nous amena à bord tant de poif- 
„fbns , que huid jours durant nos gens ne mangèrent autre 
^ chofe , il en fut pris plus de xrois barriques. Le quatrième 
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'*t!cacly nous paffafmes le Trapique y & fut faite la cérémonie 
P ,du Baptefme. Nous fommes arrivez à ia Martinique le dix- 
w neuficme Iuilletj fi bien que nous avons fait noftre traver- 
sée en vingt-quatre jours tres-hcureulement , n ayant eu que 
»Hcux malades j Pun>un volontaire de Tours nommé M. de la 
■» Lande, lequel eft pafféavec trois hommes s l'autre , un enga« 
& gé nommé la Roche, 

» Aulïi-toft que ie fus arrivé iefus faliier M. du Parquet, au- 
,VqueLie rendis les Lettres de leurs Majeftcz Se celles de h 
„ Compagnie. Le R. P. Pelléprat eftoit avec moy; nous fuf* 
«mes receus affez froidement. Dans la féconde vifite nous 
^parlaimes de noftre entreprife > laquelle ledit fitur dit élire 
»impoffibIc> & contefta audit R. P, tout ce qu'H luy en pût 
3> dire > ie pris la liberté de luy répondre^qifeftant venu exprez* 
„ f eftois réfolu de paffer en perfonne, & d'expérimenter fi l'Efta- 
„ bîiffement que nous defirions faire > eftoit impoffible ou non k 
,5 que ce que j'avois à luy demander eftoit la permiflïon de 
» mettre noftre monde à terre pour les rafraifehir* & de les 
» y tenir iufquà ce que. noftre barque fût montée; il me le 
^permit, & dez ce momentiemis la main à l'œuvre. 
„ Chacun a parlé de cette entreprife félon (on fens & imagi- 
n nation > & plufieurs habitans fe font eftudiez à intimider nos 
»gens. le nay pas eu peu d'affaire à faire; m onrer noftre bar- 
aque, un de nos Charpentiers ayant toujours efté malade y fie 
„ n en ayant trouvé que quatre dans Fille ; enfin voyant toute 
„ mon affaire prefte, ie fus prendre congé de M. du Parquet, 
„ lequel me témoigna qu'il ne defefperoit point de noftre en- 
^treprife*, veu l'union dans laquelle il nous à veu vivre > fides 
„ Coins que nous prenons de . l'entretenir &: pourvoir de chofes 
„necellaires, & ma accordé de bonne grâce que iepriffe huit 
» hommes de fou Ifle, Iefquels m eftoient necefïaires. M, de 
„Maubray eftoit avec luy, il le quitta &c toute fa compagnie 
pour nie venir recevoir , il me donna quantité de bons ad-» 
„ vis; il A auftï receu M. de Saint Michel , ayant fçeu fonme^ 
M rite par le fieur de Maubray , cy-devant Secrétaire d'Eftar 
^cn Efcoiïe, qui le connoît, &C qui a traité avec M. du Paiv 
^quet deJa Grenade à trente mille efeuspour M. le Baron d% 
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~CcrilIac , & pour luy, iufqu a noftre départ , qui fut le vingt- 
troifiémed'O&obre , nous n'avons perdu qu'un homme nom- 
„mé Iolycœur , d'une maladie qu'il avoit apporté de France, 
„ & qu'on découvrit par le chemin dez la première nuift de 
„nofîre départ. 

t, Nous avons trouvé le vent contraire, en forte qu'après 
„ avoir battu la Mer quatre iours, nous fufmes contrains de 
„relafcher àSain&e Alouzie,où nousfufmcs receus & rafrai£. 
,,chis par le Gouverneur avec cous les témoignages poflibles 

de bonne volonté. Nous partifmes le Vendredy vingt-fept, 
„ doublafmes Saint Vincent? & gagnaftnes Tabago, & delà 
„ la cofte de la Trinité , le long de laquelle nous voguafmes 
>y iufqu à la bouche du dragon: & comme nous y arrivafiiies 
„ tard ,nous demandafmes à noftrc guide où il y avoir mouilla. 
,,ge, pour ne pas hazarder la nuift rentrée de l'embouchure : 
„ ce guide nous mena dans une Anle pleine decueils ou de 
„ rochers, où noftre perte eftoit indubitable s arrivant le moin- 

dre gros temps , noftrc Pilote le blafma fort & nous tira delà; 

Nous eftant rendus à iembouchûre, ce mefmeguide nous en- 
„ gagea de paffer par l'embouchure la plus difficile, ce qui fut 

impoffible, 

„ Le lendemain il nous mena par une autre qui ne valloit 
gueres mieux, où nous pafïafmes à peine noftre batteau 
dans lequel il y avoit un matelot qui y avoit efté, entra dans 
„Ja grande embouchure fans aucune difficulté. Il fallut mouil- 
>? 1er ôc prendre de Teau douce qui nous manquoit s après quoy 
3J nous ailafmes au Paiia, pour apprendre d'eux feftat du gol- 
,,phe; Et comme les Sauvages eftoient aflemblez, afin de ne 
„les pas épouventer par la quantité de noftre monde, nous y 
>, envoyafmes le batteau & quinze hommes feulement, & la 
„ barque fut faire aiguade pour le retourner joindre deux iours 
„ aprçs; ce que nous fifmes , &c trouvafmeslefdits Sauvages fort 
„ civils-, ils eftoient deux cens hommes aflcmblées pour faire 
„un vin, nous parlafmes à eux deux fois, & apprifmes de lun 
d'entre eux qu'il connoiflbit le Pere Mellan, &: qu'il eftoit 
cinquante lieues par delà Saint Thomas dans une Nation de 
>, Sauvages fort peuplée , aymé d eux, & à prefent prefque nud* 
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>> il nous témoigna avoir grande affe&ion pour luy, nous die 
„ qu'il luy avoir appris à connoiftre U prier Dieu, pria le R. P. 
„Boifleverd& Pellépratde defeendre à terre, & y dire laMef- 
„fe, & nous offrit eftablifîement avec les Paria ; ce que nous 
„ne iugeafmes à propos, à caufe que no Axe deflein eftoit de 
„nous eftablir chez les Galibis d'Oiiarabiche , & fans différer 
„nous mifmes à la voile pour chercher ladite rivière d'Qiiara- 
„ biche. 

„ Nous nous trouvafmés for les fept heures du matin au droit 
de fon embouchure} mais noftre guide qui voguoit devant 
avec fon batteau, pana fans y entrer & nous mena fur ua 
„banc de fable, où luy & nous demeurafmes efchoiiez. A la. 
„ haute mer ledit guide mena le batteau dans une crique, qu'il 
M dit cftre la rivière d'Oùarabiche , fi eftroite qu'à peineypou- 
,, voit- il tourner, & y demeura échoué , & nous ayant pris la bar- 
„ que fufmes pareillement échouez à trois lieues de terre. En- 
„ fin ceux du batteau voyant que nousprenions la barque pour 
9 ,£brtir de ces vazes, obligèrent ledit guide de nous fiiivre ; & 
s, après avoir efté joints & convaincu, ledit guide de perfidie 
>, ou d'ignorance, nous découvri fines les Iflesd'Orenoc ôci'em- 
3,bouchûre de la rivière d'Oiianaba, qui les divife de Terre- 
„Ferme. 

Le guide nous affeura que c'eftoir Oiiarabiche , nous nous 
t , y rendifmes & entrafmes dans ladite rivière , à l'entrée de la- 
quelle nous trouvafmés des baffes, fur Iefquelîes nous touchai 
„ nies en defeendans, & le batteau s'y échoua. Nous entrafmes 
„dcux lieues avant, au bout defquelles il demeura confiant cjite 
ce n'eftoitpoint Oiirabiche:& comme nous fortifmes les pre- 
„ miers avec la barque,& que le batteau fe trouva à 1 ebouchûre, 
„ nous nous trouvafincs avancez en mer de deux ou trois lieues 
„ plus que noftre batteau ; & ayant mouillé pour l'attendre, il fut 
abordé par fix pirogues d'Oyades qui eftoient bien deux cens 
„ hommes-, nos interprètes parièrent à eux, & fe hasardèrent 
„ d'aller à leurs pirogues , & firent fi bien que leur Capitaine , qui 
eftoit Aroiïagué, vint parler audit batteau ,nous affeura que la 
„ rivière d'Oùarabiche eftoit celle pardevanc l'embouchure de la- 
,, quelle nous avions paffé ; promirent de s'y rendre le lendemain, 
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nous apporter du poiiïbn & ce qu'ils- pourraient avoir*- 
qu ils firent & traitèrent avecnous>puis nous entrafmes de com- 
pagnie &aîiafmes jufijuau carrefour d'une rivière qui vient d& 
»Sudoùejl> où nous mouillafmes* 

« Le lendemain nous conrinuafmcs noftreroure dans la riviera 
^d'Oiiarabiche, & mQiiilIafmes le foir au carrefour qui divife 
„ d'avec la rivière des Saimagotes avec la barque, mais le guide 
» nous refta derrière avec le batteau au lieu de nous fui vre le long 
- ?> du grand canal > s 3 alla mettre dans une crique , où ayant trouvé 
^des Sauvages. Arotes ils fe mocquerent d'eux, & les remirent 
„ dans le canal pour nous joindre : nouslesatcendifines une nuic 
„ & le lendemain iufqu a dixheures ; &c comme le R. P. P clléprat 
5 3 ne Ce pût reconnoiftre > nous fifmes route dans la rivière de?. 
; , Saymagotes, dont le canal eft de beaucoup plus grand , &allaf- 
„mestant que nous trouvafmes paffagelibre^c'eftàdire^envi? 
>9 ron vingt lieuës> après lefquellesnousne trouvions plus que des 
„ criques û effroites* que la barque n y pouvoit pafFer àeaufe des 
p 3 arbres où nos mafts s embaraflbient , &: penfafmes les y rompre*. 
» pourquoy nous revinfmes fur nos pasî & trouvafines le batteau 
„ qui a voit pafle devant ledit carrefour , ians que le guide fe re* 
^connut y nous retournafrrçes , & eftant rentrez dans ladite ri vie* 
53 re deux cens pas elle fut reconnue par tous ceux quiy .avoient 
» efte. . 

» II y a une petite crique du codé du Sud , où if y a trois carbets 
„ d*Ârotcs # ; où ayant envoyé un interprète avecl'efquif, il les 
„ obligea de venir à bord. Nous convifmes avec eux pour nous 
» mener aux GaJibis , ils promirent de le faire dans trois jours 3 &c 
0 en attendant nous apportèrent quelques victuailles ^ mais au 
bout des trois jours ils changèrent de deffein , &: deux d'entré- 
^eux nous direiu que leur Capitaine leur avoir dit que nous 
„ elîious fâchez > c'eft à dire en deffein de faire guerre aux Sau- 
»vages> & depuisnousne viftnes plus nos gens : mais il nous vint 
„ un vieil Arote& fes enfons qui voulurent bien noi?s guider aux \ 
„ GalibiSj & nous montrer ou on peuthabiter s on le prit au mot» , 
# &{iir le champ il s'embarqua dans fefquif Fefiois allé au devant 
^dans un autre pour le mefmedeffeinî&pour reconnoilkelariït 

^ viere a & iniques où les terres eftojeat inondées s ie me trouva^ 
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**îi la rencontre dudit Sauvage, qui nous dit que noftre efquif 
*>ne pouvoit paffer outre, &que iufquà trois lieues plus haut 
i> toutes les terres eftoient noyées , de forte que nous viûnesTim- 
t> poflîbilité de nous y cftablir , j oint qu'en abbattant un arbre au 
79 travers de la rivière , onpouvoit*£ermerle paffage tant elle eft 
o> eftroite , & ainfi nosgens demeureroient à la mifericorde des 
Sauvages. 

Nous nous trouvafmes en une eftrangc extrémité , voyant 
*> qu'en toutes les. rivières il n y a pas un pouce de terre habitable, 
» tout y. eftant noyé, & qu'il nenousreftoit du pain que pour 
9 y trois jours, ayant efté dans le ^voyage &C dans tous les fufdits 
1» lieux prez de cinq Semaines ; enfin nous communiquafmes 
v> avec noftre Arote , qui nous promit de nous mener au lieu od 
9>nous fournies, & que nous y trouverions de belles terres Se 
5>de bonne eau* Nous prifmes ledit Arote, le gratifiafines tant 
«que nous pufmes, en forte quil s'embarqua dans noftre bar- 
aque. 

» Le lendemain nous defcendifmcs la rivière ; & eftant proche 
« de {on habitation , fa femme &; £es enfans luy apportèrent &c à 
^ nous des vittiailies, mais témoignèrent à leur mine qu'ils 
w avoient peur pour fa perfcnne. La nui£fcf uivante eftant mouil- 
liez nous eufmes une allarme* ayant entendu comme deux 
>, coups de canon, enfuite de grands cris de Sauvages, cela nous 

obligea de mettre tout noftre monde fous les armes , ce qui fie 
99 peur à noftre Arote ; neantmoins il nous voulut perfuader que 
>,ceneftoit rien, & qu'il parleroic enpaffant aux Sauvages qui 
„ avoient crié : & de fait , nous y eftant rendus à la pointe du 
„ iour, il parla à eux, & nous dit que c eftoient des arbres 

tombez qui avoient caufé ce bruit , & que c eftoit la coûta- 
»,me des Sauvages de faire de tels cris, en femblable occa- 
„ fion. 

e, Nous fortifmes ce iour-lâ mefme de la rivière d'Ouarabiche, 
9 , & ledit Sauvage nous fit encrer dans une autre éloignée de 
„ trois lieues, qui va aboutir à la rivière d'Oûanatigo.Ily a deux 
?y lieues de chemin, & ladite rivière qui va à peu prez du Sud 
„ au Nord, eft coftoyée à TEft dune Ifle de pareille longueur 
^ que font les falines/ôc àTOueft d'une grande terre in ondéç. 
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„Ce Sauvage cherchant l'occafion de nous quitter, voyant que 
„ M. de Saint Michel & moy repofions dans la chambre , deman- 
3 , da à nos gens de le mettre à terre pour prendre, des arables pour 
9 , fon fouper \ ils vinrent à la chambre, & nous trouvant aflbupis, 
>, ils ne voulurent pas nous éveiller, mais mirent le S au vage à ter- 
j,ie avec trois hommes pour le ramener , & luy firent laifïèr feç « 
m hardes à bord pour le mieuxobligçr à retourner. Cependant ar~ 
», rivé qu'il fut à terre , il Ce jetta à travers des racines de Parctu- 
„ viers , ouïes autres ne le pouvant fuivre il s'en fauvafans vou^ 
>, loir répondre, quelques cris que Ton pût faire pour le rappeller, 
>, de forte qu'à noftrc réveil nousn'eumies pas matière de joye, ., 
„ & moy moins qu'aucun autre,parce que ievistout noftre mode 
5 , en refolution de s'en retourner aux IÎIes ; je fus contraint, après - 
., tout ce que ie leur pus dire pour les faire changer d'ad vis, de 
r ,, m'emporter, & leur dire que c'eftoit une lâcheté inuYpportable 
}) de laquelle ie n'eftois point capable, mais refolu de reconnoiftre 
„ toute la coite , & dépérir plûtoft que de defemparer, à moins 
que ji'cuûe veu une impoffijbiUcê toute entière défaire l'cftablit - 
>>fement. 

,, Enfin ie les fîsrefbudre de continuer à chercher la terre donc 
„ noftre Arote nous avoir parlé , duquel ie m'eftois inftruit tant 
„ que j'avois pu par lignes. Enfin Dieu nous fit la graeequ'ayant 
„ chaiTé toute la nui& , nous nous trou vaf mcs le matin à l'entrée- 
„ d'Oiïanatigo , &dans la première marée nous nous trouvafmes . 
„ dans une nouvelle difficulté à l'embouchure d'une autre rivière 
,, qui vient du Sudoiicft dans ladite rivière d'Ouanatigo. Enfitt , 
M ie fus d'avis que nous primons à gauche , parce que ledit Sau va- 
„ge me la voit comme montréi& Dieu nous affifta évidemment, . 
>,carnousy trouvalmes un canot d'Arotes qui pefthoient , auk 
,, quels ayant parlé & fait quelques prefènts , ils nous donne- 
„ rent de leur poi/Tonj & leur ayant demandé s'il n'y avoit point 
,., de fontaines, & quelques courant d'eau douce, o» nous pufllons . 
», nous rafraifehir, ils nous conduifirent droit au lieu où l'ancien 
«Arote nous voulait mener, qui efè le lieu où nous avons fait 
„ noftre eftabliflement. 

C'eftun Morne qui eft une peninlùle environnée d'eau de 
»> a, coftez :en haute marée il y à trois brafles d'eau iufqu'au pied 

. du . 
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*duFort,&tous Vaiifeaux peuvent y monter» & s'attacher à 
« terre en deux endroits » & fe décharger avec une planche; 
» mais à balTe mer ils demeurent à fec fur la vale , & ny a point 
3> d'eau pour florer plus prez dudit Fort que la portée du canon, ce 
» qui eft bien avantageux, &c. • 
» l'a y laiûe un bon baftiment de trente pieds de long, & 
„dix-hui& de large , pallnTadé de pieds de Palmiftes bien flan- 
„qué, & dans lequel on fepeut bien défendre > quatre pièces 
„dc canon & deux pierrier s , & quatre-vingts Arquebufesou 
,,moufquets, y comprifes' celles des volontaires, les lignes du 
„ Fort tracées , un baftion commencé ,& plus de trois censpieds 
>>de palmiftes coupez & portez à la place, I'ay laiifê nos gens 
„cn parfaite intelligence avec les Arotes & Arouagues qui nous 
,,ont donnéroute forte d'inftru£tionsi& ces deuxNations vivent 
„ en une telle confiance avec nous, qu'il ne s 'eft paffé aucun iour, 
„ qu'ils ne nous ayent apporté leur pcfcfie & leur chaffe,&ce qu*ils 
^ontpû. faire de caffave avec les fruits & racines du pays, &c. 
„ le iuis party du Fort de Saint Anne le douzième Deeem- 
„brc 1656. nous n'avons pris que pour quinze iours devivresj 
»afin de nepas dégarnir nos gens , nous fommes aHez droit à 
„ Saint Chriftophe. 

II y arriva en effet, & y trouvait navire de la Compagnie qu'il 
fit partir pour la France , & après fon départ il revint à la 
Martinique , d'où il fit promptement parcir fa Barque , 
avec le refte de fon monde, & les provifîons dont ils a voient 
befoin, : 

Le fixiéme iour de Février, le. Capitaine la Bourlotte qui 
commandoit la barque de M. le General du Parquer, eftarït 
retourné de la Grenade, apporta la nouvelle aflèurée de la dé^ 
faite totale de la Colonie Françoife eftablie à Oiianatigo. 
Mais le fieur de la Vigne n'en voulant rien croire, & attri- 
buant ce bruit à ceux qui avoient blafmé fon entrepriie j il 
fut défabufé le dixr huitième Mars enfuivant, par celuy qui 
commandoit fa barque , qui en retourna, &luy apprit qu'il n'a- 
voit trouvé perfonneauForr,que tout y eftoit démoli Se rom- 
pu, & les canons abandonnés. 

Le fieur Ofmont eftant tetourné quelque-temps après àî* 
I. Partie, ~ Qqq 
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Martinique dans le navire du Capitaine Grégoire, qui Tavoît 
pris au Kaymans, rendit compte de tout ce qu'il en fçavoit,& 
dépofli iuridiquement devant M. de la Vi gne de la manière dont 
tout seftok pafTé, 

L'on apprit donc,par fa dcpofitio;que quelques Semaines après 
le départ du fieur de laVigne,ayant efté advertispar les Sauvages 
du quartier, du deffein qu'a voient les Efpagnols de venir atta- 
quer les François, ils furent obligez de fe tenir for leurs gardes 
pendant la nuid, .&: qu'après plulieurs fauffes allarmes que le^ 
ennemis leur donnèrent pour les fûrprcndre, n'en ayant pu 
venirÀ bout ils fc retirèrent, mais qu'un vieil Sauvage qui eftoit 
forti de grand matin , du Fort -, ayant dit à l'Interprète que les 
Efpagnols eftoient proches / &c que fon bout de petun le Iuy 
avoir dit, cette manière de parier ayant fait n'égliger fon avis, 
tout le monde fut au travail ,.ôulne demeura que dix hommes 
pour la garde du Fort. 

L'adyis de ce Sauvage fe trouva pourtant véritable, car fur 
les neuf heures & demie du matin les Efpagnols attaquèrent 
v le .Fort, & mefmc firent trois brefehes dans la palliflade , aupara- 
vant que les foldatsqui eftoient dehors peufîent rentrer ; ce com- 
bat dura plus d'une heure, & les plus grands efforts fe firent dans 
le Fort mefme > d'où les ennemis furent pourtant cfiaflez par les 
nô tres,avec perte de 18 .dés4eurs : ,8£fQixante bleffez,dont la pluf- 
part font morts de leurs biefTures. Nous y perdifmes dix hom- 
mes, ,& nous y en eufmes trente bleffez ; tout le relie du jour 
fe paffa en çfcar mouches , à la faveur defquelles les ennemis fe 
retirèrent avec leurs blefTez & leurs morts. 
Xc Combat fini, on trouva dans la poche d'un des enneoiis,morc 
dans la palliflade : la lifte des Efpagnols combattans qui eftoit, au 
nombrede rinquantehommes,portans prefque tous,qualité d'Of. 
ficiers, Iefquels eftoient fui vis de cinqàfix cens hommes, tant 
Mulâtres, Nègres, que Sauvages de pays éloigné, portant 
la barbé à l'Efpagnole, appeliez par les autres Sauvages o*«- 

ni au ire s. ' 

Le lendemain matin les Sauvages du quartier vinrent au 
fort pour offrir leur fervice,& quelques-uns d'entre-eux refte* 
rent, pour aidera reftablir la Palliftadej & en faire une dou~ 
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Blé aux endroits ncceflaires; ce qu ayant elle achevé en moins 
de hui&iours, ils continuèrent d'apporter des vivres au Fort* 
& de traiter à l'ordinaire, La Nation des Galibis y eftoit ve- 
nue un peu auparavant , & Ton avoit conclu avec eux touchant 
leur commerce : mais les Efpagnols pour détourner les Sauva* 
ges de l'inclination qu'ils avoient pour nous* les ayant fait me- 
nacer de, revenir avec plus de force pour nous enlever , & de 
brûler tous leurs carbets , & de les faire efclaves s'ils continuoient 
de nous fréquenter &c affilier ; cette crainte les empefcha de re- 
venir au Fort. 

Alors le fieur de Saint Michel ayant dit à tout le monde 
qui! avoit advlsque la barque de la Compagnie avoit eftépri- 
fe, & qu'il n'y avoit point d'efperance d'avoir fi-tofl du fecours; 
les volontaires iuy prefenterent certaines requeltes qu'il cor- 
rigea, & fit refaire à diverles fois, jufqu'à ce que la requefte 
eftant dreflee à fa fantaifie , il envoya de Cafe en Cafe la 
faire figtter aux foldats, difant publiquement qu'il nç la re- 
cevrait pas qu'elle ne fut fignée : dont quelques-uns fi- 
rent refus, jufqua ce que v les RR. PP. Iefuites i'euffent 
fignée.: . 

Les deux mois dàns lefquels la barque devoit revenir & ap- 
porter du fecours, eftans expirez , le fieur de Saint Michel fit 
préparer le batteau , le fit charger 5c partir du Fort le trêzié- 
me Février ; & parce qu'il ne pouvoitpas contenir tout le mon- 
de, il prit un canot que les Sauvages avoient preitê pour por- 
ter des palliflades, dans lequelil embarqua douze hommes, de 
la traite pour \ts Sauvages , des munitions de guerre, àcuz 
quarts de farine, de la cafiâve & de la viande. Le batteau fut 
chargé de tout ce qu'il y avoit de refte dans le Fort, foit 
de vivres , foit de munitions , excepté les canons qu'ils laif. 
ferent fans les encîoiier, ne voulant pas s'y arrefter, de peur 
d'eftre fiirpris par les. Èfpagnols , qu'ils croy oient fort pro- 
ches. 

Comme ils furent tous embarquez , le fieur de Saint Mk 
chel déclara hautement qu'on ne luy pouvoitpas imputer cet- 
te retraite, qu'il n'en avoit pasefté i'autheur ,& qu'à fon égard 
iiéftoit preft de relier avec quinze hommesj&fit figner un a&e de ? 
ççtte déclaration^ Q^fj 
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Eftant forty du Golphe, il fut obligé défaire jetter îapfcf- 
part des chofes qu'il avoit fait mettre dans le batteau pour 
l'alléger. Le canot s'en citant fèparc prit fà route vers l'Ifle de 
Tabâco pour regagner le vent des Mes, le batteau fut jufqua 
deux lieues fous le vent de la Grenade, qu'on auroit facile- 
ment gagnée à force de rames fi on avoit voulu, àcaùfê d'un 
calme qui furprit -, mais ayant perdu cette occafion , la brifê 
s'eftant levée pouffa le batteau à vaut le vent, de forte que 
n'ayant pu gagner l'Iflc de Sainte Croix , il arriva aux vaches 
proche de rifle de Saint Domingue, ou l'on prit de l'eau. On 
propofa au fieur de Saint Michel d'aller au cul de fac de cette 
Ifle où il y a des François, re qu'il ne voulut pas faire, mais 
fit tourner le cap vers la Iamaiquc droit à la Bande du Nord: 
oùeftant arrive le Pilote y defeendit ,: mais le fieur de Saint 
Michel fans attendre fou retour, fit lever l'Anchre pour aller 
mouiller à deux lieues plus loin; & comme l'Anchre fut mal 
jettec, & qu'on fila trop peu de cable , la brize jettale batteau 
à la coite , où après avoir fauve ce qui eftoit dedans il fut aban- 
donné , plufieurs fe perdirent dans les bois, & les autres ayant 
continué leur chemin pendant cinq Semaines, retrouvèrent à 
iept lieues delà, dans un Ance, où le Flibot du Capitaine 
Lortiochc faifoit fes viandes, qui les receut dans Ton bord, &c 
les ramena aux Cayemans: où le fieur Ofmont ayant trouvé 
le Capitaine Grégoire, de Dieppe , il fe mit fur (on navire qui 
le ramena à la Martiniquc.Lc navire appelle le Soleil, du port 
de trois cens cinquante tonneaux monté detrente-fix pièces de 
canon , commandé par le Capitaine du Pré , y arriva auffi de 
Nantes le vingtième Iuin. La Compagnie l'avoit chargé de 
farines èc de toutes les chofes -necefiaires pour la conferva- 
tion de la Colonie, 8c donnoit advis au fieur de la Vigne d'un 
prompt embarquement, dans lequel la Pélagie leur porteroit 
le fieur de la Grange Fromenteau , Gouverneur de Saint 
Chriftophe en l'année mil lîx cens trente -huid , eftably 
Chef & Gouverneur General de la Colonie , avec quelques 
Aflbciez de la Compagnie , & plus de cent cinquante hom- 
mes. 

Cet advis n'empefcha pas pourtant le fieur de la Vigne de 
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Rendre toutes les farines & les provifions qu'on luy avoit en- 
voyées de France > car au lieu de les garder pour entreprendre 
quelque nouvel eftablifTement, avec les hommes qu'il avoir Se 
ceux qu'on luy devoir envoyer , il entreprit une fucrerie 

où il fit fortement travailler les hommes de la Compagnie> 
fi bien qu'on crût qu'il avoit quelque affeurance fecrette qu'on 
luy en apporteroiten aflez grande quantité pour la fubhftance du 

■inonde qu'il attendoit. 

Mais on le vit bien furpris à l'arrivée de la VeUgie , qui 

«mouilla l'Ancre le quatrième Septembre au quartier de la Cafe 
Pilote. Monfieur de la Grange qui avoit toufiours confervê 
une forte inclination pour l'Amérique depuis fa fortie de Saint 
Chriftophe, venoit dedans pour gouverner la Colonie avec 

vMcflicurs d'Augeron, le Baron de Pont Cheuron Imbert, 

•<& quantité d'autres particuliers , qui avoient tous des hom- 
mes. Iamais on ne vit des gens plus eftonnez que lors qu'ils 
apprirent que la Colonie avoit échoué. L'on tint Confeil 
pour voir s'il y avoit lieu de faire une féconde tentative , mais 
le fieur de la Vigne leur ayant dit qu'il n'avoir plus les vivres 
que la Compagnie luy avoit envoyées , dans la croyance quelle 
auroit receu les Lettres, par lefquelles il Ta vertiffoit de la rui- 
ne de i'efrabliffement , ceux qui en avoient précifement pour 

•leurs hommes,- ne voulant pas les confier aux Commis de la 

-Compagnie , qui les auroient indifféremment diftribuez à tout 
le monde , il fut refolu de ne rien entreprendre d'avantage ; 
enfuite dequoy on déclara à tous ceux qui eftoient venus dans 
le navire, de fe pourvoir où ils pourroient ,& qu'il n'y avoit 
plus à boire ny à manger pour eux. 

Oapeuriugerdeleur eftonnement par la différence deschofes 
qu'on leur avoitpromifes en France , & de ce qu'ils trouvoient à 
la Martinique, Ion eut dit de gens tombez des nues , car les 
ans ayant cinq hommes, d'autres dix, quelques-uns vingt; 
quelques-uns mcfmes ayant tout vendu ce qu'ils avoient en 
France , pour en avoir pour travailler pour eux , pas 
unnefçavoit où fe retirer, ny où mettre fesgens &c fon baga- 
ge. C'eftoit en effet une chofe pitoyable , de voir des gens 
à dix-huid cens lieues de leurs pays , fans habitude , fans con- 

Qqq iij 
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noiffance , & qui ne trouvant point d'boftellerie pour ailes? 
clùncr, eftoient dans la dernière confternation , au milieu 
de la place , fans fçavoir où aller , ny ce qu'il & deyien* 
droient. 

Plus d'vn mois auparavant le départ du Vaiffeau de la Ri* 
viere de Nantes, les Seigneurs de la Compagnie & plusieurs 
particuliers de Paris , avoient eu divers ad vis de la déroute* 
de la Colonie , & de la diflîpation de lëtablilTenient -, mais 
ils firent courir le bruit par tout, pour ne pas décourager leurs 
gens, que ces nouvelles eftoient vn artifice de M. le Comte 
de Ceriliaciqui les faifoit débiter , afin que ceux qui eftoient 
fur le point de s'embarquer , priffent party avec luy pour 1% 
Grenade, qui eftoit vn eftablifïèment affeuré. 

Deux chofesles empefeherent d'avouer la vérité de cesnouv 
vellcs. La première eftoit l'obligation de rendre 3000, Hures 
à M. Daugeron, autant à M Je Baron de Pontchevron , & tout 
l'argent qu'ils avoient touché de plufieurs particuliers * qui f© 
montoit à des fommes confiderables , qu'il leur eût fallu ren* 
dre , puis qu'ils" l'avaient touché depuis la ruine de la Co- 
lonie. 

La féconde eftoit l'affront qu'ils rece vroient de ne pas pouffer sb 
bout une entreprife pour laquelle il n'y avoir que 3 . mois qu'ils 
a voienr obtenu desLettrcsPatentes de fa Majefté:car fùr laLettro 
du fieur de la Vigne , remplie d'vne infinité de belles chofés 
qu'il difoit de ce pays, que je n'ay: pas rapporté pour éviter la 
longueur , & dont on informa toute la France par des imprimez? 
la Compagnie follicita des Lettres Patentes, que le. Roy luy ac« 
corda au mois d'Avril 1^57. v 

Bien que toute cette entreprilc ait.eftc conduite fans juge-] 
ment , & que depuis fon commencement jufqua fa déroute/ 
l'on y ait fait des fautes trcs-confiderables -, j'en remarque pour» 
tant cinq qui ont efte les principales caulês de (a ruine. . 

La première , d avoir eu deffein de faire le rendezrvous à I* 
Martinique , & d'y baftir des magazinsj fans eftre aflèurés de M. 
du Parquet, Seigneur & Propriétaire de l'Ifle , qui en agit fort 
civilement avec eux, mais qui auroit routchafle de fon Ifle , Gt 
gét cubliffement eut fubfiftçj car en prévoyant les confequen^. 



aux Ant-JJles de [Amérique, 

jcès, il les di/fimula avec adrelTc, pour ne pas faire ennemis les 
principaux auteurs de cette entreprife, qui n'y ont point paru, & 
que fort peu de perfonnes connoinent. La féconde faute , c 'eft 
à eftre partis de France fans fçavoir où aller. La troifiéme , de 
n'avoir mené avec eux , ny Chirurgien , ny interprète de la lan- 
gue, ny guide qui fçeût la cofte , de la terre qu'ils à voient deflein 
d'habiter, La quatrième, d'avoir fait vn tres-long fejour à la 
Martinique , où leurs engagez Ce débauchèrent , par les rap- 
ports qu'on leur fit des miferes de ce pays-là ; & par le travail 
qu'on leur y fit faire 3 qui eftoit extrêmement rude , & fur le* 
quefils jugèrent de celuy -qu'ils auroient en Terre- Ferme. La 
dernière, enfin, & la plus confiderable, eft d'avoir confié tou- 
te la Colonie à vn homme qu'ils ne tenoient qu'à gages , & qui 
n'y trouvant pas fon compte , rie manqua pas de tout aban- 
donner* :>: 

Àinfi cette grande entreprifè dont on difoir tant de 
merveilles en France , fe ruina ,& il eft arrivé à cette Compa- 
gnie Éphémère , ce qui arrivai la plufpart des autres. Car les 
Particuliers s'y font ruinez , les Aflbeicz ont tout perdu leur 
fond , les feuls Directeurs & les Commis s y font enrichis : car le 
ficur delà Vigne, avec les effets '& les hommes de la Compagnie, 
s'ëftant puiffamment eftabli à la Martinique , il y cutfaitvne 
riche maifon, fi la mort n'euftpas interrompu le cours de fes 
deffeins, 
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Ouragan furieux à la Guadeloupe , qui y eau fi 
la famtne. Tremblement de terre a la &fyCar~ 
Unique. Révolte & fuite des Nègres en l'une, 
en î autre \ accord avec les Sauvages.. 



CHAPITRE XIX. 

L'Eftabliffement & la ruine de la Colonie de la Terre-fermé 
nous ayant un peu détournez de la fuite de noftre Hiftoi* 
re ; avant que den reprendre le fit:, ie fuis obligé de dire icy 
deux ou trois chofès fort extraordinaires qui arrivèrent dans 
les Iflçs , avant la conclufion de la paix avec les Sauvages. 
La première v fut un Ouragan le plus épouventable qui fo 
_ foit iamais veu > & qui aurait fait périr la Guadeloupe ., fans 
le fecours qu'elle receut des autres Ifles , & particulièrement 
de la Martinique, ou cette tempefte ne fut pas fi violante* 
- En quinze mois la Guadeloupe en fouffrit trois » mais oneût dit 
que le dernier eftoit deftiné pour achever de ruiner & de perdre* > 
ce que la violence des deux premiers avoir épargné. 

11 commença par un broiîilîement dans les bois , comme fi 
on eut entendu de loin , des charettes qui rouloient des pierres. 
Ce bruit ayant duré l'efpace de trois heures , les-, tourbillons 
de vents, commencèrent fi violemment à fix heures du fbir, 
qu'il eft impoffiblc d'exprimer leur fureur , car Ion eût dit que 
toute PIfle alloit abyfmer. Les Forefts furent renverfées, les 
maifbns abbatuës, &,il n'y eût que celles qui eftôient bafties . 
de pierres, qui furent épargnées , lefquellcs neantmoins no* 
nobftant leurs fortes murailles nelaiffcrent pas den eftro 
ébranlées. 

Apres ces tourbillons qui durèrent long-temps, le Ciel s'en* 
Ircgrit unxveçfellemcnt > changea de couleur, & devint cra« 

brazê 
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Brazé , comme du fer qui fort de la fournaife ; on entendit un 
craquement continuel de tonneres, les efclairs cftoient li fre- 
quens qu'on eftoit contraint de fermer lestyeux , & de fcjetter 
le vifage contre terre, perfonnc n'en pouvant plus fouffrir la 
lueur importune. - \ 

Sur les dix heures du foir le vent changea tout d'un coup % 
Se fanant fon tour vers la Baffe-terre de la Guadeloupe, iî 
jetta à La cofte tous les navires qui eftoient à la rade, qui 
n'ayant paseùle temps de gagner la haute mer, parce que ce 
vent avoittourné toutd'un coup,furent tous brifez fur les rochers» 
& la plufpart des matelots noyez. 

A quatre heures du matin le grand Ouragan commença* 
& en cinq ou fix heures de temps il fit des ravages fi horri- 
bles , que c'ell allez en exprimer la violence , que de dire, qu'il 
arracha prelque tous les arbres , à la referve de quelques gros 
^écornas & de quelques Courbants , qui demeurèrent ébranchez 
comme des mails de navire : que la plus grande partie des 
oyfeaux , des poules communes & les pouiets-d'indes furent 
tuez aufli bien que les autres animaux domeftiques, comme 
lapins, chiens èc cochons, & que les Manyscs furent arrachez 
fur toutes les habitations , ce qui caulà une grande famine dans 
la Guadeloupe. 

Apres cet Ouragan il demeura une certaine infedion dans 
Fair , qui engendra une telle quantité de chenilles , que la ter- 
re en eftoit toute couverte j elles eftoient li prodigieufement 
longues Se groftes, que jamais on n'en a veu de pareilles dans 
l'Europe j elles brouroient les habitations en fi peu de temps 
S>C d'une fi déplorable manière , qu'on eut crû que le feu y 
avoitpafle. M. Houel en écrivit en France le dix-huictiéme 
„Mars 16 57: en ces termes; Le Ouragan ne nous a pas lai/ïe 
„ dequoy nourrir un homme , les vents extraordinaires & brû - 
w lans , ont ruiné toutes les pièces de pois toutes entières , & fait 
9 , mourir ce que les chenilles ne mangèrent pas s fi les autres 
„ habitations av oient efté aufli mal traittéés que îanoftre , 
„il auroit fallu abandonner Mie, faute d'avoir dequoy mat*. 
„ geri à moins que de l'avoir veu , on ne le fçauroit croire. 

M. le General du Parquet permit à quantité d'habitansd^ 
J. Partie. Rrç 
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la Guadeloupe, de venir achepter les vivres dont ils a voient 
Jbefcin, comme cafTavc, pois, fèves & viandes, & a ies habi- 
tans d'en envoyer relie quantité qu'ils voudraient à leurs 



amis. 



Bien que la Martinique eut efté exempte de la fureur de 
l'Ouragan, dontla Guadeloupe avoitefté fiépouventablement 
mal-traittée ,klie eut neantmoimaufïïfon fléau : car l'année fui- 
.vante elle fut agitée d'un tremblement de terre , que ie ne fçau- 
l'ois mieux décrire xju'en donnant la Lettre que m'en écrivit 
le R .'P. Feuillet,. Religieux de noftre Ordre, qui y eftoitpour 
JorsMilEennaire Apoftolique, 

^"^XOus eufrnesicy ces iours paiTez un tremblement de ter- 
>, JLN te, qui jetta une épouvante générale dans Famé de nos 
^habitans; ie n'en fus faifï que par les pitoyables cris deqiiàn- 

cite d'hommes , de femmes & d'enfans de noftre fond, qui 
4> accoururent à noftre Chapelles & -comme ie ne m'eftois ia- 

mais trouvé dans ces occafions, ie fouffris les premières vio- 
lences de ce tremblement de terre fans m'en appercevôir. En 

écrivant il meferabla que la tefte me tournoit, & que noftre 
«s, cafe s'alloit ren verfer fans defliis deffous ; cela recommençai! t 

quatre ou cinq différentes fois par diverfes reprifes, ie crus 

que cela me venoit de quelque éblouiflement, ie me jette 
^, fur mon lift , mais la terre trembla fi fort que j'en tombé par 
^ terre; m'eftant relevé ie ne me pouvois tenir de bout, i.e 

chanceîlois de cofté et d'autre, comme font les yvrognes : ie 

m'appçrceus pour lors qu'il y a voit en cela quelque chofed'ex- 
9> traordinaire, principalement quand j'entendis craquer tous 
>m les pilliers de la cafe , &que ie vis les chevrons fe heurter les 
^,uns contre les autres j eftanc feui j'en fortis pour aller chez M. 

d'Orange noftre bon amyj en y allant j'entendis les cris de 
,, v ceiix qui a voient accouru à noftre Chapelle; de loin qu'ils 
^ m'appercenrent ils me crièrent en pleuratic que tout eftoit 
,,perdu, que ce tremblement de terre alloit abyfmer Tlfle: 
„jufques-làie n'avois pas eu peur, mais quand ils me parlèrent 
„de tremblement de terre, 8c que ie vins à faire reflexion 
? ,aux agitations que j'en avois fouffert, ôcquirecommençoienç 
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^de temps en temps par de rudes fécoufles -, ie vous avoue mots 
foibîc > j eus aulïi peur qu'eux. le les exhortay à implorer 
»Ia Mifencorde de Dieu & à faire des ades de contrition. Pen* 
? , dant que nous chantions le . Pfalme Mtferere tnei Drw, la ter- 
tre trembla fi fort, que nous fufmes prefijue tous renverfez; 
»nous pouffafmes un grand cry, croyant fermement qu'elle 
,,s'alloit ouvrir pour nous engloutir , toute la Chapelle demeur- 
era courbée &i penchante extraordinairementreipace d'un bon 
„ demy quart- d'heure, qu'une autre fecoufie aulïi violente lare- 
9 > Ieva> ce fut h dernière; ce trembleinent dura bien deuxbouv 
» nés heures. 

n Tout eftant paffé , ie fus promptement à la Montagne, ci$ 
>>tout eftoit encore dans une effrange conff ornation; M. le Ce- 
rnerai du Parquet, qui n'effpas un homme à s'effrayer, ê£qui 
en a bien veu d'autres depuis qu'il eft aux Iflcs, m'avoua qu'il 
n'en avoit jamais fouffert un fi rude ; il eftoit couché fur ce 
„ petit lid que vous avez veu dans fafalle, extraordinairement 
tourmenté de fes gouttes , quand il s'apperceut de ce tremble- 
menr;il av oit bien lapenfée de fe faire tranfporter ailleurs, 
mais il n'eut pas le temps d'attendre que fes gens fuffent à. 
luy, car une fècouffeébranfla fi puiflamment £bn baftimenc 
„ de pierre de tailles , que croyant que les planchers alloient 
„ tomber fur luy pour l'écrafer, il s'enfuit feul nud en chemi- 
Pjft plus de cent pas dans ion jardin > fans longer à fesgouttes 
^ny aux emplaffres dont il eftoit couvert. Madame 6c tou- 
rte fa maifon le fui vit; il ne faifoit que rentrer quand j'a^ 
>; rivé. 

„ Ce qui vous eftonnera , c'eft d'apprendre que ce trembîe- 
„ment n'a pas efté moins rude à la Mer que fiir la terre. Tous 
, ? les Capitaines affeurerent M. le General en ma prefeuce , que 
leurs Vaifieaux a voient fouffert d ! cffroyabIesfecouffes ; deux 
Jaiflèrent leurs Anchres,&fe mirent à la voile pour gagner la 
haute Mer y mais ils n'en furent pasquittes à meilleur marché 
qucles autres;ils fouifroient fous cuxdes bouillonnemçnsd'eau, 
qui fe retirant imperceptiblement de defibus eux, le navire 
„ tomboit tout d ? un coup avec un craquement de tous fes mem<* 
^Lre£, comme s'ils euffent fouffert une rude îempefte. 

Rrr iy] 
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Sur la fin de l'année i6$6. il fefit un foûlevement desefcla- 
ves de la Guadeloupe , qui fembloit d'autant plus dangereux» 
qu'il fe faifoit par des gens qui combattoient pour leur liber- 
té, &; que M. Hoîiel qui avoit plus de confiance en lès efcîa- 
ves, qu'en Tes habitans , leur avoit appris à manier les armes, 
à tirer les rufils, & que ces efclavcs eftoient en plus grand nom- 
bre que les habitans. 

Deux méchans Nègres, l'un appelle Pedre, &: l'autre Iean 
Je Blanc , difpofèrent de longue main & fort fècrettement 
tous les Nègres d'Angolc, à maffacrer tous les Maiftresde ca- 
fés , à gardef leurs femmes, & à créef deux Roys de leur 
Nation dans i'Ifle , l'un à la Baffe-terre , & l'autre à la Cap- 
fterre. 

Le iour ayant efté pris , le rendez-vous fut donné à la der- 
nière café de la Capfterrc , pour commencer cette fànglan- 
te exécution : neantmoins les Nègres de la Baffe-terre, qui 
cftoient prefque tous du Cap-verd, ne Ce fiant pas tout à fait 
â ceux d'Angole ( avec Iefquels ils font en guerre perpétuelle 
en leur pays ) manquèrent de .parole. :Les autres pourtant fè 
trouvèrent à point nommé au rendez- vous , au nombre de qua- 
rante des plus déterminez s où ayant attendu ceux delà Baife- 
terre iufqu'au foir, comme ils virent qu'ils ne venoient point, 
l'impatience les prit fi bien qu'ils commencèrent l'exécution , fi- 
rent main baffe dans cette habitation qui eftôit grande & plei- 
ne de monde, fè fàifirent des armes qu'ils donnèrent aux plus 
adroits d'entre- eux > & après avoir mangé tout ce qu'il y 
avoit de^meilleur en attendant leurs Compagnons , gagnèrent 
Ies;bois. 

M . de Boifferet qui commandoit à la Capfterre en ayantes 
. avis, fit armer tout le quartier pour leur courir fus j mais le Ser- 
vent qui fut commandé pour les pourfuivre , appellé la Bergè- 
re, fut fort blâmé de s'eftre contenté de mener les habitans & 
les foldats dans la café où le maffacre avoit efté commis , fans 
£q mettre en peine de pourfuivre ces fuïars , dans les bois oii 
#Is s'eftoient retirez. 

Pendant douze ou quinze iours ces efclaves fugitifs firent 
|ics courfès ie long des habitations, pillant tout ce qu'ils pcm- 
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Soient attraper, tuant tous les François qui tomboient entre 
leurs mains, & menaçant de mettre toute rifle à feu& àfang. 
La confternation fut fi grande, qu'on ne fçavoit quelle voye 
prendre pour les ranger à leur devoir, chacun craignoit la pre- 
mière furie de ces dcfefperezî mais un Gentil-homme "VfciIon v 
ïtiommé Dcfpinay, s'eftant offert de les attaquer , & fa propofi-. 
tion ayant eftéreceuë , ilehoifit vingt hommes dont la valeur 

la refolution luy eftoient connues , &: quelques efcîa ves Bré- 
siliens pour porter les vivres ;il en prit un entre-autres, dont 
f odorat eftoit fi fubtil qu'il diltinguoit le veftige d'un Nègre 

d'un François en fentant la terre fur laquelle ils a voient mar- 
ché. 

Les Nègres Maronsfe dout ant bien qu'on ne tarderoit gue- 
•fcs à faire un effort pour les combattre , avoient déjà pris la 
route des Montagnes pour n'eftre pas furpris, & pour aller à la 
Bafle-tetre joindre les autres Nègres Se les faire révolter, 
efperans que ceux qui n'a voient ofê fe déclarer , les voyant 
unis pour une caufe commune , embrafferoient leur party , Se for- 
încroient tous enfemble un gros afiez puiffant pour exécuter ce 
qu'ils avoient conclu. 

Mais le Nègre Brefiiien les ayant éventés, & ayant reconnu 
leur route: M. Defpinay les fuivit défi prez, qu'ils euffentefté 
Curpris& chargez fans pouvoir fe reconnoiftre fi un Frâçois ayant 
marché fur une branche féche,cettc branche s'effant rompue fous 
Ces pieds n'eut fait un bruit qui fit découvrir nos gens. Iean 
le Blanc qui devoit eftre Roy à la Capfterre 3 ayant enten- 
du ce bruit , fit faire halte à tousces révoltez : mais comme il 
commençoit à les encourager, M. Dcfpinay ayant couru 'brus- 
quement à eux avec tout fon monde, criant tué tue; il fit fai- 
re une décharge fi à propos tout au travers de ces mal-heureux, 
que penfant avoir tous les habitans fur les bras, ils s enfuirent 
&: s'écartèrent fi bien que iamais depuis ils ne fe purent rejoindre. 1 
On ne prit pourtant pour lors qu'un homme , hu ici: femmes ,&: 
*rois enfans j cette déroute neantmoins relevant le courage des 
fiabitans, ils leur firent de temps en temps fi bienla chaffeque 
prefque tous furent pris , les deux Roys prétendus furent écar- 
jelez, quelques-uns furent rompus tous vifs, d'autre pendus, 

Rrrjij 
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&.pourIes plus jeunes on le contenta de leur couper les oreilles ê£ 
de les bien foiicttcr. M. Hoùel fit payer à tous les habitans les 
Nègres qu'on exécuta , afin que les particuliers à qui ils appar- 
tenoient n enfoufFniTentpas toute la perte. 

Si les habitans de la Martinique ne furent pas attaquez par 
leurs Nègres à force ouverte , leur fuite ne leur fut pas moins 
dommageables car dans le temps que les révoltez de la Gua- 
deloupe fa jfoient. des outrages à leurs Maiftres , maflacroient 
impitoyablement ceux qui tomboient entre leurs mains, ceux 
de la Martinique s'enfuyoient les uns après les autres, & lors 
qu'on y penfoit le moins, un mary revenoit quérir (a femme 
& une femme fon enfant un mois après fa fuite , & il ne fe trou-* 
voit prefque point de Cafe où 1 on n eut fait quelque perte de 
Nègre . L'afflidiori en eftoit commune > ic la perte particulière^ 
les fugitifs vcnoieiit la nuit furtivement débaucher ceux qui 
eftoient reliez , & tous-fe .retiraient chez les Sauvages , quiîes 
rece voient bien d'abord > mais qui peu de temps après les ailoient 
vendre aux Mes Efpagnols, fi bien qu'on eftoit hors d cfperan» 
ce de les avoir. Le vingt-neufiime Novembre, comme Ion eue 
reconnu fur les M ornes du mouilkge une confpiratiô de plufieurs 
Nègres qui vouloient s'enfuir, le fieur Chevrolier en mit quatre 
des liens aux fers , les autres habitans en firent de mefme j mais 
avec tout cela on eftoit foi t en peine d'apporter quelque remè- 
de à ce mal , qui comme un chancre gagnoit les parties les plus lai* 
nés , c'elî à dire , les Nègres les plus fidèles ; & les rigueurs ne fer* 
voient qu a lesirriter d avantage & les obliger à fui vre leurs Com* 
pa gnons * 

S 1 toft pourtant qu on feeut qu'il? fe retiroient à la Capfterre 
avec Jes Sauvages, on commanda Z5: hommes pour y aller , les- 
quels eifons retournez le mefme iour, donnèrent advis qu'ils 
^voient découvert, un chemin fort Ipacieux par la Montagne 
Pelée. M. du Parquet y envoya le premier Décembre enfin- 
vant un nommé Beaufoleil, avec plufieurs foldats qui furent 
iufqu aux c^irbets des Sauvages, fans y rencontrer aucun Ne- 
gre.Eftant retournez ) M ( le General y renvoya dans là Barque le 
fieur de la Fontaine Héron Capitaine de fes Gardes , avec le 
f&ut d'Orange & qjielques-aupres volontaires > pour ap^rendrq; 
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^es Sauvages le lieu où cftoient les Nègres , mais ils répondirent 
qu'ils ne les a voient pas veus. 

Les Sauvages fe Servirent quelque-temps après de ces Nè- 
gres pour rceômmencer leurs irruptions. Ils les armèrent de 
flèches &c de boutous ; &: afin qu'ils ne fuflent pas reconnus, 
dis les rocouerent comme eux, les Nègres marchoient toujours 
les premiers comme les plus hardis, le flambeau en une main 
jxnir briller les Cafés, &: le bouton de l'autre pour aflb mm er ceux 
qui viendroient à la rencontre; ce defordre dura prez d'un an, 
Se ils furent jufqu'àcc point d'infolence que de venir forcer les ; 
Cafés en plein iour: ayant paru midylevingt-neufiéme Aouft 
de l'année 1 6 57. fur le Morne de Riflet>zvçc les Nègres rocouez,ils 
brulerentplufieursGafes, & tuèrent quelques perfbnnes à coups 
de flêchesrmais l'alarme ayant eftê aufiî- toft donnée au Fort & au 
Carbet, on y courut de toutes parts; mais quoy que les Offi- 
ciers fuflent à la tefte des habitans, pour les repouffer, onne 
pût empêcher que deux Nègres qui appartenoientau fleur de 
la Planche, n entraflent danslà Café , &:que pour fevanger des 
«aauvais xraitemens qu'ils en a voient receu>ilsne le tuaffentà 
coups de ferpes. 

On remarqua une grande fidélité dans les Nègres du fleur 
d'Orange , car ils fe battirent comme des Lyons contre les fu- 
gitifs & les Sauvages , & quelques promefles qu'ils leurs puflent 
faire, jamais ils ne leur purent faire quitter fa Gafe, qu'ils leur 
^empêchèrent de brûler. 

Cette fuite des Nègres dura prez de deux ans , jufqu'à ce que 
les François voyant bien qu'ils n'en pourraient jamais conser- 
ver tandis que les S auvages leur donneroient retraite , ou leurs 
prêteroient leurs pirogues pours'en aller ailleurs , chafferentab* 
ioïument tous les Sauvages de la Capfterre , comme ie diray en 
fon lieu. 

Les Sauvages pourtant ennuyez de la guerre, demandèrent la 
paix,& le dix-hûi&iéme O&obre il en vint une pirogue, dans la- 
quelle eftoit un des plus cenflderez d'entre-eux appelle Nicolas, 
ïlfutfuiuy de quantité d'aurres,fur la parole du R. P. Desjansîe- 
fuite , qui les avoit afleurez qu'ils feroient les biens venus , & que 
|çs François n'eflbient piusfâchezcontre-eux.M.Ie General da,, 
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Parquet Ce fit apporter au Fort dans un lid de coton par Cc& 
Nègres, tout malade qu'il eftoit, les icceut avec joye, leur 
fit beaucoup de careifes, leur donna quantité de prefens,. 
fçavoir Haches y Toiles, Couteaux, & Raflade , apre& 
quoy ayant laifle un petit Sauvage en oftage , & pris en- 
fa place un petit François , ils s'en retournèrent le mefme 
iour. 

Dez le lendemain plufieurs habitanS furent a la Capfterre, 
avec la mefme liberté que fi l'on n'eut jamais éfté en guerre 
avec eux; & le fieur d'Orange, qui eftoit l'homme du mort» 
de qu'ils redoutoient le plus, & qui les a voit le plus pouffez /alla 
boire & manger en leurs carbets, & l'on obtint d'eux qu'ils ne 
recevroient plus les Nègres Marons : depuis quoy ces Nègres ne/ 
s'enfuirent plus fi fréquemment qu'auparavant. 





M. le Comte de Cérillac fait achepter la Grenade 

à dejféin de sy eftablir. 

CHAPITRE XX. 

Ez l'année 1655. M. de Cérillac m'eftbk venu trouver* 
fans me dire ny {on nom, ny fa qualité, & m'avoit 
propofé fon deflèin pour l'Amérique , fous le nom d'u- 
ne tierce perfonne de Ces amis, qui avoir pris la refolution de s*£ 
eftablir j, ce deffein me parut fi extraordinaire èc fi fiirprenant, 
que bien loin de l'y engagcr,ie l'en deftburnay autantqu'il me fut 
poflible. Mais un de fès amis,quim'eftoitaunItres-intimc,,rayant 
trouvé inflexible , dans fa résolution , me pria inftamment do 
l'affilier dans cette entreprile. 

le me laiffé gagner un peu trop facilement à fon or- 
dinaire, & à fa prière j'entrepris de le fervir & de faire tout 
mon poffible pour faire réunir un deffein fi périlleux. Dansla 
— : »-^-— aue j'avois des diificultez effroya.bles qui Ce ren 




contrent 
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contrent dans les Eftabliffemens de nouvelles Colonies dans 
des terres inhabitées, qu'il faudroic défricher, dont les pre- 
miers Entrepreneurs fe ruinent ordinairement * ou n'ont pas 
aflëz de vie pour goûter avec plaifir le fruiét de leurs travaux; 
ie luy confeillay dachepter une terre déjà habitée, & oùl'oneut 
déjà efluyé toutes ces diificultez , afin que d'abord il n'eut qu'à 
la faire valoir, pour en tirer dez la première année une partie 
des dépenfès qu'il Iuyfaudroit faire pour fachapt, & pour rem- 
barquement, le jettay les yeux fur rifle de la Grenade, com- 
me fur la meilleure de toutes celles dont on pou voit traitter 
en ce temps-là > il agréa cette propofition , & me pria d aller 
fur les lieux avec un Gentil-homme de ces quartiers, auquel 
il donnerait Procuration pour en traiter avec M. le General 
du Parquet qui en eftoit Propriétaire, après que nous rainions 
veue, & que nous en aurions examiné la nature & ce qui en 





JMcn voyage à la Martinique , les hazjirds 

que je courus, 

" §, 1. 

L'femble qu'ayant defîein de parler de mes voyages aux 
Ifles, &de mes retours en France, dans la féconde Partie de 
cette Hiftoire , ie mette icy hors -de propos celuy que ie fis 
pour M. le Comte de Cérillac; non- feulement parce qu'il efi 
poUericur aux autres, mais auili parce qu'il fèmble que tous 
ces voyages faffent partie de l'Hiftoire naturelle, C eftoit de 
vray mon defTeinjmais ce dernier voyage enfermant certaines 
avantures, fi particulières à mon Hiftoire , qu'elles en font in- 
feparables, cela m'oblige abfolument d'en faire icy le récit, & 
de tout ce qui m'y eft arrivé, 

M. de Gérillac m'avoit bien adverti plufieurs fois qu'iî 
rencontroit ordinairement d'horribles difficultez dans toittés 
fes entreprîtes $ mais qu'il ne laiffoit pas en fe roidifïant coi^ 
tre y de les furmonter &c d'en venir à bout. Je commençà)rdf 
I. Partie. Sff 
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l'expérimenter dez la France 5 car eitant arrivé à Nantes 
pour m'embarquer, le navire du Capitaine Robillard, dans le- 
quel ie devois pafTer, fut enlevéen plein midy par des fréga- 
tes de Dunkerque, qui entrèrent dans la rivière &C le prirent 
à. La . barbe de tous leshabitans de Saint Lazare , de forte qu'il 
fallut attendre quatre -ou cinq mois jufqil'à ce qu'un autreiia- 
iîirc fut prefh 

> M. de Cérilîac avoit donné fa Procuration à un fort brave 
XîentiMiomme du Maine nommé des Marets, qui aveit quitté 
iule Compagnie dans le Régiment de Borgtio , pour le fer vir 
dans cette occafion : &c luy avoir aflbcié pour Compagnon 
de ,fon voyage &pourcftrc flibrogé en fa place en cas de mort, 
un nommé Meline. Nous nous embarquafmestous trois dans 
un grand navire que Moniienr Gaffant avoit frété; le Capi- 
taine & tout l'équipage eftoit Holatidois, fur qui les Anglois 
n'ayant point droit de reprefailles , loua crû que nous citions 
vendus avant que de fortir de la rivière de Nantes ,puifqu'en 
^ftgns. partis l'onzième Juillet, le douzième nous fuîmes pris 
par une frégate d' Angleterre^ menez prifonniers à Plimout. Vn 
Pilote de Dieppe, H uguenot,m'accufa d'avoir animé quelques 
Gentils4iômes à fefoûlevercôtre ceux: qui nous avoient pris, & 
anefmede leur avoir donné des bayonnettes & à d'autres jeunes 
gens du navire, pour poignarder les Anglois. Sur cette faufîe 
^ceufation , ie fus . interrogé plus de deux heuresfur la fèlette 5 
&c onne parloit de rien moins que de me faire pendre >neant- 
moins mon innocence ayant efté reconnue, iefus envoyé dans 
un Hofpital, où on retiroit les matelots bleffez. Fy demeu- 
ray iix Semaines en attendant que les recommendations de mes 
amis de France m'obtinfTent la liberté , Se me Ment rendre tout 
ce que les Anglois m'a voient volé , & qui femontoit eri Calice, 
Ciboire, Ornetîiensd'Eglifesi Livres &; autres chofes neceflai- 
res à nos Mifiions, à plus de. quinze cens livres. M. le Duc 
d'Elbeuf à la prière de mon frère , eut la bonté d écrire à M, 
le Prefident de Bordeaux Ambaffadeur de France, qui a la 
confideration de ce généreux Prince, obtint des Lettres Pa- 
tentes de Milord Prote&eur , pour me faire rendre tout ce qu'on 
g&yoit pris s mais , comme l'on ne fçait ce que c'eft que de readrç 
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eece pays-là, mes voleurs voyant que j'eftois las d'un fi ennuyeux 
fe jour,& preft à tour abandonner,retinrent lesLettres& n'en par- 
lèrent qu'après mon départ. 

M. de Cérillac au lieu de fe rebuter de ce fâcheux accident, 
fit bien voir qu'il eltoit accoutumé à faire des efforts généreux 
contre tous les obftacles qui s'oppofbicnt à fes dciîeins, il n'at- 
tendit pas queie le confolaffe , il me confbIaîùy-mefme,&me 
pria, d'entreprendre un fécond voyage dans la Compagnie do 
M. de Maubray ion amy, capable d'une négociation de cette 
importance* Le R.P.Iean-Baptifte Feuillet, Religieux de nô- 
tre Ordre, Miffionnaire Apoftolique dans les I lies, qui s'y en 
retoùrnoit, pour foûtenir l'eftablifïement que le R. P.Icande 
Boulongue avoir fait depuis un an& demy à Ja Martinique, m'y 
accompagna. 

Nous prifmes la route de Rolande pour n'eftre plus ex* 
pofez aux pirateries cruelles - des Anglois : & après un fè- 
jour de fix Semaines , nous partifmes du Tcxel au commen- 
cement du mois de Iuillet. Par un nouveau mal-heur nous 
fufines douze Semaines en chemin ( ce qui eft fort extraordi». 
mise ) & fufmes contraints par les mauvais temps de relâcher 
deux; fois en Angleterre: fi bien que nous n'arrivafmes à Ja 
Martinique que le 2.8. Septembre mil lîx cens cinquante- 
fix ; ie laiffe à parler de i'achapt que Monfieur de Maubray 
& moy fifmes de la Grenade, dans la Lettre que «j'écrivis de 
Zélande à Monfieur de Gérillac, pour l'informer de tout ce 
que nous avions fait aux Ifles pour fon fervice, pour m'ar- 
refter à un combat que nous eufmes contre les Sauvages 
en allant à Saint Chriftophc", daus la barque de Monfieur le 
General du .Parquet , chercher un. Navire pour retourne* 
en> France., * 
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Combat contre Us Sauvages. Mon retour m 

France avec M. de Maubray. 

» 

§. II. 

Es barbares à la perfuafion d'un vieil Sauvage, qui avoic 

t appartenu à Mademoiselle delà Montagne , & qui preten - 

doit en avoir receu quelque déplaifa, avoient fait une entre- 
prife far Fille de Saint Barthélémy > dans laquelle il leur fervy 
ce guide & les conduifit deCafe en Cafe >où ils maflàcrerent 
feize perfonnes, & en blelTerenr plufieurs à coups de flèches; 
delà ils furent à rifle de T Anguille habitée parles Ânglois, où 
ils tuèrent prefquc tous les hommes , pillèrent & brûlèrent les 
CafeSjferefervant les femmes & les filles pour en faire des efcla- 
yesy& pour en abufer. 

Nous ne fongions gueres ny à cette entreprife des Sauva* 
ges, ny à les rencontrer > lors que nous nous mifines dans la 
barque de M. du Parquet pour aller à Saint Chriftophe, dans 
l'efperance d'y trouver quelque Navire preft à faire voile pour 
France ou pour Holande > outre! équipage de cette barque,, dont 
les matelots eftoient tous bons foldats ; nous avions le fîeurde 
ïa Fontaine Héron Capitaine de Ces Gardes, & le R. P. Bou- 
ïôngne qui avoit affaire à Saint Ghriftophe. Cette barque e#oit 
montée de deux canons >& de deux pierriers-, mais elle eftoit fi 
émbaraffée par la quantité des rafraifehiffemens, que la gene- 
rolîté de M. du Parquet y avoit fait embarquer, qu'elle eftoit 
fort peu en éftat de combattre : aufli ne fongeoit-*on gueres à 
s'y prepar^ ; car outre que nous ignorions imfulte des Sauva- 
ges, il y avoit peu de fujet de les appréhender, proche de Saint 
Chriftophe au milieu de trois Ifles remplies d'Anglois > leurs plus 
grands ennemis , & dans le paffagede tous les navires , auffi ie ne 
crois pas que depuis vingt ans les Sauvages eufTent paru dans 
1 eftat auquel nous les trouvafmes. 

Nouspartifmes donc de la Martinique le fiziéme Novembre* 
& le huitième à la pointe dli îour nous eufmes comme un pce* 
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fage de ce qui nous devoit arriver i ce fut un Metheore qui $ en- 
flamma vers la ponpe de noftre barque , & qui panant avec grand 
bruit à la hauteur de nos mafts , comme un dragon de feu , s'alla 
diffiper & Ce perdre vers le lieu où les Sauvages parurent un 
jguart-d'heure après. 

le les apperceus le premier au nombre de neuf pirogues , 
qui ne paroiflbient de loin que comme des morceaux de b ois 
iiottânsjfur l'eau ; j'en advertis le Capitaine la Bourlotte, qui me 
idit après les avoir confiderées; mon Pere, finous eftions autre 
part, ie croirois que ce fèroit une armée de Sauvages*, qui 
iroienr à quelque expédition ; mais un moment après' Payant 
veu revirer., il s'écria pare parc le canon , ce font des Sauvages. 
'Comme ils eftoient encore à une grande lieue de nous , nous euf- 
xnes le temps de nous préparer au combat, & défaire quelques 
prières ferventes & courtes. 

La principale des pirogues Iaiflant les huicl: autres à quartier, 
Vint hardiment nous reconnoiftre. Noftre Capitaine fit ce qu'il 
pût pour la prendre de travers Se paffer pardeflus, mais ils eC- 
quiyerent adroitement le coup, & fe tinrent toujours cap à cap 
-de noftre barque. Nous avions fait braquer le canon pour pren- 
dre la pirogue de bout en bout , & il fut chargé d'un gros 
boulet, d'une chaifne de fer, de deux ïàcs de mitrailles Se de 
balles de moufquet. La moitié des Sauvages delà pirogue ra- 
moit , tous les autres tenoient chacun deux flèches dans la cor- 
de de l'arc preftes à décochera comme ils furent à vingt pas de 
nous, ils firent de grands cris & de grandes huées en venantfur 
nous pour nous attaquer j mais comme nous allions à eux vent 
derrière, la grande voile de noftre maft de l'avant nous couvroit 
fi bien , qu'ils ne purent faire leur décharge fur nous ; & noftre 
Canonier les voyant proches, prit fi bien fon temps, Se mit 
3e feu fi à propos à fon canon, que le coup emporta plus de la 
moitié des Sauvagesj&fi l'arriercde la pirogue n'eut baiué,il n'en 
feroit pas échapé un feul. II y en eutplus de vingt de tuez de. 
ce coup , dont la Mer devint toute fanglante autour de noftre 
Marque, & la pirogue fut fendue & toute remplie d'eau: elle ne 
laifla pas pourtant de s accofter de la barque >&ceuxqui eftoient 
rechapez de ce coup, nous voyant à découvert, tirèrent quan- 
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rite de flèches, qui bleflerent Jeux de nos foldats , tunaà 
doigt , qui en fut quitte pour le perdre le lendemain , èc l'au- 
tre à la cuuTe, qui en mourut à la Martinique quelques iours 
après.. 

Nos deux Capitaines & nos foldats firent leur décharge; & 
parce qu'ils riroient leurs fufils de fort prez, il n'y eut prefque 
point de coup qui ne portât & qui ne tuât un Sauvage: desfufiîs 
on vint aux piftolets, dont les coups ne furent pas moins heu* 
reux. Pendant qu'on fc battoit vaillamment de part & d'autte> 
vn vieil Capitaine Sauvage, vëyant M. de Maubray fur i'ar* 
riere? Iûy tira un coup de flèche avec tant de violence > qu'el* 
le caflà la clochette de la barque, fans laquelle il auroit efté 
tué , mais il ne le porta loin : car fur le champs M. de Maubray , 
luy tira un coup dcfufil dans le coftév qui le perça de partea > 
parti & le voulant achever avecfbn piftolet, le Sauvage efqui* 
va & fe jetta à la mer avec fbn arc Se fes flèches, où tous 
les autres , bien que blelTez > ne iaifferent pas de le luî^ 
vre. 

Si-toit qu'ils furent à la mer nous tâchafmesdè faûver quell. 
ques prifonniers qui eftoient dans la Pirogue, nous eritiraîmei 
aifément deux j eunes François -, mais nous eftans mis.eneftat 
d'en retirer une fille Angloife, une vieille Sauvage la mordit 
à l'épaule, & luy enleva autant de. chair , que fa bouche en avoit 
pû mordre; mais en mefoic temps un Sauvage Ghreftien que 
nous avions dans noftre barque , Se ennemy iuré de ceux de ùt 
Nation ^ luy porta, un coup_ de demy pique dans le colqui luy 
fit lâcher prife : cette blelTure pourtant n empcfcha pas qu'elle 
nefèjettât derechef fur elle, & ne la mordit une féconde fois 
à h feue-, auparavant que nous l'euffions tirée de la pirogue, 
dans laquelle un Nègre à qui noftre coup de canon avoit coupe 
les deux jambes , rcfufa la main qu'on luy prefenta pour 
le 6uver;puiss'eftant levé fur le bord delà pirogue > il fc jetta 
là telre devant dans la Mer; mais Ces pieds n'eftànt pas enco* 
r e tout à fait feparez de fes jambes * il demeura acrochc avec 
fes os , & Ce noya mifèrablcment. L'on fit au/fi tout ce que l'on 
pût pour fàuver une jeune Damoifelle Angloife , qui eftoit là 
^ajyftiçlïç de- cette fille qu'on avoit tirée dans la. barque,- mail 
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la pirogue s'cftant feparée de la barque , nous la vifrnes quel- 
que-temps fur un coffre qui nous tendoitles mains j mais com- 
me nous allions à elle le coffre tourna, &; nous ne lare vilmes 
plus. 

Pendant que nous citions occupez à fauver ces pauvres mi- 
Jetables, noftre vieir Capitaine Sauvage tout blefle qu'il eftoit 
(vint à nous 5 & fortant à demy corps hors de l'eau comme un 
(Triton, tenant deux flèches dans la corde defcnarc, les tira 
'dans la barque, & Ce plongea en xnefme temps dans l'eau ; il 
revint ainfi gênereufement cinq fois à la charge , & les forces 
Juy manquant plûtoft que ie courage, nous le vifmes renverfer 
^ couler à fond s un autre vieillard, qui s'effoit tenu au gou- 
vernail de la barque , ayant lâche prife,fe mit à crier & à nous 
grier qu'on ne le tuât pas, j'en prié irfftamment le Capitaine 
laBoudote,quipour me contenter luy jetta un bout de corde, 
mais fî loin qu'il ne la pût attraper 5 &: voyant qu'il faifoit tous 
fes efforts pour regagner la barque , il luy tira un coup de mous- 
queton dans le vi&ge , qui le fit couler à fond. Au commen- 
cement du combat j'avois veu un petit Sauvage fur Feau,qui 
ne pouvoir avoir que deux ans,remuans fes petites mains, mais 
il fut impoffible de le fauver. 

JSi les huid autres Pirogues fuffent venues à nous avec la 
cnefme refoîution que ceux- cy, nous y ferions infailliblement 
demeurez > mais ayant veu le feu qutr nous avions fait fur la 
première, & s'appercevant que nous allions à eux à toutes voi- 
les, -ils prirent l'épouvante; & ayant gagné le vent a force de 
cames, fe fauverent en une petite Me appelle e la Rotonde. Quin- 
ze ou vingt Sauvages qui s'eftoient jettez à la mer tous blef- 
(cz> s'y retirèrent aufli après avoir demeuré fur L'eau, les uns 
iufqu'au foir, Se les autres iufqu'au lendemain- La vieille Sau- 
vage <jui a voit receu un coup de picque dans le col, &un au- 
tre au deffous de la mammelle > s'y fauva auffi à la nage ; & la 
première chofe quelle y fit pour contenter fa vengeance &c Cx 
rage, ce fut de prendre un petit François âgé de douze ans, 
de le lier par le milieu du corps, & de le traifner le long de 
la cofte parmy les çoçhçrs ^m(q[ii'à ce qu'il mourût dans ce tour- 
nent. 
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Le Capitaine la Bouriottequi a toujours efté Tennemy irre* 
conciliablc de cette Nation , voyant tant de pirogues échaper de 
fes mains, penfa rompre fes mafts à force de porter Tes voiles trop 
prez du vent, pour en gagner le deflus ; mais les Sauvages firent 
de fi prodigieux efforts de raines qu'ils en furent les nraiftres,, 
non pas pour combattre , mais pour {e fauver. Deux heures 
après ce combat nous arrivafmes à Saint Chriftophe, où nous 
apprîmesàM. de Poincy l'irruption des Sauvages à Saint Barthe* 
Iemy> & le détail de noftrc combat avec eux. 

Monfieur le General y envoya auffiutoft une chalou- 
pe qui rapporta ceux qui s'efioient fauvez de ce malfacre, en- 
tre lefquels il y en avoit pîufieurs de blefTez, defquels j'en vis 
penfer un qui avoit un coup de flèche furie derrière de la tefte* , 
dont le venin s'eftoit coulé fur Fos > tout autour du crâne. Le 
fieur deMénigant, Chirurgien de Monfieurde Poincy, luy fit 
une incilion depuis la nucque du col iufquau front, & une fé- 
conde depuis une oreille iufques à l'autre p de forte que les qua- 
tre coftezde fa telle luypendoient comme des oreilles de bar- 
bet 5 ie le confeffay >&c deux îours après qu'il eut eftê penfé , il 
devint fburd, ie le lailfay pourtant en alTez bonne difpôfition> 
mais ie nefçais s'il mourut depuis mon départ. 

Les flèches des Sauvages ayant efté trouvées armées déféré 
nouvellement forgées dans quelque Ifle Françoife, cela fâcha â 
fort M. de Poincy^ qu'il me dit en colère i mon Pere, ie fuis 
fort tenté de rendre lâchante à celuy qui mefa preftée , parlaht 
de M. Hoiiel, comme il me l'expliqua dans la fuite de fbn dis- 
cours* M. H oiiel pourtant qui s'en tretenoit toûjours en paix 
aveçles Sauvages, retira d'eux quelques femmes &: dix ou douze 
petits enfans^ qu'il renvoya à M. de Poincy. 

le Iaiflay à mon départ, les Ifles en aftez bon eftat, les habi- 
tans commençoient à réparer les dommages que l'Ouragan 
leur avoit fair,8dc commerce s'y reftablifToit comme auparavant. 
La feule Ifle de Sainde Croix eftoit fort décriée , & tenue pour 
fi mal- faine, que perfonnen y vouloir aller; ie confeffay à Saine 
Chriftophe un jeune Gentil-homme appelle M. de Vancê, un 
peu avant fa morts il me tira les larmes des yeux en me racon- 
tant l'eftat pitoyable des habkans de cette lûçy il y avoit efté 

par 
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par pure complaifance pour obliger M. de Poincy pour animer 
les autres a y aller à ion exemple. 

Apres donc que nous eufmes demeuré fept ou huift iours 
à 'Saint Chriftophe, nous nous emharqua/mes dans le navire 
du Capitaine Lincour; & après un voyage afTez heureux* "nous 
arrivafmes à Blefinguc, d où j'écrivis promptement cette Let- 
tre à M. de Cérillac pour luy rendre un compte exad dé toue 
ce que nous avions fait. 
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3> Voicy le temps qu'après tant de dépenfes fans avancer af- 
faires, tant de peines fouffertes par nos amis ; tant de périls 
„ évitez, & tant dobftacles furmontez , vous elles arrivé au ter* 
» nie & à raccompUffement de vos xiefirs , nous avons fait tout 
3, ce que vous avez fouhaité , nous avons parcouru & veu fort 

exactement toutes les ïfles, & nous nous Tommes informés avec 
35 des foins incroyables de toutes les perfonries lés plus finceres^ 
> ? les moins fufpc&es & les plus expérimentées de tous les lieux 
„ ou nous avons pafféj & après tout cela, nous ayons efté obli~ 
»gez de nous attacher au premier confeii que ie vous ay don- 
>>né> & M. de &îaubray a . elle contraint d'avotier que dans 
,3 toute F Amérique il ny avoir prefehremenc\ rien de plus aA 
„feuré, de plus utile, & dont Ion pût plus cfperer , que de Taf- 
, ? faire que nous avons contractée* ii bien qu'ayant rcfoju en^ 
„ tre nous deux, de nous -en retourner fans rien, faire, ou de 
^traiter pour la Grenade; nous avons adroitement fait fonder 
, ? M. du Parquet, & après avoir connu qu il eftoit en quelque 
3 , tefolution de vendre la Grenade , nous nous y fommes tranC 
„ portez, &1 avons prefque vificée par tout, aufîi bien que les 

autres Grenadins , mais particulièrement KayrioUacou^ qui efï: 
0 , une belle & bonne terre avantagée d un tres-beau Havre, Se 
„ qui eft capable de foûtci^r une bonne Colonie : pour Tlfle 
,-^de la Grenade, elle efl une fois auiïi grande que Saint Chri- 
'^.ftophci fon terroir efl un peu coupé de montagnes le long 
, A du rivage de la Baffe- terre &c aux environs du Havre, où 
I. Partie, Ttt 
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"font les habitations, mais tout le refte eft un très-beau **& 
tres-agreable pays, où les chevaux & les carofîes pourront 
» aller partout, lois quelle fera découvertes ion ne fçauroit 
» prefque faire une lietrë dechemin , excepté vers les faiines , où 
"Tonne trouve une, deux &: trois rivières ou fources d'eau 
avives* le Sol y eft fi fécond, que tous les arbres qui le cou- 
as vrent font plus beaux, plus droits, plus hauts & plus gros que 
» dans les autres Ifles où j'ay efté; la pefche & la chafley font 
» incomparablement plus abondantes que dans toutes les autres 
u ifles i il fi trouve une grande quantité de petits animaux 
y *»que Ton nomme \Armaddle ou Tatou, dont la chair- vaut celle 
5> du mouton, & les habitans en font leur principale noarritu- 
^re. Nous avons fondé le Havre, & l'avons trouvé fort net 
capable de contenir cinquante navires ou barques à cou- 
5, vert de toutes les tempeftes •> proche du Havre il y a un grand 
^ Eftang rond , fort creux, qui n'en eft feparé que paiyune di- 
ngue dejable, large comme la chauffée de voftre Eftang, la- 
n quejtîe eftant coupée, i'Eftang pourroif contenir un très- grand 
ii nombre de navires & débarques, enclofes comme dans une 
^boete jle Fort qui eft feitué entre I'Eftang &: le Havre, eft 
9> un baftiment de charpente d'environ vingt- cir\q. pieds en 
>> quatre , tout reveftu de planche & couvert deffente ou bar- 

i eau 5 il eft environné à huid ou dix pieds du baftiment dW 
v ne forte paîliffade faite d'arbres tous entiers , aux deux coins 
^qui regardent la mer ily a deux petits pavillons de charpente, 
^, dans i un defquels demeure M. le -Commandant. L'habita- 
*,tion de M. du Parquet eft un grand defert qui contienttou- 

te la montagne prochaine du Havre, au bas de laquelle fonc 
^les magazins , qui fc?nt cent ou cent vingt pieds de baftimens 
>, de briques & de charpente. L'Eglifë eft feituée fur cette 
„ place à environ trois cçns pas du Fort, mais elle n eft que 

de fourches de de rofeaux , & tout le dedans fort pauvre; 
P , toute cette place eft couverte de Magnioc, de patates & de 
? , pois & plantée d'orangers, & d'autres frui&s 4 ; il y a fur cette 
3 , place douze grand Nègres & plufieurs petits qui ne fonz pas 

encore mis au travail, comme auffî vingt ou vingt-cinq en- 
& gagez pour trois ans , qui n'ont pas encorç accomply le premier» 
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»\\y a dans l'Ifle trois cens perfonnes habituées, & toutes telle- 
ment placées, que de fix en fix Cafés, il y a un petit Fort ou 
„ baftiment de charpente, à deux eftages couvert de barreau, 
„où les habitans des fix habitations le retirent la nuid pour 
„ éviter les incurfions & furprifes des Sauvages; car deiour ils 
5) ne les craignent pas, il y a 'dans quelques-unes de fes habi* 
« tarions pîufieurs moufquets, &c dans le Fort quelques fufils* 
„qui font à M. du Parquet; il y a douze belles pièces deca* 
„non de fer, depuis huid iufqu à douze livres de balles, tou* 
,,tes les uftenciiles necefîaires pour une telle habitation def- 
^quelles nous avons pu avoir le mémoire, avant que de partirv 
y , M. Rraaudin que nous avons commis de voftre part pou£ 
avoir le foin de tout , nous mandera le détail de ces petites 
chofes,. c'eft un jeune homme de probité connue, très -fage 
& fort expérimenté, tant au travail du £ pays qu'au trafic; il 
a du bien , 8c prend une* habitation dans TIfle ; de la Grenade* 
xr o\ï il fera unelndigoçterie ; il aura le foin de faire travaillée 
^tant vos efclaves que les engagez, félon les mémoires quo 
„nous îuy avons donné; cela fùffit prefentement pour ce qui 
^regarde rifle , venons au marché & au Traité qui en a efté 
„ le plus contefté, le plus rompu & renoué, & le plus de fois 
„defefperé qu'autres Traitez que fay veu faire. MvduPar^ 
^,quct me dit d'abord qu'il ne vouloir ny terre ny rente, ny 
>, papiers ny debtes en payement, mais de l'argent comptant 
„ clair èc net 5 qu'il commençoit à cueillir les fruits de ce qu'il 
,,avoit femé dans la Grenade, & qu'il avoit advis par le Ca- 
pitaine Balliardet qu'il y avoit une pefche de perle fur un 
„banc qui dépendoit de cette Ifle, & qu'en, un mot ilenvou- 
9r ]oit avoir cent mille livres; la prudence de M- de Matibray 
^, parut extraordinairement dans la conduite de cette affaire, &s 
„ie crois fermement que tout autre que luy ( & M* du Parquet 
„radvoiie ) ne i'auroit jamais fait venir au but où il eft arrivé, 
,,Lés Claufes principales du Contrad font , que M. du Par- 
„quet vous vend le fond & le tres-fond & Seigneurie de Fille 
^,de la Grenade & Grenadins, l'habitation, tous les efclaves 
>>,& engagez, tous les canons , fufils & moufquets, munitions 
^le guérie >. baftimens * uftenciiles a & généralement toutcf 
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les choCcs à luy appartenantes dans rifle de la' Grenade $ il 
,>fe démet aufTi enrre vos mains, fous le bon plaifîr du Roy, 
» de la Lieurenance générale : tant les efçîaves; qu'engagez tra- 
„ vaillent dez la première nouvelle de la vente à voftrc.pro- 
„fitj& font des viures pour 1000. pérfonnes avant que vous 
„ arriviez. Vous devez dans la Saint Iean prochaine prendre 
j, poffeflion par vous ou un envoyé de vdftre part, & pendant 
. $,tout ce temps M. du Parquet doit entretenir rifle de toutes 
, ^ chofes>>&la defFendre contre tous ennemis; fi vous tardez 
„ davantage, les fraisraifonnabies pour la fubïiftance de la gar- 
, 3 nifon, ou pour la défenfè def Iflè ; feront à vos dépens tout 
, „cela moyennant la femme de trente mille efeus > dont vous 
r .->i dcy^^ioaccttc, la- moitié -entre les mains de M. de Miromé- 
» nii aVànt la prife de poffefTion> &le reftedans un an j voila 
^,le$ principales conditions du Contra 6k , tout le refte des cir- 
*> confiantes ; font 'à véflre avantage, ou dé peu de confèquen- 

ce : la cherté du prix ne vous doit pas eftonner j car ie vous 
^, puis bien afïeurer que fi vous croyez le confeil de vos amis, 

vous ferez non feulement une chofe tres-confïderable , mais 
„ avant trois ou quatre ans , vous tirerez fans le principal dix 

fois autant que vous y aurez mis, M. de Poincy & les au- 
tres Gouverneurs regardant cet affaire comme la plus belle 
^ chofe qui fe foit encore faite dans les ïfles par nôflre Nation, 
„ prefque tous les habitans dés lieux où nous avons pafle fc 
5 , difpofbient à fe retirer dans la Grenade , mefme des perfon- 

nés tres-riches , en unmot,on vous attend comme un Seigneur 
? , fous lequel l'on efpere de refpirer un air tout autre que ce- 
„Iuy qu'on a goûté iufques à prefenr dans les Ifles, parties 

lieremènt dans là Grenade » ou tous les habitans font des 
^vœux pburvoftre venue , pendant que j'en fais icy pour voftre 
%> profperité \ &; vous prie de croire que ie fuis , 

Voftre tres-humble &tres-affe&ion- 
.^éTleftngue cequinxlé- né ferviteur , F. I. B. dv Tertre, 

me lanvt'er 16 57. de l'Ordre des Frères Prefcheur*. 
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•€^C. de Cérillac *va en perfonne pour prendre 
fojjefsion de la Grenade) Son embarquement 
att Havre de Grâ ce > les mal - heurs qui 
l'obligèrent de retourner en France $ à* oit en- 
. fin il alla dans les JJ!es 0 

/:§. 1 n. ; ... 

Onfieur le Comte de Cérillac ayant receu ma Let- 
^ w tre y di ipofa foutes chofes pour aller luy-mefme pren- 
dre pofleffion de la Grenade , & fit de grandes dépenfes, 
tant pour amafier prez de quatre cens hommes , que pour 
faire fes provifions , qui eftoient plus que fuffi fautes pour 
faire réuffir fon entreprife , fi le Marchand avec lequel il 
contracta à mon infeeu, pour le fret d'un Vaifleau de quatre 
cens tonneaux, appelle le S. Antùnï> ne luy eut manqué de 





Car ce navire qui de voit eftre preft pour le feptiême d'O&o- 
bre, fe trouva aufli avancé lors qu'il arriva au Havre avec fon 
-monde, comme le jour qu'il en party , fi bien qu'il fut obligé 
de mettre tous Tes hommes dans deux heux, qui eftoient à 
la rade, où le Marchand ayant efté obligé de les nourrir pen- 
dant deux mois , ils y fouiïrirent plus de miferes qu'ils n'auroient 
fait dans trois voyages à l'Amérique. 

M -de Cérillac s'eftant arrefté à Hontfleuf avec les principaux 
de fa fuite, & quelques familles de ces quartiers qui salloienc 
eftablir à la Grenade, ils y mangèrent iufqu'au dernier fol ;ÔC 
n'ayant plus dequoy fiibfifter,ils vendirent leurs hardes, & s'em- 
barquèrent fi gueux & fi dépourveus de provifions, que la moi- 
tié furent morts de miferes en chemin auparavant que de re- 
gagner les Mes, fi nous eu fiions continué le voyage. 

Le Marchand fe plaignant d'avoir efté trompé dans le m.r» 
ché qu il a voit fait ne fepreflbit nullement .M. de Cérillac pour- 

. f - ' T tt iij 
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tant fe fut délivre de ce furieux embarras, s'il eût voulu fui- 
vre mon confeil, & ecluy des plus fameux Marchands du Ha- 
vre, qui s'eftoient offerts à moy de Iuy fournir trois beaux 
Vaiffeauî , & mefme d'envoyer quantité d'hommes à la Gre- 
nade avec Iuy pour y cultiver dcsh'abitationsj mais il alla pafler un 
marché avec le fieur Pape, qui a efté la caufe de tous lesmaL 
heurs qui Iuy arrivèrent depuis* 

Enfin fon Marchand ne pouvant plus reculer, accommoda 
fon navire , après avoir encore receu quelque argent de Iuy * ■ 
& fît femblant de vouloir mettre en mer après avoir donné le 
mot à fon Pilote de le faire périr , aufli bien ne valoit-il pas 
grand chofe : cela parut clairement aux yeux de tous les bout* 
geois du Havre ; car il fit déployer la grand voile dez le mi- 
lieu du canal, ce qui ne £e fait ianiais, ;& vint à pleines voi- 
les heurter un fi grand coup contre la digue, qu il fut entendu 
de Hontfleun & le Pilotte croyant que lè navire en avoit affezi 
fauta à terre de l'autre çofté & fe fauva. 

Le fils du Marchand qui effcoxt le Capitaine de ce navire, lë 
pouffa en mer rafqu à la portée du moufquets &c voyant qu'il 
faifcit beaucoup d'eau^ il retourna à pleines voiles , & don- 
na par trois fois du beaupré contre la Tour ; ce qui nous obli- 
gea de retarder encore plus d un mois , & M. de Cériil^c d'a- 
vancer encore de l'argent pour raccommoder le navire. 

Pendant ce temps M. de Cérillac fe laifïa perfuader par lé 
Capitaine de fes Gardes, de prendre certains Religieux Ca- 
pucins, qui Iuy promettaient de Iuy fournir autant d'hommes 
qu'il en faudroiti j'appris qu'il avoit traité avec ces bons Pères, 
& qu'au préjudice du contrat qu'il avoit paffé à Paris avec 
nos Supérieurs , & de tous les fervices considérables que ieluy 
a vois rendu, il alla au Havre trouver le R. P. General des 
Capucins, pour traiter avec Iuy, & pour Iuy demander de ces 
Religieux qui Iuy a voient fait de fi belles offres; il les Iuy re- 
fufa pour cette année , avec promeiîé de Iuy en fournir Tan- 
née prochaine, autant qu'il en demanderoit. Mes amis de Pa- 
ris qui feeurent aufïUtoft que moy cette négociation > me cou-; 
fcillerent par leurs Lettres de Ie quiter & de me retirer; ié 

l'aurois fait s'il tut eu Vautres Religieux pour raccompagneril 
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mais n'en ayant point, quoy que rembarquement de certaines 
créatures qui dévoient faire le voyage , fut un prétexte affez 
fpecieux pour m'en difpenfer \ ie crus qu'il y auroit quelque 
forte de lafeheté de ie quiter, & ie refolus de mourir plûtoft 
tque de l'abandonner dans un temps où il auroit befoin de 
moy. 

Il fut pourtant depuis ce temps-là toujours en défiance de 
moy , & fes gens qui connoiflbient bien la difpofition de fon 
dprit , me firent plufieurs infultes , que ie diffimulay avec 
adreffe de peur d'eftre oblige de m'en plaindre ; dez Jors ie ne 
me mélay plusd'aucune affaire, laiffant agir M- de Cérillac à 
{a fantaifie. Enfin tout fon monde ayant elle embarqué avec 
affez de confufion, & ayant mis le. Chevalier du Bois fur un 
Flibot qu'il avoit frette à Dieppe, pour aller à la cofte de 
Guinée, le navire fortit du Havre ; & dans la crainte que le 
Marchand du navire, ou fon fils qui en eftoit Capitaine, ne luy 
fiflent quelques nouvelles friponneries qui l'en pût retarder , il 
demeura toû jours à bord. 

Enfuite de cet embarquement il fit un coup d'un homme 
«qui n'entendoit nullement la mer 3 car le premier Dimanche de 
Décembre de l'année 1657. ayant veu un grand navire de 
Bayonne qui fe mettoit en mer, il fit tirer un coup de canon, 
& commanda qu'on levât l'Anchrc,le vent citant con traire, $c 
durant la tempefte : il me laiffa à terre avec fon Lieutenant, 
quatre ou cinq de fes principaux matelots, calfadeui s, & quel- 
ques-autres: & il fallut nous mettre en danger de perdre mil- 
le fois la vie. pour regagner le navire qui eftoit déjà fous 
L voiIe. 

La nuiït venue, le Chevalier du Bois voyant que la tem- 
; pëfte s'augmentoit, Se les vents tout à fait contraires , s'appro- 
cha de nous, & cria qu'il falloir relâcher ; mais M. de CcnlJac 
toujours dans l'apprehenfion que fon Marchand ne luy iiifci- 
tât quelque nouvelle occafion de retarder dans lePort, refo- 
Jut de tenir la mer, contre le fentiment de tout le monde ; en- v 
fin la tempefte devint fi furieufe pendant la nuid, qu'on eut 
bien voulu relâcher, mais iin'cftoit plus temps; le' timon du 
lïavire fortit du gouvernail, & quelques {abords s'eftans ou. . 



5 io BfiMiJfement des François 

verts, Teau entra de trois pieds de haut dans le navire, toutle 
monde fe ci ut perdu > moy-mefme voyant cette quantité d eau* 
ie romhay dans leur fêntiment, ne croyant pas que les pompes 
puflent fuffire à la vuiden ie n'ay jamais rien veu de plus pi- 
toyabîe, car on tomhoit le$uns>fur les autres tout nâgeoit dans 
f eau , les canons qui neftoient pas bien amarez rouloient dun 
bord à l'autre y ks uns choient qu'on les étouffoit , des pauvres ~ 
malades demandoientmiiericorde, & la con fu fi on elïoit fi hor- 
rible qu'on ne fe reconnoiflpit point j fî bien que dans l'horreur ; 
^ekntii^i ^ Y^sthétiÇim de la mort ; quelques-uns cMcSc** 
rent tdur haut tëurs péchez. 

Cette tempeftè àura trois jours , pendant laquelle il mourut 
quinze ou vingt perfonnes que nous jettafines à la mer i & tout 
ce que nous pufmes faire après mille peines , ce fut de .gagner 
la cofte d'Angle ter te > & déborder àPortrmouthe y ou le navi* 
re fut dégrade ? tout le monde nais à terre> pliiïieurs mourus 
rent^ëMife fils mefme 

y M. de CérîIIac s'eftant brouillé avec le Capitaine du navi- 
re /s'en alla i I^èdres plaider contre luy , ou il demeura fort, : 
longtemps fans nous donner aucune de Tes nouvelles ; fi bien 
q^ Payant pas dequoy iubfifter avec mes Religieux > & que 
d'aiU^ 

iBîïner > ie rijé reriray en France , accompagne du Sieur le Moy- 
^ : l ne Médecin, Enfin après avoir bien eu de Mpeihe à reftablir fei 
1»ffairt^s'v iE cfii^Qya ion Lieutenant prendrepolfeffion dé la Gre- 
nade ; &: y conduire les hommes rechapez de fori débris ; ie ne 
^ içay pas de quelle manière il s'elt 1 comporte* dans les Iflés, ny 
les crimes dont il fut accule > mais les habitans luy firentlbn pro - 
^eiz % ^ iî fut tiré par les armes*?, 

^ • <îé <5êril|ac y £tit Taiinée 1^58 • après avoir encôre efïuyé des 
•malAéfâ 

\ forme i non plus que de la façon dont il sy eft gouverné > j'ay me 
\ rnieux n eii ri èn dire^que d'avancer quelque choie de douteux, 8£ ; 
\-queieti^ 

1 . ' w .' 
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Mort Chrefiienne de M. du ^Parquet , ç$ fa 
Pompe funèbre \ Réfutation des Calomnies 
avancées contre fa mémoire par iautheur d 
voyage de Cayenne. 

CHAPITRE XIX. 

Ette année r6j8. fut funefteà la Martinique par hmott 
de M, du Parquet* fes gouttes y contribuèrent beaucoup* 
maisle déplaifirqu il receut de fon peuple > qu'il avoir tanc 
a ymé: & qu'il avoit eu plus de foin d enrichir que fes propres en- 
fans , luy futfifenfibie>qu 'ila fans doute notablement avancé fesr 
iours.. 

La fuite des Nègres l'ayant obligé de mettre une barque en 
mer pour faire la guerre, aux Sauvages qui les retiraient > il ne 
donnoit point de reposa fes Gardes* & le s envoyoittous les iourè 
en parti $ mais les voyant accablez par Texcez du travail , &que 
d'ailleurs il falloit de plus grandes forces pour arrefter les Negress 
&: pour faire peur aux Sauvages/ il propofa au peuple de lever de 
petits droit$>qu'il leur permit de tirer eux-mefmes par les- Syndic* 
qu'ils deftineroietpour ce fujet,&: quileur en tiendroient compte. 
Bien quecette demande fut d'autant plus jufte qu'elle regardoit 
le bien de tous les habitans, qui avoient plus à perdre que luy 
dans la perte des Nègres > ayant afîezde gens pour conferver 
"Italiens* ncantmoins il fut refufé tout dune voix i&quoy qu'il 
leur pût reprefènter> illuyfut impofliblede les faire entrer dans 
fonfentiment. . 

Sâ grande Barque commandée par It Capitaine la Bourlot© 
ayant cfté brifée à la cofte; quelques iours après la proportion 
qu'il avoit faite au peuple, toute l'Ifle fut en proye aux incur- 
vons des Sativagesi on n'entendoit que plaintes par toutc llfle a 
L Partie. " V'yy - 

■4 
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chacun perdoit Ces Nègres* mais ML le General ne répondoït 
autre chofe à leurs plaintes, fmon qu'il fe voyoit dans fini-* 
put (lance de faire tout feul une fi grandedépenfe ; &c qui! paye- 
101c volontiers la moitié de tous les frais neceflaires à pouffer les 
Sauvages , ce qui fit qu enfin ils refolurent de fe cottifer & de 
pay er quelques petits droi rs pour lever du monde Se monter une 
gabotte qui feroit inceflamment le tour de rifle, 
.M. de la .Vallée Capitaine du quartier delà Cafe-P ilote, pria 
dans le mefmc temps M. le General & Madame fafemrae.de 
Juy faire l'honneur de tenir fur les Fonds de Baptefmé l'enfant 
dont Dieu avoir, beny fon mariage. Le lendemain de la Cé- 
rémonie comme il eftoit dans la grande place à vingt pas du 
Corps de Garde /un habitant nommé Bourlet luy vint dire in- 
Raniment de la part de tous les autres, qu'ils ne ne payeroient 
pas les petits droits, &c qu'ils eftoient refolusde tuer ceux qui 
luy en avoient infpiré le confeil , en meime temps il vit bien 
deux cens hommes fous les armes au bout de la place; tout 
eftropié qu'il eftoit des mains il . voulut tirer fon épée pour tuer 
cet iftfolent; mais n'en pouvant venir à bout, il fe retira au 
Gorps de Garde avec fes gens en refolution d'aller attaquer 
ces mutins; mais en mefine temps fongeant à Madame, qu'il 
ayjfnoit tendrement, &c qui eftoit prefte d'accoucher, il ré- 
prima toutes les faillies de fon reflentiment , & diflimula fa fâ- 
cherie; ce qui l'ayant faifi, luy caufa un mal de cœur qui luy dura 
iufqu a la mort. 

- Deux ioiirs après fçachant que ces rebelles avoient dépef- 
me un homme au quartier du Prefcheur y pour donner advisde 
ce qu'ils avoient fait, & pour animer leshabitans à fuivre leur 
exemple, il monta i cheval & y fut , fans eftr e fuivi que de fes 
Gardes & de quelques Officiers, où il fi t payer ces petits droits 
auffi bien qu'au Fort Saint Pierre & au Carbet* mais avec une 
hauteur qui épouventa tellement les plus fcditieux,que pas un 
Jiofa branfler : Neantmoins,quoy]que fon grand courage luy 
ik digérer cette afflidion à l'extérieur, il en fut fi (ènfiblement 
touché , qtfeftant allé quelques jours après chez nos Percs, ea 
/qui (euls il avoit une entière &; véritable confiance, il leur die 
gu'ilçftoit^ort,& gue l'itifqletice de Baurletf avoit frappé au 
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cœur. II fut bien trois heures feul avec eux dans leur Cafe où 
il leur déchargea fon cœur , & leur dit beaucoup de fujets de 
mécontentement qu'il avoir de certaines perfonnes qu'il avoir 
infiniment obligées, après quoy il s alla mettre au lift en fa mai- 
fon , où il mourut le troifiéme Janvier à une heure après mi- 



Sa fin eft fi admirable ~$c fi Chreftienne, que ie ne puis me dif* 
penler d'en faire part au public, & de mettre icy une copie de la 
Lettre que le R k P. Iean - Baptifte Feuillet , qui luy ferma le* 
yeutf, auec le K. P, Bonin Ieluite , m'en écrivit le Icndcmainé 




ON REVEREND PERE, VaxChrifih 

& le reviens des funérailles de M. le Gênerai , le cœurfi affli^ 
n .gë &c l'efpnc Ci rempli des cris> des gemiflemens & des tar- 
âmes de nos pauvres habitans > que ie ne fçay comment vous 
„.en écrire la mort* Quelques iours après la fedition arrivée 
^ U Cafe Pilote , il paffa toute une matinée chez nous pour de* 
charger fon cœur auR.P.Boulongnefon Confeffeur> enqui 
il avoit la dernière confiance, après luy avoir déclaré le de- 
plaifir qu'il avoit de l'ingratitude d'un peuple qu'il avoit ay* 
, y mé avec tant de tendrefle ; il s'en retourna à la Montagne 
„ avec* une douleur de telle, qui l'obligea de fe mettre au 

, v Le lendemain la fiév te , qui navoit que fort peu paru , de-i 
; ,.vint trcs-violentei trois iours après les goûtes joignirent leurs 
„ douleur» aux ardeurs delà fièvre j& le reduifirent en uneftat 
qui nous failbit pitié; le trentième Novembre Ces. goûtes! 
remontèrent > à ce prefage de mort il demanda les Sacremcns* 
„ qu'il receut avec une dévotion qui nous, droit les larmes j il 
w voulut abfolumentquelesValets.de chambre le miflent àter-< 
„re> afin* nous dit-il * d'adorer avec plus de reipe£t le très-.- 
„ Saint Sacrement, 8c de. faire nud en chemile amende honno* 
^ rablc à Iefus-Chrift de tous les péchez qu'il avoit commis dan$ 
5 , le cours de fa vie. \ 

■ È>u Le quatrième iour qiù précéda ccluy de fa mort , fentanç 

Yvy -ij.j 
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5 ,aftbiblir fes forces, il voulue Ce débarafler refprit de toutes 
„leschofes de la terre pour ne plus pen fer qu'à Dieu ieul 
a, Apres avoir fait fon teftament, il pria Madame la Générale 
M d'agréer .qu'il luy dit le dernier adieu, afin qu'il nepenfâtplus 
« au monde. Quelque violence que Madame fouffrît à fcpri- 
5, ver de la confolation de le voir iufqua la fin, elle y confea- 
vtitj mais ce fut avec une fi grande affii&ion d'efprit, qu'elle 
n en tomba paiînée en Ta prefenec* eftant revenue, M. luy don- 
*,nale dernier baifer, queTertulien appelle la confolarion du- 
»ne fain&c amitié , Vitutis fm£îâ folaiïum, & la benedidionà 
„fe$ enfans; ils fe quittèrent les larmes aux yeux* peur ne fe 
? ,plu$ revoir que dans le CieL 

7> Apres avoir dégagé fon cœur de ce qu'il aimoit le plus au 
m monde, il fit appeller M. Fournier, luge Civil & Criminel, 
* & l'obligea de brûler en fa prefence les informations qu'il 
$,avoit fait contre Bourlct ( lequel les principaux Officiers 8c 
*,habitans vouîoient qu'on fit mourir comme un feditieux ) 
5 > avec cette parole Cbreftmine , qu'encore qu'il fut la ôaufede 
3 , fa mort, qu'illuypardonnoitd'aufli bon cœur, qu il foufa ai tojc 

que Dieu luy pardonnât fes fautes. 
^ Il chargea le R» P. la Borde Ieftute , d'aller trouver le fient 
3>Foppe Marchand Zelandois, pour retirer la permiffion qu'il 
» a voit extorquée de luy à force de prières , d'achepter une ha* 
p bitation dans fon Ifle , voulant que la loy eftablie dans 
^ rifle, qui défend aux hérétiques d'y avoir aucune place, fub> 
«fiftât. 

5 , Pendant tous ces trois iours il ne penfa plus qu'à Dieu , de 
„ moment en moment nous luy difions les uns après les autres, 
y> quelque parole de F Ecriture qu'il ruminoit en luy-mefine, & 
dont il produifoit des aâes .> tantoft de pénitence , tantoft 
^d'amoiir de Dieu > quelquefois de confiance, & fort fou venc 
s>dune parfaite refignation aux volontez de Dieu» Le &. P. 
„ Bonin lu£ ayant demandé s'il ne s'ennuïoit point de fouffrir, 
ii Jpy repondit î non monPere, ie ne voudrais pas que Dieu 
l ty avançât ma mort :d un inftant pour m'en délivrer , ie voudroi$ 
$,en fouffrir mille fois davantage. La veille de fa moitié Fex 
^hortai à prononce* Je ; S acte Noni de Iefe pour gagner Vin* 
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^dtitgcnce Plcnicreque les Souverains Pontifes ont accordée 
^aux Afïbciez de la Coafrairie du Saint Nom de Iefus, que 
■97) a vois cftablie depuis un an dans fille, ô£ dans laquelle il 
? , s'eftoit mis avec toute famaifbn; il le prononça quantité de 
„fois avec des afFe&ioïis incroyables, exhortant hautement Ces 
*, Officiers d'empêcher les Ma{phémes, & en les affeurant qu'il 
jjvoudroit que Dieu le punît dans le Purgatoire , autant de 
>> temps quilluy plairait , pourveu que les habitans ne jurafTent 
3> jamais ; Enfin , après avoir confumé le relie de fa vie. dans 
-» tous les a&es de toutes les vertus Chreftiennes, il rendit fà 
fain&e ame à Dieu à une heure après minuiÊfc, le troifiémé 
*, iour de lanvier* 

5 , Il fut ouvert fur les fix heures du matin ; comme il s eftôit 
5 , plaint dun grand mal de cœur pendant fa maladie, on en fie 
„la difie&ion, il en fortit uii grumeau de fang à demy caillé, 
*>gros comme un œuf de pigeon. Il eftoit yenu une pirogue 
nâc Sauvages la mefme nuid, jamais ils ne voulurent croire 
*,que M- le General fut mort, il fallut leur montrer : ils furent 
s,faifis d'une fi horrible frayeur, qu'ils s'enfuirent en heurlant 
5 , comme fi on les eût pourfuivis > après qu oh eut enfeveli le 
3, corps, on le porta dans fa Chapelle, où le R .P .la Borde, le R.P. 
5, Bouiongne & moy celebrafmes lafain&e MefTe, en attendant 
,yqu on le portât pour l'enterrer. 

? , Les Compagnies de M. de la Garenne, du Fort Saint Pier- 
? ,re, & les deux du Carbet eftoient fous les armes ; à dix heu- 
res du mâtin on commença à fortir pour aller à TE glife, toute 
5,1a Milice^ marcha en bel ordre, les moufquets baiflez & les 
s, picqués traifnantes, les tambours couverts de ferge noire fon- 
noient un fon lugubre, qui marquoit faffli&ion publique, 
s, La Compagnie du fieur la Garenne marchoit la première, 
? >celle de M t d'Enambuc conduite par le fieur le VafTeur En- 
feigne , alloit après j une du Carbet alloit enfuite > & M. de la 
& Houffaye conduifoit la Colonelle î ces quatre Compagnies 
,,faifbient au moins fix cens hommes ; le Clergé compofe de 
„ trois Preftres feulement, des RR. PP. Iefuites, & du R, P. 
5, Boulogne & de mby, marchoit enfuite chantant l'Office des 
»> Morts ; Immédiatement devant le corps marchoit M. de 1* 

Sffiij 
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„ Fontaine Héron Capitaine des Gardes de feu Monfieur, â la* 
» telle de douze Gardes reveftus de leurs Cafaques d'écarlate< 
„ avec la Croix blanche , tous avec le moufqueton &: la ban« 
jjdoiîilliere. Quatre Capitaines tenoient les quatre extrémitez. 
„ du Drappeau de laColonelle, de tafetas blanc parfemé de fleurs 
» de lys d'or en broderie, & enrichy dune Image de la Vier- 
ge, qu'on avoit mis far le drap mortuaire ? un Officier por-« 
„ toit le Cafque après le corps j un autre Tes Gantelets j & ui* 
troifïéme (on épée envelopée d'un crefpej huiâ: des plus cou* 
? } fiderabjes habjtans portoient le corps, après lequel un Gentil-* 
„ homme portoit le jeune M. du Parquet, fiispuis-aifné du Dé- 
î, fun£t. Depuis la Montagne iulqu'à l'Eglifèle chemin eftois 
„ bordé de femmes, d'enfans&.d'efclaves qui eftoient venus do 
„ tous les quartiers de i'Ifle; ie n'ay rien entendu de plus pi, 
„ toï'able au monde, ce ne/toit que pleurs &gemiflemens , les 
sviins fbûpiroient, les autres pleuroient * ie vis mefme des Ne-* 
,,gres fe frapper le corps & s'arracher les cheveux, pour témoi« 
» gner leur extrême affliction. Apres la grande Meffè on enter^ 
„ra le corps au bruit de tout le canon du Fort, & de la Mou{quete<» 
„rie, qui fit trois faives pour ho&norerla mémoire de l'Illullra 
jjDcfuncl,. • 
se,. Tout le «peuple elHcy dans une confternation effroyable , 
„ chacun à perdu en la mort de Monfieur; l'Eglile y a perdu* 
„ ion Prote&eur, nous y avons perdu noftre bien-fadeur, là 
^peuple y a perdu, -fou appuy , les pauvres y ont perdu leu£ 
„ Pere. II n'y a que voftre arrivée qui nous puiffe confoler* 
„£n vérité M, de. Cérillac tarde beaucoup, les affaires en dé* 
„ periiTent à la Grenade: iene recommande point à vos prières , 
,,1'ame de feu MonEeur > vous i'aymiés trop- pour l'oublier de* 
„ vant Dieu,, ie ne doute point que nos Pères ne Iuy rendent; 
„ les mefines affiftances. Adieu, mon très- cher Pere, venez , 
„ promptement coniôler par vote, prefenco celuy qui eft dans 
,j la charité de Iefus-Chrift, 

MON REVEREND PERE, / 

td U Martinique ceyua- Vôftre tres-humble & tres-obèïflant; 
mime imvier •i6fo. fejrvitcuij F. I, B. Feuillet, J 
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/Uautheur delaRclation du voyage de Cayenne a traité lame- 
-moire de M. du Parquet avec tant d'outrage,qu encore que ie ne 
nie charge point de taire fon Apologie,ic me fens oblige par le de- 
voir de l'amitié, de réfuter les calomnies dont il tafche à noircir {a 
réputation, Ir4tus, difoit Sénecque, non ni fi criminœUqmur ? \ç re£ 
fentiment qu'il a confervé contre M. du Parquet de ce qu'il 
ne îuy avoir. , pas permis de defeendre en fon Ifle à fon retour 
de Cayenne ? eft le fujet des médifances atroces qu'il avan* 
ce contre luy. Il le trakte de Tyran, & fe compare à un 
Martyr dans la Lettre qu'il dit luy avoir écrite du VaifTcau; 
luy qui eft Preftrc ne devoit pas -ignorer que ce n'eft ny la 
douleur,ny Iesfupplices, qui font fefîence du Martyre; mais le fu- 
jet pour lequelon endure, Martyrem nonfacitf&na fed caufaiËn vé- 
rité c'eft traiter un Lieutenant General pour S M. avec bien peu 
de îTfpe&s&icmefens obligédedire pour faire connoiftre fon in- 
nocence au public>qu a la déroutedèîa Colonie de Cayenne, plu- 
ikurs ayant mis pied à terre à la Martinique, quelques-uns 3pres 
avoir rendu leurs civilitez à M. du Parquette plaignirent à luy 
dck conduite de cét Ecclefiaftique, & mefmele voulurent enve* 
loper dans le meurtre qui a voit efté commis en la perfonne de M. 
de Rouville.M.du Parquet qui honnoroit infiniment tous les Ec- 
cîefîaftiques,pour n el ire point obligé d'écouter les plaintes qu oii 
luy faifoiteontre le fieur Biet, & de recevoir les aceufations qu'on 
vouloit luy prefènter,en voya le S . la Fontaine Héron au Vaifleau 
le faliier defapart,Iuy offrir toute forte de rafraifehiffemés, & luy 
témoigner le déplaifir qu'il avoit de ne luy pouvoir pas permettre 
de defeédre à terre.Ce refus plein derefped & de civilité^n'eftoit 
pas fans doute un fujet à M. Biet de traiter de tyran le Seigneur 
d'une Ifle,le Gouverneur dune place, & un Lieutenant General 
pour le Roy, & de luy reprocher qu'il permettoit auxkiifsde te* 
nir leur Synagogue, pendant qu'un Preftrc de L C.eftoit dans les 
chaifnes: car ceftuncimpofture eftroïabîe,& un menfonge énor- 
me, de dire qu on ait jamais donné la liberté aux Iuifs de frire la 
moindre aétion de leurReligion,tous les habirâs font des témoins 
irréprochables de cette vérité, &ily ena quantité à Paris qui le 
certifieront. M. du Parquet ne fefervoit des Iuifs qui eftoient ve- 
;t«2S du Brcfil enibn Ifle>quc comme d'cfcla ves pour le bien de fon 
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peuple , ainfi que 1*0» s'en fert à Rome , en Avignon & à 
Metz. 

Jfoyagû du R. P. léan-Bapttjle Feuillet , m 
France , &0#r demander au Roy la Chargé 
de Lieutenant General pour M* dEnambm^ , 
fils aijhé, de M* du T arque t. 

S: T 4 

DEz le lendemain des funérailles de M.duPârquet,Madam&V 
la Générale fàfpendant la douleur pour fonger aux affaires; 
prenantes de Meffieurs fes Enfans, tint confèil: auquel elle appelle 
le P, de Boulogne > Supérieur de noftre Million, & le R. 
P. Bonin Supérieur de celle des RR # PP* IefuitesV avec tous 
les Officiers & les principaux habitans, pour prendre leurs avis 
fqr les moyens qu'il falloir tenir pour demander au Roy la con- 
tinuation des Charges pour fon fils aifnê. 

Apres une meure délibération , pnrefolut d'envoyer un Of- 
ficier en France > &: le fieur le Vafieur fut choifipour ce {ujetj 
niais ayant fait connoifire le danger qu'il y avoir qu'il ne fût 
arrefté à Saint Chrifirophe^ Ton jugea plus à propos de prier 
en Religieux de faire ce voyage. Le P.. P. Bonin Iefuite 
s'eftant exeufé de le faire >. à caufe du petit nombre de Re- 
ligieux s Madame du Parquet pria le R. P. de Boulogne de 
îuy rendre ce fervice s; Riais fes affaires ne Juy permettant 
pasdequiterriflejilluy offritle R.P. Feuillet, qu elle accepta* . 

Il fe chargea d'autant plus volontiers de cette Conimimon$ -, 
qvul aimoit &c qu'il honnoroit particulièrement feu Monfieur 
du Parquet : & il partit dez le lendemain pour aller chercher 
à S. Chriftophe un navire quipaffâten France ou en Holande. 

Si- toft qu'il fut parti , Madame du Parquet fatreceuë à la : 
tefte des Compagnies de tous les quartiers, Si reconnue pour 
Dame & Gpuvernante de fon Ifle : on Iuy prefla le ferment 
dç fidélité avec les cérémonies or dinaiies,& avec autant deré- 

joUifTaac® 
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jôuïflançe que ieftac prefent de fa douleur en pouvait fouf- 

Le R.JP, Feuillet efhnt arrivé à Sainr Chriflophe, donna k s 
Lettres dont il éftoitchargé àMonficur de Poincy, & demeura 
trois Semaines dans (on Ckafteau 5 en attendant que le Capitaine 
Ariance Scutrefcf, qui eommandoit un navire de Fleffingue, fut 
preft à faire voile. Il en pareil à la fin de lanvier : &: apres 
avoir receu la Lettre fui vante de Madame la Générale du 
Parquet ? par un Garde nommé la Foffe, qu'elle luy avoir en- 
v.oyô . exprc$.,avec tous les Duplicata des papiers dont ilelioit 
charge j il iuy donna ordre de s'embarquer dans le navire du 
Capitaine Beliard>qui devoir partir le lendemain, Le Perepaf- 
fa par Saint Euftache & par Saint Martin, où le Capitaine prit 
quelques marchandifes 5 &c après une trcs-fâeheufc Navigation, 
il arriva le vingt - un Mars à Fleffingue , & le vingt - fept à Pa- 
ris, trois mois devant le Garde, qui n y arriva qu'au mois de 
luiliet. 




ON TRES-REVEREND PERË> 

„ Fay receu celle que vous m'avez fait l'honneur dem'ecri* 
„rc , qui fans doute m'euft pu confoler , fi la violence de ma 
„ douleur quine m'en rend pas Capable >euft efié moindre. En 
„ vain je m'efforcerais de l'exprimer, n'eftant pas en mon po£ 
„fible : auffi fçay- je bien que ce n'eft pas ce que vous deman- 
dez de moy , puifque vous avez cfté témoin oculaire de mes 
„ mal heurs, de ma perte , Se de mon afflidion. l'avoue que 
„ mon efprit s'égare en la grandeur démefuréede ces confidera- 
„ tiens, & qu'infenfiblcment ie me laiiTe emporter a ma paffion; 
» bien qu'en effet clien'cft que trop jufte : Mais iieft raifonnabls 
„ auffi que ie vous rende mes rcconnoifîànces pour toutes vos. 
„ bo»tcz,lefquclles font pour moy infinies. Au refte (Mon très- 
cher Pere) ie vous regarde comme la perfonne du monde à qui 
„ ie fuis la plus obligée ; non feulement moy, maisauffi mes En- 
>,fans, puifque pour afieurcr leurs biens, repos & fortune, vous 1 
« avez bien voulu faire ce yoyage ou il y a tanç de rifque:Et COIR- 
ï. Partie J&xx 
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„mec'eft une a&ion autant genereufe que charitable , j'e/pere 
sjauffi que Dieu favori fera voftre enrreprife en fécondant ^os 
,>bonsaWeins>&queIeprogrezènfcra avantageux, commel'a 
,>eftéIecommencement,&c.Ilne me relie plus qu'à vous prier 
„ de croire , que ïe chercheray toute ma vie les occafions de vous 
«pouvoir témoigner que ie vous fuis par devoir, mais pluspar 
», inclination , 

MON TRES-CHER. PERE, 

Voftre tres-humb Je, très obeïflante& 
A U Martinique ce trés-affecHonnée fer vante, Marie 

%o. Imvier 1658. Bonnard, Générale du parquet. 

Cette affaire fut fort traverfée à Paris par Meilleurs les Che- 
valiers deMalthc, à la follicitation dcMonfieur de Poincy, qui 
defiroit reunir cette Charge de Lieutenant General à la fienne. 
Certaines perfonnes donnèrent quelques advis à Monlieur de 
Frej us, qui çauferent bien de la peine à ceux qui s'en méloient; & 

ftnsune&mme d'argent qu'on donna à l'on 

41'en fût jamais venu à bout. 

Melfieurs de Miromenil & des Hameaux , paï ens de Monfieur 
du Parquet , travaillèrent au/fi puiffamment à la faire réii/Iîr} & 
ils reprefëuterent iî fortement au Roy & à fon Eminence les 
Services queMoiïfieurduParquetavoitrendusdanslesIfles } que 
la Majefic par une bonté toute Royale, accorda à l'Ailké de la 
maifon,&àfôn Cadet en casdemort,les Chargés que feu leur 
Pcre avoir remplies avec tant de gloire. Les Lettres Patentes 
«en furent expédiées à Fontaine-bleau le quinzième Septembre 
1*58 . par lefquellesfà Majefté en attendant que ces deux jeunes 
Seigneurs euflent atteint l'âge de vingt ans, donne le Sieur de 
Vauderoque leur Oncle paternel , pour commander à leur pla- 
ce , & pour maintenir la Mere & les Ënfans dans les droits & 
les prérogatives qui leur eftpient accordées avec tant de jufti- 
ccj ces Lettres font trop avantageulès à la mémoire du Défund, 

trop glorieufès à fa Veuve & à fçs Enfans,pour ne les pas 
donner icy, 



> 
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Eettres Patentes de fa ^hCajtfié, pur les Gou- 
vernement de U çJkCartintqm £g autres Ijlcs 
de [Amérique, a M. dïEnamhm» 

LOuys par la grâce de Dieu, Roy de France Se de Navar- 
re : A tous ceux qui ces prefentes lettres verront, Salut . Le 
feu Roy d'heureufe mémoire , noftre tres-honnoré Seigneur ôô 
Perc , ayant permis Se o&royé à quelques Particuliers nosfojctSj 
d'cftablir fous fon Authoritc des Colonies, tant cz Iflcs que 
Terre-Ferme de l'Amérique , afin de réduire lefdits Pays fous 
fon obeïiTance , travaillera la converiîon des peuples, èc y» 
planter noftre Sain&e Foy: Le Sieur d'Enambuc, qui le pre- 
mier les avoir reconnues Zc découvertes , s'y fèroit employé 
avec tant de vigueur & de zele, qu'il y auroit fait tous les pro- 
grèz, &: tire tous les avantages que l'on pouvoit eiperer d'une 
telle entreprifej aux pourmitcs-dclaquelle ilferoit decedé, après 
s'y eftre fignalc pendant plufieurs années de fer vices continuels. 
Et depuis le fieurdu Parquet pourfùivantles traces duditfieur 
d'Enambuc fon Oncle, & pouffé des mefmes motifs, fc feroit 
rendu fi recommandable parmy les peuples qui fe font habi- 
tuez efdites Ifles> que par fcs foins aflidus , &par une foufFran- 
ce de fatigues continuelles i après avoir expofé fa vie en toutes 
les occafions qui fe font prefentees pour noftre fer vice, 6c la con- 
fervation de nos fiijets* II auroit acquis des Sieurs de Ia.Com- 
pagnie des Iflcs de l'Amérique, la Seigneurie & propriété des 
liîcs de la Martinique, de Sain&e Alouzie, & de la Grenade 
& Grenadins fituces enladite Amérique, pat Contrat du vingt- 
feptiéme Septembre i6$o. en confequcncc duquel > &: de no? 
Lettres Patentes du mois* d'Aouft 165t. portans confirmation 
d'iceluy : Nous luy en aurions donné 6c o&royêlc Gouverne- 
ment, & iceluy cftabli noftre Lieutenant General cfditcslfles,» 
par nos Lettres Patentes du vingt-deuxième O&obre 1651. Ec- 
ayant beaucoup contribué pour la propagation de la Foy parmy 
lés Infidelles, & foûtenu mefme plufieurs guerres contre- eux, 
|pur défendre nos fùjets contre leurs entreprifes, fortifié [es. 
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.places de gens Se de munitions de guerre, noftre Authoritésy 
trouve pleinement affermie, Se les habicans y joliy fient dun 
agréable repos, & d'une cranquilité affeurée, qui font autant 
dé fervices confiderabîes qui méritent de Nous unereconnbif. 
fance proportionnée à ces travaux. Et d autant que par lede- 
cez du fieur du Parquet arrivé depuis peu, Nous fommespri- 
^ vez de pouvoir les recompenfer en fa perfonne ; Voùlans néant- 
moins qu'ils ne demeurent pas infrn&ueux.; Nous avons crû, 
qu'eftant important de pourvoir au Gouvernement defdites 
Ifles, Nous ne pouvons témoigner plus avantageiifemcnt pour 
là Famille l'entière fatisfa&ion qui Nousrefte defes fervices, 
qu'en confervant ledit Gouvernement à fes Enfansslefquels corn- 
me Tes héritiers , Se par ce moyen Seigneurs Propriétaires def- 
dites Ifles , feront obligez à les con fer ver fous noftre obeïflan- 
ce , d'autant plus que fous laponne conduite de la Dame Veufve 
du fieur du Parquet leur Mcrc & Tutrice ,& ayant la Garde- 
Noble d 'iceux , ils feront élevez dans les mefînes fontimens d'af- 
fe&ionque ledit fieur du Parquet leur Perea tou jours eue pour 
noftre fcrviçe, Po vR ces cavses, & autres à ce Nous 
«îouvans -, A voNSÎedit Sieur d'Enam bue Fils aifné audit Sieur 
*Iu Parquet , conftitué , ordonné Se eftabli , &: par ces Prefentes 
ignées de noftre main, coriftituons, ©rdonnons 8c elhbliflbns 
Gouverneur & noftre Lieutenant General efdites Ifles de la 
Martinique &e Sain&e Àlouzie , fïtuêes en ladite Amérique , cir- 
confiances Se dépendances: Pour en ladite qualité y. comman^ 
der, tant aux Perfonnes Ecclefiaftiques que Séculiers, ce qui 
fera du bien de noftre. fèrvicc : défendre lefdits lieux de tout 
ion pouvoir : avoir foin de faire inftruire les peuples à la Reli- 
gion Catholique , Àpoftoliquc Se Romaine : faire vivre les ha- 
îrïtans d'icelles en bonne vnion Se concorde les uns avec les au- 
tres,^ contenir les Gens de guerre qui y font Se feront cy -après* 
en Garnifon, en bon ordre Se Police fuivant nos Règle mens, 
en forte qu il m fe commette aucun defordre : & généralement 
faite Se ordonner par ledit fieur. d'Enambuc en ladite qualité 
4c Gouverneur & noftre Lieutenant General efdites Ifles, tout 
ce que Nous-uiefmes ferions ou pourrions faire, fi Nous y eftions 
frçfens en Perfonne j encore quelcc45requiftMaîidemciitplus 
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fpecial qu'il îïeft contenu par cefdites Prefentes. Et de tout 
le contenu cy~déflus jouir par luy aux Honneurs, Autho- 
ritez, Prerogatiues, Prééminences, Droits, Fruits, Revenus 
& Emolumens appartenans à pareilles Charges , & tout ainfi 
qu'en a jouy ou deu jouir ledit fieur du Parquet fonPere. Et 
pour d'autant plus témoigner à la Famille dudit fieur du Par- 
quet le'dcfir que Nous avons de la gratifier: Nous en cas de 
decez dudit fieur d'Enambuc fils aifhé dudit fieur du Parquet* 
Avons confticué Se eftabli. Se par ces mefmes conflicuons Se 
efrabliflbns ledit fieur du Parquet fon frère, Gouverneur & 
noftre Lieutenant General efdites I fies, pour en jouir par luy 
aux mefmes Honneurs, Droits, Fruits, Profits, Revenus Si 
Emolumens deffus dits, fans qu'il £bit befoin d'obtenir autres 
Lettres que les Prefentes. Et comme ledit fieur d'Enambuc 
fils aifhé dudit fieur du Parquet, Se leditfieurdu Parquetpuif- 
né, ne font encore capables d'exercer ladite Charge , Se qu'il 
importe pour noflre fèrvice, au bien Se utilité de fa famille, 
d'eftablir pour la garde Se fèureté defâfres Mes, quelque Per« 
ibnne dont la fidélité Se fùflïfimce Nous foit connue' , Se qui 
fmifle aflifter Se maintenir ladite Dame Veufvc du feu Sieur 
du Parquet Se {es Enfans: P our cet effet, Nous avons j ette les 
yeux fur le fieur de Vauderoquc, Oncle paternel defdirs fieurs 
d'Enambuc & du Parquet, lequel Nous avons etëabli Se efta- 
feliflbns par cefdites Prefentes pour veiller à la coofervation déf- 
aites îfles fous nofïre obeïffance, iufques à ce que ledit fieur 
d'Enambuc, ou en cas de fondeeez ledit fieur du Parquet fon 
frère , ayent atteint l'âge de vingt ans. S 1 M A N D o n s à nô- 
tre tres-cher Se tres-amê Oncle le Duc de Vendôme, Pair, 
Grand Maiftre, Chef Se Sur-Intendant General de la Naviga- 
tion Se Commerce de France , que fur cefdites Prefentes il 
■donne aufdits iïeurs d'Enambuc Se du Parquet frères, fon At- 
tache Se les Expéditions qui leur font necefiàires , afin qu'ils 
f oient reconnus ezfiifdits lieux en lcurfdites qualitez : Voulans 
-que les Navires, VaifTcaux, Barques, Chaloupes, Frégates qui 
îcur appartiendront , puiflent aller Se venir efdites Terres de 
l'Amérique, avec les Marchandifes dont elles feront chargées, 
& les hommes & femmes qu'on y voudra tranfporter , fans qu'il 

£xx iij 
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leur foie fait , mis ou donne aucun trouble ny empefehement. 1 
Mandons aufli à noftre tres-cher &bien-améCoufinle Dus 
Damville , Pair de France > Viceroy & noftre Lieutenant Ge- 
neral , reprefentant noftte Perfonne dans toutes les Ifles , Coftes- 
U Tcrrç-Ferme de l'Amérique, que fur cefditcs Prcfcmes il 
donne aufdits ficurs, d'Enambuc Se du Parquer frères, fonAt^ 
tache & les Expéditions nccefîàircsaux fins d'ieelles. Mandons 
& commandons en outre à tous Officiers & Gens de guerre, 
Capitaines ou ; Patrons de Navires, Barques. & Vaifïèaux , & 
tous autres qu'il appartiendra, de reconnoiftre Se obeïr aufHits 
fieurs d'Enambuc & du Parquet frères, tout ainfi qu'ils fer oient 
à noftre propre Perfonne : G a & tel eft noftre plaifir. En tc« 
moin dequoy Nous avons fait mettre noftre Scel à cefditcs 
Prcfcntcs, Donné à Eontaine-bieau le quinzième jour de Se« 
ptembre , l'An de grâce mil fix cens cinquante - huid $ ôc d» 
noftre Règne le feiziéme. Signé, Lovys, &: for le reply » 
Parle Roy, de Lomé nie, & {celle du grand Sceau de. 
cire jaune.. 

Sédition a la Àdart 'mi que. Emprisonnement dâ 
Madame du Parquet. Sa liberté. 

PEndanc que l'on travailloit à Paris pour obtenir dë fa Mai' 
jefté la furyivance des Charges de M. du Parquet à l'aifnà 
de la maifon, il fe forma un patti de mécontens à la Martini*, 
que, qui Ce fervant del'occafion des affaires , portèrent les cho- 
ies à des extrémitez fi rlacheufès, que rifle feviç à la veille de 
fa ruïne. Les véritables autheurs de cette conspiration ont fi 
bien feeu Ce cacher, qu'après un foin for* exa& que j'ay pri* 
pour les apprendre & pour m'en informer de ceux qui fçayoient 
le fin des affaires , ie n'en-ay pu rien découvrir. 

Il cft vray que les Sigalis * Plaînvillo U les - Vîgcons , onC 
êfte ceux qui ont paru les plus échauffez dans cette affai* 

& <ju'à iu§er des chofes par l'apparence de pat Je de* - 
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-feors, ont cfté les ver irablcs autheurs de cette révolte; mais 
il efi: pareillement véritable qu'ils n'ont jamais pafle que 
pour des inftruments des certaines caufes feercttes qui les 
ont fait agir, & qui leur ont infpiré tous ces mouve- 
«nens. le ne diray pourtant rien de ce qu'on a foupçonné , &: 
me contenterai d'écrire ce qui eft venu à la connoifiance de 
tous les habitans ,< cYfl: ce qui m'obligera de remonter iulqu'au 
temps de M. du Parquet, pour trouver dans la protection que 
^Madame fa femme donnoit aux Parifiens de l'Ifle , le premier 
smotif ou plûtoft le premier prétexte de cette fedition. 

Madame duParquet qtticftoitParifienne,a'VOitttne fi grande in<- 
clination pour les ParifienSj que dans tous les rencontres où el- 
le les pouvoit obliger, elle s^y emploient avec desempreflèmens 
incroyables auprez defon mary , & l'obligeoit de les élever aux 
Charges les plus confiderables de l'Ifle ï les Parifiens aulïï n'é- 
pargnant rien pour reconnoiftre une fi grande bonté , faifoient 
ordinairement au premier iour de l'An & au iour de la Feftc 
<îe Madame du Parquet , des Cavalcades & des réjoiiifiances 
extraordinaires , & paroiflbient dans des équipages aufîï 
ieftes que le pays le pou voit permettre. Les Normands qui - 
eftoient du pays de M. du Parquet, piquez de jaloufie, en vou- 
lurent faire autant, fi bien qu'il y avoit une émulation entre 
ces deux Nations à qui feroit le plus de dépenfèj mais la rail- 
lerie fe méfiant avec l'émulation , on en vint aux brocards, 
& enfin aux querelles & aux combats particuliers. M. du Par- 
quet craignant que cette diftinétion de pays ne jettât delà 
diviffcn dans les efprits defes habitans,défendit toutes les ca- 
valcades & les aflèmblées aux uns Se aux autres, maisiln'ofta 
f>as l'aigreur de Tefprit des Normands,iqtii voyantque toutes 
les grâces eftoient pour ceux du pays de Madame , & qu'ilny 
avoir rien à clperer pour eux, fe déclarèrent ouvertement Ces 
ennemis, & conservèrent cette rancune juiqu'apres la mort de 
M. du Parquet. 

L'arrivée de M. de Maubray fut la féconde chofe qui fer vit 
«îe motif êc de prétexte au fbûlevement de ces feditieux. Ce 
<sentiî- homme avoit déjà fait un . vèyagc à la Martinique au 
îftois de Septembre de l'année & avoit traité comme noui 
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avons dit de l'Ifle de la Grenade pour M. le Comte de Cérifc 
lac; mais s'eftant mis en eftat de partir avec luy,. ils fe brouil- 
lèrent fi bien enfemble au Havre de Grâce , qu'il le quitta & 
partit dans le navire du Capitaine Edmeavec Mademoifellefa 
fœur pour la Martinique , dans le deuein d'offrir fon fer vice à 
M. du Parquet. 

Il y arriva peu de temps après fa mort, & il y fur receu de 
Madame du Parquet avec tous les témoignages de la joye 
qu'elle devoir concevoir de la venue d'un homme d'elprit,, 
dont elle efpcroit tirer des confeils fàlutaircs dans toutes fes~ 
affaires; Elle luy fit tous les honneurs dont elle pûc s*avi(èr 
& depuis fon arrivée ne fit aucune afiemblée publique ou * 
particulière > où elle ne l'appellâc & ne l'obligeât de dire (bn> 
avis, -.\-.' ■;. 

M. de CourcelaSj, que M. du Parquet avoit fait; fon Lieute^ 
liant General , par de certaines : considérations & contre fes- 
propres fentimens, ne le croyant pas amis de fa famille , fit bien*r 
toft connoiftre le déplaifir qu'il avoit de voir fon crédit parta^ 
gé auprez de Madame du Parquet, & ne fe peût empêcher de 
murmurer avec les mécontens & delà blâmer de fe confier trop à 
un effranger .Les mécotenspaj(rerent,oUtre,&prirentIa liberté non, 
feulement de blâmer la conduite de cette Dame, mais encore de 
diredeschofes tres-honteufesd'èllc & de M» de Maubray. Elle 
en fut advertie, mais l'humeur hautaine de ce Gentil-homme 
ne la portant pas à fléchir elle méprila tiout ce que l'on luy en.- 
pût dire. 

L'exécution dune Ordonnance que feu M- du Parquet avoit; 
faite un peu avant iàmort, & à laquelle quelques-uns avoienr 
malickufement refifte, fervit d'un nouveau prétexte pour brouil- 
ler 5 car ayant voulu faire marquer les rolles de petun qui for* 
toieut de l'Ifle, ainfi qu'il avoit efté ordonné} bien que cette 
Ordonnance fût neceflaire autant pour le bien du public que 
pour celuy des particuliers, tous les mécontens en prirent occa^- 
iion de faire éclater rayeïfion qu'ils a voient conceuë contre 
Madame du Parquet. 

r Ils s'aiTembJerént tumultuairement au quartier du Prcfcheur,, 
& prefenterent unç requefte, par laquelle ils dcmandcrent^que W 
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fîeur de Maubray fût chafTé de rifle comme un perturbateur 
du repos public. Neantmoins M. de Gourfelas cftant allé trou* 
ver ces mécontens avec le R. P. Bonin, ils moyennerent un 
accommodement >&Ieur firent mettre les armes bas, à condi- 
tion que le fîeur de Maubray fe retirer oie ( pour deux mois feu- 
lement ) à la Cafe-V ilote > à quatre lieues du logis de Madame 
du Parquet, après lefqtieis il fortiroit de YîQè , & cependant 
ne fe méieroit d'aucune affaire. L'Ordonnance fut révoquée* 
non pas comme mauvaife , mais parce qu'elle procedoit du ge-» 
nie, de M. de Maubray. 

Gét accommodement de.voit ce femble reftablir la paix 
dans rifle; mais M. de Maubray n'ayant pû s'empêcher d'é- 
crire à Madame du Parquet, fes Lettres ayant efté interprétées 
par les leditieux, qui avoient des efpions par tout; quoy que con- 
tinflent ces LettresJ'on prétendit pourtant jufttiier par ce moyen 
une intelligence fecrette de M. de Maubray avec les Anglois 
de la Barbade, & un defTeia d'en faire venir du fe cour s à Ma- 
dame du Parquet. 1 _ 

Sur cela on fit aulïi-jtcft courir le bruit dans rifle que 
M. de Maubray vouloir s'en emparer , & la fou ftr aire de 
l'authorité du Roy. Les mécontens coururent tout de nouveau 
aux armes , furent chez Madame du .Parquet , la contraigni - 
rent de figner la for rie de M. de Maubray , & fans perdre de 
temps rembarquèrent avec fa fœur &: fon neveu , dans un na- 
vire qui alloit à Saint Chriitophe, où pourtant il ne voulut 
pas defeendre; parce qu'ayant toujours efté dans les interefts 
^ du Roy de la grande Bretagne > il n'eut pas efté bien receu par- 
my ceux qui tenoient le party de Cromwel. 

S'eftant retiré à Antigoa, il continua d'écrire à Madame du 
Parquet; & fes Lettres ay ans eflé de nouvéaji interceptées, firen t 
fpûl ever toute l'IAc. < . 

; Plainville & Sigaly fe mirent à latefte des mutins, &fe dé- 
clarèrent Chefs du parti, renoncèrent publiquement, au. fer- 
ment de fidélité qu'ils avoient prefté à Madame du Parquet, 
& ne reconnurent plus que les Officiers qui leur promirent *pro- 
tedion & fidélité . On ne fçavoitde quel parti eftoit M.deGouf fe- 
las: car bien qu'il fe trouvât dans toutes leurs affemblées,&figiiâc ; 
I. Partie^ Yj% ;, 
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toutes leurs délibérations , ces révoltez neantmoins créèrent tfe 
nouveaux Officiers , & l'obligèrent à en recevoir le ferment. 

Enfin leur infclcnce paffa fi avant , qu'ils envoïerent fai- 
re commandement à Madame du Parquet de les venir trou- 
ver au Confeil, M. de Gourfelas luy.mefme l'alla quérir, &Iuy 
promit ide la ramener \ mais la pauvre Dame ne fut pas plû- 
toft arrivée , qu'un d'eux entra mafqué ,& levant le mafque luy 
dit que le mafque eftôit levé , & aulfi-toft elle fut faifie & emme- 
née prifonniere au quartier du Prefcheur , où eUeibuffrit tout 
ce que l'infoience pût infpirer à ces fedirieux. 

L'on fit inventaire de l'es meubles -, & les feditieux y ayant 
rencontré les Oeuvres de Machiavel , prefenterent requefte au 
Confeil pour les faire brûler par les mains du Bourreau, comme la 
règle de fa conduite. 

Pour donner « quelque couleur à leurs .entreprifes, ils firent 
la délibération fui vante, dans laquelle ils ordonnent la dépoli- 
tion & l'emprifonnement de cette D3me, & font divers R.é- 
glemens pour le Gouvernement del'Iflejle Lecteur curieux ne 
fera pas marry de les voir , ie les donne tels qu'ils ont elle tirez 
des Regiftres du Confeil de la Martinique. 

ExtrdB des Regiftres du Confeil, de 1*1 f^e 

de là &%Çartmiqae* 

m. I 

V Mardy {îxiêmeAouft 1658 . ie Confeil aflèmblé en rifle 
de la Martinique, où a préfidê Mederic Roolle fieur do 
Gourfelas , exerçant la charge de Lieutenant General en l'ab- 
fence de M* d'Enambuc. 

Sur la plainte des fept Compagnies de ladite Ifle , de la man- 
vaife conduite & entreprife faite par Madame la Générale fur 
tous lefditshabitans, qui ont efté découvertes & fe découvrent 
tous les iours de plus en plus, ledit Confeil a refoîu & a or- 
donné que ladite Dame fera démife &: déppfTedée de tout pou- 
voir :& commandement dans cette Iile> •<& que pour cét effet 
elle aura pour fa demeure actuelle les Magàzins au quartier de 
Iaplacc d'armes du Prefçhcur, fans qu ellefe puifle retirer & faire 
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fa demeure en fon logis de la Martinique > ny en aucun autre 
lieu que celuy ey-deflus. 

Que défenfes font faites à toutes perfonnes quelconques 
de luy parler ,& communiquer fans permiffion de l'Officier de 
Garde. 

Que la Damoifelle de Francillon, attendu fa fa&ion intelli- 
gible avec le fieur deMaubray, menaces contre les habitansôc 
defobeïlTances au publie , aura fa cafe pour prifcn jufquà 
ordre* 

Que les poudres feront amenées dans l'Arcenalde cette Ifle, 
& mifes ez mains du Commandant du Fort S. Pierre : Com- 
me àuffi les quarts de poudre deiibs & payez pour l'àncragc des 
m vires. 

Que défenfes font faites aux Officiers dépofez de fortir do 
leurs habitations fans ordre : Comme auffi de porter aucune 
arme à feu,& où ils feront trouvez trois enfemble permis aux 
Êtabi tans de leur tirer fus. 

Qiul eft fait défenfes à telle perfonne que ce fbit de les fre- r 
quénter pour quelque caufe que ce puifle eftre, fans permiffion 
de l'Officier du quartier. 

Que défenlès font faites à qui que ce fôit d'aller à" bord 
d'aucun navire ou batteaux , fuivant les anciennes Ordon- 
nances , & auffi fans permiffion du Capitaine du quartier, 
ou de l'Officier de Garder a peine de punition corpo- 



Que les Officiers de nouvelle création-, jouiront dcsnfiefînes 
privilèges que leurs devanciers. 

Que les habkans payeront pour tous droits, cinquante livres 
de petiui > ainfi qu'il eft porté parles Articles de la Commiffion; 
& pour le regard de l'Article qui traite de la guerre, les habitans 
feront 4eur poffible pour entretenir la paix avec les Sauvages,- 
& où il fera befoin de guerre ils fe garniront de vivres &c de 
munitions , & ainfi- l'Article des 50 . livres pour la guerre , de~ 
meurera nul. 

Qu'il eft fait commandement à Charles Baiîlardet de re* 
mettre ez mains des habitans, & pour eux ez mains du fieur 
de PlaiîwilkieurSyndic^ la barque nommée le Saint lacques* 

Yyy ij , 
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Se tout ce qui en dépend, comme à eux appartenante, &■ 
que Madame remplacera le batteau commandé par Iacîjues 
Adam à eux appartenant , attendu que ktàks deux bafti- 
mens ont efté payez & acheptez de cinquante livres de pe~ 
tun par tefte, mile fur eux en Tannée mil fix cens cinquan* 
te- cinq. 

Que les parens des enfansde feu M. le General du Parquer 
d'heureufe mémoire, poferont un Intendant pour la conferva- 
tion de leurs biens, & pour avoir foin de cequiferaneceffaire 
à ladite Dame & à Me/Iieurs fes Enfans. 

Et pour ordonner au Fort Saint Pierre & aux munitions* 
canons dudit Arccnal , de la place 3 & autres chofes & exploits 
necelfaircs, le fieur de Plainville Syndic defdits habitans, eft- 
commis, & pofé & efiabli en ladite qualité, fera à l'advenu: 
reconnu & obey > le tout neantmoins fous lauthorir" du fieur 
Gburfelas & defdits habitans ; qu'il fera fk%^nvc;i^rç- : <le- 
l'Artillerie & munitions qui fe trouveront dans ledit Fort 
de Saint Pierre, &: autres lieux de ladite Iflc, pour en dif. 
pofsr , ainfi qu'il fera iugé à propos par le ronfeii defdits ha- 
bitant. 

Qujil fera mis ordre que rAudianee & Salle du Confeiifera 
parachevée , & que les planchez , feneftres , portes , & autres cho- 
fes neee flaires feront achevées, en forte qu'elle puifle fervir 
d'Hoftel de Ville ik lieu d'afïembïêe. 

Que les amendes , foit de ceux qui feront défcftuées dans 
leurs Gardes , que <fe ceux qui n entretiendront point les che- 
mins, & généralement de toutes celles qui feront impofées, ( à 
l'exception de celles qui feront ordonnées par le luge ordinai- 
re,) feront appliquables: au public, Signé, de Gourfelas, de 
Plainville, du Vivier, Sigaly, Beaufoleil, fieur Didier, Iean 
D autruis, Chaillon , Gobert , Guillaume Sauvage , Barbulo, 
Iean Richement ■>, Golaifon , Vigeon , Renault , l'Hermitte, 
Blain , Iean BnTon,, TEvêque , & plufieurs autres. 

Dudit iour de relevée, continuantle Confeiliufdit, les»Gompa- 
gnies affemblées fous les armes,en prefence dudit fieur Gourfelas 
fiifdit, ont preftê le ferment de fidélité entre les mains defdits 
Officiers deidites Compagnies j &. promis de bien 1er vir le Rojr 



aux Ànt-Jjles de î Amérique. 541 

oc iuy eftre fidelles , & à M. d'Enambuc, qu'ils efperent que fa 
Majcfté leur donnera pour Gouverneur, & audit fieur Gour^ 
fêlas en la qualité qu'il pofTcdej &c de fe comporter entre-eux 
dans une parfaite union pour le bien public: Dont Ade cft 
figné, G o vrselas , Plain ville, & de .cous les autres, 
comme deffus. 

Quelque-temps après le lîeur de Gourfelas &c de la Vigne, 
homme rufé, firent femblant de pacifier les chofes, &T fous pretex- 
te d'accommodement, firentadroitement figner un écrit à Mada- 
me du Parquet prifonniere , par lequel elle confentoit qu'on fit le 
procez à ceux qui fe trou veroient coupables du deffeih d'ailaf- 
finer les habitans, & renonçoit au Gouvernement, qu'elle re- 
mettait entièrement entre les mains de M. de Gourîèhs, juf« 
q[u'à ce que le Royy eûtpourvcu , &c prbmcttôit encore d'é- 
crire pour obtenir de fa Majefté ramniftice de tout ce qui 
s'eftoit paiîé> fe contentant d'eftreremife en fes biens & hon- 
neurs* 

Cét Â&e ayant efté figné & mis entre les maires de M. de 
Gourfelas, la fedition fut incontinent appajfée & les armes mi* 
fe bas, avec autant de facilité qu'on les a voit prifes; mais un 
nommé des Marets , domeftique de cette Dame, plus avifé 
quelle, eftant venu crier dans la place publique, quelle avoit 
*fté forcée, qu'elle s'en plaindrait au Roy, &: qu'elle vouîoit 
eftre juftifiêe. 

Les feditieitx reprirent aufli-toft les armes, &: crièrent tout 
haut qu il fallait l'embarquer , & tous ceux qui avoient entrepris 
avec elle d'affalBner les habitans;mais tout cela aboutit à prendre 
dix ou douze des principaux Officiers, &: créatures de défun& 
M. du Parquet, qu'ils privèrent de leurs Charges, & les chaflerenc 
de L'îfle. 

Ils en euffent infailliblement fait autant à Madame du Parquet, 
fi les Autheursfecrets de cétte confpiration, craignant d eftre dé- 
couverts , n'euflent adroitement empêché fa fortie. Car après ce 
tumulte elle fut mife en liberté, à la caution des RR. PP. Iefui- 
tes, de M. de Gourfelas, & des par ens de feu M. le General a & 
toutes chofes reprirent leur train ordinaire. 

.. Yyy iij 
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M a jf acre de quelques Sauvages a la Martinique. 
Combat contre- eux a la Cœpflerc de cette IJle: d'où 
on les chajfe. Aiort de Madame àu 'Varquet. 

§* i i-u. 

QVeîque-temps avant la mort de M. le G encrer du Psr- 
quet, on avpit fait une paix telle quelle avec les Sauvages,, 
-comme nous avons dit > & quoy que Ton vit bien qu'elle ne fe~ 
roit pas de longue durée > les Habitans François de la Martin 
nique ne laifferrnt pas pourtant de fe bazarder d'aller à la Cap- 
lierre P les uns pour la pelch e 5 & les autres pour la chafle. Ce& 
Barbares qui n ont aucune fidélité dans leurs parolles , & qui 
dans la plus profonde paix ne laifîent échaper aucune occafioî* 
de faire infijl te aux Europeans > lors qu ils les trouvent à leur ad- 
vantage > ay ant découvert qu'un équipage de François fe divi-* 
foit tous les matins , & qu'une partie ailoit à; la chaffe pendant, 
qu'il n'en demeuroit que trois à la garde c du/B#ûcanU^eibîu* 
rent de maflacrer ceux-cy quine penfoient nullement à fe défiai* 
dre contre ces perfides , qui traittoient tous les jours avec eux* 
Us exécutèrent leur rejfclution , & le fîeur Belin. habitant des 
plus confiderables , y fut afîbmmê avec dçux autres > à coups 
dc Boutou. I^e canot qui avoir apporté ïïoS Franfbis fût mis eu 
pièces , fi bien que ceux qui eftoient à la ebafie eftans revenus, 
& ayant trouvé leurs compagnons morts : de peur d'vftre trai- 
tés comme eux x ils gagnèrent promptem ent les bois , où ils fiK 
rent quatre jours avant que de pouvoir atteindre le quartier 
de laCafe-Pilote. 

les Sauvages fe doutans bien qu'on ne laifïèroit pas cet at- 
tentat impuni,envoïerent quelques jours après une pirogue plei- 
ne de leurs gens au Fort, pour faire leurs exeufes ordinaires, 8c 
afleurer qu'ils n'a voient point trempé dans cemafTacre » & qu'il 
avoir efté fait par ceux de ûint Vincent ou de la Dominique. 
Comme ils vinrent au plus fort de la fedition , & dans un temps 
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qu'on ne fe connoiffoic prefque pas l'un l'autre dans rifle : on 
fut contraint de diflimuîer , de Ce contenter de cette exeufe , &c 
de leur dire qu'on ne leur vouloir point de mal. 

Cette réponfe les contenta fi bien,qucles affaires ne furent 
pas plûtoft pacifiées à la Martinique, ■& Madame la Générale 
remifedans fonauthorité & dans fes droits , que l'on vir arri- 
ver Nicolas* le plus fameux, le plus vaillant , & le 'plus redouté 
Capitaine de tous les Sauvages. Il defcenditluy dix Yeptiéme au 
^ort faint Pierre, vint dans la place , & femît à boire de l'eau 
de vie avec quelques François. Beau-Soleil homme cruel, 3C 
furieux , Chef de là fedition qui venoit d'élire; appaifée , les 
ayant apperceus , refolut aulfi-tofi: de venger fur Nicolas , &fur 
ceux de fa trouppe, l'injure qui avoit efté faite aux François, 
ïl courut promptement par tous les Magazins ( qui font aufli les 
Cahareftsdes Mes ) &ainaffa 60. ou 80. hommes qui le fuivi- 
rent d'autant plus volontiers que l 'intereft de la vengeance da 
leurs compatriotes eftoit -commun. L'on fit apporter pour cet 
effet toutes les armes parles portes de derrière des Maifons & des 
Magazins qui font autour de la place. Nicolas & les autres Sau- 
vages beuvoient dans le Magazin.de Monfieur le Maiftre , fans 
£è douter de ce qui fe tramoit contre eu£, lors que Beau-Soleil 
,.. & ceux de fà trouppe l'ayant environné , afin que pas un ne 
le fauvaft, les fit charger à coups de moufquetons & de fu- 
"fils , cinq furent tuez dans la grande Place , fêpt dans la flicre- 
rie deMadamè du. Parquée * un autre dans lés cannes , & trois 
furent arreftés prifonniers & mis dans le cachot du Corps de 
Garde. Nicolas fe fâuvant vers la Pirogue, receut un coup de 
moufqueton dans le corps, -mais il ne biffa pas defe ietter dans 
l'eau, où ayant efté pourluiui de la plufpart des François, ils tire- 
rêne tous fur luy ; mais il plongeoir avec tant d'adreffe,qu'il évita 
la plufpart des coups , & autânt de fois qu'il revenoit fur 1 eau il 
rappôrtoit des roches qu'il jettoit courageufêment à lateftede 
ceux qui eftoient les plus avâcezjainfi bien que la mer fût autour 
de luf toute rouge de fon fang,nosFrançois efloientau defefpoir 
dele pouvoir achever,(i un habitant ne luy eût donné un coup de 
moufqueton dans l'œil: car on le vit en mefme temps flotter Cxk 
l'eau. Quelque diligence pourtant & quelque foin 1 que prif- 
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fent les François, ils ne purent empêcher qu'il ne s'en fauv&t 
deux, qui furent porter la nouvelle de ce rnaflacre à leurs Com- 
patriotes, 

Beaufoleiî & fes Compagnons enflez parle fuccez de cet 
exploid, exécuté fans ordre d'aucun Commandant, & dans 
lequel pourtant tous les.hab.iuns s'effcoient intereffez corn me 
dans une caufe commune, fongerent incontinent à une entre- 
prife de plus grande confequence, qui eftoit de chaffer tous 
les Sauvages de la Capfterre& détoure rifle; & croyant qu'ils 
difpofcroient de tous les habitans dans cette entreprife , corn* 
nie ils a voient fait dans cette première exécution, ils com- 
mencèrent à crier tout haut qu'il n'en falloit pas demeurer là, 
qu'il cflpit temps de pouffer les Sauvages à bout, &deleschaf- 
ier de llfle. 

. Tous les OfRciers auffi ;bien> que les habitans ;en ^ftôient 
dfevis,, mais Tappuy fecret de Beaufoleiî & ;dc (es Compagnons 
tenant à manquer , il ie trouva fort éloigné d'avoir la condui- 
te de cette entreprife comme ille pretendoit ; car Monlieur de 
Gourfelas qui çommandoic dans llfle en qualité de Lieutenant, 
& agiflbit fans compétiteur aupre^r dé Madame la Générale > 
ayant arreffcé les fougiues de ces: feditieux, kry en fut faire JU 

proposition. w: s ; ' ^.m : , -Huv- ■> { " •*. ■ >. ■ ' 

Elle: convoqua auflï-tofî: le Gonfeil General des .Officiers 8C 
des principaux habitans de TIfle*;où. ayant bien confideré le 
tort que ces bar bar es la^ 

& que mcfme depuis la ipàixi e^ndue avec eux , ils en a voient 
retiré pl ufienr s*& t r aitre ufè menfcaf&fUpç s ; des habitajis qui ne 
Jeu r fa ifoient aucun tort , la gu erre fut t déclaré e & reutreprife 
conclue. " v- ■ . . ■ u - . • -1 > v > ; ? >• . - • 

iM^èçGomMascb^ Com- 
pagnies de l'ife iix; cens hojîtmes > dont la; plufpart, eftoient 
Maiftres? de&afes, M mus tres-ysufllàhs * l'on ep, mit deux rcens 
fur cinq barques commandées par M. de Loubiere, & les quatre 
cens autres qui de voient aller par Terre, furent divifezen deux 
bandes, dont lune eut ordre d'allç^ar Ja Montagne Pelée > & 
loutre de ga ffer par le r Morne desGornriters. Monfieur de 
Loubiers envoya Beaufoleiî dans une :de Tes barques, avec or- 
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ère de paner par le quartier du Prefcheur, &de fe trouver au 
rendez vous ; mais foit qu'il fe fût mépris, ou qu'on luy eut 
donné de faux ordres pour avoir un prétexte de fe défaire de 
luy, il s'en re vint fur fes pas , proteftant quiiln'avoit veuperfon- 
neà la Capfterre. 

Le R. P. Bonin Supérieur des Icfuires , fut par Mer avec 
Monfieur de Loubiere, & le R. P. de Boulongnc Supérieur 
de nos Religieux, fut 'par terre avec les autres foldats, 
qu'il affifta avec une charité incroïable, iufqu'à porter lesmouf- 
quets des; habitans qui furent bleffez dans la première efear- 
naouche; 

Les Sauvages ayant découvert par leurs efpions l'entrepri-» 
fe des François, & fe doutant bien du chemin qu'ils dévoient 
tenir, ils y firent une grande quantité de trous fonds, dans lef. 
quels ils fichèrent des flèches empoifonnees les bouts en haut, 
qu'ils couvrirent de branchages & d'un peu de terre par delïus* . 
après quoy s'eftant avancez comme pour faire tefte, & ayant 
rencontré les noftres , ils firent leurs cris & heurlemens ordi» 
«aires. Ii y eut quelque légère efèarmouche de part & d'autre, 
après laquelle les Sauvages feignirent de lâcher le pied Se s'en- 
fuirent fort loin , afin d'attirer nos François dans les pieges 
qu'ils leurs avoient dreffez, & de les combattre dans le défen- 
dre où :, s auraient infailliblement efté; ; mais la mù& eftant 
fur venue, un nommé Nicolas Le vefque fe doutant de leur rufe, 
cenfeilla à fes Compagnons de changer de route de de mar- 
cher la nui cl: pour les aller attaquer dans leurs Carbcts. Cette 
adrefle prOduifit deux bons effets;, car outre que nos François 
évitèrent ces pieges, les Sauvages les ayant veudefeendre par- 
un autre chemin > & de meilleure heure qu'ils ne les attendoient, 
Êïurentque s-enefroit encore une autre bande; & celuy qu'ils 
ayoient mis en fêntineîLc aïant couru' vers eux, & jette plein 
iès deux mains de fable par deflus fa tefte, pour leur faire 
entendre que les François eftojent en très- grand nombre, 
ils prirent l'épouvante , & s'enfuirent tout en défordre vers 
l^urs Garbcts i où ils jetterent fi bien la terreur, qu'ils euifent 
tout abandonné fans rendre aucun combat, fi'ks plus hardisne 
les euflent encouragez & fait refoudre à foûtenir le choc : peut- 
I. Partie. Zzz 
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élite pour avoir le temps de faire embarquer leurs femmes & 
leurs enfans. 

Eneffet, les plus hardis Capitaines des Sauvages ayant fait un 
gros de tout ce qu'ils avoient de gens refblus, & s'eitant présentez 
pour refifter aux François , l'on fe difpofa au combat de parrSc 
d'autre, & le R.P. Boulogne après une petite exhortation aux 
fbldats leur donna fabfolution,. L'on croyoit rencontrer' une 
plus grande refiftance que celle que firent ces mal-heureux; 
car après la première décharge, nos François coururent à eux 
fépée à la main avec tant de fureur, qu'ils s'enfuirent tout 
en defbrdre dans les bois > & coururent vers les lieux où ils 
avoient caché lëurs Pirogues. Nos François au lieu de les 
pourfuivre s'arrefterent à brûler les Carbets, tuans fans au- 
cune coiifide ration de l'âge ay du fexe tous ceux qu'ils ren- 
controient. Cependant ceux qui fe purent iâuvcr de ce dc- 
faftrè s'embarquèrent avec les autres dans leurs Pirogues, & 
fe retirèrent les uns à Saint Vincent, les autres à la Domi- 
nique, & la paifible polfefïion de toute rifle de la Martini- 
que demeura aux François vers la fin de Tannée mil ûx cens 
cinquante-huicl:. 

Le P. R. Boulogne de noftre Ordre y planta la Croix: & 
les Armes de fa Majefté tres-Chreftienne y furent mife enfui te, 
après quoy l'on chanta le Te Dettm en action de grâces d'un fi heu- 
reux fuccez. M. de Loubicre avec les deux cens hommes qu'il 
conduifoir pat .Mer dans les barques , ayant trouvé à (on ar- 
rivée les François victorieux, & en pofleffion de la Cap&erre, 
(que les Sauvages s'eftoient toujours refèrvée depuis l'an 163$. 
que M. d'Enambuc s'eftoit emparé de cette Ifle,) fitprompte- 
ment drcfîer un baftiment de charpente qu'il avoit apporté 
dans une barque, pour y lêrvir de Fort : en cas que les Sauva- 
ges voulurent attaquer les noftrcs. LeR. P. Boulogne y fut 
arrefté; |>ar le fêntiment commun des habitans, qui jugèrent 
raifonnable que ce bon Pere qui avoit cffuïé toutes les fati- 
gues , couru tous lés dangers de cette èntreprife, & aflîfté avec 
beaucoup de charité tous les habitans, eût la conduite fpi- 
rituelle de ce nouveau quartier. Madame la Générale luy don- 
na une place , où il baftic une Chapelle, -qu'il bénit fous le nom 
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de Saint lacques, àcaufe que feu Monfieuric General portent 
ce nom- ; 

Bcau-folcil ne s eftant point trouvé au rendez-vous qui iuy 
avoir efté donné, eut prife avec M. de Loubierc : lequel après 
lavoir traire de brouillon, de perturbateur & de traître, le fit 
arrefter, puis ilfut çhaffé de Flfle avec les deux Vigeons & Plain* 
villes Ton ne fît pourtant aucun tort à leurs biens > qu'ils eurent f a 
liberté de retirer. 

Bien que toutes les choCcs euflent repris leur premier train., que 
Madame du Parquet fût dans une pleine liberté,ayant efté remife 
dans tous fes biens & honneurs ; que le luge eut recommencé à 
exercer fa Charge , & que les Officiers exilez par les mutins, eu£ 
fent efté rappeliez/ neantmoins l'extrême triftefle & les maux 
qu'a voit fouffert cette pauurc Dame, L ayant rendue paraliti- 
que > elle refblut de venir chercher le remède de fon mal dans 
les eaux de Bourbon. Elle, attendit fort long-temps M. de 
Vauderoque fon beau-frerc , qui venait commander dans Tlfle 
pendant la minorité de fes Enfans ; mais voyant qu'il tar- 
doit trop ,& que fes maux augmentoient tous les jours, elle 
s'embarqua dans un navire de Saint Malo avec fes deux peti- 
tes filles, Mademoifellc de Frajncillon fa coufine, ëc quelques 
Officiers de fa maifon. 

Mais fa maladie s'augmenta fur la mer $ & comjme elle tfy 
avojt pas le fecoursqu-ellc eût trouvé à terre,; elle traiiha un 
mois entier •fouffrant des douleurs extrêmes avec beaucoup de 
patience, & une grande refignation aux volontés de Dieu iu£- 
quaiâmort. Le Sieur Coutis fit faler fbh corps , afin de la 
faiïe. enterrer avec les ancfftresde-fbn mary ; mais fixjours 
après, une furieufe tempeftë s'eftanc levée , Se ayant duré 
trois4ours,queIqùes Portugais fuperftitieux ne ceiTerent décrie^ 
que le corps de cette Dame en eftoic la caufe , de forte qu'il 
fc fit une fedition- dans . le Navire , qui obligea le Capicai* 
ne & les Matelots de le jetter dans la mer. 

On aprit cette nouvelle en France auparavant que M. de 
Vauderoque fût parti j ce qui l'obligea d'avancer fon voyage, 
Se de s'embarquer à Dieppe au mois d'O&obre de l'année 
i^S^ & fiXr Semaines après il arriva à la Martinique ; où il fut 

Zzz ij 
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reccu avec la joyè de tous les habitans, lefquels ne trouvant 
rien en fa conduite des excellentes qualités defeufbn frère, eu- 
rent fort peu d'inclination pour iuy , Sdl mourut fort peu regreté 
le 24. O&obre 1661. 

Âpres fa mort tons les habitans s VCcmbiérenr, Se dreffé- 
rent une requefte.qu'iîs envoyèrent preferiçer au Roy, pour 
le fupplier de conferver le Gouvernement à M. d'Enambuç, 
& d'agréer qu un des quatre qu'ils luy prefentoient , exerçât 
h Charge de feu M. de Vauderoque /on oncle, pendant fa mu 
norité. Les quatre prefentez furent M, de Gourfeîas ( qui 
eftoit a Paris, à caufe des mauvais traiteraens qu'il avoit re- 
ceus de feu M. de Vauderoque ) le fieur de Loubiere> le fieur 
de la Forge, & le fleur de Valmeniere, qm fut député en Cour 
pour ^ fbiiiciter cette affaire; mais M, des Hameaux croyant 
que M. de Clermont eflant proche parent des En fans, auroit 
plus de foin de leurs interefts qu'aucun autre, obtint de fa Ma-, 
qu il fut pour veu de cette Charge. ; % 





-.-.•.»■ . » 



Wffîerent de Mon/iem ' Jrlmeitmu Monjieur 

^ref y & Imrs Enfans. 






C H A PITRE XXL 

■ • • 

ï ie n'eftois autant à l'e preuve de la crainte , que ie fuis 
éloigné de la flaterie, les menaces que l'on m'a fait faire 
par un Médecin de mes amis au fujet de ce que ie vas 
écrire, m'arrefteroient tout court, & me feroient gar4er le 
filence , fur une affaire, dont toutes les perfonnes interefTées 
font actuellement relidentes à Paris, defqu elles quelques-unes 
-auront peut-eftre de la peine à fbùffrk les veritez que ie fuis 
obligé de dire v pout ne pas priver le publiédun des plus beaux 
endroits de cette Hiftoire. Au refte,ie protefte de ne prendre 
point de parti, de. dire fimplement la vérité des choies, qui 
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ibnf Tenues à ma connoiflance, & qui ont éclaté aux yeux de 
tout le monde 5 & comme ie ne pretens dater perfonne, il ne 
faut pas s'eftonner fi ie n'épargne auffi perfbnne. 

M. tiouH prie . Boifse*et de luy vendre fk 
part de la Guadeloupe. M. Boijfent le refu- 
fi meurt de déplaifir, -M. Hmel retourne 
à U Guadeloupe. Il renvoyé en France Ai. 
le Chevalier fon frère Qf . /es neveux. Ré- 
volte générale dans cette Ifle. Eftablijfemem 
d'une 





§. 1. 

Onfieur Hôiieî ayant éppufé pendant fonfejour à Paris; 
la fille de M* HinfTelin; après les réjouiffances des nop- 
*ces, eftant fiir le point de retourner à la Guadeloupe, propo- 
sa à M. Boifierct la vente de 4a part qui luy appartenoit dans 
les Iiles, &c luy offrit de l'achepter. Ce bon vieillard qui fai- 
{bit un capital de ce bien qui luy a voit tant coûté , & dont M* 
Hoiiel luy avoit donné de û belles efperances, fut efirange- 
ment furpris de cette propofition , &: refufà abfolument dy en- 
tendre ; ce qui ayant fait naiftre entre-eux de grandes eon~ 
teftations , les chofes en vinrent à tfclle extrémité , qu'après 
quefM.d'OrmcfTcn* parent commun, eût tâché de les accom- 
moder; M, Houel entra un iour dans de fi grands emporte- 
mens, que M. Boifleret sen eftant faifi en mourut lemefmè 
iour. 

Cet accident ayant affligé Madame de Boifleret dans Icac- 
cez 5 & augmenté. la divifion entre elle 5c M. Hoiiel fon fre- 
rè; leurs parens neantmoins le voyant (tir le poind de s'en re- 
tourner à la Guadeloupe ^ où Madame Boifleret avoir fes en- 
fans, s'empbïerent pour les accommoder, & firent fi bien 
envers elle, quelleconfentit de le voir,&de fe réconcilier avec 
luy. Moniteur Hoûel fe fepara d'elle fort fon amy en ap- 

Zzz il) 
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parcnce , mais toujours dans le deiTein de n'avoir point 
de Compagnon, & de fe rendre le Maiftre abfolu de fon Ifle. 

Il donna des marques de Ton deffein , fi-toit qu'il fut arrive 
à la Guadeloupe avec Madame là femme , en trouvant à redire 
à tout ce qu'avaient fait pendant fon abfence M. le Cheva- 
lier Hoiiel fon frère & M. de Boifleret fon neveu. Il s'en prit 
premièrement au Chevalier, & après Iuy avoir dit queftant 
marié il fe pafTeroit bien des fetvices qu'il luy avoient rendus 
jufques alors; comme le Chevalier luy eut représenté que ce- 
la eftoit font éloigné des belles promeffes qu'il Iuyavoit faites, 
de i'aflbcier à un tiers de la Propriété du pays, enrecornpen- 
fe des fervkes qu'il luy avoit rendus depuis onze ans , M . Hoiiel 
pour n'eflrre pas expofé à fes plaintes , le renvoya, en France fans 
argent & rrcs-mécontent. 

Il ne fut pas long-temps fans attaquer M. Boiiïeret, & prit, 
fujet de la révolte des Nègres pour le quereller, le blâmant 
du peu de foin qu'il a voit eu de prendre garde à eux , de ne 
s'eftre pas oppofé à leur deffein dez le commencement , & de 
ne les avoir pas pourfuivis luy-mefme, après le malîacre com- 
mis dans là dernière Cafe de la Capfterre , & ilpafla iufqu'à 
le traitrer de lâche & d'homme de, peu de cœur. Ces repro- 
ches ayant outré M. de Boifleret v illuy répondit qu'il n'a voit 
jamais commis de lâcheté , 8c qu'il avoit aflez de cœur pour 
le voir l'épée à la main; mais- n'en ayant point pour lors, par- 
ce qu'il fe diverti/Toit au jeu, ayant fait ce qu'il pût pour prendre 
la fienne,il en fut empêché par M. Galand , & quelques-autres, 
qui s'eftant mis entre l'Oncle & le Neveu, ne purent pourtant 
fi bien faire qu'outre les paroles outrageufos, M. BoiiTeret nç 
receût quelques coups de M. Hoiiel j . lequel eftant forti de la- 
chambre envoya prendre fon Neveu par le Caporal qui eftoic 
de Garde, & le fit mettre aux fers, où ayant demeuré quelques 
jours, après avoir fait quelque fatisfa&ion à fon Oncle, il fut 
mis en liberté. , , 

Cette efpece de réconciliation pourtant, ne dura pas long 7 
temps-, car M. Hoiiel ayant donné une Requeftc , tendante i 
faire vendre tous les effets appartenans à la Communauté de 
feu M. Boiiïeret fon beau-frere U de luy, l'ayant faitiïgniner 
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ITTcrn Neveu, celuy-cy s y oppofa abfolument, ce qui les fi 
rompre de nouveau > & en venir aux reproches & auxinjur© 
phxs qu'auparavant. 

Quelque refiftance pourtant que M. Boifleret pût apporter 
M. Hoiiel fie pafler outre à la vente qu'il avoir refoiuë, fai- 
fant adjuger les cfeofes àdesperfonnesqui luy eftoiént affidées, 
& mefîne en fit achepter beaucoup au nom de ù. fiile qui nV 
voit que huid jours. Cette vente fe monta i un million cinq 
cens vingt-neuf mil livres de petun : pendant laquelle M. Boifle- 
ret n'ayant pû s'empêcher d'éclater en quelques menaces :ces 
menaces ayant cûë rapportées à M. Hoîiel, il ie fit embarquer 
& le renvoïa en France. 

Bien que le retour de M; le QieValier Hoiiel, &: celuy de 
M. de Boifierct 5 euffent tout à fait choqué Madame de Boif- 
feret > il n*y eut rien pourtant qui la defobligeât davantage 
tjue la Lettre que M. Hoiiel écrivit à M. Harvier, fon Pro- 
cureur au Parlement , un iour avant la fignification de la ven- 
te dont nous venons de parier ; car voyant par cette Lettre 
qu'elle ne de Voit plus rien attendre de lu y , pour la conferva r 
tion de (es interefte dans les Ifles, elle prit la refolution la 
plus gencreufe Se la plus hardie dont une femme fût capable, 
nous en parlerons dans le paragraphe fui van t > après que fau- 
ray donné cette Lettre qui en fut Toccàfion , & que j 'auray dit ce 
quifepalToit pour lorsà la Guadeloupe. 




ONSIEVR> 



« levons prie de me mander dans quelle refolution efl ma 
«fœur pour nos difRcultez; carie ne fuis pas endciïein de me 
«mêler d'avantage de nos Domaines n'y eftant pas oblige : ie 
„ me contenteray de faire la Charge de Gouverneur, ie n'ay 
« de ma fœur aucune réponfe pertinente ; c'eft pourquoy ie vous 
„ prie de me mander fon deflein, fi vous le connoiflez , nous 
«jouons à un jeu où elle perdra plus que moy , & fa perte fe 
« rendra irréparable fi elle n'y remédie promptement, parce 
«qu'abandonnant tous les intérêts où elle prétend avoir part 
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,,avec moy, elle ne perdra pas feulement le revenu, mais le 
«fond mefme fe perdra avec !e temps. Vous pouvez l'en a ver- 
», tir charitablement, afin que plûtoltque plus tard, elle y ap- 
« porte le remède. 

* -,. . ■ 

ï>uFondelaB.tJ]}-MredeUGM* ' Voftrc très- afFeérionné: 
dcloife ce 8 ... Unvier 1^57, fer viteur , Hoii E.Êï , 

t. 

Pendant que Mada|a§ de Boineret employé tous Ces foins». 
èç. conMte tous iès amîipour prendre des mefuresjuftes, afin , 
de conferver fon bien & eeluy de fes entans dans les Mes 1 M« 
H Quel fe fit une affaire dans la Guadeloupe, qui n'a pas peu con- 
tribué à fa ruine; car fous prétexte d'exempter les habitans 
de la garde , s'eftânt ayifc de doubler les droits Seigneuriaux, 
Se de mettre à deux cens dix*huiâ: livres 4e petun ce qui n'éV 
toit qu'à cçnt neuf, les ayant encore augmentez de foixante 
livres ( peut-eAre pour faire payer leidroii|qui eftoient deû& , 
à M. de Thoiiy ) tous les habitans prirent les annes & la ré- 
volte fut fi grande, que s'il «ne leur eût accordé la foppreffion^ 
entière. de tous les droits Seigneuriaux , des corvées, la moi- 
tié de ce qu'ils a voienjf coutume de payer pour la garnifon , . 
St une amniftie entière pour cette rc volte qu'ils prctendoient 
fait*, avec taifon, ils l'àUroknjynraillil>Iement aifommé, ou du > 
moins chaiïfé de fon Me- i 

- La faute qu'il fit enfuite, ne fut pas moins confid érable; ; 
car fur ce que les habitans a voient propofé pendant leur foû- 
levement d'èltablir M, de Temericour fon neveu en fa place, 
il ne les eut pas plûtoft appaifez , qu'il le renvoya à Madame 
fa mère auffi mécontente que les autres j & afin de n'avoir 
perfonne qui le pût contredire , & d'eftte le maiftre abfo- 
lu.de fon Ifle , il chaÇ. iniques à plus cent chefs de famille, qui 
ayoient trempé dans la dernière révolte, 

Apres cela , pour n'avoir pas le de menti de ce qu'il a voit en- 
trepris, ayans attiré à foy les i Officiers &• les habitans qui 
luy avoicnc le plus dVjbligation, il leur propofa le dcllein qu'il 
avoit de changer le droit de capitacion , en une Dixme qui 
feroit levée fur tous les biens du pays $ ôc. leur prefenta pour 

' ' ' ce • 
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ce fu/et à tous en particulier unc Requeftc, par laquelle ils le 
prioient de faire ce changement- Qujnze ou fcizela fignerent 
après qu'il leur eue promis de les en exempter* ceux-cy pro- 
mirent la mefme chofe à leurs amis, & les Officiers eftans al* 
lez de Café en Cafe à melme deffein , tous la fignerent , par- 
ce qu'iîs n eftoient pas en eftat de s'y oppofer ; defcrte que 
lors que Ton voulut faire la levée de cette Dixme, les h a- 
bitans s en eftans plains , Monfieur Houei leur fit Voir qu'ils 
avoient tort > puifqu'elle n avoit efté eftablie qu'à leur re- 
quefte. 

Vn procédé fi artificieux éloigna 1 affeârion de la ptufpart 
des Iiabitans ? & le manquement de parole à ceux autels il 
avoit promis l'exemption de cette Dïxme, (qui furent con- 
trains de la payer comme les autres, ) aliéna fi bien les efprits, 
que ce fut fans doute ce qui donna un fuccez tout autre que 
Ton n'efperoit en France , à Tentreprifc de Con frère & de fes ne- 
veux y dont nous parlerons après que nous aurons veu les pré- 
paratifs de leur voyage* 

t^Cadame de Boifferet envoie fes En fans à la 
Guadeloupe , fius la conduite de cJftC. le Che- 
valier H owl f on frère. Leur embarquement 
ç$ leur arrivée aux Iflcs. 

§. 1 r. . 

Après la Lettre dont nous avons parlé , Madame dç Boilïè- 
ret ne doutant plus de la mauvaife volonté de Ton frère, 
refolut d'envoïer les plus âgez de fes Enfans à la Guadelou- 
pe, pour fè mettre en pofiefllon de ce qui leur appartenoit , 8c 
pour obliger leur Oncle d'en venir à un partage. Elle n'eut pas 
de peine à les faire entrer dans fes fèntimens , n'yen ayant pas 
un qui ne voulut conferver le bien que feu M . leur P ère leur 
avoir acquis avec tant de dépenfe, & qui luy avoit mefme 

coûte la vie. 

I. Partie. Aaaa 
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E lie efloir également informée de la bonne volonté des Peu- 
pics envers fesEnfans>&de l'averfïon que tous les habitans avoient 
conceuc contre M. Hoiiel: mais comme cette affaire cftoit du- 
ne dernière confequence quelle avoitbefoin d'un Chef qui 
eût les qualitez nccefïaires pour là faire rcûffir ; elle ietta les 
yeux fur le Chevalier Hoiieifcn frere, quiettoit pour îe moins 
aufîi mécontent qu'elle , de M. Hoiiel. Il a voit des amis à la 
Guadeloupe, &c il avoit trouvé le fecret de fe faire aimer de 
tout le Peuple, n'ayant faitpayer aucun droit pendant le temps 
qu'il avoit gouverné. Madame de Boifferct > qui a de i e/prit 
infiniment, voyant bien qu'elle ne pourroit Jamais trouver un 
homme plus propre pour faire réiiflir fou entreprife que ce 
Chefllier, iugea qu'il falloit l'engager eftroicement dans fes 
interefts, afin quihfût obligé d'en faire fon affaire propre, C'eft 
pourquoy elle paffa un Conrraft: avec Iuy le douzième Avril 
1659. par lequel elle iuy céda la moitié, en celle qui luy ap- 
partenoit & à fes enfans, c'eft à dire un quart fur le total de 
tous les meubles, Nègres, Efdaves, Beffraux, Immeubles, 
habitations défrichées avec leur eftenduë & le refte , pour la 
fomme de trerte mil livres, à condition qu il payeroit la moi- 
tié des frais de rembarquement qu'il falloit faire, pour ranger 
Monfieur Hoiiel à la raifbn , & pour fè mettre en poffeffion de 
i'Ifle. 

Le Chevalier Hoiiel engagé avec Madame & fœur par in- 
clination, pariufticc, & par intereft, ne perdit point de temps, 
& travailla aufli-toft à préparer toutes chofes pour fon embar- 
quement: & comme le fecret eft l'ame des affaires, il ne vou- 
lut point faire fon équipage à Dieppe, ny au Havre, ny dans 
les Ports, où l'on fait brdinairement les embarquemens des 
Ifles, de peur que M. Hoiiel n'ayant le vent de fon deffein, 
ne fe mit fur la deffenfive, ce qui auroit rendu l'entreprife 
plus difficile dans fon exécution ; c'eft pourquoy il choific un 
Havre écarté, fçavôir la rivière de Somme en Picardie, dans 
laquelle il ne fe faitprefquc iamais d'embarquement pour les 
Ifles , & ir ?nagea fi bien fon affaire, que fon monde cftok embar- 
qué fans que Ton fçeut dans le pays de quel cofte iroit fon N a vire: 1 
qu'il avoit monté de cent bons foldats, pour joindre aux habitans, 
en cas de. refiftance. 
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Auparavant le départ du V aifleau > Madame de Boifleret 
écrivit à M. Hoiiel à la Guadeloupe , & luy manda qu'elle en- 
voïoit fes enfans pour faire le partage qu'il avoit témoigné 
* fouhaiter ; elle accompagna fa Lettre de celles de Meilleurs 
d'Ormeflbn» de Chanut, &: de plufieurs autres perfonnes de 
qualité leurs païens communs, qui l'exhortoient à traiter les 
chofes à l'amiable & à bien recevoir fes Neveux, 1 afïeurant 
qu'ils auraient pour luy de l'amitié & durefpe&i quelque re- 
cherche' que j'ave fait, ie n'aypû recouvrir de toutes ces Let- 
tres que les deux fuivantes, qui (ont de Meilleurs Chanut 
& d'Ormeflbn. 

jMLonsievr, 

\ y l'attendois l'occafion du départ d'un Vaiffeau pour me don* 
3 > ner l'honneur de vous écrire & de répondre aux Lettres que 
3) M. Hinflelina pris la peine de me rendre de voftre part, er> 
„ fuite defquellcs j'avois veu plufieurs fois M. d'Omeffon,qui 
5 > me connoifTant ancien ferviteur de voftre maifon , avoit biea 
» voulu que nous eufiions diverfes conférences fur les moyens 
,jde prévenir les différais qui commencenr à naiftre dans une 
» famille , lors que nous avons efté l'un &c l'autre fort furpris 
,>de la refolution que Meflieurs d'Hcrblayfic de Temericour,. 
>, vos neveux > ont prife de pafler à la Guadeloupe. Il eft vray* 
„Monfieur> que la propolition faite de voftre ordre à Madame 
»de Boifferet par M. Hinflelin r pourFachapt de fa part en ladite 
»Iflë, n'a pas efté agréée de la plufpart de fes amis aux con- 
„ dirions quelle portoit, &que M. d'O r m efTon & moy qui de- 
vrions paffionnémentla paix entre vous , n'eftimans pas que 
9> nous la d'euffions prefler d'y confentir, nous nous trouvions 
^merveilleufement empêchez à chercher quelque voye d'ac 
^commodément d'une commune fatisfaérion. Le defleiti que 
33 ces Meflirurs ont pris a terminé toutes nos délibérations fur 
,,ce fujet; & comme il a efté formé fans noftrc participation, 
i,ne nous ayant efté déclaré que fiir le poind de l'exécution, 
» & lors qu'il n'y avoir plus lieu de s'ç» départir, nous ne pou- 

Aaaaij 
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» vous y interpofer noftrc jugement & moins y mêler nçs of- 
„ficcs autrement qu'en priant Dieu* qu'il luy donne un bon 
„ fuccez & tel qu'on lepeutcfperer, fi de leur part ils £c con~ 
duîTcnt avecie refped qu'ils vous doivent > ôl que delà voftre 
,> vous y conlîderiez la juftice que vous leur devez» Ils font 
» persuadez qu'il ne leur reçoit que cette manière de vous la 
„ demander : maisquoy qu'il en fok ie vous fupplie, Mon fleur, 
,,de regarder plûtoft le fonds &c iarailbn, & leurs prétentions, 
„qu£ ce procédé un peu fiirprenant auquel ils fe croient re- 
cuits; pour moy ie me figure que le principal motif qui les 
„ a portez à ce voyage a efté l'opinion qu'ils ont,, que voftre 
„ prefence fur les lieux, vous donne un tres-grancl avantage 
w dans toutes les ouvertures qui fepeuvent faire pour un açcom- 
modement, & que celle mefme du partage leur feroit iuuti* 
„ le, s'ils ne fe mettoienren eftat de Faire valoir la part qui leur 
échêroit. Sellant donc déterminez eujc-mefmes à traiter ce 
. >0 partage, & nefperant plus d'autre accommodement : Il refte* 
„ Monficur, que comme bon frère & bon oncle, vous tempé- 
» riez 11 équitaWcHiettt tout le procédé qui fera à tenir pour 
„ venir à cette divinon, qu'elle ne divife point vos écrits , 5c 
5) que vous confêrviez toujours l'intelligence qui vous eft tresr. 
„ neceiTairc pour vous défendre des ennemis au dehors, & au 
„ dedans pour vous maintenu contre les révoltes. Peut-eftrc 
>, que l e venement fera voir que yos travaux & vos foins eftanc 
„ recueillis & plus attachez au particulier de ce que vous en* 
„treprendrez pour faire valoir voftre bien, le (uccez vous en 
n fera plus friil5i:ueux > mais for tout ie ne me puis départir de 
„ la croyance que ia Beiïediétion de Dieu , qui feul fait les 
^hommes véritablement riches , répandra fur vous^plus abon- 
damment, quand vous ferez en pleine paix & en parfaite 
„ amitié dans voftre famille, joint que nous devons toujours 
„penfer que nous femmes mortels, & que nous ne pouvons 
„ point mieux pourvoir au bien & à la feureté de ceux que, 
*,nous Uifïbns après nous, qu'en leur procurant l affedion 
„ le fappoft de leurs parens &; deieurs àtnis. Ce font, Mon- 
sieur, les confîderations qui me paffent dans Teiprit, main- 
^ tenant que ie voy le .cônfeil pris & les chofes refolues ? cçs . 



33 
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jiMeffieurs eftant à la veille de leur dépare. faurois fouhaité 
,,de tout mon cœur que leur voyage eut efte prévenu par un 
„ Traité qui n eut rien iaiffé à décider fur ies lieux ; mais puif- 
«que la Providence Divine permet que les affaires prennent 
„cc cours r ië vous conjure y M onfïmr, d r y concourir par vô- 
^tre prudence, laquelle eftant fans comparaifon plus grande 
&: plus exercée que celle de Meffieurs vos neveux, dokauiïi 
fuppléer de r a part à ce qu ils pourraient obmetere de leur 
jjCoftc, & en cela u ne nous elt pas d'un petit fodîagcmeiic de 
» voir que M- voftre frère s'eft engagé à ce voyage que nous 
^ croyons qu'il entreprend avec la penfée de œoyenner entre 
VCUS& Meffieurs vos neveux des conditions équitables 3 les 
ramenant à leur devoir, û leur jeunefle les foiiieitoit à s'ea 
écarter , 6c vous reprefentant leurs interelh avec laffedior» 
„ &c la liberté de frère. Enfin * Monfieur,puifquilfaut que les 
?r chôfes foient traitées de delà fans lentremife de vos amis 
„ communs en France ;ie vous conjure derechef par vofhrepro- 
pre repos dy apporter la fagefîe, la }uftîce& la modération, 
5 /fans Idquelies ileft impoflible que cette affaire fedcmclefaçii^ 
^reufement. Ic fuis, 

MONSIEVR* - 

• * •■ ■ ■ 

- V. 

&VMslédmc- ' yoftretrèis-humble : &fre£^eï£ 
m Avril 16 pl L fantferviteur > Cha N YT v 
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Comme il me fcmble avoir reconnu par toutes vos Le£ 
„tres & par les conférences que j'ay eues avec M. Hinffeiin, 
P i fur vos, affaires ,que vous aymiez mieux faire le partage jie 
ah <juadéloupe avec maCoufine voftre feeur, que vous eip. 
„ gager à fay payer une-grande fbtume d'argent, pour acque- 
«nr fa moitié &i demeurer feul Propriétaire dç cette Jflc , ic 
me perfuade que vous avez apris avec beaucoup de jpye la 
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3> refolution qu'elle a prife d'accepter ce partage, & de vous en- 
3 , voyer fes Enfans pour le faire avec vous. 

le vous avoue quej'ay iufques àprefentfouhaité que vous 
* 9 eufiiçz pu poffeder toujours la Guadeloupe en commun avec 
35 elle & vos neveux, m'imaginant que voftre eftablifFement 
» en auroit efté plus fort & plus utile par l'union & le concours 
3, mutuel que vous vous fuffiez donné les uns aux autres* mais 
»puifque vous avez eu fur celadautres fèntimens , & que pet- 
ite union & cette Communauté ne fe peut plus refta* 
^blir, ie croy qu'il vous cil plus avantageux de partager vd- 
5> tre Ifle avec Meilleurs vos neveux > que de vous en rendre 
3> feu! Propriétaire > parce que bien que par cette divilion vos 
>3 intereft s feront feparez & differens dans la pofreflion de ce 
*>qui vous appartiendra à chacun en particulier, vous con- 
33 viendrez neantmoins toujours dans les mefmes /.entimens 
3^ pour la confervation du total, & vous vous ferez tres-uti- 
>y \cs les uns aux autres : au lieu que fi vous eftiez feul vous 
demeureriez plus expofé aux mauvais defïeins, vous feriez 
5> chargé de beaucoup plus de foins; & au moindre accident 
„ qui vous pourrait arriver , voftre famille fe trouvèrent. 
„ abandonnée & {ans aucun fecours. Ainfi, mon Coufin, ie 
„ croy qu il eft tres-avantageux que plufieurs perfonnes de vo- 
ftre famille & qui vous fbient proches 5 demeurent inte- 
$ ,relîez avec vous pour augmenter & faire : vall<âr voltre 

* ■ ~ - >. 

„ La feule chofe que ie fouliaite comme d une extrême im- 
portance, eft que ce parcage & cette divifion d'héritages 6c 
„ de biens ne divife point tos efprits, 6c quevpus demc|irîeî; 
„ parfaitement unis lés tins avec les autres. Comme cett^Bori- 
9 , ne intelligence eft la feule chofe qui m'ait donné inqmetu- 
,,de, lors que ma Coufine m a dit fa refolution j'ay pris de 
yyfbn cofté toutes les précautions poffibles pour luy faire voir 
a , l'importance de cette bonne intelligence , &: ien'y ay pas eu 
^grande peine , Payant trouvée dans des fentirnens fur ce point 
-^tds qiiëiè pou vois ïbuhâitet ," elle n'a rien tant recommandé 
i,à Tes deux ênfàhs que d'avoir pour vous' tout le refpecl: &c 
>,& la déférence' Qu'ils- vous doivent y & ' parce qu'elle s'ell 

» 
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u imaginée qu'eftant fort jeunes, ils pourroient peue-eftre fe 
5 ,iaifîèr emporter â quelque promptitude, elle a prié M.Hoiiel 
» voftre frère de faire ce voyage avec eux, & elle Iuy a dou- 
ane quelque part en fa moitié pour l'obliger à s'interefferplus 
^pirticuliercment en leur conduire. le fçay encore que M. 
»Houel voftre frerc s'engage à ce voyage avec des fennmens 
*>fi raifonnables pour vous, & û pleins d'amitié, que ie puis 
3> vous dire que le bon fuccez de cette affaire dépend abfolu- 
»ment de vous & de voftre conduite ; c'eft ce qui me fait 
^Jbien efperer du voyage de M. voftre frère & Mefiïcurs vos 
>, neveux, & qu'en faiiànt le partage de vos Domaines & de 
ncc qui vous appartient en commun, vous vous réunirez tous 
^cnfemble avec une telle îiaifon, qu'il n'y aura plus entre vous 
» aucune altération, ny mes-intelligence; &ie ne doute point 
»que vous n'y concouriez chacun de voftre cofté en tout ce 
„qui vous fera pofïible , puifque vous pouvez tous fort aifé- 
» ment prévoir les maux que voftre divifion peut vous pro- 

duire; ie n'en connois point qui ne foient extrêmes, & qui 
« n'apportent ayee foy la ruine & la perte entière de voftre 
>,eftabIi{Tement. Ainfi, moucher Coufin, comme vous eftes 
>,Ie Chef de la famille , le plus fâge, & le plus éclairé; ie vous 
>>conjurc auffi de vouloir eftre le plus modéré, le plus rete- 
,^nu &c le plus patient; & il me fembîe que dans ces fortes 
>, d'affaires il ne faut pas s'arrefter à peu de chofe pour les bien 
3 , finir, il faut fe relâcher de fes interefts, &r perdre quel- 
quefois, pour gagner la paix& l'amitié des voftres; enfin ie 
>,finiray avec ce mot qui eft de l'Evangile. Tout Royaume di« 
>><vifé ne peutfùbjijier.La paix, l'union & la bonne intelligent 
„ce avec M. voftre frère &c Meilleurs vos neveux, fera aug~ 
„ menter &: multiplier voftre eftablifîement au profic &: à la- 
avantage des uns & des autres; fi au contraire vous vous di- 
„vifez ôc n'agiffez pas avec l'union Se àorrefpondance , vous 
>,vous deftruirez &c vous perdrez tous enfcmble. le vous 

conjure donc encore , mon cher Coufin , de faire de voftre 
„ cofté toutes chofes pour maintenir la paix encre vous. I'ay 
^fait la mefme prière à Monfieur voftre frère & à Meilleurs 
„ vos neveux ; & comme ie prends très-grande part à tout ce 
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»qui vous touche , ie ne pourray recevoir une nouvelle plis? 
„ agréable de voftre main que celle du bon fuccez de voftre 
î, partage *> ie le fouhakc tres-fieureux pour toute voftre fa* 
p mille , avec la mefme paflion que ie fuis a vec vérité > 

MON CHER COVSIN» 

Voftre très - humble & tres- 
*4 'Paris ce feîxjém» ' obeï/Tant ferviteur & Cou- 

Marsiéff. fin, d'Ormesson. 

Dieu qui protège les Vcufves opprimées & les* Orphelins, 
donna un voyage fi heurcuxà M. le Chevalier Hoiiel &àfes 
neveux, qu'ayant quitté la cofte de France, au commence- 
ment de luin, ils arrivèrent en parfaite famé à Mariegalande 
fur la fin de luiliet. < 

JLe navire ny eut pas plôtoft mouillé! ancre* que Mon fient 
Ic-'-C^eyAUcr'BcccriEC'Monfieur de Temericour au Commaiv 
dant, qu'il eftoit arrivé dans ce navire tout malade, & qu il 
avoir befoin de quelques rafraichiffemeias , fçachant bien qu'il 
ifte manquerait pas de le veni.r trouver, & de Iuy offrir tout ce 
quïl y avoir dans rifle. En effet ,auiïi-toit qu i! eut receu cet- 
te Lettre, il fit remplir un canot de tout ce qji'il avoir de 
meilleur, 6c vint à bord du navire > croyant n y rencontrer que 
M. de Temericour : maîs il fut fort furpris lors queftant entré 
dans la chambre, il vit M, le Ghavaîier Hoiiel & M. de BoiC- 
feret, qui après l'avoir receu fort civillement} Se Iuy avoir fait 
connoifire le deflein qui les amen oit, s afleuréreht de fa perfon- 
ne, & dépendirent à terre avec Iuy. Eftant entrez dans le Fort 
ils firent perfer les armes à la garnifon : & après avoir fait lire 
aux Officiers & aux foldats un petit manifefïe qui avoir efté 
dreffé en France j ils leur firent reprendre les armes & leur fi- 
rent prefter un nouveau ferment de fidélité ,: puis ayant pris 
vingt des plus braves de cette Ifle, qui s'offrirent de les fuivre 
& de mourir avec; eux s'il en eftoit befoin, ils enfortirent de 
grand matin pour venir à la Guadeloupe. 

Ils arrivèrent furies neuf heures du matin à la grande An*. 

ce, 
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ce, & le Chevalier accompagné de M. de Temericourdefcen- 
dit à terre fur fou habitation, doù il renvoya au Fort de 
Sain&e Marie, avec défenfe de découvrir leur dcflein à per- 
fonne iufqu'à ce qu'il fut dans le Fort. II ne luy fut pas maï-aifé de 
s'en rendre maiftre,tout le quartier eftant preique à leurdevotio. 

Le Chevalier s'eftant afFeurê de quelques-uns de Ces amis à 
la grande Ance, en partir incontinent & revint joindre leNa- 
vire, qui vint paflerà la portée du canon du Fortde M. Hoiiel, 
lequel Tayaut veu pafler plein de{bldats,dit à ceux qui eftoïene 
avec luy, voila quia Lien U mine du dêgr&ijjeur \ le Vaifleau con- 
tinua fa route fans que M. Hoiiel le déifiât de luy, defbrte 
qu'eftant arrivé au delà de la pointe de noftre habitation , qui 
le déroboit à la veuë du Fort, il fit mouiller l'ancre fanstou- 
tesfois envoyer perfonne à terre. Aufli*toft les canots du voi« 
finage furent à Bord pour apprendre des nouvelles de France; 
mais comme perfonne n'en revenoit, le ïL P . de Beaumont Su- 
périeur de nos Religieux, qui depuis dix ans qu'il eftoit dans 
l'Ifle n'avoit iamais efté à Bord d'aucun navire , fut ûiû d une 
fi grande paiïion d y aller, qu il s'embarqua fur le champ pour 
s'y faire conduire. 

Il ne fut pas peu furpris d'y rencontrer non feulement des Re- 
ligieux qui venoiént partagerfes travaux, mais aufli M. le Che- 
valier Hoiiel & fes Neveux en eftat de demander leur bien 
à la pointe de iepée s'il cftoitnece/Fairei Ils rembraflerent avec 
beaucoup de civilité, & le prièrent avec tant dniftance de por- 
ter les Lettres de Madame de BoifTeret & de ieursparensà M* 
Hoùel: & de Tafleurer de leur part qu'ils eftoient venus dans un 
cfpritde paix, peur *e prier >que les quatre Ifles & tous les effets qui 
eftoient dedans fuifent partagez à f amiable,^ que chacun prît ce 
qui luy appartenoit,qu il ne s'en pût défendre. Mie Chevalier ac- 
compagna toutes ces Lettres de celle-cy, dont il chargea auill la 
Perede Bcaumonc. 

MoNSIEVR MON FRERE, 

», le croy que vous ne ferez pas fiarpris en aprenant ftofîré 
ï. Partie. B bbb 
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71 arrivée en cette Ifle, ne doutant pas que Monfïeur Hin/Telin ne 
*> vousait mandé noftre départ , mais peuc-eftre que vous l'aurez 
w efte lors que vous aurez teeu que ie me fuis refolu de faire ce 
a> voyage avec mes Neveux, ïe vous avoue que ie n ay pas pu 
» les voir dans la refolution de vous aller demander le partage 
jjde la Guadeloupe, avec la penfée que vous ne leur auriez pas 

fait toute la iuftice qu'ils dévoient efperer, fans appréhender 
55 que les choCcs ne fepaflafTent pas avec toute la douceur & la 

bonne intelligence qui dokeftre entre des perfonnes fipro- 
n ches,& prévoir que le moindre mal qui enpourroit arriver 
9>caufcrcHc la ruine des uns Se des autres, & la perte entière du 
j> pays, laquelle vousferoit & aux voftrcsplus préjudiciable qu'à 
«eux qui ne font pas chargez de femme & d'enfans, & qui Ce 
» trouveroienten bref cinq ou fix garçons tous trop vnis par le 
^{ang&rintereft,pournepascmbra/rer avec chaleur les me£ 
^mesfèntimens, quiallegueroient toujours pour iuftifier leur 
» procedé,que ce feroit pour Ce mettre en pofTellïon dun bien que 
»leur Pcre leur a acquis. Enfin ne pouvant donc voir des per- 
wfbnnes qui me touchent dg 6 prés, po.ur qui jay tant d'efiimc 
5 >& damitié,â la veille d'en venir aux dernières extr emitez , &c 
?> ce pays, pour rêflrablilïemeîtf: duquel j'ay pris tant de peines, 
>, & qui me coufte fi cher , puifque j'y ay employé les années qui 
>,mcftoienc lespîus precieu&s , Cl. prés de Cl ruine; ie n'ay pu 
>^ m'empécher d abandonner les douceurs & les plaifirs qu'un 
>, homme comme moy trouve dans Paris, §c préférer vos inte- 
„ refts à ma propre fatisfa&ion. le n allègue pas 1 eftabliffement 
>,queicpouvoisavoiràla Cour , parce que le long-temps que 
>, j 'auoif pdfleâ la Guadeloupe, ( pendant lequel j avois perdu les 

deux perfonnes qui me pouvoientfervir le plus, ) ne ni ayant 
„ pas permis d'y trouver aucuns amis, ny mcfme de connoiflan- 
^ ce: ( qui font les çhofes necefl^ires pour s'y avancer, ) ie n ay pu 
„ y en prétendre qu'vn fort médiocre pour ma condition. I'ay 
„donc , mon cher Frère, entrepris ce voyage dans la penfée 
#, de vous y efh'e plus vtile qu'aux autres, quoy qu'il femble que 
»feCois plus dans leurs interefts que dansles yoftres,à caufe de 
^Tacquifition que j'ay faite du tiers de la moitié de ma Sœur , en 

#etaatu; faire détourner ce monftre de divilîon qui metucç 
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*»noftrc Famille. Iay fait cette acquifition fur ce que vous m'a- 

vcz coufiours dit que vous feriez bien-aife que j'cu/Te part à la 
» Seigneurie & propriété de la Guadeloupe, & que vous mefe- 
„ nez la mefme compofition fur voftre moitié que mon Beau- 
>v frerc ôc ma Sœur me feroient fur la leur. Vous vous fou venez 
„ bien que vous m'avez réitéré cette parole l'efpace defix ou 
>.>fepr ans, que fur cela iefuis demeuré auec vous en contribuant 
„dc mes foins &c de mes peines, comme fi le toutayok cfté à 
,j>moy,( vous fçavez ce qui enefî) & que ie vous ay plufieurs 
„ fois dit (lors que vous aviez la bonté de me promettre , que 
„ fi mon beaufrerene me vouloit vendre vne portion de fa parr> 
„ vous m'en donneriez en pur don , pour reconnoiffancedemes 
„ fet vkes, une plus confiderablequenepourroit eftre aucune de 
» Gelles de vos enfans en vous en remerciant) que fi ie croyois 

qu'il me le refafaft ie ne deœeurerois par une heure dans le 
^>pays. Vous pouvez iugerle tort que ce fejour ma fait, c'eft 

pourquoy ic ne vous en parleray , ne doutant pas quç 
„ vous ne foyez dans les fentimens où vous eftiez pourlors> 
payant encore la mefmc tendrefle que vous aviez. Ien y aurois 

pourtant pas pensé fi cette occafîon de vous fer vir tous ne s*e~ 
^floitprefentée, qui m'a fait croire que vous feriez bien-aife 
„ d€ me tenir voftre parole, & d'attacher auprès de vous une per- 
sonne qui vous eft tout a fait affc&ionnée. Vous ne pouvez 
*>plus douter que ce ne foie cette confideration feule qui maie 
„ engagé à cette affaire, pui (que depuis mon départ d'auprès de 
3, vous ie n'y ay pas penfé,quoy que j'en aye toufiours eu les 
,,mefrac*moycns>ieme ferois donné l'honneur d~ vous aller 
„ porter le Contrad que j'ay paffé avec ma fœur , & vous de- 
„ mander de quelle manière vous defîrez que nous traittions de 
„ nos affaires, & comment vous fouhaitez que nous faflions les 
^ partages que vous luy avez demandez , fi ic n avois efté retenu 
^à caufèdupeudefejourquenoftrcNavirê veut faire en cette- 
„Iflcf,& de la quantité du monde & de marchandé que nous< 
„ . avons a débarquer , mais f ay prie ces RR . PP. de vous en aller 
„ faire mes exçufe^& vous rendre les Lettres de nos parens & 
a, amis avec qui nous en avons cpnfr r . Ce font des perfonnes à 

ar.quiy«tts pouvez- a voir toute, v cpnfiajicc. Pour le Contrarie 

bpoijt 
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„vous leporteray Ior$ que vous m'aurez mandé voflre refblu- 
.,tion : ce que nous vous fupplionsmcs neveux & moy de nous 
,,£airc fça voir par lefdks RR. PP. d'autant que comme eux & 
„ moy feront obligez d'avoir toujours des garnifons chacun chez 
êy nous, nous avons amené un nombre affez confiderable de foi- 
99 dacs,àla nourriture defquelsnous n'avons pourveu que pour 
„ peu de temps,dont nous ne pouvons pas attendre la fin pour ter- 
„ mifter nos affaires. 

Pendant que ce bon Peres'acfaeminoitversM. Hoiielpour 
s'acquiter de cette Commiffion , ces Meilleurs mirent pied à 
terre à la poinde de noftre rivière , firent mettre tous leurs 
fcldats en bataille , marchèrent tambour bâtant & Enfei- 
gnes déployées, s'emparèrent du palfage de la Rivière, &fe 
pofterent fur le bord dans un lieu fort avantageux. Ils en- 
voyèrent en mefme temps leur manifefte chez tous leurs 
amis pour les informer de leur deffein , après quoy il vint un 
fi grand nombre d'habitans leur offrir leur fer vice, qu'ils ne 
doutèrent plus du bon fiiccez de leur entreprife. 

L'on peut aifément iuger de i'eftonnement de M Hoiiel* 
quand Al feeut l'arrivée .de fbn Frère &c de fes Neveux, Se 
qu'ils eftoient refblus de le contraindre à partager Hfle & les 
effets dont il s'eftoit abfolument emparé ; car iî faut obferyer 
qu'encore qu'il fit toutes les fondions de Gouverneur , il n'en 
a voit pourtant aucunes provifîons du Roy, ce qui auroit for- 
mé un très-grand obftacle à cette entreprife j mais il fut bien 
plus fiirpris quand il feeut que la plufpart de fes habitans au 
troient dans leurs interefts, & eftoient refolus de féconder leurs 
deffeins. Il ne laifîa pas de faire commandement au peuple de 
prendre les armes pour leur courir fus ; mais ils îuy répondirent 
par la bouche de leurs Officiers, qu'ils n'avoient ny poudre 
ny balles pour combattre leurs Seigneurs, qu'ils eftoient les tres- 
bien venus dans leur Ifle, &; qu'il eftoit jufte de leur rendre Iç 
bien qui leur appartenoit. 

Pendant que lès créatures de M. Hoiiel alloient de Cafe 
en Café pour contraindre le peuple à prendre les armes, 
il fit àflembler fon Cohfeii compofé des fleurs Morel , du 
Çàîidray, da Lys , du Guerry , le Brùh & le Gris , & fit donner 
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un Arreft le vingt-neufiéme luillcc 1659. par lequel les Sieurs 
Chevalier Hoiiel & d'Herblay, furent déclarez criminels de 
Icze-Majefté, comme perturbateurs du repos public, avec or- 
<lre aux habitans de leur courir fus, & défenfès de forcir de leurs 
Cafés huiét heures paflees , à peine d'élire procédé contre-cux 
fuivant h rigueur des loix. 

Ces Meilleurs qui n'eftoient pas venus de France pour r'a voir 
leur bien par la plume & par les voyes delà chicane, ne s'efton- 
nérent point de cet Arreft , &: Iuy firent dire , que s'il ne 
le leur rendoit d'amitié , ils le retireroienr~par la force. 
En effet, ils furent deux ou trois fois prefts d'en venir aux 
mains j & il y avoir bien de l'apparence que cette affaire nef© 
terminerait que par la force. C'eft ainfî que le R. P. Philip- 
pes de Beaumont nous l'écrivit, en ces termes. Ces Mef- 
fieurs m ayant fait le porteur de leurs Lettres , ie fus le pre- 
„mier Médiateur de la paix, en attendant le P. R. Fontaine 
„qui acheva heureufement j^enfin au huitième jour nous fi£ 
„ mes pofèr les armes bas de part & d'autre , les ayant fait con- 
tenir à un compromis , qui fut de mettre tous leurs interefts 
3 , de part & d'autre à huid Arbitres , quatre de chaque cofté, 
„lefquels huiét enchoiuroientunneufiéme.LeR. P. Fontaine, 
„le R. P. du Bois & moy , &un nommé M. Ponthelier, autre- 
fois Iéfuite, fufmes choifïs de M. le Chevalier Hoiiel & de 
« M. d'Herblay : & trois Pères Iefuites & un R. P. Carme, 
j, de M. noftre Gouverneur : 8c pour neufiéme , fut choifî & 
>, prié M. le Chevalier de Salles, digne Neveu du Bien - heureux 
„ François de Salies, qui cft àSaint Chriftophe avec M. le Ge- 
5, ncral de Poincy. L'afTemblée s'eft tenue chez nous, & a du- 
»ré "fifpt Semaines entières} il y avoit Advocat de part & 
a , d autre j enfin pour conclure i PI fie a eft é partagée, &: fommes 
„ tombez dans la part de M. ^noftre Gouverneur, mais il Iuy 
9 ,en coufte 34000. livres. le vous afîcureque cette affaire nous 
„ a donné beaucoup de peine , tant dans les commencemenspour 
„ empêcher qu'on en vint aux mains , à, quoy on a efté preft 
„deux ou trois fois, que dans toute la fuite, 8£ y avons efté 
„ notablement interefiez, & fi ie ne vois pas que nous enpuif- 
Pi fions attendre d'autre recompenfe que de Dieu , &c 
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Compromis pajfé entre Monfimr Hc'ùel & 
jMefteurs le Chevalier Houel fin Frère 
Monfieur d' Herblay 9 pour le partage des Cer- 
tes & des Biens de leur Communauté. 

A uparavant que de travailler au partage de Me & des Ef- 
fets qui en dépendoient , les Arbitres firent pafler à ces 
Meflïeurs un Compromis le troifiéme Aoufï mil fis- cent cin 
quante-neuf, tel qu'il s'enfuit. 

„ À elle accordé que les Seigneurs Houel Se Boifferet > au* 
rontfur la part & portion qui leur écherra , rnefme droit* 
authorité &c privilège , tant en iuftice que Milice > que le Sei*. 
^ gneur Gouverneur & Oncle à eu iufqu'à prefent en ladite 
,i lfle , M au ra à l'avenir en la portion quiluy écherra \ confère 
»-£ag£ neantmôins par le rcfpeéfc & Famitié qui! îuy porte , qu'il 
» retienne vie durant k qualité de Gouverneur de ladite 
lfl.fr de la Guadeloupe » fans que ladite qualité puifle préjudi- 
> ciet à leurs droits , &uf à fcumettre m Iugement defdits Ar« 
„ bittes * sij peut appartenir quelque dédommagement audit 
^ Seigneur Gouverneur , &: qu iis confentenlleidits Seigneurs 
^ H©uet de de Boifleret Frères & Ne vetr, que partout qi| ils? 
^iembleront leurs armes avec leur Oncle pour la deffënfe conir- 
^.mune deldites Ifles r ledit Seigneut leur (Oncle commandera, 
^en ehef^les troupes par eux affemjblées. Fait ce premier jour 
3 ^ d'Aouft mil fix cens cinqi^ptc-neuf. II y aaubas^ece Çoi% 
» oiisafte reconaoïff ànce pardevaat les. Notaires.. "~7~ ' f ~ 
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- Lots bc Partages de 'la.. Guadeloupe Se 

autres îlles. 

^PnmkrLot icheu a ^hConfieiw * iHerUay* 

S Es Bornes feront du cofié du Nord de la Rivière Saint C har* 
les y autrement grande Rivière aux Gaiiyaves. D u colic d'O rient 
une ligne imaginaire qu on déterminera en coupant en* long 
les Montagnes de Tille. Du cofté du Sud , U Rivière du 
Bailly. 

Dans ledit Lot eft compris tout le grand Cul de Sacj avec 
tous les Mets, fes pelches, i. la re&rye de la Café aux Lamen- 
tins. 

Y eft pareillement comprife Mariegalande avec Ces dépcn« 
dances, la Defiradc Petite-terre > t habitation des meuxhabiiaws <> où 
demeure a prefent M. Galand, & celle de SainBe Marie de la 
Capfterre dans toute fon eftenduë , à fçavoir depuis hRivie* 
re de la Bequetevie ou du Morne rouge dans l'homme iufquà la Ri-* 
xuiere dite (/^I^m^>àcfaâfferiufqLi'au fommèt desMontagnes avec 
toutes {es appartenantes, en Seigneurie & mouvante du Roy, 
*n plein Fief» conformément àTEdid duRoy^ fins y compren- 
dre ncantmoias les mobiles $ aux conditions que les vivres qui 
font à prefent dans lafufriite place pendans parles racines, fe- 
ront communs aux parties , que les habitans y pourront fins 
aucuns impolis, violences > & oppofitions, embarquer &des- 
embarquer leurs personnes. Auront le grand chemin libre, & 
en cas de querelles qui pourront fub venir hors de ladite habi~ 
tationde Sainte Marie,dlcs feront Jugées par la ïuftice du Sei- 
gneur, dans le Lot duqueifera compiis le pays & Seigneurie de 
la Capûerre. 

> A efté pareillement refolu par les Arbitres en faveur 
de ce premier Lot /que le Seigneur auquel il écherra^ aura tout 
droit de pefche devant les terres de la fufdite habitation de 
Sainte Marie. Aura pareillement le Seigneur de la Câpftcr- 
sç îurifdi&ioçt de tous les Deii&s qui pourroient fe commet- 
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tre fur le grand chemin, & lieu d'embarquement. Lequel pre~ 
fcnt Lot a cftéarreJfté&closdu confentement des parties, par la 
Compagnie aiîemblée le vingt- troiiicme Aouft mil fixccns cin- 
quante-neuf. 

Second Lot ^ ècheu à Monfieur Homl. 

Oniprend les autres terres de TIfle non mentionnées àm$ 

le premier > comme font les Montagnes de Saint Louys > de 

2$elle-<veuëj de Beau-Jôleitj de TEfperanceyde Saint Charles >Le F on de 
la Baffe- terre & autres, tant Terres que Domaines non expri- 
mez dans l'autre Lot: Montagne de Tourfouyla Petite du Fort % 
grande ^ce y aiz referve de l'habitation appartenante au Sei- 
gneur Chevalier Hoiiel, &de la moitié d r une autre habitation, 
qui autrefois appartenoit aux RR. PP. Carmes, & que M. le 
Gouverneur avoit vendu à M, Dc/prez, ledit Seigneur Che- 
valier Hoiiel en ayant acquis de M. de Boifferet ce qui luycn 
pou voit competer & appartenir, avec les privilèges mentionnez 
dans les Coiitrads ^ dont ledit Seigneur Gouverneur a eu com- 
munication. 

Danslemefme Lot cË au#i compris la CapŒene > U gran- 
de Terre x les Xaintes, la pefche de la Cafe au% Lamenxins* Les 
Bornes du fécond Lot font du coftédu Nord/Z^iîmVre du Bail* 
ly. Du collé d'Oueiî, une ligne imaginaire qui doit élire tirée 
coupant en long les Montagnes de TIfle* Du cofté du Sud, U 
g andf tiiwevf aux Gouyaves > autre ment àppellée la Rivière Saint 
C harles i lequel prêtent Lot a efté arrefté & clos du confentement 
despames:par la Compagnie affemblée le vingt-troifiéme Aouft 




Aura le Seignèfïrde la prefente Lotie droit de lurifdiârioii dans 
les grands chemins de ladite habitation de SainBe Marie \ & iuf* 
qu au lieu de rembarquement > pour les dcli&s qui pourroient 
cftre commis. 

A efïé d'enchère faite par les Sieurs Hoiieî &: d'Herblay de la 
M ùntagne de SxintLouys * pour en jouir à [advenir > ad/irgée audit 
fieurHoueî pour la tomme de trois cens livres de renterachepta- 
Me de la lomme de 54 o 00 .livres , pour laquelle femme eft inter- 
venu 
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venii caution pour M. Hoiièl > Pierre le Fébvre Marchand ha- 
bitant de ladite Ifte-, & fut-ce que îe fleur d'Herblay avoir de- 
mandé encore audit fieur Hoiiel une autre caution plus forte^ 
a elle donné pardeffus ledit le Fëbvrc, la perfcnne d'Ifaac du 
Guerry Marchand 5 le vingt-huiâiéme Aouft rail fix cens cin- 
quante-neuf. 

Il y eut encore une Sentence Arbitrale rendue le trêziéme 
S eprembre mil fix cens cinquante-neuf > après laquelle toute Tille 
croïoit avoir k paix > &£ nos Pères en chantèrent le Te Dm m 
en adion de grâces. 

Nouveau démêlé entre les Seigneurs de la Gua- 
deloupe* Le C kevalier Homl $ le Sieur 
Hinjfelin , Je battent, M. de Poincy les met 
d'accord. Lettre du Roy à ce Jujet. 




Peine le peuple commençoit de goûter les douceurs ào 
la paix > que M. Hoiiel, qui n a voit confenty à raccom- 
modement que par contrainte , lufeitade nouvelles difficultez 
qui les brouillèrent 5c te mirent plus mal avec fon Frère & (es 
Neveux qu i! ri eftoit auparavant* Car les gens /(bit par fon 
ordre ou pour faire les bons valets * leur firent pîufieurs in* 
fuites, defarn^erent meffne leurs doniefliqacs^ & leur in- 
terdirent Tufage des chemins qui eftoient demeurez com- 
muns; 

M. HinlTelin au/fi prit û à copUr l injure qu'il croïoit avoir 
éftê taite à M. Hoiiel fon beau- frère, qui! trouva enfin Toc- 
caf^on de fe battre contre le Chevalier HoiicU mais comme 
ils eftoient tous deux fort braves de leurs perfbnnes, ayant fait 
en cette rencontre tout ce qu on pouvoir attendre de leur va- 
leur \ ils furent feparez. <M.Ie Bailly de Poincy ayant efté aver- 
ti de leur querelle , crût qu'en qualité de Lieutenant Gênerai 
ppur fa Majefté (m les Iflës* il eftok de fon devoir d en em~ 
I. Pâme. Cccc 
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pêcher les fuites, ceft pourquoy il leur envoya un homme ex- 
prez avec certe défenfe. 

„ Ayant efté averti que les lieurs Chevalier Hoiicl Se HmC- 
„ félin» par un fâcheux rencontre auraient tiré répéeluncon- 
„tre l'autre j èc fçachant de plulieurs endroits qu'ils auraient 
„fait en cette adion , tout ce qu'on peut attendre de gens pleins 
„ d'honneur & de valeur j Nous leur ordonnons de la part du 
s» Roy de demeurer bons amis à l'avenir, proteftanc d'écrire 
contre celuy des deux ou contre tous, s'ils fe portaient à 
fi quelque extrémité , ou contrevinrent aux Ordonnances de 
„faMajell:é. Fait en noftre H oftel de la grande Montagne le 
„ quinzième Février mil fix cens fcixante. Signés LE Che- 
„vaiier de Power. 

Leurs amis communs de France appréhendant quelque fui- 
te fâcfoeufe, Se croïant qu'il n'yavoit qu'une puihance Royale 
qui pût obliger M. Hoiiel à vivre en paix avec Ces Neveux, 
eurent recours à fà Majefté , qui ne travaillant qu'à procurer 
le bien de (es fiijets, écrivit à M. le Bailly de Poincy qu'il eut 
à confèrver la paix dans la Guadeloupe , & à empêcher les en- 
treprifes dufieurHouei, contre la Dame de Boilferet fa Sœur, 
èc ! fes Enfans. 

Lettre iu Roy à M* le Bailly de Poincy fan 
Lieutmmt General ex* Ifles de l* Amérique , 

■ ■ " ■ î - ' . ' i ....... i 

fi Qnfieiirir BâillyxIc Pomcy,fay bien voulu vous recom^ 
yjiVJmanëetf d'avak l'œiljfurce «qui fc gaffera- «en- Flfle de la 
M Guadeloupe » afin d'y confèrver la tranquiiité, ufant dupou- 
y> voir que ie vous ày confié fur toutes ces. Colonies > & pour 
yidMîger fciîeur Hoîid à laiflfef jctàir en paix la Damede Her* 
„ blay , fes : Enfans, & ceux qui y^ïeront de fit part , du parta- 
„ ge que vous feuravez procure , $c qu'ils ont accepté > fans en* 
^reprendre les uns furîes autres, par aucunes voyes. Cc<juê* 
»*anr affeuré que vous ferez j ie fvi? Dieu > Monfieur le Baii- 
•3>4y de Poincy, -qu'il vous tienne en f* '£iiii&e Garde, Efcrit 
a â Sm\t ïean de Ijxz ce vingt- cinquième May mil fix cens 
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^fdixaaté. Signe > Lo vy s y & plus bas , d e Lom^MIB. 

Cependant M. le Chevalier H otiei & fes Neveux fe dé- 
fendirent des entreprises de M. Hotiel i & les habitans prenant 
parti pojur les Seigneurs, dans le partage defqucls ils efioient 
écheus , époufbient leurs interefts avec tant de chaleur, qu'on 
apprehendoit une guerre civile qui eftoit tous les jours fur 
le point d'éclore. Fay entre les mains des mémoires tirez des 
Procez verbaux de quantité de violences & de mauvais traite- 
mens faits à des Particuliers , capables de remplir i'Ifle de meur^ 
tre & de fang , fi M. d'Herblay & fes Frères ne les euffent diffi- 
mulés , de peur d'aigrir les chofes. 

Ces infultes & ces violences ne produifant pas l'effet que 
IA. Hoiiel en efperoit, il vint en France, où M. le Chevalier 
fon Frère le fuivit auffi-toft pour répondre aux chofes qu'il 
pourrait avancer. L'affaire de leur partage fut encore mifeen 
Arbitrage entre les mains de M* le Duc de Bout non ville Gou- 
verneur de Paris, de Meilleurs de Megrigny , Ghanut, &Mi- 
romenil Confeillers d'Eftat, &: de M. d'Ormefïon Maiftredes 
Requeftcs, qui donnèrent le dix-hui&iefrae O&obre mil flx 
cens fbixante, une Sentence Arbitrale au gré des deux par- 
ties. 

M. Hoîieî fe réconcilia avec Madame fa Sœur , & fe fepara 
délie en bonne intelligence, & efhnt arrivé aux Iiîes ilfutvi- 
fîté par fes Neveux; la paix paroiflbit bien affermie, & tous 
les habitans y prenant part en firent des réjoiiiffances extraordi- 
naires. : 

Mais à peine deux.mois s'eftoient-ils écoulez, que M. Hoiiel 
fe plaignit que fes Neveux i'avoient voulu aflafliner, & enjoi- 
gnit aux habitans en cas que les fieurs d'Herblay , de Terne- 
ricourt & de la Potherie , leurs complices, ou aucun defdits ac- 
eufez raarchafîent avec port d'armes, fur les terres dépendant 
tes de fa jurifdi&ion, de fonner le toxin, &dc leur courir fus> 
les faifir &arrefter, & conduire en fes prifons : & afin que 
perfomie n'en prétendît caufe d'ignorance , il ordonna que ce 
jugementferoit leu, publié & affiché aux lieux publics del'lAe. 

Cette Sentence caufa bien des defordres, & mit tant d'ai- 
greur dans les efprits, que cette pauvre Iflc a efté long-temps. 

Cccc ij 
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le théâtre d'une infinité de mal-heurs qui ont ruïné les uns & 
fait perdre la -vie aux autres, entre le {quels on a beaucoup re- 
greté M. DesPrcz,l'undes plusconfiderésde fille, qu'on alïàfi 
£»flina à ce que quelques-uns ont dit en fortant de noftre_ Hgli- 
fe, bien que d'autres afleurent que ce fut une rencontre,où ayant 
mis l'épée à la main il fut tué. 

Ces cruelles divifions n'ont pas peu contribué à la refolutioa 
de là Majefté , d'en voyer M. de Tracy lùr les lieu x pour y met- 
tre la paix, & pour ranger lés Gouverneurs à leur devoir, dont 
les querelles tuïnoient les peuples, & les Eftabliflemens faits 
dans les Ifles. 

• • - ■ i \ ■ 

Paix générale aux JJles entre les Nations F ran- 
çoije , Angloife , & les Sauvages. Les Habit ans 
de la Martinique far f entremi/i de Mon- 
iteur Houel font compris dans ce Traite. 
Mort du R. P. Fontaine , Tréfefi Apofto- 




§. iv. 

Y • 'Année 1660. ne fut pas moins favorable aux Ifles par 
JLjune paix générale avec tous les Sauvages , qu'elle le fut à s * 
la France , par le Traité de Paix avec l'Efpagne. M. le Getie- 
neral de Poincy & le General desAngloisla traitèrent enfem- 
. ble , au nom de toutes les Ifles de l'une & dc l'autre Nation dez 
le mois de Ianvier , dont M. Houel donna ad vis à Monfieur 
de Vauderoque, Lieutenant General pour fa Majefté à la Mar- 
tinique. 

Les habitans de la Martinique délirant d'eftre compris dans 
ce Traité gênerai, M. de Vauderoque aflembla extraordinai- 
ïement le Confeil Souverain de rifle, & l'on y refolut d'en- 
voyer le fleur de Loubieres Capitaine, & le. fleur Renaudot 
habitant , vers M. Houel Gouverneur de la Guadeloupe, pour 
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îc remercier de la part de M. le General, des Officiers, &: de 
tous les habitans de la Martinique, des foins qu'il a voit pris 
de leur procurer la paix, & pour le fiipplier de les vouloir con- 
tinuer , & faire en forte qu'ils fuffent receus à l'union générale 
de toute la Nation ; Voicy l'A&e de la délibération qui en fut 
faite, tel qu'il a efte tiré du Greffe du Confeil Souverain delà 
lue. 




Extrait dès Regiflres du Greffe du ConfélSou- 
veraut de cette JJle Martinique. 

DV Mereredy vingt-quatrième iour de MaÀ 1660. le Con- 
feil Souverain 4 e cette ï fie de la Martinique affemblé 
extraordmairement , où a prefidé Monfeigneur le General de 
Vauderoque y eftant M. de Françillon Capitaine d'une Com* 
pagnie, M. de Loubieres aiiflï Capitaine d'une Compagnie en 
cette Ifle > Meilleurs de Vertpray 8c du Bois aufli Capitaines* 
M. de la Vigne y Meilleurs J3es Iardins &: de la Verdure Lieu- 
tenans , De la Ieunefle > de Bouillon & Saint Aubin Enfei- 
gnes. 

Le Confeil aiTemblé, &oiiy les Députez des Compagnies, 
for le rapport fait par lefdits Sieurs de Loubieres > Capitaine d'u- 
ne Compagnie en cette Ifle, & Renaudtft habitans , envoïez 
vers M. le General de Poincy & Meilleurs les Gouverneurs des 
Ifles Françoifes & Angloifes furie fu jet de la paix avec les Ca- 
raïbes, & de Tunion dés Ifles Françoifes & Angloifes, pour la 
maintenir ou faire la guerre à frais communs en cas de ruptu- 
re par lefdits Caraïbes; pour parvenir à laquelle union , il eft 
préalable que cette Ifle conclue la paix avec lefdits Caraïbes. 
A cftè refolu 1 pair ledit ConfeiJ , que lefdits Sieurs de Lou- 
bieres te Renaudot , feront priez de retourner à la GuadeloU'- 
pc vers M.Hoiiel, Seigneur Se Gouverneur d'icelle, pour Je re- 
mercier de la part de M. le General, des Officiels, & de tous 
les habitans de cette Ifle , des foins & peines qu'il a pris pour pro- 
curer la paix à cettedite Ifle y & le fiipplier de vouloir conti- 
nuer afin de parvenir à l'union univèrfelle de toute la Nation 

Cccc ii) 
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qui hiyt-féti gloricufe \ & pour Iuy leprefcnter que lefdits Ca- 
raïbes ayant rompu la paix > qui long-temps eftok entretenue 
avec eux* aflaffiné'pluficurs iiotableâhabican^qui^anslabon^ 
ne foy de ladite paix fe font fiez à eux> fouibait jufquesà cinq 
cens Nègres qu'ils ont tranfportez où boa leur a £emblé> &: 
fait tous a&es d'faofhlité » Ils ont contraint les François de cet- 
te Ifle, aies chaffer à force d armes hors d'ieellej de forte qu'il 
ne feroit pas feulement honteux, mais injufte de les réintégrer* 
qu'auparavant ils n'ayént remis les chofesau rnefme eftat qu el- 
les efioient x & ainfi qu'il eft neceifaire qu'ils fe déportent de 
toutes prétentions en cetteditc Ifle> que premièrement ils 
nayent rendus tous lefdits Nègres, auquel cas de reftitution on 
leur y donnera delà terre, à la charge dy vivre en paix & fans 
aucunes en rreprifes. Et parce que quelques-uns entre lefdits 
Sauvages ont créance parmyeux> & peu vent beaucoup aider à 
h conclufion de ladite paix, pour parvenir à laquelle; il ;cft m- 
ceffiure de les gagner & faire' quelques autres dépenfès. Ledit 
Confèil a donné & donne tout pou voir a itfdits fidurs deLou* 
bières & Renaudot >d'en ufer comme ils jugeront à propos* &c 
ordonné que le payement ou remboursaient en fera fait fur 
le mémoire qu ils en rapporteront. S igné Vavdero qv E- 

Ces deux Députez ravis decepouvoir/arriverent èla Gua- 
deloupe au mois de Février. M. Hoiielies y receut avec biem 
de là civilité ; mais comme côute la gloire de cette paix eftoit • 
deuë à M* le Bailly dePoiiicy , Lieutenant Generalpour le Roy 
lut îës Ife de F4mcrique> ii? leur confeilk d'aller -ii Saint 
Chfiâopfcc le pri er au noin de tousieshabitans de leur Ifle, qu'ils 
fulïènt receus à l'union & à laligue offenfive & défenfive avec 
les François & îesÀnglois, qui avoient conclu la paix avec tous 
les Sauvages, > 

Mais M. le Bailly dé Poincy les renvoya à M. HoueI>.qui 
avoit tfkè prié par les François & par les Angloisde vouleirpren* 
àtt lé foin des affaires qui coneernoient ladite union , tanfc pour la 
paix que pour la guerrcjil s offrit fort genereufement de les fervir 
en cette occafion > c'ell pôïirquoy ils retournèrent promptement 
àla Maitiniquequefir les pottvoirs neccffakes pour traiter avec 
les Saimgeâ, 
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L'Affemblée conipofcc de nos Pères &-des plus confldera-* 
bles de rifle, Ce teint au logis de M. Houe! au quartier de la 
Baffe-terre, où il fe trouva quinze Sauvages des plus renom- 
mez des Ifles de Saint Vincent j de la Dominique, & de ceux 
qui avoient efté chaflez de celle de la Martinique. Tout s'y pafla 
fort paifiblement &c au contentement des deux partis ; j'ay re- 
couvert le verbal de la manière dont tout futarrefté& conclu, 
que ie fuis obligé de donner icy , parce qu'il exprime avec bien de 
la naïveté comme toutfcpaffa pour cet accommodements 

MOnfieurHoiïel, Chevalier, Seigneur & Gouverneur des 
Ifles de la Guadeloupe, ayant heureufement traité de la 
paix entre Meilleurs les Gouverneurs & habitans des Ifles de 
Monfarra , Antigoa , Se Nieves de la Nation Angloife, &: les Ca* 
raïbes Sauvagps , habitans des Ifles Saint Vincent, la Dorni^ 
nique, & ceux qui ont cy-devant habitué rifle Martinique, 
îefdits fleurs Gouverneurs Anglois ayant prié ledit fleur Ho&el 
de vouloir pour le maintien & confervation c^e ladite paix,fai* 
re union avec luy & la Nation Françoife offenfive & défenfi- 
ve, à caufe du peu d'afleuraivcc qu'il y a en leurs paroles:, &C y 
qu'ils n'ont aucune difeipline , ny Chefs qui ayent comniahde? 
mentr. Dequoy ayant ledit Seigneur communiqué avec m. le 
Baiily de Poiucy,. Lieutenant General pour le Roy, 8c dcjmné 
four audit fleur Gouverneur Anglois de ie trouver en ladite 
Ifle de Saint Chriftophe cnl'Hofteldudit Seigneur dePoincy* 
où cftans tous aflemblez, l'union & ligue offenflve 62 defen- 
five auroit efté faite fous le bon plaifir du Roy entre lefdi tes 
Nations Françoife 8£ Angloife pour le maintien de la paix avec 
Iefdits Caraïbes, Mais parce qu'auparavant ledit Seigneur Holiel * 
avoit donné advis à M. de vauderoque» Gouverneur &: Lieu- 
tenant General pour le Roy en Tlfle delà Mardniqiie^e ladite 
Aflemblée, lequel n'ayant pu y^n voïer tes Députez au temps 
qu'on trai toit ladite union , peu âpres ferpknt arrivez en ladite 
Ifle Saint Chriftophe , François HoMe , Efcuyer Sieur de 
Loubieres , Capitaine d'une Coi<npaj*nie en ladite Ifle Martini* 
que , Chriftophe Renaudot habitant d'kelle , Iefquels ayant 
expofé leur Commifitop audit Seigneur de Poincy Se denaanî» 
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de d'eftre receu & entrer en ladite union , il les auroit renvoyez 
audit Seigneur Hottel qui auroit cfté prié de vouloir prendre le 
foin des affaires qui concernoient ladite union > tanc pour la paix 
que pour la guerre > & parce que ladite Ifle Martinique eftoit en- 
gagée dans Ta guerre avec lefdits Sauvages il. y a plus de fix ans* 
qui a caufé de très grands malheurs par les meurtres , inceffdies 
& enleuement de Nègres , fait par lefdits Sauvages > en quoy le 
fcrvice du Roy a receu un notable préjudice; ledit Seigneur 
Gouvepieur auroit fait réponfe aufdits fleurs de Loubieres S£ 
Rcnaudot, que devant qu'ils peuffent entre* en ladite union, il 
eftoit préalable de faire la pafx avec leiHits Sauvages , leur dé- 
clarant qu'il a toujours eu pour leleryice du Roy , lç bien, & repos 
de i'Ifle Martinique , tous les bons fentimens pofifibles, ; & qu'il y 
a long-temps qu'il travaille à diipofer les efprits defdits Caraïbes 
à traiterde la paix j & que pour y parvenir, il donneroit ordre de 
faire trouver en (on Chafteau de la Baffe-terre de cette Ifle * les 
principaux defdits Sauvages>furquoy lefdits Sieurs de Loubieres 
& Renaudot l'ayant remercié , & prié d'en vouloir prendre la 
peine > dit que du tout ils en alloient communiquer audit Sei- 
gneur de Vauéeroque>Officiers & Iiabitâsde lad Jfle Martinique* 
^ôur a voir les provifions weccflaires> à cet effet fe feroient rendus 
audit Chafteau de la Balîe -terre chargés de pouvoir, où eftans , fe 
feroâent trou vez jufques au nombre de quinze des plus notables* 
& recommandés entre les Caraïbes defoke&ïflcs de S . Vincent, 
la Doa&ii^ flfleMartinfe- 
que^Jc qui en ont efté càafFe? pendant le cours de ladite giiersev 
À tous lefquels Saunages , ledit S eigneur Gouverneur fai- 
fant ouverture de paix > feroient entrez audit Chafteau te Ri P. 
Eeaumont de l'Ordre des Frères Prcfcîiçurs , & Millionnaire 
Apbfbûiiqus, refidant depuis quelques temps avec lefdits Sau^ 
vages > &leR.P. du Vivier delà Compagnie de Iefus, Supérieur 
des Miflîons dudit Ordre dans ces Ifles de Y Amerique,en prefen- 
ce dejfqueis auroit efté par ledit Seigneur Gouverneur, fait porter 
parole par leaiv Iardin François de nation , parlant & entendant 
Ja îahgiié des Sauvages, s'ils vouloient entendre & traiter de la 
Paix avec ledit Seigneur deVauderoque & habitans de ladite Ifle 
Martinique , qui aureient fait réponfe par la bouche dudit Iar- 

dm, 
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■dïn , qu'ils eftoicntprèfts d'entendre à ladite Paix, fait auffi de- 
mande r a u fd 1 ts C ara ïbe s s'ils a voient pouvoir de traiter pour eux» 
&au nom de tous les autres dcfdites Mes S. Vincent, & la Do- 
minique , auraient fait réponfe qu'ils fefaifoient fort pour tous, 
ayantparléà la plus grande partie de (dits Sauvages qui y con- 
fentoient ; & que fi après le-Traité fait Scarrefté, il yavoitquel- 
qu'vn qui vouïuû aller àai contraire ,, ikpromettoient d'en aver- 
tir ledit Seigneur Houel , & travailler à leurs poflibles pour les 
faire forcer d'accepterla Paix . 

I. 

Enfiïi ^rés pîùiGeurs propofitions , demandes v8c exce- 
ptions a efté accordé , que toutes lefdites Nations Françoifes& 
Angloifcs , habitans des Ifles Monferrat, Antigois & Nieves, 
*& lefdits CTaraïbes des Ifles Saint Vincent, la Dominique, &c 
( qui ont cy- devant .demeuré en ladite Ifle Martinique , demeu- 
reront en Paix , toutes aérions d'hoftilités ceflant es -, Que de part 
& d'autre toutes actions commiiès demeureront aflbupies & 
eiteintes fans s'en pouvoir reflbuvenir } Que tous prifonniers de 
part -& d'autre feront rendus de bonne foy. 

U. 

<3>nt lefHits Caraïbes promis de faWde leur part garder & en-» 
tretenir ladite Paix , & où ils ne pourraient de leur pure chef 
demander aide &protec1:ion pour y. parvenir, & de faire faire 
juftice & leur pofliblc contre les Prévaricateurs , pourv eu qu'ils 
n'entreprennent aucunement par l'une ou l'autre Nation d'habi- 
tuer les deux I fies de Saint Vincent &: la Dominique, quifèule 
kur refte pour retraiite^Cequi leur a efté promis par ledit Sei- 
gneur Houel d'empefeher, autant ■qu'il fera en fon pouvoir , &c 
fous le bon plaifir du Roy. Et de la part defcUts^Députés de ladite 
Ifle Martinique, a efté auffi promis entre les mains dudit Sei- 
gneur Gouverneur, de faire garder &: entretenir ladite Paix* 
& s'il arr-ivoit qu'il fut par quelques-uns des habitans de la- 
dite Ifle Martinique , fait , dit , ou commis adions au contraire, 
de les faire punir 6c chaft-ierfuivant la rigueur des loix , 4c d'en 
certifier ledit Seigneur Houel, afin que par fa médiation Iefdits 
Sauvages reconnoiflent la fidélité & la candeur avec laquelle 
on traitte de ladite Paix. Sur ce a fait demander aux Caraïbes 
I. Partie, Dddd 
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s'ils ne defiroient pas apprendre à prier Dieu à noflre imitation, „ 
& fouffiir que leMits Pères MiflfoM 

III. 

Auroient répondu qu'ils en font très eontens U le défirent 
& ccuxdeladiteiue Dominique auroienfc dit eftre fatisfaits du > . 
ditReverendP .Beaumont,qui en eft de retour depuisliuit j ours- 
lequeta dit àl'Aflcmblée , que pendant le temps- qo'iîalè jour-; 
hé en ladite Ifle, il a veu partie des principaux S àuvages, qui 
tous luy ont demandé avec inftance que lcfdits Chreftîens n'ha- 
bitaflent point lefdites lfles Saint Vincent & la Dominique , &: 
que lefdits François eufiènt aies protéger contre ceux qui vou* 
droient s'en emparer à leur préjudice. 

IV. 

A ledit Baba a demande qu'en coafidératiem de Ces peines* 
& foins il luy foit rendu par les habitans de la Martinique Ces 
Neveux qui ont efté pris par le nommé Baillarde. de ladite Ifle» 
furquoy a efté reprefenté parle&its^erc^Miilkfrnairés , qu' il 
cft non feulement jufté, mais neeeflairerde faire ladite refti- 
tution, qui fera un moyen de confirmer & entretenir la paix, 
& d'achever la çon verfion defdits Sauvages } dequoy ledit Sei- 
gneur Gouverneur a aufli prié lefdits fleurs de Loubriere & R e- 
naudot, les chargeant d'en- faire inftance audit Seigneur de Vau- 
doToque & habitans ; ce qui a efté accordé &: arrefté & figné 
par ledit Seigneur Gouverneunle R. PrBeàumont & lefdits Dé-. 
puteZ, cè iourd'huy dernier Mars rriil cens foixante. Ainfî 
{igné , P i b r r e F o ht a i n e > Pfefeét & Vicaire Gênerai de 
là Million defdits Frères Prefchèurs s Hoîiel , F: Philippe* 

DE BEAVMONT, Lp VBR I ERE, F. M AMME'S LE rCL ÉRC, 

ET Renav dot, avec paraphe. 

Le R. P. Fouraine Prëre&denoftre Mftfion>qui s'efttîit en- 
tièrement dévoue à' lacdnverfibn de ces peuplés barbares, n'eut 
pas le temps d'efttcîuer fês bons defteins , nous appriftnes en 
France fa mort prcfqueaul&tôftque ce ' Traité de paix. LeR. 
P. la Forcade qui remplit aujourd'hui là place , en écrivit le 
deuxiefme Iuillct, en ces terbicsj ait R. P. Iean-Baptifte . 
Feuillet. !../.- < 

>i La trifte nouvelle de la mort du Pv. P. Fontaine, ne fur- 
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prendra pas moins- voftre Révérence, qu'elle luy caufera de 
j»la douleur &de l'affliction : Nous avons efté privez ces iours 
„pafiez de ce Saint Homme, qui eftoit le vray modclle d'un 
„ parfait Miffionnaire & homme Apoftolique, par un accident; 
„il Vcft noyé à la lame & au bord de la mer > s'eftant embar- 
„ que dans un canot pour aller de la Capfterre de la Guade- 
loupe à la Baffe-terres le Canot rut lubmergé entre deux 
» Moutons. Il y avoir, dedans neuf ou dix perfonnes ,defquel- 
„Ies cinq ont pery , les autres s'eftant fauve z ; entre ceux qui 
„ ont efté noyez >ily avoit unefceur du tiers Ordre appelléeMa- 

demoifèlle Fidelin.jqui a efté. généralement regrettée pour ù. 
„ pieté & pour Ta vertu. 

Il y avoit dix ans que ce bon Pere travailloit fans relâche 
dans cette Vigne de Noftre- Seigneur , avec un fruit fi admira- 
ble , qu'il avoit preique fan&ifié tout fon quartier , la dévotion 
y eftoit fi publique , qu'il n'y avoit point de Gafeoùon ne re- 
citât tous les iours le Chapelet à un çcrrain fignal de cloche 
auquel on s'aflembloit pour faire les prières. Sa vie eftoit une 
pénitence continuelle , fes mortifications àîloient iufqu à des ex- 
cez qu'on ne peut concevoir : Noftre Saint Pere le Pape Alexan- 
dre V II. l'eftablit-Prcfed de la Miflion de noftre Ordre dans 
l'Amérique, le vingt-cinquième Iuillet mil fix cens cinquante- 
huit. Iufqucs alors Rome n'avoit fait que biaifcr,& n'avoit iamais 
voulu exprimer dans fes Brefs, le droit que fa Majefté tres- 
•Chreftienne avoit dans l'Amérique , dé peur de déroger à la 
-Bulle qu'Alexandre Vl.a voit envoyéeauxRoys de Caftille Fer- 
dinand^ Ifabelle en l'année 1493. dans le premier Bref adreffé au 
\R.P. Pélican , UPape Vrbain VIII. ne traitoit le Roy de Fran- 
ce que comme Prote&cur des Religieux François Miffionnai- 
res, Proteftis a Chriftîaniffimo Rege Gdlia v mùs dans le Bref 
adreffé au R. P. Fontaine, le Pape reconnoît le Roy comme 
Souverain des Conqueftes &: des Colonies que lés Sujets ont 
faites & cftablies dans l'Amérique, faculmes concejJœkSS. D. AT. 
D. vdlexmdro Divina Prwidentia Pap<t Vil. Fratri Petro Fon- 
taine Ordinis Pr&dicawum , prtfetto Mifftonis eiufdem Ordinis in 
InfuU Gttadalufét^* nlijs adjttcentibusin America Re gi Christu- 

NlSSIMO SvbIE CTIS. 

Ddddij 
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Le Lcôeur ne fera pas fâché de voir tes fentimens de la 
Congrégation de propagande fide , qui font entièrement con- 
formes à ceux- de fa Sàin&eté touchant ,1a Souveraineté de fo 
Majcfté tre*.Ghreftienne futtoutes les Ifles de l'Amérique , qui 
font occupées par fes Sujets» dans Je Décret qu'elle: envoya au 
meime Pere. • 

jîd Relationem -Eminentiffimi D. CardinaUs- Alxolini , Sacn* , 
ÇmgYtlfttio Vrétfeftum Mtjfionum Fratmm Ordinis Prtdicatorum 
in InfuU Guadalupa àlijs adjacentibus in \America , R. E ai. ; 
C H=R 1 S T I a N I S S I M 0 S VBI ECTIS, declaravit F. P etrum F on* 
t*me , ewfdfm [Ordinis Mijfionariumm ijfdem pmibusk multis am^ 
niscmmoYontem* 

i 

lpw\Sigilli Cardin. AfNTONLV î > Prafeéftts.* 

Mv ACBERICIVS Secret 

Qûntim&tton iê ct ejM dans les Ant-4Jle^ , 

depuis ladéçadence de la première Cômp agnie^ 
mfquesAlàcre^ 

» ■ 

'A;Y recueilly fi peu de chofès de ce qui s'elt pafle dans les .; 
es, parxiculieremcnt de Saint Chriftophe, depuis Ja déca. 
aenee de la première Compagnie» que ce n'èft preîque^rieri > à 
l'égard des ebofes qui s'y. font Sites * le(que!les indubitablement 
auroient fort contribué àj l'ornement Se à laperfeétion de ce Li> 
vj^.; le m'eftoisniefi^ereibîud''nîenrien dire, parce queieme 
fcntois-trop peuinftruit du .détail de ces choies., pour les mettre 
au iour dam un eftat il imparfait i mais ie me fuis enfin rendu, 
& ay acquiefcéaux confeils de mes meilleurs amis, qui ont creu : 
queie ne devois pas faire la clôture de ce Livre , fans faire parc 
aupuWic de ce quei'ay pu apprendre» de cesmatieres j ôe com- 
me i'ay; fort pelade cliofeïîLdire , ie les renfermeray dans un , 
(cul Chapitre, î i y adioufteray auffi quelques Mémoires des Ifles 
de Sainte Croix, &.deU Tortue* qui m'ont elle donnés trop 
tard pour eftrc placez dans leurs proprc&lieux. . . 
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Monfieur le General de Toincy meurt, (fa pour 
Skccejfeur Monfieur le Commandeur de Sa- 
lé, contre lequel du Bijf on fi fouleve y & après 
avoir blejfé Monfieur de Sale , ejl pris , con- 
damné a mort, & ' exécuté. Conduite de Mon- 
fieur de Sale. Embrafiment des Magazjns. 
Commerce avec les Espagnols . 

G H AP I T RE I. 

M OH s i e v r le General de Poincy chargé d'années , tout 
cafîe de vieilleffe & de maladies , fit bien voir peu de 
jours avant (a mort j que cette avidité & paffion d'ac- 
quérir des ric^efleSi qui a voit elle la fource d'une infinité de 
maux dans les Tffes ■» ne. travaille jamais fi- cruellement les 
hommes que lors qu'ils font fur le ^ point de les abandonner} 
car il s'avifà aucommencemenc de l'année 1660 : de changer 
les droits Seigneuriaux} décent livres de Tabac en cent dix li« 
vresde Sucre; ce quincaufa une rumeur univerfelle dans cette 
Ifle » qui* neantmoins n'eut point de fuite pour lors, parce que 
kshabitansne^ievoiéntpaycr ces droits qu'à lafin de l'année, 
&qu© Je voyant proche de ia fin , ils crurent qu'il mourroit au- 
paravant, ou qu'en tout cas, il feroit afe temps de les diipu~, 
çesr vlocsl^u'on les exigeroit. 

Enfin ce Chevalier qui s'eftoit fait aymer de peu de gens , haïr 
de plufieurs, &re<douterde tous,mourut le 11. d'Avril 1660. âgé 
de77.ans.IIavoit c{téffaitBailIif & grand Croix défon Ordre* 
©eu dé tempsapres l'acquintion de l'Iflc de Saint Chriftophej il 
eftoit Commandeur Doifemont Se de Coulours, Chef d'Efca- 
dte : des 4 VailTçaux de fa MalêTté en Bretagne, Noble déliait 

w - ' — " Dddd iii x 
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lancé > homme d'efpiit , grand Politique généreux dans les 
occafions , 0ç&mt de parpiftrc magnifique dans fes feltins &c 
dans ;{es baifcimens, bien- raient à fes amisôc à fes domeftiques 
donc il a fait les fortunes, fujec à prévention &{èvercjufques -à 
J excezi en vers ceux qui n'efioient pas dans Ces interefts. 

Il a commandé ai. an dans les llles,6. ans avec la commiflion 
de Lieutenant General fur toutes les Ifles , i. ansj dans. celles de 
Saint Chriftophe , pendant les différends qu'il eut avec Monfieur 
de Toify PatrocIe,enviren 3. ans,en vertu de lA'rreft du Confeil 
qui le reftabiiffoit gour vnan feulement , &le relie avec fau- 
thoritc de Ton Emïnence dc>Malthefut les Ifles de Saint Chri- 
ftophe, Sainte Groix, Saint Martin Se Saint Barthélémy. 

Il fut enterré dans la P^roifTe de la Bafterre; le naypû ap- 
prendre le détail de fes funérailles : mais il eft croyable que 
Monfieur de Sales n y aura rien obmis pour la rendre auflîpom- 
peufe que l'exigeait fa qualité. 

Monfieur le Commandeur de Saies , tres-digne Neveu de 
^ Saint François de Sales, autant recommendable poux toutes les 
belles qualifez d'un brave Gentil-homme, que pour la pratique 
des vertus les plus chreftieiui.es > luy fueceda, & au lieu de la qua- 
lité de Lieutenant General pour laMajeftê, il prit celle ijidmi- 
nijlrateur de U Seigneurie de Saint Chrtjiophe y & Chef de là Nation 
Françoïfe ^établie far fa Majefié pour fin Eminence de Malthe. 

B ien que ce Cheualier eiift vécu dans S aint Cfirîftophe d'une 
manière qui devoit faire defirer fa conduite par tous les habitans 
de' rifle, il s'y trouva neantmoins des efpritsaflez brouillons &: 
mutins pour traverfer fa receptio%&pour méfier de l'amertume 
dans la joy è que receuoient les habitans de fe voir fous la con- 
duire d'un fi exellent perfbnnage > qui na q ue trop peu vécu 
pour leur bon-heur. 

Monfieur de Poincy ne fut pas plus-toit couuert de terre, 
que les habitans vinrent fupplier Monfieur de Sales defuppnmer 
les Droits npuveaux, & de reftablir les anciens : il les contenta 
le mieux qu'il put de paroles, * &c leur promit dy avifer fi-coft 
qu'il feroit débarraiîe desgrandesaffaires qu'il avoit pour lors fur 
les bras,& plufipurss 5 en retourneret chez eux auec des fentimens 
de confiance, tels qu'ils dévoient avoir de h bonté de leur Gou- 
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verneur-, Mais vn nommé du Biffon.Capitaine d'une Compagnie 
dans l'Ifle, homme brutal , y vrogne, & d'un efpric fort médiocre, 
ntvneCabalîedejo. ou 40. hommes de Ton humeur, & Ce fer- 
vant du prétexte, qui avoir autrefois fait dire aux habitans qu'il 
ne vouloient point d'autres Maiftres que le Roy,ni de Comman- 
dant. Chevalier , aufli bien que des Droits nouueaux , eut l'im- 
pudence , non feulemeut de faire des afle mblées fêditieufcs chez 
luy , mais ( à ce que quelques-uns dilènt, ) de faire battre le 
tambour, de mettre fa Compagnie fous les Armes, & de tenter de 
faire foûlever toute l'Ifle contre le nouueau Gouvernement. 

Cela donna une allarme générale dans toute l'IAe , & Mon- 
iteur de Sales en ayant eu avis,fit mettre toutes lesCôpa gnies fous 
les Armes,& envoya dite àduBiflbn qu'il le vint trouver pour 
lùy rendre compte défont foûleueaient 5 mais du Bifïbn feignant 
d'eftre indùpofé fècontehtade luy écrire & de luy demander la 
flippreflion des Droits nouveaux^ & aufli-toft Monfieur de Sales 
commanda au Sieur de„RoflignoI , Capitaine de (es Gardes, de 
le luy amener par amitié ou par force.Il y fut accompagné de plu- 
fieurs Gardes,& du Sieur la Garigue fon gendre aufli Capitaine. 
Aleur-arriuéeceuxquieftoient auec luy Ce cachèrent qui deçà 
qui delà dans les Maniods, & Monfieur Roflignol & fon gendre 
îefaluerent daus fa court aufli civilement que s'ils n'euflènt rien 
fceu de fa eonlpiration, 

S i-toftquc ces Meilleurs furent en cbemin,Monfieur de Sales 
croyant que cette affaire eftoitaflez importante pour y paroiftre 
en perfonne, monta à chéual &c fut fuivi de plufîeurs Gentils- 
hommes] &|des principaux Officiers de l'Ifle, jufqu a la Cafe de 
duBiflbnquilèpromenoitdansfacKaurtj&Monfieur de Salesluy 
commanda de luy dire ce qui fepaflbit, il luy réponditavec fi peu 
refped,quil fut obligé de commander qu'on l'arreftaft , Se aufli- 
tpft du Biflbn voyant que l'on fe vouloit faiflr de luy , entra dans fâ 
cafe & prit vn piftolet qu'il tira fur le premier qui fe prefenta à la 
porte qui fut par mai-heur Mr. de Sales,doritlecheval s'eftantea- 
bré,le coup qui luy auroit infaliblement donné dans le corps ne le 
frappa que dans la cuifle, & la luy perça de part en part ; En fuitte 
ce mal-heureux cherchant d'autres Armes pour continuer à fe 
déffendre, fut frappé par le Sieur de la Guarigue d'un coup de 
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piftolet dans le corps , & conduit en pri Ton tout bleÏÏL 

Pendant qu'on fe mettoit en peine de (ècourir Monfieur dé Sa» 
. les , dangereusement blefîc, la luftice fit le procez de du BifTon, 
& le condamna i. eftre pendu & en faitte écartelé, fesqua- 
tre quartiers attachez i des arbres, & fa telle mifefïir vn poteau 
dans la place pubïique,pour fervir d exemple aux mutins & aux 
feditieux, dont toutes les iflesnon%que trop fouventrefTentiles 
de(brdres& les mai-heurs qui redondent ordinairement furies 
Habitans qui n'en font f oint * coupables. 

Cependant la luftice fit dograndesperquifitionspour décou- 
vrir ceux qui a voient contribué à cefôuleyementi mais comme 
laplufpart ne s'eftôicnt affembiés que tumuîtuairementj fans fça- 
voir ce qu'ils defir oient, ils fecetirerent de bonneiieurefens faire 
fembiant d y avoir pris aucune partdesdeux nomez le Bœuf feu- 
lemét en furenteon vaincus, & bien qu'ils mentafTent la mort l'oit 
fècontentaduiBanniflement & de laconfifcation de leurs biens. 

La punition de diiBiffon,rexil des deux le Bœuf>& la recherche 
de leurs .complices, retinrent les plus mutins dans leur devoir & k 
fumifTion$& les plus tnodeixzaymerent mieu.xfoutfrir. cette pe- 
tite furcharge de droit > que de s'expofer à viiibles mal- 
heurs. 

Cette augmentation fûbfifla,quoy qu'elle ne fuft qu'une conti- 
nuation des exorbitantes exadions que Ton aiait depuis 15 ou 
16. ans cîans Saint Chrifioplie > fous prétexte d'indemnifer le 
Sieuif de S oify &c le payer de la fomme convenue entre luy , Mon- 
fieur de «Poiney & les Habitans: &quoy que cette fomme ne 
foit que de 90000. livres, le Sieur deToify n'en efl: pas encore 
fatisfait ; le fuis neantmoins tres-affeuré qu'il a efté levé dans 
Saint Chriftophe vingt fois autant qu'il en falloir pour le fatis- 
faire. Les meurtres, les dépouiilemens des biens > les exils > la 
diminution d'un tierr des Habitansnpnt pu élire le terme des 
mau<X :caufez-par ceux qui ont prciïé les mains au foûlevement 
qui s efl fait en 1645. contre les ordres du Roy, & il a fallu que 
ceux qui y ont paru les plus échauffez ayent efté jufqu au j our- 
d'huy prcfque ruynez, fuccez pour enrichir ceux pour lefquels 
ils fe font déclarez en cette oceafion; & plût à Dieu que nos 
Habitans fulTent bienperfuadez de cette vérité quïls priffent 
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d'ôres-enavant des voyes plus douces pour fc délivrer des op- 
preflions , puis que celles des foûlevemens ne leur a jamais rciif- 
fy,& qu'ils en ont toujours payé les frais par leurs vies, par 
leur fang, ou par la perte de leurs biens. 

Les Habicansde la Guadeloupe devroieat eneflretout perfua- 
des&par leurs propres expériences, puifque tant d'augmentations 
de droits, & mente ceîuy de la dîme de tous les biens , n ? ont ja- 
mais eu>* de plus beaux prétextes que celuy du payement du Sieur 
deXoifyPatrocle t & bien que Ton ait levé des forantes initnen- 
fes qui ont caufédes foûlevemens qui ont penfé perdre rifle, & 
qui font caufe.de l'exil ou de la ruine & de laperte de fes meilleurs 
Habitai» : la dette du Sieur de Soi fy s'eftreduite àunefomme 
tpes*modique, dont il n'eft pas encore payé. 

Cependant Mon fieur de Sales gouverne les Habitons de 
S.>Chriftophe plus en Père qu'en Gouverneur 5 II y termina tous 
leurs différends avec tant d'équité* que l'on a efté contraint da- 
vouer qu il ne s y eftoit rien fait de fernblablc; ny mcfme d'ap- 
prochant par tous fes devanciers. Il rappella ceux que la violen- 
ce defon predecefleur avoit exilés, tant à caufe qu'ils s eftoienc 
déclarez pour le Sieur de Toify, que le Roy avoit envoyé en fa 
place,que pour d'autres rai fons particulières, mais in)uftes 3 & leur 
fit rendre leurs habitations qui avoient efté données aux créa- 
tures de MonfieurleGeneral dePoincy,(eur fit payer toutes leurs 
dettes, rendre leur beftail, ou leurs meubles qui fe Trouvèrent 
en fubftance,oulcur fit payer la valeur de ce qui avoir efté dilli- 
pé : ion dit mefine qu'il en fit recompenfer quelques-uns avec 
les propres biens de la Seigneurie de Malthe. 

Plufieurs perfpnnes dignes de foy mont affëuré qiùprcs un 
H ouragan qui avoit caufé une famine dans Saint Clin ftophe, 
iL fit une fi ample diftribution des vivres qu'il avoit con fer vé s 
chez luy, qu'il fe vit réduit à en avoir autant de diCcttc que ceux 
auxquels il, les avoit charitablement diftribuez ; Ceft avec re- 
gret que je me vois obligé de parler d'un homme fi rare, Scll 
accompli, Huis avoir eu le temps de rechercher les plus belles 
a&ionsde fa vie. le fuis obligé de dire feulement, que tous les 
honneftes gens qui ont eu le bon-heur de le connoiftre»& auxquels 
je m'en fuis enquis , n'en parlent qu'avec des éloges qui ne fe 
L. Partie*. Eeee 
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donnent qu'aux plus vertueux Hc ce temps : les Rçligipx 
fi'eftiment comme un Saint, & les habkam Appellent leur Père, 
I 8c 4i(mt Tïardiment qu'il n'a point eu- de pareil devant iuy, & 
que £eft vn véritable Chevalier fans reproche en effet, tour 
ï fon Qo^l vernen^ent sxfi pafle avec tant de paix Se de bon heur, 
? qW rifle de Saipt Chriftophe ne s eft jamais veuë fi fleunlfante 
que pendant & vie* 

L année itftf). il arriva une cfaofe tout à fait *emarqua§le 
dans cette Jfle> qui fut un embrafèment de tous les magasins 
dçs/Marcfrgttds Hollandois qui é&oiçrk à la Bàfere de Saint 
ChriÛophe } il y en eut plus de 60* de coftfommez avec les 
Marchâdîfes, & la perte en fut eftiméc à plus de zôoooo o. livres, 
& il faut remarquer que ce fut dans le mefme temps quel'on pro- ~ 
jjetcoj£>a^ France de leur pfter le commerce jies Ifles. ' 

Llile de Saint Chriftopîie fouffiit beaucoup pendant 4 . ou 5. 
mois; parce que toutes les viandes falées , comme Bœuf , Lard, 
les Huiles, les Vins &les eaux de Vie, & les Farines ,lesEftof- 
fes, les Toiles & les autres Merceries, furent entièrement con- 
fommées ; de forte que Hfle fe trouva en un mefine iour dé- 
pourveuë de toutes ces chofes, & obligée d'attendrè le {ecours 
desHoîandoi$,qtu ont toufiours efté leur refuge dans toutes 
leurs nccefliics. 

Ils ne manquèrent pas nonohftant leur perte de les fecourirj 
dés auflî-toft qu'ils en eurent la première nouvelle, ils char- 
gèrent une fi grande-quantité de VaifTeaux de toutes les Mar- 
chandifes, qu'ils creurent leureftreneceffàires qu'il arriva dans 
cette Iile, ce qui fe rencontre alfez fouvent dans Paris , lors 
que les Cerifes font rates $ parce que tous ceux qui en ont dans 
l'efperance de les bien vendre , en apportent une lî grande 
quantité, qu'ils font bien fouvent contraints , ou delespcrdre, 
ou de les donner à un, très- vil prix auffi ; tous ces pauvresMar- 
chands Hollandois qui avoient apporté quantité de Viande , 
de Vin & d eau de Vie,qui nefe peuvent pas garder long-temps 
dans les Ifles , furent contraints de les donner à un tiers de per- 
te pour en avoir îe débit. 

Tay Encore depuis peu de i ours appris de quelques habitans 
de TlUe de Sainte Croix, que M on fleur du Bois Gouverneur 
de cette Ifle , -qui eft un e {prit éclairé , & qui ne laiffe rien 



échapper de tout ce qui peut contribuer |f la perfe&icii des 
choies, qu'il entreprend ; ayant eu avis de la Paix faite ent re 
les deux Couronnes de France & d'Èïpàgne , tâcha de lier 
quelque commerce avec le Gouverneur de rifle' de Saine 
lean de Porterie > pour cet effet èïivdya une Barque avec 
un de nos ReligieUk ■> charge dun^ lettre écrite en Efpagnoi 
pour le Gouverneur de cette ï fle : la Barque ht à abord fem- 
Mant de pefcher, iùfqucs à ce qu'un bateau eftartt venu à cl- 
le» le Religieux demanda pertniilion daller trouver les Percs 
dènoftrtprdrcj & eflant arrivé à terre, il prefenta la lettre 
auGouverncur , qui Ce laif$a fi bien perfuader par réîoquênce 
de Moniteur du Bois, que quoy quil deffehdïftà là Barque 
d'approcher déterre » il ne laiflà pas de faire traitter fes ha- 
bitons avec les François. Ge commercé dura prés d'unaft , &: 
Monfîeur duBois s y feroit ? fat^s cloute enrichy, auffi bien que 
lès hâbitahs de fon Iflc; car il y avok à gagner $.ou£.pour 
un fur lés denrées que l'on teur portoit. Mais îe Roy d'Efpa- 
gi?è en ayante à a v$s s manda ce Gouverneur, & Ton croit quil 
ie -fit mourir» car foa Succefleûr refufa de continuer ce com- 
merce » afleurant qu'il y alloit de fa tefte , & menaça mefme 
lès François de lès tràictcr de meftàe , fi ils fe prefentoient 
pour le continuer. 

* Voicy deux copies de deux Originaux qui 
font tous\.d«ux imponms à rHiftoire» ils ont tous 
deux elle fi çache's , que c'eft une merveille que ie 
les aye pu découvrir i Moftficur le General dePoin- 
cy s^ft toufioûrs de& à caule du 
premier article i & peine de li- 
¥e i'Wiftoirc de l^Wi&ment du Sieu&le Vaflcur 

* IL ■- 

dans Tille de la Tortue > vous trouverez que cette 
pièce devroit çftre à la pàge 170. & la féconde à la 
page 17*. & que toutes deàk eftdient nèceflfàires à 
cette Hiftoire > mais comine ie ne les iy receùes 
qu aptes limp wffion de ce Livre, ie fuis contraint 
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de les mettre icy , afin que le Lecteur en puifle ti - 
rcr les lumières neccûaires pour fa fatisfadion. 

Articles accordez, entre MonEeur le Comman- 
deur de Poincy , Lieutenant General pour fa 
JM a je fie des îjles de l'Amérique i & M.on(ieur 
le V affew Gouverneur de tljle de laTortm* 
pour iïeflahlijfementde la Col<M^ 

Ibertç' de conscience égale aux deux Religions, 

/■■■■■■.-■■'■■ ' ■ - IL /' " v ' .".-'.-i 

Quand ily aura des peuples , l'on lèvera des droits à difcre- 
tion fur ceux qui fabriqueront dés Marchandifes > & non fur 
les autres habitans volontaires qui pourront iè palfçr du tra- 
vail. 

" TI1. ■ 

Les Conquerans feront exempts & à chacun deux hom- 
mes s'ils les font Venir. 

IV. 

Les Capitaines auront d'exempts douze hommes* les Xieu- 
tenans huit , les En feignes quatre, les Sergens deux , fi tous 
en ont autant. 

L on tiendra un Magazin fourny de toutes les chofes ne- 
ceffaires aux habitans , leur ; verijant à cent pdùr cent, & de- 
plus un quart i pour X entretien tJudit Magazin & œuvres publi- 
que } laquelle dépence de là fourniture , fe fera aux dépens &c 
utilité de la Gompagnie. 

. Si un Navire , la pro vifion de; quelque Tiabitahê particulier, 

lera ioufferr (ans excès ; pouVcviteri^^ 
en ayé plus' qu'il ne luy en faut , le connoiflànt , iiieramisau 
Magazin ,1e payant à\cin<^a#te^ourçeh£. ; ; w 
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II fera bon d'entretenir vne Çjirhiïon ^iw dépens publics, 
pour ne deftourner les habicans de leur travail , cftant obligez» 
•&neantmoins de les fournir de bonnes ar mes. 

; , . : .... ; 

Le partage des droits fe partagera de la forte j l'on lè vera fie 
dixième du tout pour la Gommiffion du Roy , & le refte fera 
, partagé en deux , pour la Compagnie une moitié, &: l'autre 
jpour le Jpouverneur^: les*Ofîiciers. * 

De la moitié deftinée . pour les Officiers, le Gouverneur en 
-aura deux tiers, & le Lieutenant gênerai l'autre tiers. ' 

Pour r£nfeigne .& trois Sergens, il les faudra gratifier de 
quelque chofe , en attendant qu'ils ayent des hommes pout 
■ leur- donner des exemptions. 



Pour les BeftiauX vi vans que l'on pourra recouvrer à Pad vè- 
-nir par prife ou par achapt, feront nourris pour la Commu- 
nauté des Intereffés à la Compagnie , au lieu dit la Plaine. 

Il ne fera crée de Compagnie nouvelle que le nombre des 
hommes n'excède fix cent, pour éviter la dêpence des Offi- 
eiers. 

XI. 

Sera fait des Mai for» & des Forts ,aux lieux qu'on iugera 
eftre utile pour la confervation de l'Ifle , en attendant que l'on 
la puifTe fortifier plus amplement. 

XII. 

En cas qu'il fe trouve dans ladite Ifle quelque bois de prix 
qui puiffe eftre vendu, ou que dansicelleil fepuiffe faire quel- 
que Manufacture de Salpêtre , ou autre chôfc de plus grande 
confèquenec qui fe pourroit tirer dedans la terre , les dépen- 
ces qu'il conviendroir faire , l'utilité qui en proviendra fera 
pour les AfTociés de la Colonie. 

XIII. 

Et quand ce qui concerne les aehapts qui feront faits aux 
dépens de la Communauté , foit 1SI egres ou NegrcfTes , Be- 
ftiaux ou Marchandifes, telles qu elles puifTcnt eftre , propres à 
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> ifbit aux habitâns ou autre 'qu'il conviendra, 

s " ,c *- : Tfln r îeWt m& YBrmWBi le ïièur dé fcou- 




ppur éviter aux InrovaïS ipppottè ^(^^fè:p4ôè^^ëi^.-B&è' à 
l'avenir, & pontiauer la boîèie'iinion 8t correfôondanèe qui! 
convient en ' * ^ 
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fifées Bardevant Simon Mefte * No-, 




>enprelel|cè dé hi^ëitS^cnr iè?S8ûéi% l I, Si /de 

bles & pt ûnietteiit n'aller iaraiii f ai ^titïàrr WM e& a éltéd è- 
livre jpâr mdy;4it N^aire & Séiçrétàiri &0Ë£%9^c£ ' : Sçavoir ^ 
ûne à MoWfîeur \è Général , une iutfe i Monneur -fé VàÉenr^ 
& l'autre à Monfieur de LQu.yiIM^SHëv^u âè^iiïôiiâit Sîetoîr 




le Geiieral ; Qutre la Minuttê bui eft demeurée entre mes 
niains ; ;,iéii 1 fô^^^^pïïs - tes ont ë^^iié lèuW mànïs i en 
l'É^èl ide ^ ^âtakoi d^ ^fedit Sï^tir lé General en l'Ille 
^ de SMk](^ïfttyïœ x Ie.deuxif^;dé M<&émkre Ex -cens 
quarante & un, 
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COPIE des Concordats entre Mbnfeignem le 
General de Pqincy & le Siéur le Chevalier de 
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cens quarante & * 

« ji ■ > 

E Seigneur Ghevaiier de LouviHier .^incy, de fQrcJre 
^de Saint Ican de-'îiiernfàlem^^Çqpi^iîfeT^u Roy en les 
' Confeils , Mènerai four fa Majçfté és ifles 4e TAmenque, 
Seigneur & Propriétaire de celles cie SaintGhriftophe & autres 
qui font fous le vent d'icellcs ; Et le Chevalier de Fontenay 
délirant faire iioe afloci^non pour le fervke du R oy 5c pour 
l'augmentation dtsGoIonies Françoifes:^ auffi pour repris 
mer les infclences eommifes par le Sieur le VafTeûi>foy 4i&nt 
Gouverneur de rifle de la Tortue fans aveu>tant àTa pérfpri- 
ne qu aux Capitaines des Navires, à qui il a donné commiiïion 
6n Ton nom lans dftre fcûtenu d'aucune authorite. 

- Nous nous femmes accordez *que lés prifes des v^jflçàuxqui 
fc trouveront en Mer, il en fera fait inventaire de ce qui fe 
trouvera dans iceux en particulier, &: mefîne de ceux qui fe 
rendront à la rade de ladite Ifle de la Tortue , lors que ledit 
Sieur- Chevalier de Fontenay y fera eftabiyen pleine pdiïe£ 
fion , puis fera eftimer les Droite .qui appartiennent ordinaire- 
ment à La Commiflîcn, defquels Droits ledit S eigneur Gouver- 
neur General a remis- & remet la moitié du profit audit Sieur 
Chevalier* &: l'autre moitié ledit Sieur Chevalier en tiendra 
compte audit Seigneur General. ...... 

Pour ce qui concerne la ter re 5 ledit Seigneur General con- 
fent que ledit Sieur Chevalier prenne pplïeflion de la pl^cc 
nommée la Roche, ou autrement le refuge de la Tortue > la- 
gement duditle yaûpur , ôc qu'il s'en afleurevC^nformçnîent 
à ce qu'il jugera eftrc à propos pour le fer vice .du ; Roy èc ,1a 
confervation de l'authorité dudit Seigneur rGenetâl, par tout 
où il fera neceffaire. 

Pour ce qui concerne IaT djfpofîtion & jouïïïance des terres 
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de ladite Iflç de la Tortue , ledit Chevalier fera poffeifêur * de 
la moitié d!ipelles ^ta©t & fîjong-ten^s : qu'il plaira à Dieu 
le iaifFer vivre > pourveu qu'il continue dans le Ter vice du Roy, 
de l'Ordre de Saint Iean de Hieru&lëm \> & de noftre bonne 
cotrefpondaiice » Il pourra difpofer détour en tenant compte 
audit Seigneur Gouverneur Senerai de la moitié du provenu, 
comme auffi des Droits que payent ordinairement les Habitans 
de ladite Ifle,qui fe montent à cent livres de petun partefte par 
chacun ah^fquels Droits nous laiffons àlâ difcretioa dudit Sieur 
Chevalier, attendu qu'il faut ufer des voyes de douceur pour in- 
diiïtë èt attirer les peûpfefr, fous lefqueUes conditions ledit Sei- 
gneur General a remis Se remet audit Sieur Chevalier toute 
ladite ïfle, dans l'affëurance que ledit Seigneur General a de îa 
probité & affè&iç>n que ledit Sieur Chevalier a au fervice du 
Koy , &: delà bieh^veillancequeledit S General efperc 

dé la bonne volonté dudit Sieur Chevalier/cn ee qui concerne 
Iè5 mteréft$ fufditô &r les liens. 

Pour ce qui eft^de rArti4lcrie,eommeauffi de toutes fortes . 
de munitions de guerre , il en fera fait inventaire en bonne &: 
deùe fotitié , àfiiv qu'il' en foit délivré une coppie au Sieur de 
TVé^al pour çftre apportée audit Seigneur Général; & rautreqiii 
demeurera audit Sieur Chevalier, comme aullrde tout ce qui 
£e trouvera dans Tes tnagazins > meftne des Vaifleaux & Bar- 
ques qui appartiendront audit' Sieur le Vafféùr, & généralement 
de tous les meubles immeubles qui iuy peuvent -appartenir. 

Pour le regard de la prife dudit le Va fleur, Nous confen- 
tons que tous Tes biens, or, argcn^foit enbàrreoumonnoyé^en 
quelque lorte que ce foit> pierreries > joyaux* terres * engins à 
fuerc, inftrumeat à faire eau de vie > meubles,tant pour fa per- 
Tonne que pour Ton "ménage , efclavcs , & généralement ,tout 
ce qui îuy peut competer & appartenir, foi t partagé par la moi- 
tic» fçavoir lune pour ledit Seigneur General, & l'autre pour le- 
dit Chevalier de Fôntenay , à la refèrve neanemoins de ce qui 
eft neceflaire de biffer pour faire valoir les travaux & manu- 
Tâ&ures j a commencées dans ladite Iflev 

Sur tout, après la prife d'iceluy le Vaffeur, il convient que 
ledit Sieur Chevalier fajflfe faire information de tous Iesdcli&s 

~ ' corn* 
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commis par ledit Sicur le ValTeur ,\ &z que ladite information 
bien & deicment authentique & en bonne forme, dont coppfc 
lèra aulïï envoyée audit Seigneur Gouverneur GeneraL 

Et en cas qu'il arrivait le deceds dudit Sieur Chevalier, le 
Gouvernement de ladite Ifle retournera audit Seigneur Gene- 
ral ou à celuy quiïuiy ftçcedera en c^aHte de P^ dé 
ladite Ifle, de touteslelquellesehofès Iefdits Sieurs j^ ; &meu* 
rez d'accord &dntjngné en prejQ;hce dés fbus-fig^c||ÎFait au 
Bourg de la Balterre de iïflede Saint Ghiiftophe,l^^^rieufié- 
me jour deMaJjr t6$ï. Ainfi ligné il Chevalier dePoincy, lô 
Chevalier de ^Bontenay de Louvilîier Poincy, & ptttS bas cft 
écrit par mondit Seigneur le General 




. I ■' 



Novs ordonnons au Sieur de TrçVàl de bien exactement ob- 
ferver les claufes Contenues au concordat cy-deffus^ommeaulfi 

d'eftre préfent aux inventaires quï 'fé doivent faire comme dit 
eft î Fait en noftré Hoftel cte.lagrânde Montagne de la Bafterre 
de l'Ilîe de Saint C^^^'^e^ngtiéme jour deluilleti$5a* 

.lier de PO IN G T. 
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D V ROY 

;<>VIS PAR, LA GRACE DE DIE Y, ROY DE FRANCE 
I ET DE NAVARRE: A nos Amez & F eaux Confeillers , les Mai- 
t dires des Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Gens tenants n©', Cours 

14c Parlement > Baillifs , Senefchaux > Prevofts& leurs Licutenans , ôc 
tous autres no$Iufticiers& Officiers qu'il appartiendra ; S^lut. Noftre 
cheç^ybiœàjfméltëPere Iban Baptîsti dv Thrtrb> Prcftrc Religieux Profés 




de la Cbttgre^auoii de S. Louys i de l'Ordre des Frères Prefçfosurs > .Nous a fait re- 
mcàiÇ;iyci5>q^iftf aufpi^t cy«*dcvant compûfé. & imprimé un Liv^e intitulé, VHtftotn G*- 
ntralt des If es de S. Chn/tophe, Gtadcfoupe y Martiniqtti & a&tresde^ en- 
ricky âc plufieurs Cartes, Figures & Images > lequel Livre il auroit depuis reveu> cor- 
rigé & augmenté de plus de lamoitié, & enrichyde plufieurs Titres, Originaux, 
Lettres? Remarques & Obfervations qu'il a faites au dernier voyage qu'il a fait auf- 
dites Ifles de l'Amérique, & recouvrées depuis ladite Edition, lequel il defireroit 
ainfi r'impHmet<& mettre eh lumière avec lefdites augmentations & corre&ioas, 
s'il nous plaifoit luy accorder nos Lettres fur ce neceffaires : A c b s c a v s e s , Nous 
luy ayons permis & oftroy é, & par ccsjprefentes, permettons & oâroyons audit Pè- 
re Iean Baptiste i>v Tertre , défaire imprimer , vendre & débiter ledit Livre, 
a v ec kfditcs A ugmen t atiçrîs, Correâion s> C ar te s, Figures & Images neceflaires, en 
taille Douce ou autrement* comme il ayifera bon eftre , par tel Imprimeur, Graveur^ 
Se Libraire qu'il voudra choifi* » eh an où plufieurs Volumes, en telle forme > gran- 
deur marges Ôccar^&ere^ fcmblcra» durant Te ipacc 
de dix années à compter du iouç qu'il (era achevé d'imprimer pour la première rois» 
durant lequel jtèmps Nous ' faifons tres-cxpreiTcs inhibitions Se dcffcnccsà tous Li» 
bràiTë^s, Imprimeurs , & autres pierfonnes de quelque qualité ou condition quelles 
foient. d'imprimer ou faire imprimer, vendre & débiter ledit Livre en aucun lieu 
de noftre obcïflance, en quelque forte & manière que ce foit, fans le confentement 
de PExpofant > èù de ceux^ài auront fan cbbit , à peine de deux mille livres d'amen- 
de ? payables par chacun des contre venans , confifeation des Exemplaires contrefaits, 
& de tous dépens > dommages & interefts ; à la charge toutefois qu'avant d'expofer 
ledit Livre en vente» il en fera mis deux Exemplaires en noftre Bibliothèque publié 
que > & un en celle de noftre Chafteau du Louvre, vulgairement appellé le Cabinet 
de nos^vtes > & un en celle de noftri ttes-chet & fealle Sieur Seguier > ôhevalicr 
Chancelier de France > à peine de nullité des prefentes : Si vous mandons , & à cha- 
cun de vous enjoignons que noftre prefent Privilège & 1?ermifiion» 8c duconteim 
cy-deflus > vous fafïiez & fouffriez jouir pleinement ôt paifiblcment ledit Expofanti & 
ceux qui auront droit de luy , fans qu'il leur foit donné aucun empefehement : Vov* 
xons en outre qu'a ux Copies ou Extrait des Prefentes > mis à la fin ou au- commence- 
ment des Exemplaires foy foit ajouftée comme à l'Original ; Commandons au premier 
nofti e Huiflîer ou Sergent fur ce requis fairs pour l'exécution des prefentes, tous Ex~ 
ploitsneceflaives > fans demander autre perrrtiflion :CAR tel eft noftre plaifir. Don- 
Nfi'à Paris le vhigt-dcuxiémeiourdumoisd'AvriU l'an de Grâce 1666. Se de noftre 
Règne lcvii^gt - trois* Par le Royj en fon Confcil. Bovchbt. 

m. *- rt. m ± 

Itegiftré for k Livre de la Cemmttna* té des Marchands Libraires de Paris î (muant l*Arrejb 
du Parlement y en datte dit S* A^nl Fait à Paris ce quatrième Septembre mil fx 

censfoixante'jix. S, P I G ET , Syndic. ' 

Et ledit R.P. Iean Baptiste dy Tertre^ cede le droit de fon prefent Privilè- 
ge à Thomas Ioily, Marchand Libraire à Paris > pour par luy en Jouir fuiyanà 
Taccord fait entr'eux. 

A che vc d'imprimer $qm % la première fois le dernier Février ï $7 
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PAgc 3. ligne 13. qui font deus qui eftoient deus p. 4.J. 14. il arriva lif il 
y arriva p. j.l. 11. qui peut b£ qui pur. p. 10. $0000* livres///, 8060. livres, 
ibidem 37, radvoreat lif, rAvocacp. 13. 1. 9. flotte qui eftoit flotte eftoit. 
p. 17. L 16. avant le vent. lif. avau le vent. p. 4i. 1. 17. vérité ///". Religion. 

Ibid. 37. jufqu'à refent///. jufqu'à prefent. p. 47 î. 1. feron feront, p. 48. 
1. 15. en toute inftance lif Iuftice p. 57. 1. J9.iingé ///. figné. p. j8. L 13. il y 
graudei?/. il *y a grande, p. 71. 1. 7. coudantes conftauter. ibid. 11. hyacinthus 
lif F. Hyacinthus.. ibid. 15. Archivir lif Archive, p. 77.; 1. 14. ce qui ne paiTa 
lif ce qui ne fe paffa pas. p. 84.L z.i. faifoit croire /*/. faifoit accroire, p. Î6, 1. 19. 
Mariner lif Marivct. p. 94. I. 3 y. luy différer /*/! luy fit différer, p, 96. 1. zf. 
Capiucin lif Capucin, p. 1O7. L 9. Berruer lif* Berruyer. p. 108. 1. 30*ouM. de 
l'Olive Uf fous M. de l'Olive, p. 119. Chapitre V. /*/..§. tf. p. IU. Chapitre Vf - 
///.Chap.V.p. iiz.p. 114. L 3o.fignées /jf r figné. p.ii8. de de de p. 131. 1. zi. 
appelle Belletts /*/, Belleteile. p. 131. 1. 3. changer de face lif changer de face 
aux affaires. Ibid. ï. 33. Balle-tcftc lif Bélletefte. p. 134. 1. 7. ne la lif? riz le. p. 
i37. 1. 17. decea Uf décela, p. 139. L 33. arricle article, p. 141. I. 34. mou- 
vements lif murmures, p. 144. 1. x$* car ainfi Uf par ainfi. p. 149. 'L 18. rempli 
ces Sauvages de fang lif rempli les pirogues de ces Sauvages de fang. p. ijo. i. &. 

p. 151. 1. 17. trouvafment7*/l"trouvafmcs. p. ^7. 1. z. d'Augole/i/^d'Angoîe. 
p.i£i,l. 37, n'ayant appris lif n'ayant jamais appris, p. 164. 1. 14. avoit demandlé 
"lif a voit demandé le. p. 165. 1. H. des magazins lif les magazins. p. 171. 1. iy, 
cinq ou fix pas ///. cinqcu fix cent pas* p. 173. 1. 36. le tenoit Uf les tenoit p. 
177. 1. it. fedefleixdroieac/i/] deffendiflent. p. 181. 1. 19. demeuroient/*/*. demeu- 
rèrent, p. 198. L r9. à converfîon lif conyerfioh. p^ 199. 1. 31. 3^41. Uf %6^i p. 
10t. 1. tf. donnera? lif donne. IbidJ. y. receu lettre lif receu cette lettre. Ibid. 1. 
it. ordre de retourner lif ordre au R. Perc Raymond & à fon Compagnon de re- 
tourner. Ibid. 1. ztf.à la vérité Uf à la venue, p.zot. 31. reélle megere, lif 
vieille megere. p. Z03.1 . 19. baux lif beaux p.zo 4. l.itf. peau fur les os lif peau collée 
furlesos.lbid.l.37.fafchez/^touchez.p.zo5.I.i3. attirât///^ n'attirât, p. z07.LS.dc 
leur faire/?/, de leur en faire, p. izr.l. 17. ils vivoient lif ilvivoit Ibid. 1. 17. 
niouurrcnt Uf moururent, p. 153. 1. 17* i64 6 « 'îf'i*4î. P- l 5*« §• 4. /. $.1. p. 174. 1. 
18. Archer/. Agrez. p.178.1. é. fi ny faite. /. &ny faite, p. 195. 1, 36. vaguent/, vo- 
guent, p. 307. 1. 3. d'un Capitaine/, du Capitaine, p. 317. 1. 11. d'un de ce/, d'un de 
cesbravesCapitaines. p. 334 . 1» 9. deftinépoid /. deftinc pour iour de poids, p. 341. 
1. 6.i4.Iuilîet. /. 14. Aoufl. p. 343- $-XI. /. $. X. jjj. 1. 16. rifle aux Gouyares/. 
riflct aux Goiïyaves. p. 363. 1. 37. fa defobcï fiance /. fa de lobeï fiance. p 4 366 . §. i%. 
/.$. XI. p. 370. §. XIII. L § • Xll. Ibid.l.30. fans la conduite /.fous la conduite, p. 37 8. 
1. 9.1000. lieues/. 1800. lieues, p. 387. 1. 3. défier /. defirct p. 391, 1. 31. particule de 
la Croix /. particule delà viaye Croix, p. 394. §. XUll./, $. XIII.p. 398. $. XV./. 
XIV. p. 4.01. § . XVl./.$.XV.p. 4°f- 37« fur une gran/. fur une grande, p. 419.. 
1. 14. le S* Comte/, le S. le Comte p.441.1. 16. quinze mille livres de petua/. quinze 
mille francs- p. 44l>l. xo.Eài&AeV^nëcidfyL Edi&dc Tannée 1641. p. 45t. L 
7. quatre carre /.quatre jarres, p.45^1. 6\d'aller travailler/, d'aller traitter. p. 470* 
1. 31. à la Capftcrre /. à la Bafterre. 476. î. 10. Nation Françoife / Nation Angloifc 
p. 481. L 15. toute fa vie/, pour toute fa ifie. p. 491. 1. 18. les poulets d'Inde/, des 
poulets d'Inde, p. 500. L 31. la Bergère/, la Bergerie, p. 501. 1. 18. Efpagnols. /. Efpa- 
g ) noks, lbid.lincaj6.& f^pealibi. ibid. fontaine hçi'ou/, Fontaine Heroii. £.50$ 
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TABLE DES CHAPITRES ET DES PARAgraphes contenus en cette première Partie. 

CHAPITRE I. De l'établissement de la Colonie Françoise dans l'isle de S. Christophe, 
§. I. Voyage de M. d'Enambuc, Capitaine du Roy sur les Mers du Ponant, en l'Amérique. 

§. 2. Arrivée de M. d'Enambuc à l'isle de S. Christophe: les François & les Anglois défont les Sauvages, qui avoient complotté de les assassiner. 

§. 3. Retour de M. d'Enambuc en France, où il procure l'establissement d'une Compagnie pour l'isle de S. Christophe. Le Traité d'Association, & la Commission qui fut 

donnée aux sieurs d'Enambuc & du Rossey. 

§. 4. Retour de Messieurs d'Enambuc & du Rossey à S. Christophe pour y establir la Colonie Françoise: & le partage qu'ils firent de l'isle avec les Anglois. 
§. 5. M. du Rossey vient chercher du secours en France pour faire subsister la Colonie. 

§. 6. M. d'Enabuc vient en France exposer les misères de sa Colonie, d'où M. de Cusac conduit à S. Christophe un secours cosiderable, avec lequel les François 
repoussent les Anglois dans leurs limites anciennes, après un grand combat, 

§. 7. Dom Federic de Tole de allant au Brésil, passe par S. Christophe avec une puissante armée pour en chasser les François & les Anglois, leur combat, & la mort 
glorieuse de M. du Parquet. 

§. 8. La Colonie Françoise ayant esté mise en desordre par l'armée d'Espagne, abandonne l'isle de S. Christophe pour se réfugier dans celle d'Antigoa. M. du Rossey 
retourne en France, 

§. 9. Retour de la Colonie Françoise en l'isle de S. Christophe, où elle se remet en possession de ses quartiers, malgré la résistance des Anglois. 

§. 10. La Colonie affligée de la famine, est secouruë par un Navire de Zélande, Siècle d'or des habitans pendant les entreprises des Anglois. M. d'Enambuc appaise le 

différend des Maistres avec leurs Serviteurs, & termine le temps de leur engagement. 

§. 1 1 . La Compagnie trouve mauvais que les habitas trafiquent avec les Estrangers, après avoir inutilemet usé de violence, elle interpose l'authorité du Roy, qui leur en fait 
deffense par sa Déclaration. 

CHAP. II. Restablissement de la Compagnie, dite autrefois de saint Christophe, & par l'ampliation de ses Privilèges, la Compagnie des Isles de l'Amérique. 
§. 1 . Contrat du restablissement de la Compagnie des Isles de l'Amérique, avec les Articles accordez par sa Majesté aux Seigneurs Associez. 

§. 2. La Compagnie obtient un Arrest du Conseil d'Estat, & des Lettres Patentes de sa Majesté, qui confirment lesdits Articles; elle envoyé un grand renfort à S. Christophe 
avec des PP. Capucins. 

§. 3. Grand demeslé entre les deux Nations appellé communément, le différend du Figuier, où M. d'Enambuc contraignit les Anglois de rendre aux Nostres les terres qu'ils 
avoient usurpées. 

CHAP. III. Establissement d'une Colonie Françoise dans l'isle de la Guadeloupe. 

§. I. M. de l'Olive vient en France pour obtenir Commission d'habiter l'isle de la Guadeloupe. Il associe M. du Plessis, & ils passent conjointement un Contrat avec les 
Seigneurs de la Compagnie. 

§. 2. M. le Cardinal de Richelieu choisit les Religieux de S Dominique pour la Guadeloupe: le pouvoir qui leur est accordé par le Pape. 
§. 3. Embarquement de Messieurs de l'Olive & du-Plessis. Leur descente dans les Isles de la Martinique & de la Guadeloupe. 
§. 4. Horrible famine dont la Colonie est affligée deux mois après son establissement. 

§. 5. Mort de M. du-Plessis, après laquelle M. de l'Olive fait la guerre aux Sauvages. Massacre de part & d'autre. 
§. 6. Continuation de la guerre avec les Sauvages, & les misères qu'elle attira sur les François de la Colonie. 

§. 7. Retour du R. P. Pélican en France, où il obtient une place pour les Religieux Missionnaires, & une nouvelle Commission pour M. de l'Olive. Embrasement de nostre 
Eglise & de nostre Case. 

CHAP. IV. Establissement de la Colonie Françoise dans l'isle de la Martinique. 

§ 1 . M. d'Enambuc après avoir fait l'établissement d'une Colonie dans l'isle de la Martinique, y laisse le Sieur du Pont pour commander. 

§. 2. Guerre des Sauvages contre les François avec lesquels ils font la paix, après avoir esté battus. M. du Pont retournant à saint Christophe tombe avec le vent, & est fait 
prisonnier par les Espagnols. 

§. 3. M. d'Enambuc establit M. du Parquet son Neveu, Gouverneur de la Martinique. Sa bonne conduite y attire quantité d'habitans. La Compagnie luy en envoyé la 
Commission. 

§. 4. M. de Poincy loue la conduite de M. du Parquet, qui écrit aux Seigneurs de la Compagnie en faveur de ses habitans. 

§. 5. Prudence de M. du Parquet pour conserver la paix avec les Sauvages. Un accident fascheux les anime à la guerre. M. du Parquet s'y prépare suivant les ordres de M. 
le General de Poincy. Etablissement des Jésuites dans la Martinique. 

§. 6. M. d'Enambuc meurt à saint Christophe. Le Sieur de Halde son Lieutenant est estably Gouverneur en sa place. 

CHAP. V. M. de la Grange est choisi our Gouverneur des Isles. Il propose Monsieur le Commandeur de Po ncy à la Compagnie, qui le présente à M. le Cardinal, 
& luy au Roy. Ses Commissions. 

§. 1 . M. de Poincy fait partir M. de la Grange son Lieutenant, pendant qu'il met ordre à son embarquement. Son arrivée & sa conduite à S. Christophe. 

§. 2. M de Poincy s'embarque pour les Isles. Son arrivée & sa réception. 

§. 3. Broùilleries de M. le General de Poincy avec M. de la Grange son Lieutenant. 

§. 4. Différend de M. de Poincy avec les Anglois. Il les contraint de traitter d'accommodement, qui n'ayant pû estre conclu, il trouve un moyen de conserver la paix avec 
eux. 

§. 5. Monsieur & Madame de la Grange sont arrestez prisonniers, & onze mois après sont mis en liberté, & renvoyez en France. 

§. 6. M. de Poincy & le General des Anglois s'accordent de ne point faire de Petun durant 17. mois. Le Gouverneur de la Guadeloupe refuse d'entretenir cét accord: il est 
arresté avec sa femme à S. Christophe. 

§. 7. M. de Poincy ayant dessein de s'emparer de la Guadeloupe, y envoyé à la prière des habitans Messieurs de Sabouilly & de la Vervade, avec 260. hommes. Ils en 
repoussent les Sauvages. En mesme temps six de nos Religieux arrivent de France pour assister le peuple. 

§. 8. M. de Poincy fait poursuivre & punir les Esclaves fugitifs. Il fortifie S. Christophe contre les Espagnols & les Anglois, & met tous ses soins à l'embellir. 

§. 9. Les Habitans & les Officiers de S. Christophe sont mécontens de M. de Poincy. Ils proposent trois chefs d'accusation contre luy, dont il se justifie, & se plaint des 

droits exigez par la Compagnie. 

§. 10. Le Roy & la Compagnie continuënt M. de Poincy pour trois ans dans ses Charges. A la nouvelle de ces Commissions on en fit courir une fausse dans l'isle qui 
retranchoit de son authorité. Le Sieur des Marets en estant cru l'aucheur, est mis aux fers: son évasion, le chastiment de ses Gardes, sa reprise & sa mort. 
§. 1 1 . Le peuple murmure contre M. de Poincy: Sédition de Clément Burgaud dissipée par Monsieur de Sabouilly. 
CHAP. VI. Establissement d'une Colonie Françoise dans l'isle de la Tortue. 

§. 1 . Les Anglois sont défaits par les Espagnols dans l'isle de la Tortuë, où M. le Vasseur est envoyé par M. de Poincy, qui en chasse quelques Anglois réfugiez, s'y establit 
& repousse les Espagnols. 

§. 2. La mauvaise conduitte de M. le Vasseur, qui se rend odieux à ses habitans, est desauoùé par M. de Poincy, & assassiné par deux Capitaines qu'il avoit adoptez. 
§. 3. Le Chevalier de Fontenay arrive à S. Christophe. Est fait Chef de l'entreprise de M. de Poincy sur la Tortuë contre le Sieur le Vasseur; se rend maistre de cette Isle, 
où il fait venir M. Hotman son Frère. Visible punition de Dieu sur l'assassin du Sieur le Vasseur, 

§. 4. Entreprise des Espagnols sur l'isle de la Tortuë. Leur descente dans l'isle. Ils dressent une batterie sur la Montagne, d'où ils battent les Assiégez, qui sont contraints 
d'abandonner la Roche. M. Hotman fait une sortie. La révolte des habitans oblige M. de Fontenay à capituler, 

§ 5. La Tortuë est renduë aux Espagnols. Le Sieur Hotman demeure en ostage durant la Tresve. Estant de retour, la moitié du peuple est donnée aux assassins du 
Vasseur, qui sont une action barbare. Les deux frères estant secourus attaquent la Tortuë; cette Isle estant secouruë, ils s'en retournent en France. 
CHAP. VII. La Compagnie pourvoit d'un Gouverneur à la Guadeloupe pendant la détention de M. de l'Olive à S. Christophe. 

§. 1 . M. Aubert est pourveu de la charge de Lieutenant General de la Guadeloupe; il traitte de la paix avec les Sauvages; il va à S. Christophe, preste le serment à M. de 
Poincy; il retourne à la Guadeloupe, & s'y fait recevoir: une Barque où il estoit, fait naufrage, d'où il se sauve, plusieurs y perdent la vie, 
§. 2. Arrivée des Sauvages à la Guadeloupe. M. Aubert conclut la paix avec eux. Cette paix y attire des habitans, 

§. 3. Le R. P. de la Mare Supérieur de nostre Mission, envoyé le R, P, Raymond Breton prescher l'Evangile aux Sauvages. M. Aubert prie M, de Poincy de luy écrire pour le 
rappeller; ce qui luy arriva, & la disposition qu'il remarqua dans les Sauvages pour estre instruits, 

§. 4. Deux de nos Religieux arrivent à la Guadeloupe, leur mort. Celle du R. P. de la Mare Supérieur, M, Aubert défait les Marons de son Isle, M, Hoùel passe à la 
Guadeloupe, 

CHAP. VIII. La Compagnie passe un nouveau Contrat avec M, le Cardinal. Sa Majesté le confirme avec celuy de l'année 1635. par un Edit vérifié au grand Conseil. M. 
Berruyer fait hommage au Roy de la propriété des Isles aux noms des Associez, Lettres de sa Majesté à sa Chambre des Comptes pour y enregistrer cét Acte. Monsieur 
de Clercelier est estably Juge & Intendant General. Horrible Ouragan, 



CHAP. IX. La Compagnie pourvoit M. Hoùel du Gouvernement de la Guadeloupe, 

§ 1 . Arrivée & réception de Monsieur Hoùel à la Guadeloupe, où il reçoit Madame la Fayolle avec les Filles de l'Hospital de S. Joseph. Il va à S. Christophe, & refuse de 
prêter le serment à Monsieur de Poincy, 

§. 2. M. Hoùel demande justice à M, de Poincy contre M. Aubert, qu'il accuse de l'avoir voulu mettre mal avec les Sauvages. M. de Poincy envoyé un Commissaire à la 
Guadeloupe, il est refusé par Monsieur Hoùel. 

§. 3, M. Hoùel amené du-Rivage en France, on le condamne aux Galleres, & M. Aubert à mort par contumace, M. de Poincy envoyé de nouveaux griefs au Conseil du Roy 
contre M. Hoùel, 

§. 4, Apres le départ de M. Hoùel, Monsieur le General envoyé Monsieur l'Intendant à la Guadeloupe en qualité de Gouverneur. On le refuse, Grands desordres, 
Emprisonnement du Sieur Marivet Lieutenant de Monsieur Hoùel, par ceux de l'isle, 

CHAP. X. Le Roy establit M. de Thoisy Patrocles son Lieutenant General és Isles de l'Amérique, & la Compagnie le fait son Sénéchal dans saint Christophe, Monsieur de 
Poincy en est averty par une Lettre de sa Majesté, & par une autre du Sieur de Thoisi, 

§. 1 . Monsieur de Poincy ayant appris la nomination de Monsieur de Thoisy en sa place, se prépare à la deffense, s'asseure de quelques Officiers, chasse de l'isle ceux qui 
luy sont suspects, & interesse le General des Anglois dans son party, 

§. 2. Monsieur Hoùel n'ayant pû obtenir la Charge de Lieutenant de sa Majesté és Isles de l'Amérique, lie amitié avec Monsieur de Thoisy; la Compagnie informée des 
desordres de la Guadeloupe, fait écrire à M. Hoùel, & luy ordonne de punir les séditieux, 

§. 3. Monsieur Hoùel n'exécute point les ordres de la Compagnie contre les séditieux. Le Sieur Lambert prend possession de la Charge de Lieutenant General au nom de 
Monsieur de Thoisy. Disgrâce du Sieur Marivet. Sentence contre le Capitaine Paul, qui avoit emmené les François de l'isle de sainte Croix. Trois Lettres de cachet pour la 
réception de Monsieur de Thoisy dans S. Christophe, 

§. 4. Monsieur de Thoisy obtient plusieurs choses de la Compagnie pour faciliter sa réception à saint Christophe. Commission du grand Prévost de France au Sieur de 
Bois-Fayé, & du Duc de Brezé à Monsieur de Thoisy pour le fait de la Marine. 

CHAP. XI. Voyage de Monsieur de Thoisy second Lieutenant General pour sa Majesté és Isles de l'Amérique. 
§. 1 . Descente & réception de Monsieur de Thoisy dans l'isle de Madère. 

§. 2. Arrivée de Monsieur de Thoisy à la Martinique & à la Guadeloupe, Isles de son Gouvernement, où il est receu avec bien de la ioye. 

§. 3. On refuse Monsieur le General à saint Christophe; ses Officiers ne peuvent obtenir permission d'y descendre pour y signifier les ordres du Roy. Les Anglois ne veulent 
pas recevoir une Lettre de la Reyne d'Angleterre à leur General. 

§. 4. Entreprise de Monsieur du Parquet sur l'isle de saint Christophe. Il y descend & fait prisonniers les Neveux de Monsieur de Poincy. Il est défait, & se sauve dans les 
bois, il se remet entre les mains du General des Anglois, par lequel il est livré à Monsieur de Poincy. Monsieur Hoùel mené du secours à M. de Thoisy. 
§. 5. Expulsion des PP. Capucins. On mal-traite tous ceux qu'on soupçonne du party de Monsieur de Thoisy. Estrange supplice d'un François & de quelques Esclaves. Les 
Sieurs de la Fontaine & Camo se sauvent & repassent en France. 

§. 6. Monsieur Hoùel jaloux de l'authorité de Monsieur le General se brouille avec luy, il se reconcilie pour obtenir de luy la Déclaration du Roy pour l'establissement de la 
Justice Souveraine. 

§.7. Nouvelles broùilleries à la Guadeloupe. Le Capitaine Boutain porteur d'un Manifeste séditieux, est fait prisonnier. Ordre de Monsieur le General de faire son procez, le 
Conseil Souverain composé par le Sieur Hoùel, donne son premier Arrest contre le Lieutenant du grand Prévost. Quelques mutins présentent Requeste pour estre exempts 
de Droits. 

§. 8. Monsieur le General offensé de la signification de l'Arrest fait à sa personne, establit un Conseil de Guerre, fait une Déclaration contre cét Arrest, & fait faire quelques 
propositions au Sieur Hoùel. Arrivée des Damoiselles la Fontaine & Armand. On enlevé un Navire & quelques Barques à Monsieur le General. 
§. 9. Soulèvement à la Martinique par un nommé Beaufort. Massacre des séditieux. Les habitans demandent une abolition, & l'échange de leur Gouverneur avec les 
Neveux du Sieur de Poincy. 

§. 10. Monsieur le General empesche un Capitaine Hollandois d'enlever une Caravelle Portugaise qui s'estoit réfugiée à sa rade. Le Sieur Hoùel fait tant par la sédition qu'il 
excite, qu'il l'oblige de se sauver de la Guadeloupe, où on le vouloir tuër. 

§.11. Persécution à la Guadeloupe contre ceux qui avoient appuyé l'authorité de Monsieur le General. 

§. 12. Monsieur le General est arresté par les habitans de la Martinique, & livré à Monsieur de Poincy, en échange de Monsieur du Parquet. Il est conduit prisonnier à saint 
Christophe, d'où il est envoyé en France pour appaiser une émotion du peuple qui vouloit le restablir, & chastier Monsieur de Poincy. 
§. 13. Persécution universelle dans les Isles après l'embarquement de M. le General. 

§. 14. La Compagnie tasche en vain de remédier à tous ces maux, & de favoriser les Exilez, en leur donnant permission d'habiter l'isle de Mariegalande. 

§. 15. Estranges avantures de quelques François reléguez à l'isle des Vierges. Les dangets qu'ils coururent sur mer & sur terre, jusqu'à ce qu'ils furent secourus par les 

Espagnols. 

CHAP. XII. Establiss ment des François dans les Isles de Saint Martin & de saint Barthélémy. 

CHAP. XIII. Establissement des François dans les Isles des Xaintes & de Mariegalante. Divers combats contre les Sauvages. Perte aux Isles. Naufrage du R. P. Coliard. 
CHAP. XIV. Establissement des François dans l'isle de la Grenade. 
CHAP. XV. Establissement des François dans l'isle de sainte Alouzie. 
CHAP. XVI. Décadence de la Compagnie des Isles de l'Amérique. 

CHAP. XVII. Entreprise de Monsieur de Poincy sur l'isle de sainte Croix. Establissement des François dans cette Isle. Nos Religieux sont choisis pour en avoir soin. Don de 
sa Majesté de cette Isle, & de celle de saint Christophe à la Religion de Malthe. 

§. 1 . Les Hollandois chassez du Récif & des autres places du Brésil par les Portugais, se réfugient à la Martinique & à la Guadeloupe. 
§. 2. Nouvelle guerre des Sauvages contre les François. 

§. 3. Monsieur Hoùel vient en France II laisse le Chevalier Hoùel & Monsieur de Boisseret pour commander dans la Guadeloupe. L'Armée Angloise commandée par le 
General Pen y passe. Massacre des enfans du Capitaine Baron Sauvage, à Mariegalante. 

§. 4. L'Armée du General Major Pen va à saint Christophe, où l'alliance est renouvellée entre les François & les Anglois. 

CHAP. XVIII. Embarquement d'une Colonie pour la Terre-ferme de l'Amérique Méridionale. Son séjour à la Martinique. Elle est ruinée par les Espagnols & les Sauvages 
cinq semaines après son establissement dans la Rivière Doùanatigo. 

CHAP. XIX. Oùragan furieux à la Guadeloupe qui y cause la famine. Tremblement de terre à la Martinique. Révolte & fuite des Nègres en l'une & en l'autre; accord avec les 
Sauvages. 

CHAP. XX. Monsieur le Comte de Cerillac fait achepter l'isle de la Grenade à dessein de s'y establir. 

§. 1 . Mon Voyage à la Martinique, & les hazards que je courus. 

§. 2. Combat avec les Sauvages. Mon retour en France avec Monsieur de Maubray. 

§. 3. Monsieur de Cerillac va en personne pour prendre possession de la Grenade; Son embarquement au Havre-de-Grace; & les mal-heurs qui l'obligèrent de retourner en 
France; d'où enfin il alla dans les Isles. 

CHAP. XXI. Mort Chrestienne de Monsieur du Parquet, & sa Pompe funèbre. Réfutation des calomnies avancées contre sa mémoire, par l'autheur du Voyage de Cayenne. 
§. 1 . Voyage du R. P. Jean Baptiste Feuillet en France, pour demander au Roy la Charge de Lieutenant General pour Monsieur d'Enambuc, fils aîné de Monsieur du 
Parquet. 

§. 2. Sédition à la Martinique. Emprisonnement de Madame du Parquet. Sa liberté. 

§. 3 Massacre de quelques Sauvages à la Martinique. Combat contre ceux de la Cap-sterre de cette Isle, d'où on les chasse. Mort de Madame du Parquet. 
CHAP. XXII. Différend de Monsieur Hoùel avec Monsieur & Madame de Boisseret, & leur enfans. 

§. 1 . Monsieur Hoùel prie Monsieur de Boisseret de luy vendre sa part de la Guadeloupe. Monsieur de Boisseret le refuse & meurt de déplaisir. Monsieur Hoùel retourne à 
la Guadeloupe. Il renvoyé Monsieur le Chevalier & ses Neveux en France. Révolte générale dans cette Isle. Establissement d'une Dixme. 

§. 2. Madame de Boisseret envoyé Messieurs ses enfans à la Guadeloupe sous la conduite de Monsieur le Chevalier Hoùel son frère. Leur embarquement, & leur arrivée 
aux Isles. 

§. 3. Compromis passé entre Monsieur Hoùel & Messieurs le Chevalier Hoùel son frère & Monsieur d'Herblay, pour le partage des terres & des biens de la Communauté. 
Lots et Partages de la Guadeloupe et autres Isles. 
Premier lot écheu à Monsieur d'Herblay. 
Second lot écheu à M. Hoùel. 

§. 4. Nouveau demeslé entre les Seigneurs de la Guadeloupe. Le Chevalier Hoùel & le Sieur Hinsselin se battent. Monsieur de Poincy les met d'accord. Lettre du Roy à ce 
sujet. 



§. 5. Paix générale aux Isles, entre les Nations Françoises, Angloises & les Sauvages. Les habitans de la Martinique par l'entremise de Monsieur Hoùel sont compris dans 
ce Traitté. Mort du R. P. Fontaine, Préfet Apostolique de nostre Mission. 

Continuation de ce qui s'est passé dans les Ant-lsles, depuis la décadence de la première Compagnie, jusques à la création de la seconde. 

CHAPITRE I. Monsieur le General de Poincy meurt, & a pour Successeur Monsieur le Commandeur de Sale, contre lequel du Buisson se soûleve; & après avoir blessé 
Monsieur de Sale, est pris, condamné à mort, & exécuté. Conduite de Monsieur de Sale. Embrasement des Magazins. Commerce avec les Espagnols- 
Articles accordez entre Monsieur le Commandeur de Poincy, Lieutenant General pour sa Majesté des Isles de l'Amérique; & Monsieur le Vasseur Gouverneur de l'isle de la 
Tortuë, pour l'establissement de la Colonie de ladite Isle. 
Table des Chapitres et des Paragraphes. 

COPIE des Concordats entre nay. Du deuxième de Novembre Monseigneur le General de Poincy mil six cens quarante & un. & le Sieur le Chevalier de Fonte- 
Fin de la Table des Chapitres et des Paragraphes. 



